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MERCURE 

DE  FRANCE, 

DÉDIÉ   AU  ROI. 
JUILLET  zjGi. 


Dïvtrjitè y  c'efl  ma  devïfe*  La  Fontaine. 


Chez, 


A  PARIS, 

CHAUB  ERT,  rue  du  Hurepoir. 
JORRY,  vis-à-vis  la  Comédie  Françoife. 
'PRAULT  ,  quai  de  Conti. 
DUCHESNE,  rue  Saint  Jacques* 
'CAILLEAU,  rue  Saint  Jacques, 
CELLOT,  Imprimeur  rue  Dauphine 


Avec  Approbation  &  Privilège  du  Rok 


THE  NKW  VOF  j" 

PUBLIC  LIBPARY 


ASTOR,  L'i^OX  AND 
TILDEN  FO^NOATIONS 

1005 


AVERTISSEMENT. 


JUE  Bureau  du  Mercure  ejl  cke%  M. 
Lutton  ,  Avocat ,  Greffier  Commis 
du  Greffe  Civil  du  Parlement  j  Commis 
au  recouvrement  du  Mercure  r  rue  Sainte 
Anne  j  Butte  Saint  Roch  >  à  côté  du 
Sellier  du  RoL 

Cejl  à  lui  que  F  on  prie  iaâreffer  + 
francs  de  part  >  les  paquets  &  lettres , 
pour  remettre  y  quant  à  la  partie  littéraire  j 
à  M.  J>E  LA  Place  ,  Auteur  du  Mercure. 

Le  prix- de  chaque  volume  efi  de  36 folsf 
mais  Von  ne  payera  d'avance  ,  en  s  abon- 
nant >  que  24.  livres  pour  fei^e  volumes  3 
à  raifon  de  30  fols  puce. 

Les  perfonnes  de  province  auxquelles 
on  enverra  le  Mercure  par  la  PofU  M 
payeront  pour  fei^e  volumes  32  livres 
d'avance  en  s9 abonnant  j  &  elles  les  recc* 
vront  francs  de  port. 

Celles  qui  auront  d'autres  voies  que 
la  Pojle  pour  le  faire  venir ,  &  qui  pren- 
dront les  frais  du  port  fur  leur  compte  3 
ne  payeront  comme  à  Paris  3  qu'à  raifon 
de  3c  fols  par  volume  j  cejl-à-dire  y  24  liv. 
iî  avance  j  en  ?  abonnant  pour  fei\e  volumes. 
Les  Libraires  des  provinces  ou  des  pays 


étrangers  >  qui  voudront  faire  venir  lé 
Mercure  s  écriront  à  Vadrefife  ci-deffus. 

On  fupplie  les  perfonnes  des  provinces 
d  envoyer  par  la  Pojle ,  en  payant  le  droit \ 
leurs  ordres ,  afin  que  le  paiement  en  fou 
fait  d'avance  au  Bureau. 

Les  paquets  qui  ne  feront  pas  affranchis 
refieront  au  rebut. 

On  prie  les  perfonnes  qui  envoient  des 
Livres  3  Efiampes  &  Mufique  à  annoncer  ^ 
d'en  marquer  le  prix. 

X 

i  g  M 

•  \  4  

Le  Nouveau  Choix  de  Pièces  tirées  des 
Mercures  &  autres  Journaux  j  par  M.  De 
LA  PLACE  y  fe  trouve  auffi  au  Bureau  du 
Mercure.  Cette  colle&ion  eft  compoféede 
cent  huit  volumes.  On  en  prépare  una 
Table  générale ,  par  laquelle  ce  Recueil 
fera  terminé  j  les  Journaux  ne  fournififant 

S lus  un  aflfez  grand  nombre  de  pièces  pour 
>  co^inuer. 
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MERCURE 

DE  FRANCE.  - 

JUILLET  1765. 


ARTICLE  PREMIER. 


PIECES  FUGITIVES 

EN  VERS  ET  EN  PROSE. 


Lettre  à  M.  de  la  Place  j  Auteur 

du  Mercure. 

J'AiHionneurdevousenvoye^Monfieur, 
quelques  lettres  fort  iruéreffantes  dans  leur 
genre ,  &  que  vous  pouvez  regarder  comme 
manuscrites ,  parce  que  c  eft  le  feul  exem- 
plaire qui  foit  à  Paris,  &  peut-être  qui  y 
fera.  Je  les  crois  dignes  de  la  curiofité  du 
Public  ,  &  je  ferai  toujours  charmé  de 

A  iij 
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*    MERCURE  DE  FRANCE. 

trouver  les  occafîons  de  vous  donner  de& 
preuves  des  fentimens  avec  lefqueis ,  Sec 

i 

A  Paris  y  te  té  May  176  f.  ^ 


Lettres  de  M.  le  Pajleur  Férues  à 
M.  J.  J.  Rousseau  ,  avec  les  réponfesp 

Avertissement^ 

.  I  L  parut ,  il  y  a  quelque  temps ,  ufte 
brochure  anonyme  intitulée  ,  Sentimens 
des  Citoyens.  C'eft  un  libelle  fcandaleux  9 
où  Pon  fait  dire  a  M.  /.  /.  Roujfeau  des 
abfurdicés  qu'il  n'a  jamais  dites ,  &  l  on  lui 
impute  des  horreurs  dont  je  n'aurois  pas 
même  ofé  foupçonner  qu'il  fe  fût  rendu 
coupable.  Cette  pièce  infâme  excita  telle- 
ment mon  indignation  y  que  je  ne  voulus 
pas.en  fouiller  ma  bibliothèque.  On  jugera 

5ar-làde  mafurprife,  lorfque  j'appris  que 
A.  Roujfeau  me  l'attrihuoit  dans  une  lettre 
imprimée  &  publiée  à  Paris.  Je  lus  cette 
lettre  \  elle  me  parut  fi  mal  écrite,  le  fon- 
dement de  l'accufation  qu'elle  renfermoit 
nie  fembla  fi abfurde ,  &  j'accordois  fi  peu 


•  •      •  •      •  •  • 

•  ■ 
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hccufation  elle  -  n^ne  avec  Iç  caraâère 
de  M.  Rouffeau  3  que  je  ne  doutai  point 
que  ce  ne  rut  quelqu'un ,  plus  encore  de 
les  ennemis  que  des  miens,  qui,  fous  fba 
nom,  nous attaquoit  l'un  &  l'autre.  Cepen- 
dant quelques  phrafes  des  notes  dont  \$ 
libelle  eft  accompagné ,  &  les  injures  par 
lefquelles  M.  RôuJJeau  a  répondu  dans  fou 
dernier  ouvrage,  à  la  manière  honnête 
dont  j'avois  parié  de  lui ,  me  donnant  lieu 
de  croire  xju'ii  pouvoit  être  l'auteur  de' 
cetce  lettre ,  je  pris  le  parti  de  lui  écrire, 
convaincu  que  lî ,  dans  un  de  ces  inftans 
où  la  pallion  maîtrife  l'homme  le  plus  faget 
il  s  croit  lai  fié  aller  à  une  attion ,  dont  110 
wéchaut  même  auroit  de  la  peine  à  ne  pa$ 
rougir ,  il  fe  hâteroit  de  donner  une  rétrac- 
tion aîî2i  publique  que  l'injure  lavoit 

été.  Jen'ignoroispas,  il  eft  vrai ,  qu'il  n'eft 
que  trop  de  gens  qui  fe  plaifent  &  fe  for- 
cent à  demeurer  en  fufpens  fur  un  juge- 
ment téméraire  ,  dont  ils  s'avouent  inté- 
rieurement la  faufTeté  ,  &  qu'une  jufte 
rigueur,  exercée  fur  foi-même,  eftau-de£ 
fus  des  âmes  ordinaires,  qui  ne  foupçoiv* 
nent  pas  feulement  qu'après  l'innocence 
il  n'eft  rien  de  plus  beau  que  l'aveu  de  fes 
fautes  \  mais  comment  fe  perfuader  que 
M.  Llovffeau  ne  fût  pas  capable  d'un  effort 
au-dcilus  des  petites  âmes  ?  On  verra  que 

A  iv 
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je  me  fuis  trompé  fuç  fon  compte ,  &  ce- 
pendant je  me  fais  gré  de  mon  erreur. 

Puifque  j  ai  parlé  dans  cet  avertiflement 
des  injures  que  ma  dit  Mi  RouJJeau  dans 
fes  lettres  de  la  Montagne  ^  je  fuis  tenté  de 
rompre  le  filence  que  j'avois  deffein  de 
garder  fur  cet  article.  Je  n'ai  pas  dû  mof- 
Fenfer  de  ce  qu'il  m'appelle  un  barbouilleur 
de  papier  ;  il  faut  que,  félon  lui,  cette 
épithéte  foit  honorable ,  puifqu'il  fe  i'eft 
donnée  à  lui-même.  «  On  ne  vit  de  la  vie 
s>  un  pauvre  barbouilleur  de  papier  devenir 
»  pour  fon  malheur  un  homme  aujji  impor- 
>5  tant  ».  (  i  )  Quand  il  m'a  accufc  d'avoir 
abjuré  mon  chrijlianifme  en  attaquant  le 
iien ,  (  i  )  je  me  fuis  rappelle  que  lorfqu'il 
avoit  parlé  plus  férieulement  &  avec  plus 
de  fang- froid,  il  avoit  dit  :  «  Ceux  quiju- 
v  gent publiquement  mon  chrijlianifme^  mon* 
»  trent  feulement  Vefpéce  du  leur  ;  &  ta 
m  feule  chofe  quils  ont  prouvée^  ejl  queux  & 

moi  n'avons  pas  la  même  religion  (  5  )  ». 
Il  y  auroit  eu  de  l'injuftice  à  le  prendre 
dans  fes  plus  grands  accès  d'humeur  pour 
connoître  fa  vraie  manière  de  penfer.  Il 
nous  a  lui-meme  averti  que  «  l'homme  le 

(  1  )  Lettres  de  la  Montagne  $  page  zjo ,  édir. 
é'Amft.i/*-8°. 

(  1  )  Jbid.  page  81. 

(  3  ;  Jbid.  p3g.  if. 
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»  plus  juftdj  quand  il  ejl  ulcéré  j  voit  rare- 
»  ment  les  chef  es  comme  elles  font.  (  4  )  ». 
Enfin,  lorfqu'il  ma  traire  de  calomnia- 
teur public  (  5  )  ,  j'aurois  été  vivement 
affe&é  de  cette  injure,  fi  je  n'avois  pas 
vu  clairement  qu'il  falloit  la  mettre  fur  le 
compte  de  fa  mémoire,  qui  ne  lui  a  pas 
rappellé  ces  mots  du  troifiéme  tome  d'ZT- 
mïle  j  page  1 1 6  (  6  ) ,  «  je  m'attendris  aux 
»  bienfaits  de  Dieu ,  je  le  bénis  de  fes 
»  dons,  mais  je  ne  le  prie  pas  ;  que  lui 
»  demanderois-je?  &c.  »  ?  Ce  qui  prouve 
que  fa  mémoire  le  fert  très -mal,  c'efl: 
qu'en  faifant  la  note,  où  il  m'aectife  de 
l'avoir  calomnié ,  il  ne  s'eft  pas  fouvenu 
que  ce  qu'il  difoit  dans  le  texte  meme 
donneroit  lieu  à  lui  faire  le  reproche  donc 

• 

(  4  )  Lettres  de  la  Montagne ,  pag.  j . 

(  j  )  Ibid  ,  pag.  17 1  la  note, 

{6  )  Edit.  d'Amft.  wt-11.  J'avois  ciré  ce  paf- 
/âge  mot  pour  mot  dans  mes  lettres  fur  le  chrifi. 
tianifme  de  M.  Roujfeau ,  édit.  de  Genève  ,  p.  Sx, 
&  je  prie  que  Ton  faite  attention  que  tout  ce  que 
j'ai  dit  a  ce  fujet  pone  uniquement  fur  la  partie 
de  la  prière  ,  qui  a  pour  objet  les  demandes  que 
l'on  doit  faire  à  Dieu.  Je  n'ai  rien  reproché  â 
M.  Roujfe&u  fur  les  autres  a&es  de  la  prière,  tels 
que  l'adoration ,  Tadlion  de  grâces  ,  la  refignation 
a  la  volonté  de  Dieu  ,  &c.  Ne  ferois-ce  point ,  au 
moyen  de  cette  équivoque  >  qu'il  fe  feroit,  cru  en 
droit  de  crier  a  la  calomnie  ? 

A  v 
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ie  MERCURE  DE  FRANCE, 
il  paroît  fcandalifé ,  s'il  ne  lui  avoit  pas 
encore  été  fain  En  général  fur  toutes  ce* 
injures  je  m'en  fuis  tenu  à  cette  décifion 
de  M.  Roujfcau  lui-même.  «  Monfeigneur, 
»  je  me  plains  que  vous  m'accabliez  d'in- 
»  jures ,  qui ,  fans  huire  à  ma  caufe,  atta- 
»  quent  mon  honneur ,  ou  plutôt  le  vôtre  ; 
»  c'eft  ainfi  qu'on  fe  tire  d'affaire ,  quand 
»  on  veut  quereller  &  qu'on  a  tort  »  (7)* 
Et  dans  lavertirtement  de  fes  lettres  de 
la  Montagne  y  «  M  échauffer  eût  été  m'a- 
»  vilir  (  8  )  ». 


»  ■ 


Lettre  de  A  /.  Rousseau  au  Libraire' 
JDuçhesne  à  Paris. 

A  Mo  tiers,  It  6  Janvier 

J[  E  vous  envoie,  Monfîeur ,  une  pièce 
imprimée  &  publiée  à  Genève  ,  &  que  je 
vous  prie  d'imprimer  &  publier  à>  Paris-,, 
pour  mettre  te  Public  en  état  d'entendre 
les  deux  Parties; ,  en  attendant  les  autres 
réponfes  plus  foudroyâmes  qu'on  prépare 
a  Genève  contre  mok  Celle-ci  eft  de 

M.  Vtrms*  Miniftre  du  faim  Evangile  & 

• 

(7)  Rep.  a  Ml  T&rch.  p,  $41 
f  *  )  ÀTcrs,  des  ietr,  de  ta  Mmt.  pfc 
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^afteur  à  Céligny  :  je  l'ai  reconnu  d'abord 
a  fon  ftyle  paftoral.  Si  toutefois  je  me 
trompe ,  il  ne  faut  qu'attendre  pour  s'en 
éclaircir  ;  car  s'il  en  eft  l'auteur,  il  ne 
manquera  pas  de  la  reconnoître  hautement, 
félon  le  devoir  d'un  homme  d'honneur  & 
d'un  bon  chrétien  ;  s'il  ne  i'eft  pas ,  il  1* 
défavouera  de  même ,  &  le  Public  iaura 
bientôt  à  quoi  s'en  tenir. 

Je  vous  connois  trop,  Monfieur,  pour 
croire  que  vous  voulumez  imprimer  une 
pièce  pareille,  fi  elle  vous  venoit  d'une- 
autre  main  ^  mais  puifque  c'eft  moi  qui 
vous  en  prie,  vous  ne  devez  vous  en  faire 
aucun  fcrapule.  Je  vous  fa  lue  de  tout  mon 
cœur. 

Rousseau* 


Première  lettre  de  M.  le  Pajleur  Per~ 
nés  à  M.  J.  J.  Rousseau. 


M 


ONS1IUR, 


Oh  a  imprime  «ne- lettre  fignée  Rou/Z- 
ftau  ^  dans  laquelle  on  me  fotame%  etr 
quelque  manière,  de  dire  publiquemeiir 
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fi  je  fuis  l'auteur  d'une  brochure  intitulée 
Scmimens  des  Citoyens  :  quoique  je  cloute 
fort  que  cette  lettre  foit  de  vous  ,  Mon- 
fieur,  je  fuis  cependant  tellement  indigne 
du  foupçon  même  qu'il  paroît  qu'ont  quel- 
ques perfonnes  ,  relativement  au  libelle 
dont  il  y  eft  queftion  ,  que  j'âi  cru  devoir 
vous  déclarer  que  non-feulement  je  n'ai 
aucune  part  à  cette  infâme  brochure ,  mais 
que  j'ai  par  tout  témoigné  l'horreur  qu'elle 
ne  peut  qu'infpirer  à  tout  honnête  homme. 
Quoique  vous  m'ayez  dit  des  injures  dans 
vos  lettres  écrites  de  la  Montagne  parce  que 
je  vous  ai  dit  fans  aigreur  &  fans  fiel  que 
je  ne  penfe  pas  comme  vous  fur  le  chrif-  j 
tianifme,  je  me  garderai  bien  de  m 'avilir 
céellement  par  une  vengeance  auflî  baffe 
que  celle  dont  des  gens,  qui  ne  me  con-  \ 
noiflTent  pas  fans  doute ,  ont  pu  me  croire 
capable.  J'ai  faïisfait  à  ma  confeience  en 
foutenant  la  caufe  de  l'évangile,  qui  m'a 
paru  attaqué  dans  quelques-uns  de  vos 
ouvrages  j  j'attendois  une  réponfe  qui  fût 
digne  de  vous  ,  &  je  me  fuis  contenté  de 
dire ,  en  vous  lifant,  je.ne  reconnois pas-là 
M.  Rouffeau.  Voilà ,  Monfïeur ,  ce  que 
j'ai  cru  devoir  vous  déclarer  ;  Se  pour  vous 
épargner  dans  la  fuite  de  nouvelles  lettres  ; 
de  sna  part ,  s'il  paroît  quelque  ouvrage 
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anonyme  où  il  y  aie  de  l'humeur,  de  la 
bile ,  de  la  méchanceté ,  je  vous  préviens 
que  ce  neft  pas  là  mon  cacher. 

J'ai  l'honneur  d'être. 

Monsieur, 

Votre  très-humble  &  très-obéif- 
fant  ferviteur,  /.  Bernes. 

Genève,  le  %  de  Février  176^ 

Réponse  de  M.  J.  /.  Rousseau. 

J'a  1  reçu ,  Monfîeur ,  la  lertre  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m  écrire  le  1  de 
ce  mois ,  &  par  laquelle  vous  défavouez 
la  pièce  intitulée  Sentimtns  des  Citoyens. 
J'ai  écrit  à  Paris  pour  que  l'on  y  lupprimâc 
l'édition  que  j  y  ai  fait  faire  de  cette  pièce* 
Si  je  puis  contribuer  en  quelqu'autre  ma- 
nière à  conftater  votre  défaveu ,  vous  n'a- 
vez qu'à  ordonner.  Je  vous  falue ,  Mon- 
fieur,  très-humblement. 

/.  J.  Rousseau. 

A  Motiers,  le  4  Février  17*5* 
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Seconde  lettre  de  M.  le  Pajleur 

Fernes* 

rA  v  o  tr  e  ,  Monfîeur ,  que  je  ne  reviens 
point  de  ma  furprife.  Quoi  !  vous  êtes 
réellement  l'auteur  "de  la  lettre  qui  pré- 
cède, le  libelle ,  &  des  notes  qui  l'accom- 
pagnent ?  Quoi  !  ceft  vous  de  qui  j'ai  été 
particulièrement  connu  3  &  qui  m  aflorates 
lï  fouvent  de  tente  votre  eftime,  c'eft  vous 
qui  non  -  feulement  m'avez-  fbupçonné 
capable  de  ladtion  la  plus  balTe,  mais  qui 
avez  fait  imprimer  cet  odieux  foupçon! 
C'eft  vous  qui  n'avez  point  craint  ae  me 
diffamer  dans  les  pays  étrangers,  s'il 
eût  été  poflible,  aux  yeux  de  mes  conci- 
toyens »  dont  vous  favez  combien  Teftime' 
doit  m'être  précieufe  !  Et  vous  me  dites, 
après  cela  ,  avec  la  froideur  d'un  homme 
qui  aurait  fait  l'a&ion  la  plus  indifférente* 
jy ai  écrit  à  Paris  pour  que  Von  y  fup primât 
t édition  que  j'y  ai  fait  faire  de  cette  pièce. 
Si  je  puis. .contribuer  en  quelque  autre  ma- 
nière à  conjlater  votre  défaveu  ^  vous  rdave^ 
qu'à  ordonner.  Vous  parlez  fans  doute  > 
Monlkur ,  d'une  féconde  édition car  W 
première  eft  épuifée.  Et  par  rapport  ai* 
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défaveu ,  ce  n  eft  pas  le  mien  qu'il  s'agit 
de  conftater  y  je  i  ai  rendu  public  r  comme 
vous  m'y  inviriez  dans  votre  lettre  au  Li- 
braire de  Paris  ?  j'ai  fait  imprimer  celle 

3ue  f  ai  eiv  l'honneur  de  vous  écrire.  Mon* 
evoir  eft  rempli  ;  c'eft  à  vous  maintenant: 
à  voir  quel  eft  le  vôtre  :  vous  devriez  re- 
garder comme  une  injure  fi  je  vous  indi- 
quois  ce  qu'en  pareil  cas  feroit  un  honnête 
homme.  Je  n'exige  rien  de  vous ,  Mon- 
fîear  >  fi  vous  n'en  exigez  rien  vous-même^ 


v 

1 

ira 

1 

eur  à ctrç ,  &a 


Gerùve  t  le  9  de  Février  176  f. 

■  n.  1 

RàïONS-B  de  M.  J~J.  Rousseau^ 

E  peur,  Monfieur,  qu'une  vaine 
attente  ne  vous  tienne  en  fufpens,  ievous* 
préviens  que  je  ne  ferai  point  la  déclara- 
tion que  vous  paroiflez  efpérer  ou  defirer 
de  moi.  Je  n'ai  pas  befoin  de  vous  dire  la 
raifon  qui  m'en  empêche  :  perfonne  au 
monde  ne  le  fait  mieux  que  vous. 

Comme  nous  ne  devons  plus  rien  avoir 
à  nous  dire,  votts  permettrez  que  notre 
correfpondance  finifTe  ici.  Je  vousialue* 
Monfieur  y  très-humblement* 

jS  Mo  tiers  >  U     Février  vj  C  5* 
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Troisième  lettre  de  M.  le  Pajleur 

Ve  rn  es. 


y 


E  terminerais  volontiers  une  Côrrefpoft- 
dance  qui  n'eft  pas  plus  de  mon  goût  que 
du  vôrre,  fi  vous  ne  m'aviez  pas  mis  dans 
l'impoflîbilité  de  garder  le  filence.  Le  tour 
que  >ous  avez  pris  pour  ne  pas  donner 
une  déclaration  qui  me  paroifloit  un  fim- 
pie  a&e  de  juftice  la  plus  étroite,  &  que 
par-là  même  je  ne  croyois  pas  devoir  exi- 
ger de  vous  \  ce  tour,  dis- je,  eft  fans  doute 
Eufceptible  d'un  grand  nombre  d'explica- 
tions :  mais  il  en  eft  une  qui  touché  trop 
à  mon  honneur  pour  que  je  ne  doive  pas 
vous  demander  de  me  déclarer  pofîtive- 
ment  fi  vous  foupçonneriez  encore  que  je 
fois  l'auteur  du  libelle,  malgré  le  défaveu 
formel  que  je  vous  en  ai  rait  publique- 
ment ?  Je  n  ofe  me  livrer  à  cette  inter- 
prétation, qui  vous  feroit  plus  injurieufe 
qu  a  moi  ;  mais  il  fuffit  qu'elle  foit  polïi- 
ble  pour  que  je  ne  doute  pas  de  votre  em- 
preflement  à  me  dire  fi  je  dois  l'éloigner 
abfolument  de  votre  penfée.  C'eft-là  tout 
ce  que  je  vous  demande,  Monfieur  \  ce 
fera  enfuite  à  vous  à  juger  s'il  vous  con- 
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vient  de  laifïer  à  la  phrafe  dont  vous  vous 
ctes  fervi,  une  apparence  de  faux-fuyant , 
ou  de  marquer  nettement  dans  quel  fens 
elle  doit  être  entendue.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'eft  que  je  ne  crains  point -de 
vous  voir  fortir  du  nuage  où  vous  femblez 
vous  cacher. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

Genève  3  le  20  de  Février  176$. 


Réponse  de  M.  J.  J.  Rousseau. 

I_j  A  phrafe  dont  vous  me  demandez  l'ex- 
plication ,  Monfieur ,  ne  me  paroîc  pas 
avoir  deux  fens.  J'ai  voulu  dire ,  le  plus 
clairement  &:  le  moins  durement  qu'il  efl 
poflible,  que,  nonobftant  un  défaveu  au- 
quel je  m'étois  attendu ,  je  ne  pouvois 
attribuer  qu'à  vous  feul  l'écrit  défavoué , 
ni  par  conféquent  faire  une  déclaration 
qui ,  de  ma  part ,  feroit  un  menfonge.  Si 
celle-ci  n'eft  pas  claire  ,  ce  n'eft  alïîirément 
pas  ma  faute ,  &  je  ferois  fort  embarraflfé 
de  m'expliquer  plus  poïitivement.  Rece- 
vez, Monfîeur,  je  vous  fupplie,  mestrès- 
Tiumbles  falutations* 

/.  /.  Rousseau. 

A  Motiersj  le  14  Février  17 6j. 
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FERNJLSi. 


MoNSI 


EUR» 


La  lumière  n'eft  aflîirément  pas  plus 
claire  que  l'explication  que  vous  me  aon- 
nez.  Si  ceft  par  ménagement  que  tous 
aviez  employé  la  phrafe  équ  ivoque  de  votre 
précédente  lettre ,  c'eft  par  la  même  raifon 
que  j'avois  écarté  le  fens  dans  lequel  vous 
me  déclarez  qu'elle  doit  être  prife.  Il  refte 
à  préfent  d'autres  tçnèbxes  que  vous  pou-* 
vez  feul  difliper.  Si ,  comme  il  paroîc  par 
^a:e  dernière  lettre  vous  étiexfermamcnS 
réfblu  de  me  croire  l'auteur  du  libelle  ;  fi 
vous  entreteniez  au  dedans  de  vous  cette 
perfuafion  avec  une  forte  de  complaifance , 
pourquoi  m'aviéai-vous  invité  vous-même 
a  reconnoître  hautement  cette  pièce  ou  à 
la  défavouer  ?  Pourquoi  aviez-vous  laifïï 
croire  qu'il  étoic  poflible  que  vous  fuflies 
dans  l'erreur  a  cet  égard  ?  Pourquoi  aviez- 
vous  dit yfijeme  trompe  ^  Une faut qu: 'atten- 
dre pour  s? en  éclair cir  ?  Pourquoi  aviez-vous 
ajouté  que  lorfque  j'aurois  parlé,  le  Public 
[aurait  a  quoi  s9 en  tenir  ?  Tout  cela  n'étoit-it 
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qu'un  jeu  de  votre  part  ?  ou  bien  auriez- 
vous  été  capable  de  former  le  noir  projet 
d'ajouter  une  nouvelle  injure  à  celle  que 
vous  n  aviez  pas  craint  de  me  faire  par 
une  odieufe  imputation  ?  C  eft:  à  regret, 
Monlïeur  ,  que  je  me  livre  à  une  conjec- 
ture qui  vous  deshonoreroit  fi  elle  étoir 
fondée  ;  je  ne  me  réfQtidrai  jamais  à  penfer 
mal  de  vous  qu'autant  que  vous  m'y  force- 
rez vous-même.  Ce  n'eft  pas  tout.  Si  mon 
défaveu  n'a  fait  fur  vous  aucune  impref- 
fion ,  pourquoi  donc  avez-vous  ordonné 
au  Libraire  de  Paris  de  fupprimer  votre 
édition  du  libelle?  Pourquoi,  comme  je 
Vil  fça  de  bonne  part,  avez-vous  écrit  à 
un  homme  d'un  rang  diftingué ,  qu  ayant 
été  mieux  infiruit  ^  vous  ne  m  attribuiez  plus» 
çeua  pièce  i  Je  vous  le  demande  j  eft-it 
po/Iible  de  vous  trouver. en  cela  d'accord 
avec  vous-même  ?  Si  de'nouvelles  raifons,. 
plus  dccifîves  que  celle  que  vous  avoir  four- 
nie mon  prétendu /Zyfe  pajloral !,  qui  eft  la 
feule  que  vous  ayez  alléguée,  &  dont  le 
ridicule  vous  auroit  frappé  fans  fon  air  de 
fercafme  quia  pu  voùsfeduire  j  fi ,  dis- je  y. 
de  nouvelles  raifons  ont  arrêté  ces  premiers- 
moavemens  de  juftice,  que  la  droitura 
naturelle  de  votre  cœur  avoit  fait  naître;, 
pourquoi  ne  m'expofez-vous  pas  ces  rai- 
fons avec  cette  franchife  &  cette  candeuc 


*  ■ 
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qu'annonce  en  vous  votre  belle  dévife, 
vitam  impendere  vero  ?  Ce  lîlence  ne  don- 
nera-t-il  point  lieu  de  croire  qu'il  eft  des 
cas  où  vous  aimez  à  mettre  un  bandeau 
fur  vos  yeux  \  où  la  découverte  de  la  vérité 
coûterait  trop  à  certain  fentiment,  fouvent 
plus  fort  que  l'amour  que  l'on  a  pour  elle  ? 
Voyez  donc ,  Monfieur ,  quel  eft  le  parti 
qu'il  vous  convient  de  prendre.  Pour  moi, 
loin  de  redouter  l'expo/ïtion  des  motifs  qui 
vous  empêchent  de  vous  rendre  à  mon 
dcfaveu  5  je  fuis  très-curieux  de  les  appren- 
dre ,  ne  pouvant  pas  en  imaginer  un  feulr 
Je  vous  demande  de  vous  expliquer  à  cet 
égard  avec  toute  la  clarté  pollible  &  fans 
aucun  ménagement ,  tant  je  fuis  convaincu 
que  vous  ne  ferez  par-là  que  confirmer  le 
jugement  de  toutes  les  perfonnes  dont  je 
fuis  connu ,  qui  dirent,  en  lifant  ma  pre- 
mière lettre ,  que  j'aurois  du  me  taire  fur 
une  imputation  qui  tomboit  d'elle-même  & 
ne  pouvoit  faire  tort  qu'à  fon  auteur.  Je 
recois  bien  volontiers  ,  Monfieur  ,  vos 
fafutations  >  &  je  vous  prie  d'agréer  lea 
miennes. 

Céligny  9  le  premier  de  Mars  lyé  f. 

JV.  B.  M.  Roufjeau  n'a  pas  cru  fans  doute 
qu'il  lui  convit  de  repondre  à  cette 
dernière  lettre  ,  il  n'eft  pas  difficile 
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d'en  imaginer  la  raifon.  Je  ne  caracfcérife 
point  fon  procédé  à  mon  égard ,  mais 
qu'il  me  foit  permis  d'ajouter  un  mot. 
Lorfque  M.  Rouffeau ,  dai^  une  lettre  qui 

farut  il  y  a  quelques  jours ,  a  défavoué 
ouvrage  intitulé  des  Princes ,  a-t-il  penfé 
avoir  acquis  le  droit  d'être  cru  fur  la  pa- 
role ,  en  refufant  aux  autres  la  juftice  qu'il 
demande  pour  lui-même  ? 


Les  deux  Chats  ilancs >  fable* 

D.  ffbrsns  de  mœurs  &  d'efprits 
Deux  chats  vivoienc  dans  un  même  logis  % 
Tous  deux  vêtus  d'une  femblable  hermine , 

Et  blanchis  à  la  Jean-Farine. 

L'un  fobre  autant  que  délicat  > 

Réfervc  fur  la  nourriture  , 

laifoit  d'un  morceau  fa  pâture  , 

Ec  ménageoic.fon  eftomac. 
Bon  vivant  l'autre  ,  &  né  pour  la  dépenfe  ; 

Ne  cherchoit  qu'à  lefter  (a  panfe 
De  rogatons  ou  tranches  de  fin  lard , 

Qu'en  dépit  du  Chef  de  cuifine, 

11  efeamotoit  avec  art, 

Ec  qu'il  croquoit  à  la  fourdine* 
Or ,  en  un  cas  , 

Ou  Tentant  certains  embarras 
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De  confcience  3 
(  Car  elle  parle  au  plus  coquin  ) , 
Il  fèrepr  oclioit  un  larcin 
Digne  du  fouet ,  finon  de  la  potence. 
Pour  éviter  aucuns  éclats 
Notre  pend ard  détala  vîte, 
!    Pour  les  gages  iaiflant  au  gîte 
Frère  Jean  près  du  feu  qui  prenoit  Tes  ébat*> 

Et  ne  (bupçonnoit  nulle  chofe. 
On  s'apperçoît  du  vol ,  on  informe  la  caufe  ; 
Sur  Je  rapport  d'un  jeune  enfant 
L'auteur  du  vol  eft  un  chat  blanc  5 


• 

J 

Ce  devoit  être  lui  i  (ans  tarder  davantage  , 
On  relance  à  grands  coups  le  minet  innocent 
Qui  réclame  contre  l'outrage, 
-  Et  jure  en  vain  qu'on  fe  méprend. 

Evitez  de  porter  même  habit  qu'un  méchant, 

ParM.VAbbiD.Fn. 
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Traduction  fingulière 0  conte. 


N  Notaire,  appellé  Carnoii 
Bon  homme ,  s'il  en  fût  ,  habile  homme  en 
pratique 

A  bien  dreffer  un  a<5te  ;  entendant  la  fabrique  J 
La  forme  d'un  contrat  j  de  latin  ,  pas  un  mot 

Avoit  un  Clerc  dans  fon  étude 
Qui  trouvant  le  métier  trop  fervile  &  trop  rude  9 
Se  tourna  do  côté  de  Ttglife  j  &  voulant 
Obtenir,  des  degrés  ;  à  Navarre  ,  en  Licence  j 
Devoit  foutenir  théfe  t  &  par  reconnoiflauce  , 
Au  Notaire  penfà  devoir  honnêtement 
En  faire  partèr  une*  H  eft  bon  de  vous  dire  , 
Que  l'apprend  Do&eur  à  Chartres  étoit  né. 

Maître  Cartot ,  (ott  étonné , 
En  parcoufcnt  d'abord  cette  théfe,  de  H*é 
A  la  fin  :  CUrïcus  Carnoiehfis*..*  vraiment  ! 

J'entends  cela  ,  dit-il ,  tout  couramment  I 
Otti ,  CUrkus  n  a  pa$  befoin  de  commentaire  | 
Carnotenfis  ,  rien  n'eft  plus  clair  5 
Clerc  de  Carnot ,  voilà  touc  le  myftère: 
faimable  enfant  !  . . .  quel  caraftcre  ? 
Jl  fe  fouvient  toujours  d'avoir  été  mon  Cler  cl 


Par  AL  GanzaV* 
A  iv, 
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A  u  x  faux  6*  aux  véritables  amans  j  épure. 


c 


hacun  offre  de  tendres  vœux  : 
Par-tout  le  flambeau  d'amour  brille  $ 
On  ne  voit  que  des  amoureux, 
Et  Tefpéce  en  tous  lieux  fourmille, 
Mais  il  eft  peu  d'amans  heureux  , 
Faute  d'obferver  la  méthode 
Que  fuivoient  nos  galans  ayeuxs 
Jgt  que  nos  zéphirs  à  la  mode 
Penfent  mieux  favoir  que  ChaulUu , 
D'après  Ovide  &  la  Nature , 
D  après  La  Sufe  &  VUUdieu  ;  , 
Je ,  pourrois  citer  /?* . ,>  .  * 
Qui  cpnnoît  bien  ,  je:  vous  aflîire , 
les  myftères  4u  petit;  Dieu. 
Que  iov  nom;  Mm*  en  çe  lieu  »  ■  . 
Celui-là  lait,  la  tablature: 
Qu'à  Rambouillet  dônna.  Voiture  , 
s    Et  qu'à  Sceaux  4iéloit  Malcfieux. 

* 

■ 

Je  nJen  ferai  pas  cru ,  je  gage  : 
Tel  joli  -  cœur ,  en  me  lifanr , 
Me  prendra  pour  un  innocent 
Qui  ne  connoît  rien  à  l'ufage, 
Au  goût ,  au  bon  ton  d'à  prêtent. 

Ce* 
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Ceft  bien  à  lui  de  nous  apprendre^ 

Dira  quelque  banal  amant , 

A  traiter  un  commerce  tendre. . 

Ainfî ,  le  Marquis  à  grands  airs 

N'admet  qu'au  rôle  de  Léandre 

Les  feur ,  les  foupirs  &  les  fers  , 

Langage  de  chevalerie  , 

Et  les  menus  propos  divers 

De  la  fine  galanterie 

Qu'il  relègue  à  la  Comédie  r1 

On  ne  veut  plus  d  amour  en  vers; 

Tant  pis  ,  il  feroit  plus  aimable 
Si  Ton  aimoit  comme  autrefois, 
Meflleurs,  par  vos  nouvelles  loi* 
L'amour  fera-t-il  plus  durable  ? 
Plus  vif  ?  votre  bruyant  bonheur 
Intére/fe-t'il  mieux  le  cœur  ? 
Je  n'en  crois  rien  ;  mais  je  vous  cède 
Ces  droits  fripons  qu'un  art  coquet 
Prend  fur  une  Agnès  qu'on  obféde 
Par  le  gallon  &  le  plumet. 
Je  conviendrai  même  d'un  fait  $ 
Que  mainte  femme  ridicule  , 
Eprifè  d'un  pompeux  caquet, 
Bien  plus  volontiers  capitule 
Aux  attaques  d'un  JodeUt , 
Qu'aux  mouvement  d'un  feu  difcretj 

VoUL  B 
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Que  Rat  an  ,  Lafare  &  TibulU 
Savoient  ménager  en  fecret. 
Mais  -  vous  devez  au  feul  caprice 
Xes  vains  progrès  de  vos  defîrs  : 
Sans  le  cœur  l'amour  n'eft  qu'un  vice  , 
:Enfaot  des  dangereux  loifirs  : 
Vous  n'aimez  Philis  ,  ni  Clarice  , 
;Non  ,  vous  n'aimez  que  vos  piaifirs. 

Pour  vous  qu'un  fentiment  fîncère, 
Loin  du  vain  fafte  de  la  Cour , 
Anime  d'un  plus  pur  amour 
.Près  d'une  timide  Bergère  : 
Montrez-lui  toute  la  douceur  , 
Ec  la  franchife  &  la  candeur 
D'une  paffion  moins  iàillante  5 
Dans  une  impatience  lente 
Efpérez  d'une  fage  ardeur 
L'heureux  fuccès  de  votre  attente* 
Jamais  tyran  ,  jamais  grondeur, 
Soyez  l'ami  de  votre  amante  5 
Auflî  jaloux  de  Ton  honneur 
Que  vous  le  feriez  de  fon  cœur* 
D'un  efprit  plein  de  confiance  , 
Ver  fez  vos  fecrecs  dans  fon  fein  : 
Soutenez  votre  intelligence  ; 
Dans  le  Public  3  fans  préférence  ; 
Çontraignez  &  l'œil  &  la  main  : 
.N'exigez  qu'à  titre  de  grâce  - 
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)  a  plus  journalière  faveur  : 
Évitez  ce  jargon  feigneur , 
Qu'un  petit-maître  plein  d'audace 
AfTefte  en  infolent  vainqueur. 

Plus  d'une  belle,  au  fond  de  l'âme; 
Surprife  par  des  libertés 
Que  fouvent  le  hafard  réclame , 
Murmure  &  gémit  des  bontés 
Que  fur  des  fens  déconcertés 
Arrache  une  indifcrette  flamme  : 
Mais  le  pas  franchi,  Ton  s'y  tienr, 
Moins  par  tendreiTe  que  par  crainte  1 
Un  nouveau  concurrent  furvient. . .  • 
S'il  impofe  moins  de  contrainte , 
S'il  fait  vouer  par  le.refpeft , 
Par  de  doux  foins ,  par  le  myftère , 
l'hommage  d'un  feu  circonfpeél  $ 
Croyez  qu'il  (aura  bien  mieux  plaire 
Qu'un  tranfport  fougueur  6c  fufpeét. 

Chez  Mars  l'éclat  de  la  yiâpire 

Pait  la  couronne  des  héros  : 

En  amour  la  plus  douce  gloire , 

Le  vrai  triomphe  de  Paphos , 

C'efl:  de  cueillir  dans  l'innocence 

Des  myrrhes  au  lieu  de  lauriers.' 

La  trompette  eft  pour  les  guerriers  j- 

Pour  les  amans  c'eft  le  filence. 
Par  M.  de  Bernoi  ,  Secrétaire  Perpétuel  ds 
f  Académie  des  Belles-Lettres  de  Montauban. 

fi  ij 
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SUR  un  babillard  infatigable  qui  dit  la 
mejje  avec  une  affectation  &  une  lenteur 
ftngultere. 


s 


u  r  ce  qu'à  haute  voix  Pliflcnc  dit  l'office , 
Et  tout  le  plus  qu'il  peut  prolonge  le  fervice  : 
On  a  tort  de  vouloir  glofer. 
Je  crois  que  c'eft  lui  faire  injure 
De  prétendre  qu'il  veut  fe  finguîarifer  : 
Ce  qu'il  en  fait  n'eft ,  chofe  fure , 
Que  pour  le  plaifir  de  caufer. 

Par  un  Enfant  de  Chœur. 


S 


Traduction  de  Celle rt  ,  par  Ai.  le 
B.  D.  S.  P.  âgé  de  fept  ans. 

L'HISTOIRE  DU  CHAPEAU.  JLiv,  I. 

la  E  premier  qui  d'une  main  adroite 
inventa  le  chapeau ,  l'ornement  des  hom- 
mes, portpit  £bn  chapeau  en  clabqud  • 
les  bords  en  étoient  rabattus ,  &  néan- 
moins il  favoit  le  porter  de  façon  que  Ic  i 
phap.eau  lui  donnoit  un  cer tain  air. 


* 
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II  mourut,  &  lai  (Ta  à  fa  mort  le  chapeau 
rond  a  fon  plus  proche  héritier. . 

L'héritier  ne  fâchant  manier  commo- 
dément le  chapeau  rond,  réfléchit  &  ha- 
farde  enfin  de  retroufTer  deux  bords,  enfuite 
fe  fait  voir  au  peuple.  Le  peuple  s'arrête 
de  furprife  &  s'écrie  :  c'eft  maintenant 
que  le  chapeau  fïed  bien. 

Il  mourut  5c  laiffa  le  chapeau  retrouiïtf 
à  fon  plus  proche  héritier. 

L'héritier  prend  le  chapeau  d'un  air  de 
mécontentement  :  je  vois  bien ,  dit- il ,  ce 
qui  y  manque.  Sur  cela  il  relève  prudem- 
ment le  troifiémc  bord.  Ho  !  s'écria  le 
peuple  :  celui-ci  a  de  l'efprit  :  voyez  ce 
qu'un  mortel  inventa  y  c'eft  lui  qui  illuftr* 
fa  patrie. 

Il  mourut  &  laiffa  en  héritage  le  cha- 
peau à  trois  pointes. 

Le  chapeau  n'étoit  fïïremeht  plus  auflî 
propre  :  comment  pouvoit-il  l'être  en  effet, 
patfànt  déjà  par  la^quatriémemain  ?  L'hé- 
ritier le  fait  teindre  en  noir,  afin  d'inventer 
quelque  chofe':  l'heureufe  idée  !  s'écria  la 
ville  :  perfonne  n'a  porté  fa  vue  aulïi  loin 
que  celui-ci  j  un  chapeau  blanc  étoit  la 
chofe  du  monde  la  plus  ridicule  :  du  noir, 
nion  ami!  du  noir  !  c'eft-là  ce  qui  con- 
vient. 

•  Bnj 
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Il  mourut  &  laiflfa  à  fa  mort  le  chapeau 
noir  à  fon  plus  proche  héritier. 

L'héritier  le  porte  chez  lui,  &  médi- 
tant fur  ce  qu'il  étoit  fort  ufé ,  trouve ,  à 
force  de  penfer  ,  le  fecret  de  le  pafler  fur 
une  forme ,  &  après  l'avoir  brofle  dans  de 
l'eau  chaude ,  il  lui  rend  fon  premier  luf-1 
tre }  il  le  borde  même  d'un  cordon  , 
fort  dans  cet  état.  Tout  le  monde  s'écrie  : 
que  voyons-nous  ?  Sont-ce  des  fortilé^es  îl 
Un  chapeau  neuf  !  O  pays  fortuné  ou  le 
préjugé  &  l'ignorance  difparoifTent  !  Il  eft 
irnpoflible  de  furpafTer  ce  grand  génie  en 
fait  d'invèntion. 

Il  mourut  &  laifTa  à  fa  mort  le  chapeau 
retourné  à  fon  plus  proche  héritier. 

L'invention  ,  .en  rendant  les  artiftes  cé- 
lèbres ,\tranfmet  leurs  noms  à  la  poftérité 
la  plus  reculée.  L'héritier  détache  le  cor-, 
don ,  le  remplace  par  une  tre(Te  d'or  ,  relève 
le  chapeau  par  un  bouton  &  l'enfonce  de 
câté.^e  peuple,  en  Pappercevant^  fe  cul- 
bute de  joie.  Ceft  à  préfeut  que  Part  eft 
monté  à  un  degré  fuperieur  !  il  n'y  a  qu'a 
lui  feul,  s'écria- 1- il,  que  l'efprit  &  la 
raifon  font  tombés  en  partage  !  les  autres 
ne  font  rien  en  comparaifon  de  lui. 

*  Il  mourut  &  laiflTa  à  fa  mort  le  chapeau 
feordé  à  fon  plus  proche  héritier ,  &  chaque 
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fois  la  mode  inventée  fut  imitée  dans  tout 
le  pays. 

Fin  du  premier  Livre. 

Ce  que  le  chapeau  devint  par  la  fuite,, 
je  le  dirai  dans  le  fécond  livre.  L'héritier 
ne  lui  laifTa  jamais  la  première  forme  :  Ion 
extérieur  fe  renouvella  toujours;  le  cha- 
peau en  lui-même  refta  vieux  :  &  pour  le 
dire  en  un  mot ,  il  arriva  du  chapeau  comme 
de  la  Pailofophié. 


Inscriptions  nouvelles*  de  M.  le  Che- 
valier de  Juilly-Thomassin  j  pour 

la  Jlatue  du  Roiy  qui  doit  être  érigée  à 
Reims  avec  les  attributs  des  Arts  &  du 
Commerce. 

IV  Inscription. 

C^st  ce  Roi  3  peuple  heureux,  dont  tes* 

vœux  font  la  gloire  , 
Ton  amour  les  plaifîrs  ,  &  ta  grandeur  la  loi: 
C'eft  lui  qui  dans  la  paix  fait,  malgré  la  victoire* 
Être  encor  plus  héros  qu'aux  champs  de  Fcntenoi. 

*  L'Auteur  en  avait  déjà  fait  trois  qui  ont  paru- 
dans  diférens  Mercures, 

Biv 
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Y. 

Ce  monument  digne  des  Dieux 
Ne  confacre  point  fa  vaillance: 
Ce  triomphe  eft  plus  glorieux  , 
Ceft  celui  de  fa  bienfaifance. 

VI. 

L'amour  du  peuple  érige  un  trophée  à  Pamour 
De  fon  Prince ,  qu'il  aime  autant  qu'il  eft  ai- 
mable : 

» 

L'amour  du  Prince  doit  confocrer  à  fon  tour 
A  l'amour  de  fon  peuple  un  monument  fen> 

Wabie. 

Amor  opiork 

VII. 

Tel  eft  ce  Père  de  la  France  : 
Que  fon  afpedt  a  de  douceur  ! 
Sous  les  traits  de  la  bienfaifànce 
La  bonté  voile  fa  grandeur  5 
Son  amour  prête  à  fa  puilîance 
Toutes  les  vertus  de  fon  cœur. 
'Qu'aux  dieux  nqtre  reconnoillance 
Egale  ce  Roi  bienfaiteur  ! 

VIII. 

Aux  chapnps  de  Fontenoi  tout  ccdoit  à  fes  armes  ; 
Dans  le  fein  de  la  paix  tout  rit  à  fes  regards  : 
Louis  dans  les  combats  eft  le  Dieu  des  ailarmes  5 
Et  vainqueur  défarmé,  c  eft  le  Dieu  des  beaux  artsJ 
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A  la  belle  TROYESNE  3  qui  youloit  que 
je  fiffe  fort  portrait  fur  le  champ. 


c 


ommbnt  fe  pourroit-il  que ,  parlant  d'abon> 
dance  , 

Sur  vos  traits ,  fur  votre  vertu  , 
Ma  mufe  avec  mon  coeur ,  fî-tôt  d'intelligence; 

Fit  vôtre  portrait  impromptu  ? 
Comment  peindre  d'abord  tant  d'efpritj  tant 

d'appas  ?  ^ 

Oui ,  la  chofe  eft  fi  mal-aifée , 

Que  même  ,  à  tc:e  repofce  , 

j4pollon  n'y  fuffiroit  pas  :  * 

Ou  du  moins  croiroit-il ,  Eglé,  vous  faire  injure; 

S'il  n'y  revoit  long-tems  dans  le  Sacre  Vallon. 

Un  moment  fuffit-il  pour  faire  la  peinture 

Des  talens  de  Minerve  &  des  yeux  de  Junon  ? 

Par  le  mane* 


Bv 
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Sur  un  baxfer.  Air  :  EJl-il  de  plus  douces 

odeurs  ? 


Tu  me  l'as  laide  prendre. 

Mais  ,  Iris  9  c'étoit  m'abufèr  :  , 

Je  meurs  de  te  le  rendre. 
À-t-on  jouï  d'un  tel  bonheur, 

Ceft  un  feu  qui  dévore  : 
Comment  rcfifter  à  l'ardeur 

De  t'embraflfer  encore? 


Bouquet  a  Mie  de  L. .  .pour  le  19  Mai* 
le  jour  de  Sainte  BONNE ,  fa  fête. 


la  fête  de  Sainte  Bonne ; 
On  dit  qu'elle  eft  votre  patronne  ; 
Vous  lui  reffemblez  fiirement: 
Recevez-en  mon  compliment. 
Car  c'efl: ,  fans  offenfer  perfonne  f 
Chofe  rare  que  femme  bonne  5 
Et  l'être  de  nom  &  d'effet, 
Eft  un  phénomène  complet. 


j 


E  ne  défi  rois  qu'un  baifer, 


Par  le  memei 


Par  M.  VAbbè  G..; 
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A  Mlle  de  L. . .  .  pour  le  tneme  jour. 

No  N,vous  n'ê:es  pas  toujours  bonne, 
Donc  je  conclus ,  fans  nul  détour  , 
Que  vous  n'avez  pas  pour  patronne 
La  Sainte  qu'on  fête  en  ce  jour. 
Mais  dans  les  fartes  de  Cythcre , 
Que  je  parcourois  ce  matin  , 
Je  lifois  en  gros  caradière 
Que  l'amour  fut  votre  parrein  $  * 
Et  que ,  ce  qu'on  croira  fans  peine , 

Aglai  *  fut  votre  marraine  â 

Voulant  à  i'envi  vous  trairer  , 
D'une  manière  favorable ,  . 
Ils  prirent  foin  de  vous  doter 

Du  don  de  plaire  &  d'être  aimable. 

* 

*  L'une  des  trois  Grâces. 

Par  U  même* 

X 

;    .  •  . 

é  • 

B  vj 
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Fers  d'un  Chambellan  de  Sa  Majesté 
Impériale  ,  à  Mlle  Rozalie  *  %  qui 

t  avoit  joué  à  Tienne  fuccejjivement  les 
rôles  de  Didon  ,  de  Phèdre  &  de 

MÉROPE. 


|  j  A  Vertu  ,  pour  mieux  nous  plaire  , 
S'embellit  de  tes  talens. 
Ton  efprit ,  ton  caradtère, 
Lui  prêtent  des  agrcmens. 

Quand  tu  nous  peins  fur  la  Scène 
Phèdre  3  Mérope  ou  Didon  , 
On  te  prend  pour  Melpominey 
Ou  pour  une  autre  Clairon. 


*  C'eft  la  même  Aclrice  qui  parut  au  Théâtre  Fran- 
çois au  mois  de  Février  iys9 ,  fie  dont  les  talens  déve- 
loppés ont  juititié  1  cloge  qu'en  fit  dans  ce  temps  M.  de 
Marmonul ,  aieri  charge  du  Mercure  de  France. 


Ta  démarche  intéreflante  , 
Ton  gefte  noble  &  flatteur  > 
Et  ta  voix  attendriflante^ 


Subjuguent  le  fpeâateur. 


Reçois  ,  jeune  Ro/alie  i 
Ce  tribut  du  fèntiment, 
Et  pardonne  à  mon  génie , 
Qui  l'exprime  foiblement  î 
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A  Madame  la  Préfidente  d<  G*** 

D  E  Tâge  heureux  des  agremens 

Le  plaifir  eft  la  grande  afFaire  , 

Il  en  remplit  tous  les  momens , 

Et  Ton  fait  tout  lorfqu'on  fait  plaire» 

Sans  aucun  fecours  étranger, 

Régnant  par  fa  propre  puilfance  , 

La  beauté  feule  fait  ranger 

Les  cœurs  fous  fbn  obciifance. 

Mais  fï  l'on  joint  à  tes  attraits 

Un  efprit  inftruit  &  folide , 

Et  qu'on  cache  ces  dons  parfaits 

Sous  un  dehors  fimple  &  timide  ; 

Lorfque  Ton  fait  lire  &  goûter 

Les  vers  de  Foliaire  &  d'Horace  9 

Qu'on  fait  juger  &  confronter  ^  * 

Ceux  de  YAriofte  &  du  Tajfe  : 

Avec  ce  goût  3c  ces  t?*len$  , 

Lorfque  l'on  fait  être  modefte, 

Ses  traits  font  encore  plus  puiffaps^ 

Efprit  ,  favoir  ,  beauté  célefte  , 

Yous  enchaînez  les  fentimens. 

par  le  M.      F*  f  »  * 
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Troisième  lettre  à  Madame  D  

fur  l'Amitié. 

V  o  u  s  me  demandez ,  Madame ,  pour- 
quoi les  réflexions  du  célèbre  Saint-Evr4c~^ 
mont  fur  1  amitié  vous  paroifTent  fi  natu- 
relles ,  tandis  qu'au  fentiment  des  Cercles 
où  voiis  vous  trouvez,  elles  ont  tout  l'air 
d'un  fyftcme métaphy fîque.  Ccft que  votre 
cœur  eft  droit ,  noble  &:  fenfible ,  &  qu'un 
cœur  comme  le  vôtre  eft  une  chofe  très- 
rare  aujourd'hui.  Vous  ne  deviez  pas 
craindre  de  vous  faire  cette  réponfe.  Il 
faut,  fur  cet  article  fur -tout,  favoir  fe 
rendre  juftice  à  foi-même  &  s'en  faire  un  , 
plaifir.  Votre  amour-propre  à  cet  égard  ne 
fauroit  jamais  être  que  l'interprète  du  fen  - 
timent &  le  témoin  de  la  vertu»  Les  beaux 
efprits  de  Vos  cercles  en  ont  un  qui  devroit 
rougir  fans  doute  de  fes  contraftes  avec  le 
bon  fens  &  la  probité  \  mais  nous  fommes 
dans  un  fiéele  où  l'on  fe  pique  de  perfiffler 
Tun  &  l'autre ,  &  de  ne  point  comprendre 
ce  qu'on  craindroit  de  pratiquer.  La  Raifon 
moderne  n'a  ni  les  lumières  ni  les  princi- 
pes de  \  ancienne  j  cîle  parle  le  langage  de 
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nos  mœurs ,  &  celles-ci  lui  permettent  de 
tout  ofer. 

Pour  vous  faire  oublier ,  Madame  ,  les 
inepties  de  ces  perfiffleurs ,  j'ai  fort  à  pro- 

Eos  à  vous  communiquer  deux  ou  trois 
eaux  traits  d'amitié.  S'ils  font  d'un  genre 
moins  héroïque  que  ceux  de  Pylade  te 
p  d'Orejle  3  ils  prouvent  aufli ,  avec  autant 
d'évidence  que  de  pathétique  ,  que  les 
maximes  de  M.  de  S  aint-Ev  remont  ne  font 
des  idées  métaphyfiques  que  pour  une  rai- 
fon  fans  fentiment. 

Voiture ,bel  efprit  du  fiécle  de  Louis  XIII \ 
&  le  premier  en  France  qui  l'ait  été ,  ayoit 
pour  ami  intime  l'Abbé  Cojiar  >  autre 
bel  efprit  de  fon  temps,  très-eftimable, 
mais  moins  célèbre.  Dans  un  befoin  pref- 
fant  d'argent  il  lui  écrivoit  ainfi  :  *  Je 
»  perdis  nier  tout  mon  argent,  &  deux 
»  cens  piftoles  au- delà ,  que  j'ai  promis  de 
j>  rendre  dès  aujourd'hui.  Si  vous  les  avez , 
»  ne  manquez  pas  de  me  les  envoyer  ;  fi 
55  vous  ne  les  avez  pas,  empruntez  -  les. 
»  De  quelque  façon  que  ce  foit ,  il  faut  qué 
»  vous  me  les  prêtiez ,  &  gardez- vous  bieft 
w  de  foufFrir  que  queiqu'autre  vous  enlève 
»  fur  la  mouftache  cette  belle  occafion  de 
»  me  faire  plaifîr.  J'en  ferois  fâché  pour 
*>  l'amour  de  vous.  Comme  je  vous  con- 
§>  ûois>  vous  auriez  de  la  peine  à  vous  câ 
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»  confoler  bientôt.  Afin  d'éviter  ce  mal- 
»  heur ,  vendez  plutôt  ce  que  vous  avez. . .  • 
»  Vous  voyez  comme  l'amour  eft  impé- 
99  rieux.  Je  prends  un  certain  plaifir  à  en 
»  ufer  de  la  forte  avec  vous ,  &  je  fens  bien 
9>  que  j  en  aurois  encore  un  plus  grand  fi 

vous  en  ufiez  ainfi  avec  moi  ;  mais  vous 
»  êtes  trop  poltron.  Jugez  s'il  ne  faut  pas 

99  que  je  m'aiïurebien  de  vous  Je  don-  * 

»  nerai  ma  prometfe  à  celui  qui  m'appor- 
»  tera  votre  argenr.  Bon  jour  ». 

Coftir  lui  rendit  :  «J'ai  une  extrême 
«  joie  d'être  en  état  de  vous  rendre  le 
*  petit  fervice  que  vous  defirez  de  moi, 
m  Jamais  je  n'eufTe  penfé  qu'on  eût  tant 
99  de  plaifir  pour  deux  cens  piftoles.  Après 
99 1  avoir  éprouvé,  je  vous  donne  ma  parole 
99  que  j'aurai  toute  ma  vie  un  petit  fond 
99  tout  prêt  aux  occafionsoù  vous  en  aurez 

»9  affaire  Ordonnez-moi  donc  hardi- 

99  ment  ce  qu'il  vous  plaira.  Vous  ne  fau- 
»  riez  prendre  tant  de  plaifir  à  me  corn- 
>»  mander3que  j'en  aurai  à  vous  obéir.Néan- 
w  moins,  quelque  fournis  que  je  fois,  je 
»  me  révolterai  fi  vous  voulez  m'obliger  à 
»  prendre  une  promeffe  de  vous  ». 

Que  penfez-vous,  Madame,  de  ces 
deux  lettres ,  ou  plutôt  du  fentiment  qui 
les  a  di&ées  ?  Quelle  aimable  confiance 
dans  Voiture  !  Quelle  adivité  ,  quelle; 
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noblefle  dans  la  générofité  de  Cqflar  !  Ce 
font  là  les  traits  d'une  amitié  vraie  &  de 
deux  amis  véritables  j  vous  en  êtes  enchan- 
tée ,  mais  peut-être  fans  en  être  furprife. 
Ces  procédés  font  en  effet  fî  fîmples  &  fi 
naturels,  ils  doivent  coûter  fi  peu  à  1  ami- 
tié ,  qu'il  fuffiroit  de  porter  le  nom  d'ami 
pour  en  être  capable.  Cependant,  Madame, 
&  voilà  pour  le  coup  de  quoi  vous  étonner  , 
fi  vous  regardez  autour  de  vous,  à  peine 
connoifîèz-vous  quelqu'un  qui  foit  prêt  à 
les  imiter.  Les  agréables,  à  qui  vous  les 
citeriez  ,  vous  diroient  même  gravement, 
ou  du  ton  du  perfîfflage  :  en  vérité  !  ce 
Coftard  ejl  un  homme  inimitable. 

C'eft,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit,  que 
la  vertu  &  le  fentiment  ne  font  plus  dans 
jios  mœurs  ;  c'efl:  que  l'intérêt  perlbnncl 
eft  aujourd'hui  le  reffort  principal  de  la 
façon  de  penfer  des  hommes.*  On  s'atfocie, 
on  fe  lie ,  on  s'appelle  réciproquement 
amis  \  mais  cette  dénomination  n'a  de 
caufe  &  de  (îgnification  que  celles  que  leur 
donnent  Tufage  du  monde  &  l'intérêt  par- 
ticulier. 

N'a-t-on  plws  befdin  de  tel ,  que  l'on 
appelloit  hier  fon  ami ,  ou  ce  tel  eft-il  au 
contraire  dans  le  cas  de  réclamer  celui  qui 
ce  matin  encore  lui  faifoit  mille  protefta- 
çjons  d'amitié  ?  La  liaifon  finit  à  midi.  On 
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a  tout-d'un-coup  des  affaires  qui  ne  peiv 
mettent  pas  de  fe  voir  comme  à  l'ordinaire  ; 
on  eft  toujours  difpofé  à  obliger  &  à  ren- 
dre les  fervices  les  plus  importans ,  mais 
on  eft  au  défefpoir  de  n'avoir  que  de  la 
bonne  volonté.  Bientôt  on  cefle  de  fe  voir , 
&  l'on  fait  de  part  &  d'autre  de  nouvelles 
liaifons,  qui  n'ayant  point  de  nœuds  plus* 
folides  ,  s'altèrent  &  îe  détruifent  comme 
les  premières  y  &  c'eft  dans  ces  amitiés 
fucceflives  que  confifte  la  fociécé  a&ueile* 
du  monde ,  &  que  les  hommes  pafifent  leur 
vie.  M.  Hêlvétius  raifonnoit  fans  doute 
d'après  ce  tableau  de  notre  fiécle  ,  lorfqu'il 
a  dit,  que  l'amitié  n'étoit  qu'un  effet  de 
l'amour-propre ,  &  que  nul  n  aoit  ami  que 
pour  foi-même. 

Quelle  idée  devons^nous  donc  nous  for- 
mer des  âmes  &  des  cœurs  qui  compofenc 
la  fociécé  ?  Qu'eft-ce  donc  que  ce  monde,, 
en  apparence  fi  humain ,  fi  poli ,  fi  offi- 
cieux ,  fi  prévenant  &  fi  fociable  ?  Hélas  ! 
Madame,  c'eft  l'antipode  de  la  bonne  foi. 
Toutes  les  vertus  de  fentiment  y  fubiffent 
la  loi  de  l'Oftracifme  j  les  dehors  feuls  y 
font  en  honneur  ,  &  plus*  ils  trompent , 
plus  ils  font  exaltés.  Un  véritable  ami  n'y 
eft  tout  au  plus  qu'un  lilliputien  que  nous 
appercevons  à  peine  avec  le  télefcôpe. 

Non ,  Madame ,  -  on  ne  peut  compter 
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aujourd'hui  fur  aucune  liaifon.  Les  inti-. 
mirés  qui  paroilïent  les  plus  effectives  font 
détruites  en  un  inftant  par  ce  même  inté- 
rêt qui  les  avoir  formés  ;  &  fouvent  elles 
finiflent  par  des  procédés  réciproques  qui 
révoltent  la  nature  &  dont  les  bienféances 
ne  rougiffent  pas.  Une  difgrace ,  une  ad- 
verfité  fait  difparoître  l'amitié  &  même 
les  attentions  les  plus  ordinaires. 

Ces  bienféances,  que  Ton  ofe  appellet 
le  lien  de  la  fociété^  divifent  alors  les  cœurs 
&  les  efprits  ,  Se  leur  defpotifme  eft  Ci 
tyrannique  ,  qu'elles  ne  permettent  pas 
qu'on  foit  poli  à  l'égard  d'un  ami  difgra- 
cié.  Il  y  auroit  de  l'indécence  à  s'affeâer 
fenlïblement  pour  lui  ;  ce  feroit  fe  donner 
un  ridicule  inexcufable,& dégénérer  en  mi- 
fan  trope  des  mœurs  philofophiques  de  fon 
fiécle.  On  craindroit  d'ailleurs  de  fe  com- 
promettre, de  fe  reflTentir  des  difgraces  de 
cet  ami  &  de  fe  culbuter  foi-même  avec 
lui,  La  prudence  apparemment  ne  di&e 
point  de  courir  ces  nfques  1  II  eft  beau 
d'être  ami ,  mais  ne  feroit-ce  pas  une  folie 
de  l'être  a  fes  dépens  ? 

Lyfimaque  >m  l'htr  des  Capitaines  d'^f- 
lexandre  le  Grande  ne  favoit  pas  raifon- 
ner  avec  ce  fublime  bon  fens.  Etant  allé 
voir  Callifihène  ,  fon  ami,  que  le  Roi. 
avoit  difgracié  &  fait  mutiler  y  &  qui 
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étoit  prifonnier  dans  une  cage  de  fer  à  \x 
fuite  de  l'armée  ;  ce  Philofophe,  après 
lavoir  remercié  de  cetre  attention  coura- 
geufe,  le  pria ,  au  nom  des  dieux  ,  que  ce 
rut  pour  la  dernière  fois.  LaifTez-moi  r 
lui  dit-il ,  foutenir  mes  malheurs ,  &  n'ayez. 

5 as  la  cruauté  d'y  joindre  encore  les  vôtres, 
e  vous  verrai  tous  les  jours  ,  répondit 
Lyfemaque  ;  Ci  le  Roi  vous  voyoit  aban- 
donné des  gens  vertueux  il  n'auroit  plus 
de  remords  S:  commencerait  à  vous  croire 
coupable.  Àh  !  j'efpéte  qu'il  ne  jouira  pas 
du  plaifir  de  voir  que  la  crainte  d'encourir 
fa  difgrace  me  fait  abandonner  un  ami. 
Le  Comte  &  Aubignè  >  l'un  des  ayeux  de 
Madame  de  Maintcnon ,  auflï  mauvais 
philofophe  fans  doute  que  Lyfimaque  5  fie 
à-peu- près  la  même  réponfe  à  Henry  IV. 
Ce  Prince  lui  reprochant  fon  amitié  tou- 
jours a6tive  pour  le  Seigneur  de  la  Tri- 
mouille  >  difgracié  &  exilé  de  la  Cour  ^ 
Sire,  répondit  à'Aubigné  ,  M.  de  la  Tri- 
mouille  eft  aflTez  malheureux,  puifqu'il  a 
perdu  la  faveur  de  fon  maître.  J'ai  cru  ne 
devoir  point  l'abandonner  dans  le  temps 
qu'il  avoit  le  plus  befoin  de  mon  amitié. 
Quel  étrange  contrafte  entre  ces  procédés 
&  nos  bienféances  !  J'ai  l'honneur  d'être 
avec  l'attachement  le  plus  refpôftueux,  &c. 

Dur. . .  IL  D. 
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E pître  à  M.  Diderot, 

i  !  <jui  dans  le  fein  de  la  philofbphie 
Sais  élever  ton  âme  aux  fublimes  clartés  , 
Cher  Diderot ,  reçois  les  tributs  mérités 
Que  le  cœur  éclairé  doit  payer  au  génie  (  i  ). 


JLes  Dieux  qui  t  cprouvoient  t'ont  conduit  dans  le 
port  5 

Tu  vas  d'un  aftre  doux  connoître  l'influence  % 

Et  la  Scmiramis  du  Nord 
Vient  d'incliner  fur  toi  fa  corne  d'abondance  5 
Elle  t'a  regardé  du  fond  de  ces  climats, 
D'où  Pierre  a  devant  lui  vu  fuir  la  barbarie  , 
JEt  {a  main  bienfaifante  applanit  fous  tes  pas 
Les  fentiers  épinpux  où  marche  le  génie. 

Ainfi  de  toutes  parts  les  bienfaits  de  Louis  (x) 
Appelloient  à  fa  Cour  de*  favans  dont  les  veilles 
De  fon  règne  étonnant  confacrant  les  merveilles, 
Frappoient  de  fa  grandeur  tous  les  yeux  éblouis. 
Ainfi  ,  fur  les  favarçs  qu'enfantoient  la  Neuftric  , 
la  fuperbe  Albion  &  la  belle  AufaunU  y 

(  1  )  Il  manque  ici  quelques  vers, 
(i)  Louis  XI  r. 
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Ckriftine  (  j  j  porta  fes  regards  ; 
Et  détachant  pour  eux  des  fleurs  de  fa  couronne , 

Les  fit  aflfeoir  auprès  du  trône  , 
Quelle  auroit  dû  garder  pour  le  bonheur  des  arts. 
C'eft  pour  eux  qu'un  Héros  fur  les  bords  de  la 
Sprée  , 

Dcpofant  le  glaive  de  Mars, 
A  repris  la  lyre  dorée 
<Qu'il  touchoit  quelquefois  au  milieu  des  hafards. 

Parmi  les  noms  couverts  d'une  gloire  Cblide 
Le  nom  de  Catherine  un  jour  fera  placé  : 
Quelle  leçon  aux  Rois  fon  exemple  a  tracé  ! 
Et  fur-rout  à  ces  Rois ,  dont  la  fplendeur  rapide,, 
Comme  une  ombre  légère  en  un  jour  a  paflfé-j 
Pour  l'effroi  des  humains,  franchiiTant  les  barrière^ 
Que  la  Juftice  mit  entre  les  Potentats , 
Ils  fa  vent  par  le  ter  étendre  leurs  frontières 
Et  fonder  la  grandeur  de  leurs  vaftes  Etats 
Sur  la  deftruétion  des  nations  entières, 

Catherine  eft  plus  (âge  en  Ces  nobles  projets  ; 
La  bienfaifance  feule  aggrandit  fon  Empire  , 

,  ,    Et  l'amour  lui  fait  des  Cujets 
Des  cœurs  qu'elle  a  fouvent  conquis  par  un 
fourire. 

Apprenez  à  régner  par  le  droit  des  bienfaits, 
O  vous  qui  voulez  vivre  au  temple  de  mémoire  » 
Qu'aux  lauriers  des  beaux  arts  l'olive  de  la  pair 

S'unifTe  fur  vos  fronts  couronnés  j>ar  la  gloire  j 
|  $  )  Reine  de  Suéde,  '  '  '  *  • 
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Du  progrès  des  talens<que  vos  cœurs  foient  jaloux: 
Combien  de  noms  feroient  perdus  dans  la  pouffiètc 
S'ils  n'avoienc  du  génie  emprunté  la  lumière 
Donc  la  trace  brillante  a  paffé  jufqu'à  nous  ! 

Que  j'aime  à  contempler  ce  guerrier  téméraire  $ 
Sur  le  tombeau  d'Achille  ,  enviant  le  bonheur 
d'avoir  reçu  des  Dieux  un  chantre  tel  qu'Homèr* 
Pour  éternifer  fa  valeur  ! 

Arts  charmans.  étendez  votre  chaîne  éclatante  £ 
Pour  l'embellir  encore  embralTez  l'univers; 
Que  votre  tige  n'enflante  ■ 
Ombrage  fes  trônes  divers.  . 
la  grandeur  d'un  Empire  à  la  vôtre  eft  unie  i 
Vous  confacrez  les  mœurs ,  les  vertus  &  les  loixj 
Des  Potentats  fans  vous  la  gloire  eft  obfcurcie:; 
La  chûte  des  beaux  arts  eft  la  honte  des  Rois. 
Tel  d'entr'eux  n'eût  été  qu'un  mortel  ordinaire 

Que  les  arts  feuls  ont  illuftré  , 
Et  qui  doit  la  fplendeur  d'un  nom  que  l'on  révète 
Aux  talens  qu'il  aimoit  &  qui  l'ont  célébré* 
Féroce  par  inftinft ,  par  caradère  avare  , 
Par  des  profcriptions  ,  pan  des  meurtres  laffc  ^ 
Sans  fon  goût  pour  les  arts  Otiave  n'eût  laifle 
Que  le  nom  d'un  tyran ,  d'un  lâche ,  d'un  barbare,' 
De  Virgile  &  d'Horace  il  craignit  les  regards; 
Le  foin  de  fa  mémoire  en  fit  un  Prince  jufte^ 
Et  pour  être  immortel  il  invoqua  les  arts. 
Catherine  afpiraot  à  la  gloire  d'Augufte  , 
Égalera  fon  trône  à  celui  des  Céfars* 
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Dans  la  Rujfie  encor  ta  grande  âme  refpire, 
O  puiflant  politique  l  6  Roi  légiflateur  ! 
Catherine  affermit  la  gloire  d'un  Empire 
m    Dont  tu  fus  l'heureux  créateur  : 
Par  fon  efprit  &  fon  courage 
Elle  étonne  aujourd'hui  les  Rois  ; 
Sur  le  trône  des  Cçars  les  Dieux  ont  mis  un  fega 

Pour  foumettre  un  peuple  fauyage 
Au  frein  trop  néceflaire  &  des  mœurs  &  des  loir. 

■ 

Vous  que  l'amour  des  arts  échauffe , 
Voltaire  /  d'Alembert ,  étçrnifez  les  faits 

De  cette  Reine  philofophe , 
Dont  le  génie  heureux  égale  les  attraits. 

Et  toi  qu'Elle  a  comblé  de  fes  dons  magnifiques^ 
Qui  vis  dans  l'univers  à  toi  feul  inconnu 
Auprès  de  tes  Dieux  domeftiques  5  , 
Au  but  de  tes  travaux  te  voilà  parvenu  : 

Catherine  a  doté  ta  fille  5 
Tige  tendre  qui  croît  pour  embellir  ces  bords  : 
Arijlide  >  en  mourant  tranqaile  &  fans  remords  > 
Ne  verra  point  l'Etat  chargé  de  fa  famille. 

•  En  attendant  qu'un  jour ,  pour  te  récompenfer* 

Dans  leur  fein  les  Dieux  te  rappellent, 

lnftruis-moi  dans  l'art  de  penfer, 

f         Et  dans  mes  écrits  fait  pafler 

tes  grands  traits  de  venu  dont  les  tiens  ctin- 
çelent. 

Par  M.  Legibr. 

TOUS 
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TOUS  DEUX  SE  TROMPOIENT, 

Conte. 

C^éuANE  regardoit  l'amour  comme  le 
plus  grand  des  biens.  Dorfigni  l'envifageoic 
comme  le  plus  grand  des  maux.  Il  falioic 
que  l'une  aimât  pour  fe  croire  heureufe  > 
l'autre  ne  fe.croyoit  heureux  qu'en  n'ai-x 
mant  pas  j  mais  tous  deux  jouoientfur  le 
mot  &  fe  trompaient  fur  la  chofe.  Dorfi- 
gni prenoit  pour  de  l'amitié  ce  qui  étoit 
de  l'amour  :  Céiiane  pour  de  l'amour  ce 
qui  tout  au  plus  étoit  de  l'amitié. 

Dorfigni  y  à  peine  âgé  de  trente  ans ,  fe 
piquoit  de  vivre  en  philofophe ,  jnais  fa 
philofopkie  étoit  le  fruit  de  fes  réflexions 

f>lutôt  que  l'effet  de  fon  cara&ère*  Il  avoit 
a  foiblelfe  de  vouloir  vaincre,  toutes  fes 
foibleffes.  Lui-même,  cependant,  étoic 
bien  capable,  jdkm  £^ice  naître ,  6c  d'infpi- 
rer  ce  qu'il  redoutoir.  Les  grâces  de  fa 
perfonne  faifbienr  tolérer  aux  femmes  les 
fînguiarités  die  fan  efprit.  C'croit  un  en- 
nemi commun  que  chaque;  belle  eut  voulu 
foumetnfe  e#  ^ou.f^rt^ulbr,,  - , 

Céliane  fe  trouvoit  plus  à  portée  d'y 
r&rffir  que  nuUje  Wre;  Elle  vivoit  à  la 

folï.  c 
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campagne,  dans  le  voilînage  d'une  terre 
où  Dorfigni  s'éfïÉr  retiré  depuis  un  an , 
mais  elle  y  vivoit  fous  la  tutele  de  foa 
vieux  mari  le  Marquis  de ...  .  Ce  mari 
avoir  toutes  les  infirmités  &  tous  les  défauts 
annexés  à  la  vieillefTe.  Il  étoit  goutteux, 
chagrin  ,  jaloux ,  avare  &  grondeur.  Son 
premier  foin  fut  d'écarter  de  fa  maifon 
route  la  noble(Te  du  voifinage,  fur- tout 
les  jeunes  gens.  Il  faut  en  excepter  Dor- 
figni j  qu'il  trouva  digne  de  fa  fociété , 
parce  que  celui-ci  n'en  recherchoit  aucune. 
Le  fonds*  de  férieux  qu'il  mettoit  dans  fes 
difcours  ,  dans  fes  démarches,  &  jufques 
dans  fes  amufemens,  fubjugua  le  vieux 
Marquis.  Voila,  difoit-il,  un  voifin  tel 
qu'il  me  le  faut,  tel  même  qu'il  le  faiit-à 
la  Marqtiife.  Son  commerce  eft  utile  &  ne 
peut  être  dangereux.  D'après  ces  réflexions 
il  annonça  en  maître  à  fa  femme  qu'elle 
eue  a  recevoir  toujours  bien  le  Comte 
Dorfigni. 

Ce  furie  premier  ordre  que  Céfiàne 
reçut  de  lui  fans  murmurer.  C'eft  tôlijôurs 
quelque  chofe ,  difoit-elle  tout  bas  ;  Dor- 
figni n'eft  guères  moins  férieux  que  mon 
trifte  époux,  mais  il  n'a  point  comme  lui  * 
le  droit;  de  gronder,  &c  il  n'eft  pas  feptuii- 
genaire. 

La  Mafqàifë  «avait  en  elle  de  cjucii  fub-^1 
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jugaer  l'indifférence  même  3c  égayer  la 
mifantropie  la  plus  décidée.  Elle  uniflbft 
lefprit  à  la  gaîté,  les  charmes  aux  grâces. 
Elle  regardoit  comme  un  fuprcme  effort 
de  vertu  de  ne  point  haïr  fon  mari ,  mais 
cet  effort  ne  s'étendoit  pas  plus  loin.  Il 
faut  tout  dire ,  cependant 'j  elle  y  joignoit 
la  réfolution  de  ne  point  b  tromper ,  quel- 
que indifférence  qu'elle  eût  pour  lui  ;  quel- 
que penchant  qu!elle  pût  avoir  pour  un 
autre. 

Pour  Dorfigni  3  il  n'ambitionnoit  d'a- 
bord auprès  de  Céliane  que  le  titre  d  ami , 
i!  ne  foupçonhoit  pas  même  devoir  jamais 
en  fouhaiter  un  plus  étendu.  Ses  aflîduités/ 
félon  lui ,  ne1  prouvoient  rien  :  il  croyoic. 
ne  faire  preuve  que  de  complaifmce  \  ii 
ne  vouloir  qu'épargner  à  la  jeune  Marquife 
iennui  qu'une  femme  de  fon  âge  puife, 
à  coup  fur,  dans  la  folirtide.  U  eftfbien 
naturel,  difoit-il ,  d'avoir  pitié  de  fa  fitua~* 
non  -y  mais  je  ne  pafïerai  point  les  bornes1 
de  la  pitié.  *        !        '  1 

Le  Comte  ignorait  que  la  compaiïîon 
envers  tine  femme  jeune  &  belle  perfonne, 
crend  fort  loin  ks  limites.  Le  vieux  Mar- 
aais  Pentendoit  fouvent  traiter  l'amour  de. 
roiblefTe.  Il  fentoit  redoubler  fa  confiance 
envers  cet  ami  philofophe  :  il  defiroit,' 
ûir-tout,  que  fa  femme  profitâtde  fes  leçons* 

C  ij 
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Il  eft  vrai ,  cependant ,  que  la  morale 
du  Comte  étoit  moins  févère  auprès  d'elle , 
&  il  attribuoit  toujours  ces  adouciiïemens 
à  la  compaflion.  Leurs  entretiens  les  plus 
fréquens  rouloient  fur  l'amitié.  Mais ,  lui 
difoit  un  jour  Cèliane y  n  eft  -il  pas  des 
amitiés  de  plus  d'une  efpéce  ?  Il  me  fem- 
ble  qu'on  n'eft  point  l'ami  d'une  femme 
comme  d'un  homme  \  que  l'âge ,  le  ca- 
ra&ère,  peut-être  même  la  figure,  entrent 
peur  quelque  chofe  dans  cette  padîon. . . . 
Dites  ce  fentiment,  interrompit  le  Comte. 
Le  terme  n'y  fait  rien ,  reprit  la  Marquife , 
il  s'agit  uniquement  de  la  chofe,  &  je 
voudrois  que  vous  m'apprillîez  à  la  définir. 

.  Mais,  Madame ,  pourfui vit-il  avec  em- 
barras ,  on  envifage  prefque  toujours  l'a- 
mitié comme  un  fentiment  paifible  qui 
occupe  notre  âme  fans  l'agiter,  qui  fait 
que  l'on  préfère  telle  perfonne  à  telle  autre , 
niais  fans  qu'il  réfulte  de  cette  préférence 
ni  trouble  ni  paffion.  L'âge ,  le  cara&ère , 
la  figure,  le  féxe  même,  ne  doivent  ni 
étendre  ni  reftreindre  les  droits  de  l'amitié. 
Autrement  elle  change  de  nom ,  &  ce  n'eft 
plus  de  l'amitié  proprement  dite. 

.  Vous  êtes  févère  dans  vos  définitions  , 
interrompit  de  nouveau  la  Marquife.  Ma- 
dame ,  reprit  le  Comte ,  ce  n'eft  point  moi 
qui  définis ,  je  ne  fais  que  citer.  J'avois 
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cru,  ajouta  Céliane  ^  le  domaine  de  l'ami- 
tié  plus  ample  ;  je  la  croyois  fufceptible 
de  foins,  d'empreffemens ,  d'inquiétude* 
Pourquoi  l'abfence  d'un  ami  ne  trouble- 
roit-elle  pas  notre  repos  ?  Pourquoi  ne 
craindrions-nous  pas  fon  refroidiffement? 
Pourquoi  fes  foins. . . .  Madame ,  interrom- 
pit a  ion  tour  Dorjignij  voilà  des  queftions 
très- naturelles,  &  que  peut-être  je  vous 
ferois  moi-même  fi  vous  ne  me  les  failîez 
pas. 

C'efl:  ainfi  que  fon  cœur  Ye  menôit  plus 
vite  quôN  fa  volonté.  De  jour  en  jour  fa 
chaîne  fe  refTerroit  &  il  fe  figuroit  encore 
être  libre.  Céliane ,  qui  croyoit  ne  l'être 
déja^plus ,  étoii  biçn  moins  captive  que 
lui.  Le  befoin  de  s'intéreffer  à  quelque 
chofe  influoit  beaucoup  fur  ce  qu'elle  ref- 
fentoit  pour  le  Comte.  Sa  perfonne  feule , 
au  contraire,  influoit  fur  ce  que  le  Comte 
refîentoit  pour  elle. 

Il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  Céliane 
trouvôit  alors  fa  folitude  agréable ,  &  que 
Dorfigni  feul  avoit  opéré  ce  changement. 
Elle  oublioit  même  que  fa  fociété  pouvoic 
être  plus  nombreufe.  Rien  ne  prouve  mieux 
que  fon  cœur  étoit  agréablement  occupé. 
J'ignore,  difoit-elle,  fi  ce  que  j'éprouve 
n'eft  que  de  l'amitié ,  mais  je  fuis  arrivée 
au  point  de  n  ofer  m'en  éclaircir. 

G  nj 
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Unegoucce  remontée  enleva  le  Marquis,. 
Sa  veuve  foutint  cex  événement  avec  dé- 
cence j,  mais  les  exiles  ïbngeoient  dès-lors 
a  reparaître.  Dorjigni  en  eut  de; l'inquié- 
tude, 8c  Céliane  crur  s'en  appercçvoir.  Eila 
lui  en  fçut  gré.  Un  jaloux  de  trente  ans 
peut  ne  pas  déplaire.  A  cet  âge  la  jaloufie 
eft  au  moins  un  fymptomede  l'amour 5  8c 
cet  amour  n'eft  pas  à- dédaigner.  Je  puis 
imoi-même  y  difoit  CèViane  y  donner  plus 
«Peflbr  à  mes  fentîmens  :  je  fuis  libre  ,  8c 
c'eH:  à  Dorjigni  que  je  crois  devoir  faire, 
le  facrifice  de  cette  liberté. 

Ainfi  raifônnoit  la.Marquife  \  8i  voici 
ce  qu'en  fon  particulier  le  Comte  fe  difoit  : 
je  ne  veux  point  être  l'amant  de  Céliane y 
mais  je  fuis  fon  ami  ?<  qualité"  qui  a  fes 
droits  &  fes  devoirs.  Les  uns  &  les  autres, 
ni'autorifent  à  éloigner  de  Céliane  certains 
périlsqu'une  Femme  jeune  &  belle.parviejit 
rarement  a  éviter  d'elle-même.  Je  dois  ^ 
en  même  tems,  Jui  épargner  l'ennui  de  la 
folitude,.  car  une  femme  jeune  &  belle 
qui  s'ennuie  fonge  à  fe.  diftraire  ,  &  là 
jfiifîîpatioDv entraîne. .  . .  que  fais- je  ?  Oh  ! 
je  dois  empêcher  que  la  Marquife  ne  ie 
diffipe  de  cette  manière. 

Il  redoubla  donc  fes  afïiduités.  Ceux 

c  m 

çju'il  écartoir  de  chez  la  Màrquifê  en  mur- 
muraient, &  en  France  on  ne.  murmure 
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gnères  fans  plaifanter.  Le  Comte  îfolé  au- 
près de  Céliane,  ignorait  tous  ces  propos  \ 
il  ne  vouloir  pas  même  foupçonner  qu'oui 
pût  les  tenir.  Ils  parvinrent  enfin  aux  oreil- 
les de  la  jeune  veuve,  &c  d'abord  elle  y 
fit  peu  d'attention.  Que  m'importe,  difpit- 
elle,  ces  plattes  médifances  ?  On  envie  a- 
Dûrjtgni  la  prédilection  que  je  lui  marquçy 
Hé  bien  !  tant  mieux  ;  je  ferois  humilié? 
qu'elle  ne  fît  point  de  jaloux. 

Nul  ne  témoigna  l'être  autant  que  le 
Chevalier  Darcy  jeune  homme  incon- 
fidéré,  mais  d'une  figure  agréable.  Il  avoic 
des  vues  fur  CêViane  avant  même  qu'elle 
fût  veuve.  Il  efpéra  que,  devenue  libre > 
elle  feroit  plus  acceflible.  Ce  ne  fut  pas 
fans  dépit  qu'il  reconnut  s'être  trompé. 
Ceurs  terres  fc  touchoient.  Une  circonf- 
tance  particulière  le  mita  portée  de  s'ex- 
pliquer' av<rc  la  Marquife.  Je  puis  vous 
Fattefter ,  Madame  ,  lui  difoic-il  y  nul  ne 
s'eft  plus  réjoui  que  moi  de  votre  veuvage.- 
C'efl  déjà  un  tirre  qui  dépofe  en  ma  far 
veur. ...  Je  ne  vous  entends  point,  reprit 
Céliane,  &  fans  doute  c'efl:  ce  que  je  puis 
faire  de  mieux.  .  .  .  Quoi  ?  Madame  !  ne 
'  fuis- je  pas  clair  &  conféquent  ?  Je  vous 
aimois  :  il  étoit  naturel  que  votre 'mari  me 
déplût.  Encore  s'il  eût  agi  comme  un  autre,- 
on  l'eût  fupporté  comme  on  fupporte  un 

IV 
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mari  ;  mais  vous  féqueftrer ,  vous  fouftraire 
aux  yeux  du  genre  humain  !  c'eft  une  tyran- 
nie fans  exemple.  Cécoit  fa  volonté ,  reprit 
Cèliane  y  &c  j'ai  dû  m'y  foumettre.  Je  fais, 
répliqua-t-il ,  que  vous  n'étiez  pas  rigou- 
reufement  feule ,  mais  le  philofophe  Dor~ 
Jlgni  a  prefque  la  froideur  &  la  gravite 
d'un  époux.  ...  A  propos ,  on  affure  que 
vous  bornez  à  lui  fcul  vorre  fociété  ?  C'eft 
à  peu-près  n'en  point  avoir,  à  moins  que 
vos  yeux  n'aient  opéré  un  prodige.  Ils  en 
font  bien  capables ,  mais  les  fiens  ont  une 

manière  de  voir  fi  différente  de  la  notre  

Dorfigni  furvint  ,  ce  qui  empêcha  la 
Marquife  de  répondre  Se  Darcy  de  pour- 
fuivre  j  mais  il  s'adrelfa  a  Dorfigni  même  , 
qu'il  avoir  connu  dans  les  dernières  cam- 
pagnes. Hé  bien  ,  Comte ,  lui  dit-il ,  quand 
veux  -  tu  reûiruer  Madame  a  la  fociété  ? 
Crois -tu  qu'elle  fupporte  patiemment  It 
vol  que  tu  lui  fais  ?  Qui  ne  s'eft  emparé 
de  rien,  reprit  froidement  le  Comte,  n'a 
nulle  reftitution  à  faire.  La  Marquife  parue 
vouloir  s'éloigner  fous  quelque  prétexte. 
Daignez  m'entendre  ,  Madame ,  ajouta 
Darcy  j  ye  fais  ici  le  rôle  de  député ,  mais 
ne  doutez  pas  que  je  n'y  fois  aulîi  pour 

mon  compte  Monfîeur  ,  interrompit 

Cé liane  3  je  ne  parus  prefque  jamais  dans 
le  monde ,  je  ne  puis  donc  y  laiffer  aucun 
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vuide.  Ma  conduire  jufqu'ici  n'a  point 
varié  ,  j?efpere  qu'elle  fera'  toujours  la 
même.  À  ces  mots  elle  s'éloigna  ,  mais 
Dorjigni  erut  s'appercevoir  qu'elle  s'éloi- 
gnoit  moins  par  dédain  que  par  complai- 
sance. 

Voilà,  difoit  Darcy  >  une  réfolutioti 
bien  inouïe  !  Quoi,  s'enterrer  à  fon  âge  ! 
quel  peut  être  fon  but  ?  veut-elle  fournir 
à  quelqu'un  de  nos  Conteurs  moraux  un 
fujet  fans  vraifemblance  ?  Toi-mcme  as-tu 
l'ambition  d'y  figurer  ,  d'y  foutenir  l'infî- 
dieux  cara&ère  d'amant  jaloux  ?  Il  faudra, 

{>our  l'honneur  du  nom  françois ,  placer 
a  fcène  au-delà  des  Alpes  ou  des  Pyrénées. 

Je  ne  fuis  que  l'ami  de  C é liane  ^  répli- 
qua Dorfîgny  j  &C  j'efpére  n'être  mis  en 
jeu  par  aucune  efpéce  de  Conteurs.  J'efpére 
que  Cèliane  fera  également  refpeétée.  De 
tout  mon  cœur,  ajouta  le  Chevalier  :  je 
ferai  rneme  en  un  befoin  fon  champion. . .  • 
L'on  vous  en  difpenfe.  .  .  .  Pourquoi  ?  tu 
n'eft  que  fon  ami ,  &  moi  j'afpire  à  quel- 
•    que  chofe  de  plus.  ...  Ce  pourroit  bien 

être  en  vain  C'cft  ce  qu'il  faudra  voir. 

Je  compte  même  fur  toi  dans  cette  occur- 
rence. .  .  .  Vous  feriez  en  alTez  mauvaife 

.*  »       Va  »  •  * 

main  :  j'ai  peu  de  talens  pour  ce  jjenre  de 
négociation....  Oh  parbleu,  je  dois  donc 
y  fuppléer.  J'ai  mis  à  fin  des  aventures  aullî 

C  v 
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hafardeufes.  J'efpére  y  mettre  également 
celle-ci  &Vè»  rendre  bon  compte  a  toi- 

A 

même. 

Il  fortit  lans  voir  Céliane j  niais  elle  fé 
ireprochoit  d'avoir  été  impolie.  11  eft  vrai, 
cttc-eïle  ^  que  plus  d'attention  de  ma  parE 
auroit  inquiété  Dorfigny  >  &  puifque  jè 
l'aime,  je  dois  lui  épargner  toute  inquiér 
rude.  Quoique  je  n'aime  pas  Céliane , 
diloit  Dorfigny  de  fon  côte,  je  dois  la 
garantir  du  malheur  d'aimer  cet  étourdi. 
L'amitié  me.  l'ordonne  :  gélifierai- je  à  là 
voix  de  l'ami  clé.  ?  ' 

'  Darcy  redoubla  Ces  rentatives  auprès  dé 
la  Marquife.  11  en  vint  jufqu'à  lui  écrire- 
C'eft  airifï  qu'il  s'exprimoit  dans  fa  lettrev 

II  efi  trop  cruel ,  Madame  dé  condam- 
ner l amour  au  filence  &  à  Vinaclion.  Cè 
font  des  ordres  toujours,  mal  exécutés.  Je 
vous  défobéis  donc  &  vous  défohéïr ai  encore, 
fi  vos  rigueurs  continuent.  Que  ne  les  exer- 
'c'e^-vous  fur  d'autres.  La.  froide  amitié  que 
Dorfigny  affiche  à  votre  égard  vous  répond 
de  fa  docilité.  L  amour  qui  me  domine  vous 
avertit  de  ne  jamais  compter  fur  la  mienne. 

Le  Chevalier  Darcy. 

Cette  lettre  étonna  un  peu  Céliane.  Elle 
y  trou  voir  matière  à  plus  d'une  réflexion. 
Seroic-il  btenvrai,  difoir-elle,  que  Don- 
figny  n'eût  abTolument  pour  moi  que  de 
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Pamitié  ?  C  eft  quelque  chofe  }  mais  Par- 
rtiour  exige  de  l'amour.  Tant  qae  le  Mar- 
quis a  vécu,  il  écoit  dans  Tordre  qwcDor- 
figny  ne  tranchât  point  le  mor.Aujourd'hui, 
ce  mot  devient  efTentiel  ;  tout  myftère  à 
cet  égard  eft  déplacé.  Il  faut  donc  faire 
expliquer  le  Comte.  Cette  lettre  m'en  offre 
un  moyen  tout  fimple,  &  je  veux  en  faire 
tifage.  Elle  la  donna  fur  le  champ  ÏDor- 

Il  eut  peine  à  .cacher  l'embarras  8c  \é' 
dépit  que  lui  caufa  cette  le&ûre.  Qu  en 
dites- vous,  Comte  ?  lui  demanda  la  Mar- 
quife  ,  d'un  air  dégagé;  répondrai -je  à 
Darcy  ?  Se.  cela  fuppofé,  que  dois- je  lui 
répondre  ?  . .  .  C'eft  votre  cœur  &  non  pas 
moi  qu'il  faut  confutter,  Madame.  .... 
Oh ,  pour  ce  qui  eft  de  mon  cœur  ,  il  n'eft 
pas  indécis ,  mars  mon  efprit  fe  trouvé 
etnbarraiïc.  Parexemple,cetéclairci(Tement 
donne  par  vous-même  à  Darcy.  .  .  .  He 
bien  ,  Madame.?  . .  •  Avouez,  Monfîeur; 
que  rien  n'eft  moins  obfcur  ,  &  que  Dàrcy 
vous  croit  parfaitement  dé(îrttére(fé  dan? 
ce  qtt*il  pour&it.V.  .  .11  eft  vrai,  j'ai  eu 
tort  ;  j'âutdis  du  en  faire  un  confident. . 
Je  ne  dis  point  cela,  Monfieur,  mais  if 
me  femble  qu'il  eft  des  chofes  dont  or% 
pourroit  fè  défendre  ave'c*Wbi'ns>  de  cha- 
leur. .'. .  .  Ecqui  vous  dirqùerfe  rrl'en  foré 
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fi  bien  défendu  ? . . . .  Cette  lettre  le  porte 
expretfement.  • . .  Cette  lettre  pourroit  bien 

vous  en  impofer  à  tous  égards  Il  ncP 

faut  donc  pas  y  répondre  ? . . .  Pardonnez- 
moi,  • ...  Hé  bien  !  voyons  :  qu'y  répon- 

drai-je  ?  . . .  Ce  qu'il  vous  plaira  

Comte  !  ignorez -vous  que  ce  défîntéreffè- 
rnent,  tient  beaucoup  de  Pinjure  ?  . . .  • 
Point  du  tout  :  notre  intérêt  doit-il  nous 
rendre  injuftes  ?  Il  eft  vrai  que  le  votre. . 
Achevez,  Il  eft  trop  vrai ,  reprit  vivement 
Dorfigny ,  que  votre  intérêt  même  vous 
prefcrit  ce  que  je  ne  ms  croirois  pas  en 
droit  d'exiger  de  vous  en  cette  occalion. 
Je  veux  bien  vous  entendre ,  lai  répondit 
Céliant.  C'en  eft  fait ,  Darcy  n'aura  d'au- 
tre réponfe  que  mon  filence. . .  *  Madame» 
un  filence  eft  quelquefois  un  aveu, ...  Il 
faut  donc  lui  répondre,  ajouta  la  Mar- 
quife,  &  cette  réponfe  ne  fe  fera  point 
attendre. 

^Nous  verrons ,  dïfo«  Dorfigny  en  lui- 
même,  nous  verrons  ce  q^e  dira  cetre 
réponfe ,  car  fefpére  bien  qu'elle  rpe  fera 
communiquée  :  im  ami  a  droit  d'être  cu- 
rieux. Ce.ttçt  idée  l'occupa  tout  le  refte  du 
Jour*  toute  Ja  .nuit ,  &  il  s'eti  occupoit 
ènAcoreJ,e: ^jr^daprè?  La  M*rquife  elle- 
mciP>°;  W^Qtycoit  quelque  embarras.  Elle 
Youlpit  biékTiftisfaire  Dorfigny  j  hé  point 
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agréer  les  vœux  du  Chevalier ,  mais  elle 
hcficoic  fur  le  choix  des  termes.  Il  feroit 
injufte,  difoit-elle,  de  répondre  durement 
a  une  letrre  tendre.  Elle  y.  revoit  encore 
quand  Dorfigny  entra.  Madame ,  lui  dit-il* 
en  eft-ce  fait  ?  Le  Chevalier  fait-il  à  quoi 

s'en  tenir  fur  fa  démarche  ?  Non , 

Monfieur ,  mais  il  lie  tardera  point  à  l'ap- 
prendre. •  . .  Mais  ,  Madame  !  ignorez- 
vous  que  cette  incertitude  eft  pour  lui  une 
faveur  ? ...  Il  n'en  jouira  pas  long-temps, 

vous  dis-je  D'accord  !  mais  il  n'en  a 

déjà  que  trop  joui.  Céliane^  fans  répliquer, 
traça  alors  ce  peu  de  mots. 

Pourquoi ,  Monfieur  3  exiger  de  ma  part 
une  explication  nouvelle  ?  Fous  euffie%  pu 
vous  en  tenir  à  la  première.  La  croyez-vous 
équivoque  ?  Il  faut  donc  la  rendre  plus  pré- 
cife.  Je  vous  exhorte  à  vous  épargner  d'au- 
tres démarches.  Il  n'efi pas  en  mon  pouvoir 
dy  répondre* 

Prenez  &  lifez ,  dit-elle  à  Dorfigny  , 
je  crois  que  cetre  lettre  dit  tout.  Mais 
Dorfigny  trouva  qu'elle  ne  difoit  prefque 
rien ,  ou  qu'elle  difoit  trop.  Je  veux  bien  9 
ajoùtoit  le  Comte,  gliffer  fur  la  première 
phrafe,  quoique  molle  ,'indécife,  &  ne 
tenant  guères  moins  de  l'approbation  que 
du  reproche. ....  Point  du  tout ,  Mon- 
fieur j  Ci  je  voulois  faire  entendre  à  Darcy} 
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que  j'approuve  fon  amour,  je  faurois  bieiF 
employer  une  autre  phrafe. 

Le  Co  mte. 

D'accord  \  mais  celle-là  Aiffit  quand  otv 
fè  borne  à  ne  point  défapprouver.  PaflToiïs 
a  la  féconde.  Vous  eujjie\  pu  vous  en  tenir...* 
U  rne  femMe  que  vous  ifeyirç  diroic  £van«- 

,    .  La-Marquife.  ' 

Oh  !  comme  il  vous  plaira. 

r 

Le  Comte  (  continuant  a  lire), 

Il  faut  donc  la  rendre  plus '  précife.  Ces 
mots  il  faut  doncx  annoncent  la  contrainte. 
$ubftituez-y  je  vais  donc 3  <S'c  :  cela  die 
mieux  que  vous  agiflez  librement. 

La  Marquife  (écrivant)* 

*  m 

Je  fais  ce  que  vous  exigez.;, 

.    Le  Comte  (  fifant). . 

Je  vous  exhorte  à  vous  épargner  d'autre* 
démarches  ;  il  n'ejl pas  en  mon  pouvoir  d'y 
répondre.  Voilà  un  je  vous  exhorte  >  qui  efl: 
bien  foible  ;  mais  fur-tout  ces  mots,  il 
n**ft  pas  en  mon  pouvoir^  laiffent  ici  une 
équivoque  dont  le  Chevalier  faura  biea 
tirer  avantage;  -     .  , 
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Mais ,  Moniteur ,  reprit  vivement  Ce* 
liane  3  que  voulez-vous  donc  mettre  à  la 
place  ?..  Je  ne  veux  rien ,  Madame  ;  je 
me  borne  à  donner  mon  avis  quand  on 
daigne  me. le  demander.  Pèut-être  qu'en 
eftet  il  eut  mieux  valu  marquer  à  Darcy 
que  vous  ne  répondrez  jamais  à  fes  vues..,; . 
Hé  bien  \  Monfîeur  ,  interrompit  la  Mar- 
quife,  il  faut  vous  fatisfaire,  &  elle  chair- 
gea  encore  cette  expreflîon. 

Il  faut  avouer,  difoit  Dorfigny ,  après 
1  avoir  quittée ,  qu?iin  ami  de  ma  forte  eft 
bien  effehtiel  à  une  veuve  de  vingt  trois 
ans.  Que  de  fa  u  (les  démarches  il  lui  épar- 
gne !  Veillons  donc  phis  que  jamais  fur 
celles  de  la  Marquife.  Ne  nous  relâchons 
point  fur  lés  droits  de  l'amitié. 

Pour  le  coup  !  difoit  Cèliane 3  voilà  mes 
doutes  réfolus.  C ami  Dorfigny  eft  un 
amant,  &  qui  plus  eft ,  eft  un  amant  jaloux- 
Je  lui  pardonne  de  l'être ,  mais  ne  poulfe- 
t-il  pas  un  peir  trop  loin-  le  defpotifme  ? 
Cette  réponfc  n'eft-ellé  point  trop -dure  ? 
Que  dira  le  pauvre  Chevalier  ?  Doit^oii 
nécessairement  infnlter ceux  qu'on  n'aimé 
pas  ?  Mais  pui fque  j 'aime  Dorfigny,  ajoura 
Cèliane ,  il  faut  bien  lé  tranquillifer  ;  il 
fau.t  bien  me  foumettre  à  ce  qu'il  exige. 

Cètte  réponfe  ne  défefpéra  point  Darcy i 
mais  elle  révolta  fon  amour- propre.  11  :fè 
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vengea  par  quelques  plaifanteries  légères* 
Elles  furent  tranfmites  à  Dorfigny  avec 
d'autres  plus  acres ,  mais  qui  ne  partoient 
point  du  Chevalier,  Ce  fut  lui,  cependant, 
que  le  Comte  voulut  rendre  refponfable  dç 
toutes ,  &  voici  comment  il  raifonnoit.  , 
Ceux  qui  s'égaient  aux  dépens  de  la 
Marquife  n'en  font  pas  tous  amoureux, 
Darcy  l'eft,  &  fe  voit  maltraité.  Il  n'eft 
pas  homme  à  fe  contraindre.  Il  a  parlé ,  il 
parlera ,  il  en  fera  parler  d'autres.  ÉflTayons 
de  lui  impofer  filence ,  &  bien  d'autres 
alors  fe  l'impoferont  d'eux-mêmes.  Ce 
n'eft  pas,  ajoutoit  Dorfigny  ^  ce  n'eft  pas 

'à  titre  de  rivai  que  je  donne  cette  préfé- 
rence au  Chevalier.  Je  ne  veux  être  que 
l'ami  de  Célianc  ;  mais  fon  ami  ne  doit-il 
pas  la  venger  d'un  amant  qui  la  timpanife  } 
En  parlant  ainfi ,  il  fe  trouvoit  déjà  aux 
portes  du  château  qu'habitoit  le  Chevalier. 
Celui-ci  le  reçut  avec  une  gaîté  franche. 
Eh  parbleu  !  dit -il,  je  crois  que  c'eft  le 
Comte  ?  As-tu  bien  pu  te  réfoudre  à  t'éloi- 
gner  tant  foit  peu  de  Célianc  ?  Je  fens  tout 
le  prix  du  facrifice.  Il  n'y  a  pas  de  quoi , 
reprit  Dorfigny^àn  ton  le  plus  férieux; 
je  ne  m'éloigne  de  Cèliant  que  pour  lui 
être  utile,  que  pour  la  venger  de  certains 

.  propos  injurieux  &  hafardés. ...  Injurieux  > 
dis-tu  ? .  •  •  Peut-être,  en  effet,  font- ils  à 
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fa  louange*  Suppofer  entre  elle  &c  moi  l'in- 
trigue la  plus  en  règle.  ...  Hé  bien ,  que 
trouves-tu  là  d'humiliant  pour  l'un  &  pour 
l'autre  ?  Je  voudrois  bien  être  le  héros  de 
l'hiftoire.. . .  Et  moi,  je  fonge  à  réprimer 
l'hiftorien.  ...  Et  qui  efpères-tu  rendre  la 
vidfcime  de  ton  zèle  ?  . . .  Vous. . . .  Moi  ? 
Tu  crois  donc  cela  peu  difficile  ?  . . .  C'eft 

ce  qu'il  faut  voir  a  l'inftant  même  

Oh  !  de  tout  mon  cœur  ;  mais  un  inftant 
de  plus  ou  de  moins  ne  fait  rien  à  la  chofe. 
Veux-tu  te  rafraîchir  ? ...  Je  n'ai  foif  qae 
de  vengeance  .  . .  Viens  donc ,  &  fais  de 
ton  mieux  pour  te  défaltérer. 

Ils  fortircnt  à  cheval  8c  fe  rendirent  à  un 
petit  bois  voifin.  Ils  convinrent  de  faire 
ufage  du  piftolet.  Le  combat  ne  fut  pas 
long.  Dès  la  première  pafTe  Dorfigny  reçut 
une  balle  dans  la  cuiffe  6c  Darcy  une  dans 
l'épaule.  Tous  deux  étoient  hors  d'état  de 
récidiver.  Le  bruit  de  ces  deux  coups  attira 
unGarde  de  ehaffe,qui  appartenoit  à  Darcy, 
Il  donna  quelques  fecours  aux  deux  blefles  f 
&  voulut  commencer  par  foit  maître. 
Darcy  lui  ordonna  de  commencer  par  le 
Comte,  te  celui-ci  s'en  défendit  long- 
tems.  Cette  double  opération  finie ,  le 
Chevalier  adrefla  la  parole  à  fon  adver- 
faire.  Ma  foi ,  Comte ,  lui  diwl ,  avoue 
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que  noiis  fommes  plus  henreux  que  figes-? 
11  faudrait  pourtant  bien  faire  cette  folie, 
fi  elle  n'étoit  pas  faite  \  mais  je  fuis  fort 
aife  de  ne  t'avoir  que  bleffe.  Je  ne  me  crois 
pas  non  plus  atteint  mortellement.  Toute- 
fois, écoute.  Il  y  a  loin  d'ici  jufqu'à  ton 
château  .  Se  même  jufqu'à  celui  de  là  Mar- 
quife.  Tu  ne  peux  t'y  rendre,  fans  rifques 
6c  foufFrir  beaucoup.  Viens  te  repofer  quel- 
ques jours  chez  moi.  La  proportion  e(l 
toute  fïmple.  Tu  me  la  ferois  en  pareil  cas , 
&  je  l'accepterais  fans  héfiter. 

Je  n'hefiterai  pas  non  plus,  répondit  le 
Comte  j  mais  Cèliane  3  qui  n'eft  prévenue 
de  rien.  . . .  On  peut  l'informer  de  tour, 
reprit  le  Chevalier.  ...  Je  l'avoue ,  mais 
écoute,  interrompit  encore  Darcyy  je  vois 
ce  qui  t'intrigue  :  tu  crains  que  fe  n'aie 
ma  part  des  vifîtes  que  Cclianc  pourra  te 
faire.  Il  faut  te  mettre  entièrement  à  ton 
aife.  Cèliane  me  croira  abfent.  On  lui  dira 

3ue  je  me  fuis  fait  tranfporter  à  une  efpéce 
'hermitage  que  j'ai  à  quelque  diftance  de 
ce  château,  &  dès  ce  moment  la  voilà  dif- 
penfée  de  toute  politelfe  envers  le  maître 
du  logis.  Voilà  qui  eft  généréwx  !  s'écria 
Dorfigny  à  avec  une  forte  de  confufion  •. 
mais  pourquoi  fuppofer  cette  abferice  ? . . 
Eh  !  va,,  crois-moi  ;  cefTe  de.  diflimuler 
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tol-mcme.  Tu  veux  ne  paraître  que  l'ami 
de  Cèliane.  Les  Dieux  me  préfervent  d'un 
amour  égal  à  cette- amitié  ! 

H  a  torr  !  clifoit  Dorfigny  à  part  Se  avec 
confiance,  mon  amitié  ne  refremble  point 
i  l'amour.  J  ai  voulu  préferver  Cèliane  de 
certains  périls  &:  la  venger  de  certains  pro- 
pos. Il  me  femble  que  l'amitié  peut  entre- 
prendre toutes  ces  chofes. 

La  fuite  au  Mercure  prochain. 


î  A  B  L  E  S  O  R  I  ENTALES, 

* 

ParM.B***. 
l  e  n  a  u  f  ra  g  e. 

T. 
rîst.e  vaiÏÏeau  >  chargé  de  deux  aman** 
-  m1)Î  de- Venus  le  fîgne  favorable  , 
Ni  les  deux  atfres  éclatâns,   .  . 
•  ;       Des  tendres  frères  de  la  fable  * 
N'ont  pu  te  garantir  de  la  fureur  des.  vents  ï 
Vi&ime  du  cruel  Eole , 
Ton  fein  fe  déchire  déjà: 
Ceft  pour  Timur  que  Mir^a  fe  dcfole  ; 
•  Timur  ne  pleure  que  Mirza.. 
tes  flots  les  ont  couverts ,  leur  péril  eft  extrême  - 
Un  Matelot  y£Ut  fecourir  l'amant. .  . . 
Cours  à  Mir^a  3  dit  Timur  expirant  : 
Va ,  iaifle-môi  5  mais  fauve  ce  que  j'aime*. 

*  Cajîor  &  Pollux. 

» 
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mecroyoisle  feul  qu'amour  fçûc  enflammer 
Et  y j  mcttois  toute  ma  gloire. 
Cefl  à  Timur  qu'appartient  la  viéloirej 
C'eft  Timur  ftul  qui  fait  aimer  i 


• 


R 


Le  Rêve. 


irSTAN  vitnn  jour,  dans  un  rêve  2 
Plonger  aux  enfers  un  Dcrv'u  9 
Tandis  qu'au  eclefte  lambris 
Un  Rof  de  la  terre  Relève. 
Il  s'éveille  j  il  ne  conçoit  rien 
A  ce  renverfement  bifarre.  • 
Alors  rivoit  un  vieil  homme  de  bien, 
Sage  ,  prudent  >  d'une  piété  .rare  : 
JRuJlan  va  le  trouver  5  lui  conte  ingénument 
Sa  vifîon  &  fà  furprife. 
«  Enfant  !  (  dit  l'homme  à  barbe  grife  ) 
»  Reviens  de  ton  ctonnement  : 
t>  L'arrêt  eft  jufte.  En  vivant  fur  la  terre  3 
w  Le  Monarque  aima  quelquefois 
»  A  vivre  en  fimple  foiitaire  , 
*>  Et  le  Dervis  n'aima  qu'à  vivre  avec  les  Rois  ». 


Digitized  by  Google 


JUILLET   1765.  69 


Le  Calomniateur. 


U 


N  calomniateur  alloit  perdre  la  vie  5 
Déjà  réchaltaut  efl:  tout  prêt , 
Le  Calyphe  a  di#é  l'arrêt  : 
Lorfqu'un  des  Grands  de  fa  Cour  le  fupplie 
De  pardonner  au  coupable  impofteur. 
De  deux  mille  dinars*  9  dont  il  fe  dit  porteur  • 
Il  accompagna  Ùl  requête  : 
Il  croit  le  préfent  fort  honnête  ; 
Et  plus  d'un  Calyphe,  en  effet, 
Eût  pris  l'argent,  &  n'en  eût  pas  mieux  fait; 
Mais  Moftanged,  que  l'or  ne  peut  féduire  , 
Au  Courtifan  très-ftupéfak, 
Finit  par  dire  : 
«  Vas  me  chercher  encore  un  homme  auffi  mi\ 
33  chant , 

53  Qui  /  comme  celui-ci  diffame  l'innocence  : 
35  Je  vais  le  faire  expirer  fur  le  champ , 
33  Et  dix  mille  dinars  feront  ta  récompenfe»*. 

*  Dinar ,  monnoic  afîati^uc ,  du  poids  d'un  fequinde 
Vcaifc. 
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X-i  E  mot  de  la  première  énigme  du  Mer- 
cure de  Juin  eft  la  main.  Celui  de  la  féconde 
eft  roffèj  retranchez  une/i  refte  rqfc.  Celui 
du  premier  logogryphe  eft  lêckargie,  où  on 
trouve  Liège  ville  ,  Alger \  gîte  j  Atrée  9 
Tage  j  Tigre  j  aigle  ^  Lil>  Lia  ,  Lad  ■>  air, 
mie  ,  grilj  Géta^  halte  j  liège  ,  Ali ,  argile j 
râle  5  île  j  Ir  is  j  litre ,  thé  j  Geai ,  val , 
grêle  y  Léthè  j  rage  >  gale  ,  âge  ,  Riga , 
arête  >  rit  j  ail  ô  late  ,  litharge.  Celui  du 
fécond  eft  Collège  j  où  Ton  trouve  Eole  y 
l'âge  j  col,  éloge  >  colle  j  Eglée  j  Cloé.  1 

ENIGME. 

uand  on  a  bii  le  petit  coup 
On  s'edhauffe  ,  on  parle  beaucoup;. 
Et  plus  filencieux  qu'un  Moine  au  réfedoire , 
Sans  perdre  mon  fang  froid  ,  je  ne  ceiFe  de  boire. 
Jafqu'aux  femelles  parmi  nous, 
Tout  eft  muet.  Tant  mieux  pour  vous  , 
Dira  quelque  plaifànt ,  plût  à  Dieu  que  les  nôtres 
Le  fuflent  ainiî  "que  les  vôtres  ! 
Eh  !  Meilleurs  ,  ne  vous  mocquez  point 
D'un  fexe  qui  fait  vos  dciiees  i 
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Son  lot  eft  de  parler ,  d'avoir  quelques  caprices  ; 
Que  d'hommes  parmi  vous" font  femmes  en  ce 
point  , 

Et  comme  elles  n'ont  pas  cet  heureux  don  de 
plaire  t 

Qui  fait  qu'on  leur  pardonne  un  fi  léger  défaut  î 
Plus  prudente  que  vous,  d'ailleurs  quand  il  le  faut, 

La  plus  caufeufè  fait  fe  taire. 

Auflî  difcrets  que  délicats , 

Imitez-les  en  pareil  cas. 
Oui ,  Meilleurs ,  comme  moi  Coyez  muets ,  vous 
dis-je. 

Plus  d'une  belle  fiirement 
Me  devroit  un  remercîment 
Si  ma  leçon  pouvoir  opérer  ce  prodige. 
Mais  écoutez  plutôt  celle  de  la  raifon  : 
Redoutez  de  l'amour  le  dangereux  poifon. 
Mon  exemple  doit  vous  apprendre 
A  fuir  de  féduifans  appas  : 
Meflieurs,  comme  moi  n'allez  pas: 
Imprudemment  vous  laiflèr  prendre. 

Par  M.  Du  L.  D.  '..,i 
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AUTRE.  • 

JL  eu  redevable  à  la  narure  , 
Si  j'ai  quelque  mérite  >  i  l'art  fini  je  le  doî$. 

Je  fuis  d'aflez  mince  figure  j 

Oui ,  j'en  conviens  de  bonne  foi 
Car  la  fincérirc  fbt  toujours  mon  partage  : 

Et  cependant  j'ai  l'avantage 
D'attirer  les  regards  de  plus  d'une  beauté. 
Je  fais  tourner  la  tête  à  la  plus  raifonnable  3 

'   Et ,  chofe  bien  plus  incroyable , 
Dont  tout  autre  que  moi  tireroit  vanité , 

Je  fais  captiver  la  coquette. 

Pour  fixer  cette  girouette , 
*  Je  n'ai  qu'à  m'oflfrir  à  fès  yeux  ; 
De  moi  feul  occupée ,  elle  quitte  ,  elle  oubîie 

Ce  que  Ce n  coeur  aime  le  mieux. 

Pour  me  paroître  plus  jolie, 

De  la  coquetterie  alors 
€ ,  Faifarçt  jouer  tous  les  reiïbrts , 
Sourire,  minauder,  jouer  de  la  prunelle, 
Efl:  fon  unique  emploi  $  mais  à  ce  doux  regard  , 
Si  fon  volage  coeur ,  hélas ,  n'a  point  de  part , 

Je  ne  fens  rien  non  plus  pour  elle , 

Lorfque  par  un  galant  aveu , 

Moins  tendre  que  poli ,  je  lui  dis  qu'elle  efl:  belle. 

Oui, 


Digitized  by  Google 


•     JUILLET  1765.  75 

Ouï  ,  nous  fommes  à  deux  de  jeu  5 
Vrai  /înge  ,  lui  rendant  grimace  pour  grimace  3 
Pour  elle  je  fuis  tout  de  glace.  v 


Par  le  même. 


LOGOGRYPHE*. 


j 


1  a  1  deux  toifes  >  trois  pieds ,  deux  pouces  & 
cinq  lignes  , 
Qui  font  la  longueur  de  mon  corps; 
Mais  pour  mieux  découvrir  mesdifférens  rapports, 
faifons-nous  voir  par  d'autres  fïgnes. 
Je  renferme  un  rude  infiniment 
Auquel  le  fouffle  feul  donne  le  mouvement; 
Un  objet  dont  le  corps ,  compofc  de  matière,  t 
S'eft  trouvé  de  tout  temps  auffi  dur  qu'une  pierre  ; 

Finalement ,  mon  cher  Ledeur ,  , 
Après  t'avoir  offert  un  ton  de  la  mufîque , 

Si  tu  viens  à  m'ôter  le  coeur» 
Je  ne  paroîtrai  plus  qu'un  terme  de  pratique.  , 

*  On  défia  l'Auteur  ,  dans  une  fociété ,  de  faire  ûx  logo- 
gryphes  fou  s  les  trois  conciliions  fui  vantes  :  la  première  f 
que  les  mors  à  deviner  fe  termineroient  tous  par  un  E  muet; 
la  féconde ,  que  cKacun  de  ces  mots  aurok  le  même  nom- 
bre de  lettres  ,  de  fyllabes  ,  de  voyelles  &  de  confonnes  , 
Ce  la  troifîéiue  ,  que  le  premier  logoçryphe  conriendroit 
douze  vers,  le  fécond ,  dix ,  &  les  autres  fucceftivement  tou- 
jours deux  vers  de  moins,  Ce  qui  a  (dit-on)  été  exécutées 
très-peu  de  temps. 

Fol.  I  D 
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Second. 

Petits  enfans  ,  c'efl:  vous  feuls  que  je  fers  5 
Nul  de  vous  cependant  n'eft  propre  à  me  con- 
noître  , 

Quoique  l'art  ne  m'ait  donné  l'être 

Que  pour  vous  tenir  dans  les  fers. 

Pour  favoir  quelle  eft  mon  eflfence, 
II  faut  trouver  en  moi  ce  qu'un  chacun  pour  lot 
Reçoit  de  la  nature  ou  trop  tard  ou  trop  tôt  5 
I/animalque  l'on  prend  pour  montrer  l'ignorance: 
Mais  ôtez-moi  le  chef,  je  quitte  ces  bas  lieux. 

Pour  avoir  un  rang  dans  les  cieux. 

Troifiéme. 

Quille  que  foit  ma  brillante  figure , 
Et  quoique  dans  mon  corps  je  renferme  un  beau 
nom 

Que  nous  a  donné  la  nature; 

<En  bouleverfant  ma  ftrudure , 
Sans  fouftraire  aucun  pied  de  ma  divifion  , 
On  me  verra  changée  en  un  mal  fi  funefFe , 

Que  Ton  craint  ,  fa  cont3gion 

Autant  qu'on  peut  craindre  la  perte. 


< 
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.  Quatrième. 

Lecteur,  veux -tu  me  voir  ?  Je  t'offre  pour 

.    dévife,  . 
Que  mon  être  décore  un  des  Chefs  de  l'Eglife  % 
Enfuite,  en  me  dccompofant, 
Sans  que  ton  efprit  s  alambique , 
Du  milieu  dp  mon  corps  ôce  un  pied  feulement  â 
Tu  trouveras  deux  notes  de  mufique. 

Cinquième. 

Quiconque  veut  (avoir  comment  eft  fait  mon 
être  f 

Et  deviner  quels  font  mes  diffcrens  rapports, 
N'a  qu'à  m'ôter  te  cœur ,  il  verra  que  mon 
corps 

Prcfente  ce  qu'il  faut  pour  pouvoir  me  connaître* 

Sixième. 

•    ■  • 

Je  n'ai  point  tout  entier  l'arbre  qui  me  produit  $ 
Mais  fans  mon  chef  j'en  porte  uo  fameux  &  fans 
fruits. 

P*r  M.  Fasrb  y  en  Languedoc, 

* 

?\  r\  \ 

XX 
X 
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Romance  nouvelle. 


ods  qui  caufez  mon  martyre , 
Vous ,  dont  les  traits  enchanteurs  , 
Du  bèau  feu  que  je  refpire 
Furent  les  premiers  auteurs  5 
A  ce  Dieu  ;  qui  vous  carefle , 
Vous  avez  trop  réfifté  : 
Ceflez  de  fuir  la  tendrefle  5 
Elle  ajoute  à  la  beauté. 

Ceft  pour  vous  que  je  refpire  3 
-  Peut-il  être  un  fort  plus  doux  ?  ' 
Chaque  fois  que  je  foupire, 
Ma  Lucelle  y  ceft  pour  vous." 
Plein  de  votre  feule  image, 
Elle  entretient  mon  ardeur  : 
Vous  adorer,  fans  partage, 
Eft  déformais  mon  bonheur. 

Pour  vous ,  ma  flamme  eft  extrême ; 
Rien  n'arrêtera  fon  cours  : 
Malgré  moi,  malgré  vous-même, 

.  Je  vous  aimerai  toujours. 
Et  Ci  votre  coeur  rébelle 
Ne  peut  fe  laiflèr  fléchir  ; 
Vous  faurez  bîençôt,  Lucelle 3 
Comme  un  amaqr  fâit  mourir. 

Pfplfi  &  Mufique  de  Ml.  Csn  à  Dieppe. 
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ARTICLE  IL 

NOUVELLES  LITTERAIRES.  \ 
Le  Voyagjluk  François^  ou  la  Con- 

noiffancc  de~  r ancien  &  du  nouveau 
Monde  ;  à  Paris  j  chc[  Fincent  j 
Imprimeur -Libraire ,  rue  Saint  Severin  ; 
1765  :  avec  approbation  &  privilège  du 
Roi  ;  deux  vol.  in- 1 2. 

Second  extrait. 

m 

]SJ  O  u  s  avons  laifïe  notre  voyageur  i 
Mifura,  qui  occupe  aujourd'hui  dans  la 
Grèce  la  place  de  l'ancienne  Lacédémone* 
11  part  de  cette  ville  pour  aller  à  Argos, 
de  là  à  Corinthe,  enfuite  à  Mégare,  i 
l ancienne  Eleufis,  &c  à  Athènes.  Par  tout 
il  trouve  des  objets  dignes  de  curiofité 
dont  il  fait  part  à  fes  lecteurs.  «  La  nou- 
»  velle  ville  d'Athènes  eft  fuuée  aux  mê- 
"  mes  lieux  que  l'ancienne  \  mais  elle  oc- 
»  cupe  un  bien  moindre  efpace.  La  cita- 
»  dçlle  eft  bâtie  fur  un  roc  efcarpé  au  haut 
»  d'une  colline ,  qui  peut  avoir  douze 

Diij 
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»  cens  pas  de  circonférence.  On  y  monroît 
«  il  y  a  quelques  années  par  trois fuperbes 
»  portiques  ,  fur  lefquels  on  remarquoic 
u  plufieufs  groupes  de  figures  en  bas-re- 
»  liefs.  Je  ne  doute  point  que  ce  ne  fu(Tent 
»  ces  beaux  propilées  ou  veftibules  ,  dont 
»  la  conftru&ion  coûta  plus  de  vingt  mille 
i>  talens.  En  montant  quelques  pas ,  on 
»  trouvoit  un  temple  de  la  vi&oireà  droite 
u  du  cheinin  qui  mené  au  temple  de  Mi- 
y>  nene.  Il  fervoit  d'arfenal  aux  Turcs,  aulli 
»  bien  qu'un  autre  édifice  qui  étoit  vis-à- 
»  vis.  Les  colonnes  de  l'un  Ôc  de  l'autre , 
»  qui  fubfiftent  encore  ,  font  d'ordre ïohi- 
»  aue  cerclées  &  ornées  de  bas  reliefs  fort 
»  délicàts.  Nous  arrivâmes  au  temple  de 
»  Minerve  ,  ou  plutôt  à  l'endroit  où  le 

*  temple  étoit  bâti.  Cet  édificé  magnifi- 

*  que ,  un  des  plus  beaux  monumens  an- 
jf>  ciens  en  ce  genre,  avoir  été  confervé 
*>  par  les  Turcs  qui  eh  avoient  fait  leur 
»  principale  mofquée.  Mais  il  fut  ruiné 
»  par  une  bombe  en  1 677 ,  &  je  n'eus  pas 
»  le  bonheur  de  le  voir  en  fon  entier,  com- 
«  me  plufîeurs  voyageurs  avant  moi.  Il 
»  étoit  de  marbre  blanc  3  allez  femblable 
»  a  uii  parallélograme.  Sa  longueur  d'o- 
V  rienten  occident  étoit  de  deux  cens  vingt 
»  pieds  fur  près  décent  de  largeur.  Qua- 
«  rame-huit  colonnes  doriques è  hautes  de 
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»  quarante  -  deux  pieds  ,  formoient  tout 
»  autour  une  galerie  fuperbe.  Le  fronton 
w  du  portail  étoit  orné  de  belles  figures 
»  qui  repréfentoient  l'entrée  de  Minerve 
»  dans  Athènes.  On  y  renîarquoit  le  char 
»  delaDéefTe  traîné  par  des.che vaux  d'une 
»i  beauté  &  d'une  délicatefTe  digne  des 
«  Praxitéles  &  des  Myrons.  L'intérieur  du 
jj  temple  préfentoit  un  double  rang  de  co* 
»>  lonnes  de  marbre  qui  formoient  une  ef- 
5>  péce  de  galerie.  Les  murailles  étoient 
j>  conftruites  du  plus  beau  marbre  ,  &  en- 
>î  richiesde  peintures  &  de  mofaïque.  On 
»  avoit  gravé  fur  la  frife  les  combats  des 
»  Athéniens  contre  les  Centaures ,  des  fa- 
»  crifices  ,  des  procédions ,  des  pompes 
»  triomphales.  Le  daix  dfc  l'autel  qui  fer- 
u  voit  aux  chrétiens  y  étoit  foutenu  fur 
i>  quatre  colonnes  de  porphyre  fort  bien 
»  travaillées.  Ce  temple  étoit  fort  obfcur , 
»  mais  il  devoit  l'être  bien  davantage  avant 
3>  que  les  Grecs  enflent  pratiqué  dans  le 
»  chœur  une  ouverture  par  où  la  lumière 
»  entroit  dans  le  corps  de  l'édifice.  J'ai 
»  obfervé  la  même  chofedans  tous  les  tem- 
5*  pies  des  païens,  que  le  temps  nous  a  con- 
0  fervés.  Sans  doute  que  cette  obfcurité 
m  étok  requife  pour  la  célébration  de  leurs 
»  myftères. 

*>  Mon  emprefTement  &  ma  curiofiré 

Div 
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y>  étant  pour  ainfi  dire  en  balance  parmi 
«"tant  d'objets  qui  me  reftoientàparcou- 
5>  rir,  je  demandai  à  la  fois  à  voir  ces  lieux 
»  célèbres  où  avoient  paru  jadis  avec  tant 
»  d'éclat  les  Sophocle  j  les  Euripide,  1er 

*  Socrate  &  les  Platon.  Nous  defcendî- 
»  mes  à  travers  quantité  de  ruines  précieu- 

^  »  fes  &  des  colonnes  de  marbre  ,  au  mi- 

*  lieu  defquelles  les  Turcs  ont  conftruit 
«  des  mafures  &  des  corps-de-garde.  Le 
»  théâtre  deBacchusjoint  les  murailles  de 
»  la  citadelle  &  eft  appuyé  fur  la  pente  de 
»  la  colline.  La  nature  &  l'art  avoient  fait 
^  de  ce  lieu  une  fcène  brillante  &c  majef- 
«  tueuf^,  large  de  près  de  deux  cens  cin- 
v  quante  pieds.  Le  lieu  de  l'orcheftre  en 
»  a  plus  de  cent  3  les  gradins  occupent  le 

refte.  On  en  voit,  encore  quelques-uns 
»  vers  le  haut  ,  &  dans  le  milieu  font  deux 
»  niches  creufées  dans  le  roc  à  droite  8c  à 
»  gauche. 

»  Deux  monumens  plus  beaux  &  plus 
«  entiers,  font  ceux  que  Ton  appelle  la 
>>  lanterne  de  Demofthène  &  la  tour  des 
»  vents.  Celle-là  eft  une  petite  tour  de 
j>  marbre,,  où  l'on  dit  que  ce  grand  *ora- 
»  teur  s'exerçoità  l'étude  de  1  cloquencç. 
«  Elle  n'a  guères  que  feize  pieds  &c  demi 
?>  de  circuit,  &  eft  couverte  d'un  dôme 
»  taillé  en  écailles.  Six  colonnes  canelées 
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»  de  dix  pieds  &  demi  de  haut  avec  leurs 
»  chapitaux ,  fouriennent  cette  belle  gue- 
»  rite.  Les  figures  qui  font  fur  la  frife  , 
»  m'ont  paru  avoir  bien  du  rapport  avec 
»  les  travaux  d'Hercule.  L'autre  tour  auflk 
»  de  marbre,eft  de  figure  o#ogone,où  font 
»  gravés  les  huit  vents  principaux,  uh  fur, 
»  chaque  face  du  côté  précisément  qu'il. 
»  fouffle.Schiroit  ou  le  nord-oueft,  eft  re- 
»  préfenté  couvert  d'un  manreau  avec  des 
»  bottines  aux  jambes;il  tient  à  lac  main  une 
»  urne  renverfée.  Zéphirez  la  figure  d'un. 
»  jeune  homme}  il  a  les  jambes  &  l'eftomac 
»  nuds&  porte  des  fleurs  dans  le  devant  de 
*>  fa  robe.  Borée  a  les  traitsd'un  vieillard 
»  farouche^ifrfe  cache  le  vifaged'un  pan  de- 
»  fon  manteau*  Ces  vents les  cinq. au- 
w  très  font  de  grandeur  naturelle  quand. 
»  leurs  noms  ne-  feroient. point  écrits  fur  la 
»  frife  vil  feroiraifé  de  les  reconnoître  aux; 
»  artriburs  différent  que  leur  a  donné  la. 
»  maindelVtifteX'intérieur  de  la  tour  eft 
»  fombre  &  milérable.  Une  douzaine  de: 
»  Religieux  vont  y  célébrer  leur  officequL 
»  eft  foi  t  plaifant.  Ils  fe  rangent  totis-au- 
»  tour  de.  leur  Supérieur  ,  &  fe  mènent  £ 
»  tourner  chacun  fur  leurs  pieds  à  une- 
»  égale  diftance  du  centre  qui  tournepareiU 
y»  lement.  Ils  difent  que  cecre  céiérntmic^ 
»  ieuc  vxenc  des  anciens  Athéniens y  quC 
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5>  vouloient  repréfenter  par*là  le  fyftême 
»  du  monde.  La  couverture  de  la  tour  eft 
sj  compofée  de  vingt-quatre  morceaux  de 
«  marbre  égaux  qui  fe  réunirent  en  pointe* 
>*Ne  feroit-ce  point  pour  indiquer  les 
»  vingt-quatre  vents  ?  Au  refte  cet  ouvrage 
»  étoit  digne  d'un  peuple  auflî  éclairé  que 
»  les  Athéniens,  &  il  eût  fuffi  feul  pour 
s)  tranfmettre  à  la  poftérité  la  gloire  de  la 
»  première  ville  dé  la  Grèce. 

»  Du  côté  de  la  porte  d'Eleufïs ,  font  les 
,j  reftes  d'un  veftibule  fuperbe  qui  faifoit 
„  partie  du  temple  de  Jupiter  Olympien.  Il 
„  avoit  cent  vingt-cinq  pas  de  long  ,  ceft- 
„  à- dire  environ  une  ftade.  Son  circuit 
>,  étoit  de  cinq  cens  pas.  La  plus  apparente 
„  de  ces  ruines  étoit  un  pan  de  murail- 
&  le  orné  par  devant  de  colonnes  de 
„  marbre.  Non  loin  de-là,  hors  des  en- 
jy  ceintes  de  la  ville  moderne  ,  étoit  le  * 
„  temple  qué  les  Athéniens  élevèrent  en 
„  l'honneur 'de  Thefée,  après  qu'il  eut  dé- 
„  fait  le  taureau  de  Marathon.  Ceft:  main- 
g  tenant  pne  églife  de  Saint  Geoçge ,  où 
„  les  Grecs  vont  quelquefois  dire  l'office, 
y,  Autour  de  l'édifice  règne  un  beauporti- 
„  que  foutenu  fur  des  colonnes  de  marbre 
„  d'ordre  dorique.  La  voûte  eft  faite  de 
„  grandes  pièces  de  marbre  en  forme  de 
A  poutres, ornées  de  fculptures.  Desdeux 
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côtés  de  la  façade  du  veftibule  ,  en  de- 
dans &  en  dehors  ,  font  repréfentés  les 
„  principaux  exploits  de  Tkefée.  Ici  ce  hé- 
„  ros  précipite  aans  la  mer  le  brigand  Scy- 
„  ron  j  là  il  courbe  avec  effort  un  arbre 
„  auquel  il  attache  Scynnis>  autre  brigand 
„  fameux,  qui  faifoit fouffrir  ce  fupplice 
y  y  aux  pafïans.  On  le  voit  de  l'autre  côté 
yy  victorieux  des  Amazones,  enlevant  leur 
.,  Reine  Hipolitte  ,  &  à  quelque  diftance 
yy  il  paroît  accompagné  des  filles  de  Mtnos. 
yy  II  dorinela  main  ïAriadne ,  &  jette  fur 
yy  fa  fœur  les  plus  tendres  regards.  Le  com- 
yy  bat  des  Centaures  &  des  Lapithes  ;  l'ex- 
^  pédition  des  Argonautes  ,  fon  voyage 
yy  aux  enfers  avec  Piruhousyne  font  point 
oubliés.  .  Ces  gravures  font  tontes  de 
yy  main  de  maître  ,  &  le  temps  ne  leur  a 
yy  prefque  rien  fait  perdre  de  leur  beauté 
„  ôc  de  leur  finefle. 

yy  Les  favans  ont  ici  bien  à  regretter  , 
„  Madame,  l'Académie,  le  Mufée ,  l'O- 
by  deum  -y  ces  auguftes  fandtuaires  des  Mu- 
„  fes  ne  font  plus  que  des  amas  de  ruines, 
„  dont  la  vue  m'imprime  encore  une  forte 
^  de  vénération.  Monfietir  le  Conful  nous 
yy  mena  aïi  Stadium,  où  fe  célébroient  les 
„  jeux  de  toute  TAttique.  On  ne  voit  plus 
„  que  la  place  de  ce  cirque ,  qui  eft  de  cenc 
^  vingt-  ckiq  pas  de  long  far  vingt  fix  de 
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#>  large.  Le  mont  Hymette  eft  encore  re7 
„  nommé  pour  fes  abeilles  ;  le  miel  quel- 
„  les  compofent  eft  d'un  goût  délicieux  j 
„  fa  couleur  eft  jaune  comme  l'or. 

n  Nous  ne  voulûmes  point  quiuer  A  thè- 

nés  fans  avoir  vu  le  Pircée.  l  e  chemin 
„  qui  y  conduit  conferve  des  fondemens 
„  de  la  muraille  qui  joignoit  le  port  à  la 
„  ville.  Le  baflîn  pourroit  bien  contenic 

cinquante  de  nos  vaifleaux ,  s'il  n'étoit 
,3  en  partie  comblé  de  décombres»  Il  sap- 

pelle  à^préfenc  Portolione*  nom  que  les 
yy  Mariniers  Italiens  lui  ont  donQ€,à  caufe 
yy  d'un  grand  &  beau  lion  de  marbre  qu'on 
9J  apperçoitde  loin  au  fond  du  port. 

„  On  compte  à  Athènes  huit  à  neuf 
yy  mille  habitans  prefque  tous  Grecs.  Ce 

peuple,  tout  ignorant  qu'il  eft  ,  eft  plus 
>,  civilifé&  plus  poli  que  les  autres  peuples 
5  5  de  la  Grèce.  On  trouve  même  dans  les 
>y  gens  de  la  campagne ,  imc  affabilité  qui 
yy  eft  inconnue  dansnos  villages  de  France* 
yy  A  l'égard  de  la  finefTe  &  de  l'habileté» 
yy  les  Athéniens  ont  peu  dégénéré  de  leurs 
yy  ancêtres.  Les  Juifs  qui  tiennent  prefque 
„  tout  le  commerce  dans  les  autres  villes  > 
yy  ne  font  pas  fortune  dans  celle  ci.  L'ha- 
yy  billement  des  Grecs  d' Athènes  diffère 
yy  peu  de  celui  desTurcs.  Ils  ne  portenr  pour 
t>  la  plupart  fut  la  tête  qu'une  calotte  i  oi  gej 
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„  leurs  veftes  font  courtes  &  étroites  * 
„  &  ils  n  ont  dautre  chauflTure  que  des 
„  bottines  ordinairement  de  couleur  brune 
„  ou  noire.  Les  femmes  font  grandes  Se 
^  ont  la  peau  fort  blanche.  Elles  fortent 
y,  rarement  en  public  y  &  quand  onenren- 
„  contre  quelqu'une  ,  on  eft  obligé  de  lui 
„  laifTer  libre  le  côté  de  la  rue  où  elle  eft , 
»,  &  de  lui  tourner  le  dos*.  Le  principal 

commerce  de  cette  villefe  fait  en  huile, 
„  cuirs ,  favon  ,  poir-réfîne ,  &  en  vin  qui 

efl  fort  eftimé* 

Chaque  contrée  de  la  G*èce  ,  chaque 
ifle  de  l'Archipel  offre  des  fingularités 
que  Ton  ne  trouve  réunies  dans  aucun 
voyageur  ,  &  que  le  nôrre  a  rafTemblées 
dans  un  a(Tez  court  efpace.  Dans  ce  pays, 
tous  les  lieux  que  parcourt  un  curieux  4 
font  autant  d'objets  confacrés  à  L'immor- 
talité. Un  fimple  -ruilTeau ,  un  rocher  * 
une  grotte  ont  acquis  delà  célébrité  dans 
les  écrits  des  Poètes  ,  ou  par  quelque 
événement  mémorable.  L'ifle  de  Path- 
aros,  où  Saint  Jean  à  compofé  i'A-poca- 
Lyp(e>. eft  un  vrai  pays  de  méditation, 
par  la.  folitude  &  le  vafte  iiience.  qui  y 
règne.  Les  arbres,  les  p lyfages  r  la*  ver- 
dure y  fonr  p»*erque  entièrement  incon- 
nus y  routyinfpire  une  mélancolie  trifte 
&  de  fombies  révériez*  ' 

v     .  «  •  •  • 


16    MERCURE  DÉ  FRANCE. 
«   „  Dans  lsifle  cTAntiparos  eft  cette  fa- 
3,  meufe  grotte  de  congélations,  fi  vantée 

par  les  anciens  &  par  .les  modernes.  Les 
„  chofes  furprenantes  qu'on  en  raconte  me 
j,  firent  prendre  la  réfolution  d  y  defcen-  ». 
„  dre ,  quoique  je  fçufle  à  combien  de  dan- 
3,  gers  j'allois  m'expofer.  Je  louai  quatre 
^  hommes  pour  m'aceompagner  j  enforte 
„  qu'avec  mon  valet,  &  le  Grec  qui  me 
3,  fervoit  par-tout  de  guide,nous  formions 
„  une  petite  troupe  de  fépt  perfonnes.  Je 
„  vous  ai  décrit,  Madame,  le  labyrinthe  de 

Crète  &  les  fouterrains  innombrables 
„  dont  il  eft  compofé.  A  pféfent  que  j'ai 

vu  la  grotte  d'Antiparos ,  je  la  regarde 
„  comme  une  promenade  aifée  &  agréa- 

ble.  Figurez-vous  un  précipice  affreux 

de  plus  de  mille  pieds  de  profondeur  , 
„  où  l'on  ne  peut  defcendre  qu'avec  des  ' 

cordes  ou  aes  échelles.  Voilà  le  premier 
>i  point  de  vùe  fous  lequel  je  vous  prie 
„  d'envifager  Tentreprife  hardie  dont  je 
„  vais  vous  rendre  compte. 

„  Nous  entrâmes  d'abord  fous  une  vafte 
|f  arcade,  voûtée  &  foutenue  furplufieurs 
,,  piliers  que  la  nature  a  taillés  elle-même. 
3,  A  Pextrêmité  de  la  caverne  eft  un  che- 
3,  min  étroit  que  nous  fuivîmes  à  la  lueur 
„  de  plufieurs  flambeaux ,  &  qui  nous  con- 
,3  duifit  au  bord  d'un  affreux  abîme.  Je 
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3,  ne  m'imaginai  point  comment  nous  pour- 
„  rions  aller  plus  avant  j  mais  un  de  nos 
guides  faififfant  un  crampon  de  fer  qui 
étoit  enfoncé  dans  le  rocher,  y  attacha 
une  cordé  j  puis  prenant  fon  flambeau 
d'une  main,il  s'aida  de  l'autre  à  glifTer,& 
difparutauflitôt  en  nous  criant  de  le  fui-* 
„  vre.  Je  laiflfai  paflfer  encore  deux  de  mer 
gens  avant  moi,&  je  me  biffai  aller  dans 
,:,  ce  gouffre  à  l'aidé  d'une  corde.  J'e^is 
beaucoup  de  plaifir,  tandis  que  les  au- 
j,  très  defcendoient  après  moi ,  à  entendre 
3,  leurs  voix  répétées  par  une  infinité  d'é- 
„  chos  qui  faiïoient  enfemble  un  bruit  ter- 
„  rible.  Notre  troupe  s'étant  réunie ,  nous 
„  marchâmes  quelques  pas  dans  des  rues 
fort  étroites ,  &  arrivâmes  à  un  autre 
précipice  moins  efcarpë  à  la  vérité  que 
„  le  premier ,  mais  qui  préfentoit  plus  de 
difficultés,  parce  que  nous  n'avions  ni 
corde  ni  échelle.  Il  nous  fallut  rouler  fur 
„  le  dos,  nous  accrochant  de  notre  mieux 
„  aux  parties  du  rocher  les  plus  raboteufes. 
„  Dans  ce  fécond  étage  ,  s'ilm'eft  permis 
5>  de  parler  ainfî ,  j'admirai  une  grande 
„  grotte,  dont  les  côtés  font  formés  d'une 
„  efpècede  porphyre,  entremêlé  de  veines 
a,  rouges  d'un  éclat  merveilleux.  Le  pavé 
„  étoit  d'une  autre  forte  de  pierre  grife  y 
„  où  je  remarquai  qu'étoient  incruftél 
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„  grand  nombre  de  coquillages  pétrifies,. 

Nous  n'étions  encore  qu'au  milieu  de. 
%>  notre  expédition  ,  Se  il  nous  reftoit  deux: 

autres  précipices  à  defeendre  avant  que: 
„  d'arriver  au  terme  de  nos  travaux.  Le 
9y  premier  ,  quoique  terrible  &  dange- 
„  reux  ,  fut  franchi  en  un  inftant  par  le 
»,  moyen  d'une  échelle  qui'  fe  trouva  là 
»,  fort  â  propos  ;  mais  quand  ce  vint  au  fe- 
„  cond,  l'échelle  fe  trouva  tronçon  rte,  & 
„  ne  fçachant  qu'elle  pouvoit  être  la  pro- 
»,  fondeur  du  gouffre  ,  le  courage  nous 
»,  manqua  pour  cette  foi?.  Maiscomrpent 
»,  fe  déterminer  à  revenir  fur  fes  pas  % 
»,  n'ayant  rien  vu  qui  pût  nous  dédomma- 
»»  gerde  nos  fatigues.? Nous  prîmesle  parti 
»,  d'attacher  un  bout  de  corde  qui  nous 
»»  reftoit  à  un  rocher  voifin ,  &  de  nous 
»,  biffer  defeendre  jufqu'aux  premiers  éche- 
»,  Ions.  Enfin  ,  j'appris  que  nous  n'avions 
jy  plus  d'abîmes  a  franchir  mais  quancf 
„  jefiifois  réflexion  àl'immenfe  intervalle 
5>  qu'il  y  avoit  du  lieu  où  nous  étions  au 
»,  féjour  de  la  lumière,  je  ne  pouvois  tn'em- 
»,  pecher  de  m'aceufer  de  quelque  témé- 
»,  rité,  J  ofe  croire  ,  Madame  ,  que  c'eft 
»,  parce  que  d'autres  avoient  eu  le  courage 
y,  d'y  defeendre  ,  qu'on  a  imaginé  les  fa- 
„  b'ei  fi  connues  des  defeentes  aux.en?- 
»  fcrs«. 
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>3  Nous  touchions  à  la  fameufe  grotte 
„  qui  faifoit  l'objet  de  ma  curiofité.  Je  fis 
allumer  des  flambeaux  à  tous  les  coins  de 
„ -la  caverne,  comme  on  me  l'avoir  con- 
„  feillé  a  Parecchia.  Quelle  fut  ma  furprife 
en  entrant  dans  cette  -grotte  !  L'éclat 
éblouiflant  qui  frappa  ma  vue  ,  ne  me 
permit  pas  d'abord  de  diftinguer  aucun 
„  objet.  Je  crus  être  tranfporté  par  quelque 
„  charme  invifible  dans  la  cour  brillante  du 
foleil5ou  au  moins  dans  les  Palais  enchan- 
„  tés  de  Circe  ou  &  Armide.  Mon  admira- 
tion augmenta  lorfqtie  mes  yeux  fe  furent, 
,3  pour  ainfi  dire,  familiarisés  avec  cette 
„  lumière  éclatante.  Je  vis  les  côtés,  la 
„  voûte  &  le  pavé  même  de  la  grotte  , 
„  formés  de  criftaux  tranfparens,  avec  une 
„  fî-belle  variété  ,  que  je  ne  crois  pas  que 
„  l'art  puiffe  jamais  atteindre  à  cette  per- 
„  fection  des  ouvrages  de  la  nature.  Geré- 
„  duit  enchanté  eft  long  de  trois  cens  pieds 
„  &•  large  à  peu  près  de  même.  La  voûte 
„  eft  élevée  d'environ  quatre- vingt  pieds. 
„  L'eau  qui  fubfifte  dans  tous  les  fouter- 
„  reins,  &  qui  dépofe  par-tout  où  elle 
„  coule  le  minéral  appelle  fpar  ,  ou  plutôt 
3,  le  criftal  qu'elle  renferme,  eft  la  caufe 
„  Ôc  l'origine  des  merveilles  que  je 
3,  vais  vous  décrire.  Le  pavé  n'eû  point 
%>  feulement  couvert  de  nappas  unies  ea 
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i>  forme  de  glace  ;  les  gouttes  d  eau  qui 
„  diftillent  de  la  voûte  ,  ont  formé  avec  le 
„  temps  un  bofquet  d'abrifleaux  de  cryftal 
Jy  que  la  lumière  réfléchie  de  nos  flambeaux 

peignoir  des  plus  vives  couleurs.  Ces 
„  abnfleaux  ,  où ,  Ci  vous  aimez  mieux  , 
yy  ces  touffes  de  petites  pointes  criftallines 
„  étoient  entremêlées  de  figures  Taillantes 
„  de  même  matière  ;  les  unes  pyramidales  , 

les  autres  arrondies  vers  leur  extrêmiré. 
^  Ailleurs  ces  figures  unies  entr'elles  & 
* y  contigucs ,  formoient  une  efpece  de  pe-  . 
>y  tite  muraille ,  dont  les  détours  multi- 
•  „  pliés  préfentoient  l'image  charmante 
yy  d  un  labyrinthe.  Je  portai  enfuite  mes 
ty  regards  vers  la  voûte ,  Se  je  la  vis  ornée 
„  d'une  quantité  prodigieufede  pyramides 
„  renverfées.  La  mafle  &  la  grandeur  de 
yy  ces  ftala&iques  tranfparens  étoient  va- 
9y  riés  â  l'infini.  Les  rayons  de  lumière  qui 
yy  en  partoient ,  imitoient  parfaitement  les 
yy  couleurs  les  plus  vives  de  l'iris.  Tout 
yy  ce  que  j'avois  vu  jufqu'alors  n'appro- 
9y  choit  pas  des  beautés  que  préfentoient  les 
yy  cotés  de  la  grotte.  Vers  le  ceintre  de  la 
yy  voûte  où  Peau  n'a  pu  facilement  fuivre 
„  la  concavité  qu'elle  forme  avec  les  côtés, 
„  le  temps  a  formé  plufieurs  nappes  de  cri  £ 
^  tal  féparées  du  mur  de  la  grotte.  Ce  font 
„  comme  autant  de  rideaux  ondoyés  de  dix 
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„  à  douze  pieds  de  largeur,  dont  quelques- 
„  uns  pendent  depuis  la  voûte  jufqu  au 
>y  plancher.  On  diroit  une  fuite  de  petits 
„  cabinets  tranfparens,  dont  laconftruc-' 
yj  tion  inimitable  efface  tout  ce  que  l'art 

a  jamais  produit  de  plus  parfait. 

,,  Ne  fembie-t-il  pas ,  Madame ,  da- 
f ,  près  les  merveilles  que  je  vous  raconte , 
„  qu?on  ne  puiffefe  former  une  plus  belle 
„  idée  de  cette  grotte  admirable  ;  je  fuis 
j,  pourtant  obligé  d  avouer  que  lesexpref- 
„  fions  font  fort  au  delFous  de  la  réalité, 
„  &  que  de  pareils  chefs-d'œuvre  ne  pa- 
ji  rôiuent  tels  qu'ils  font  que  lorfqu'on 
i,  les  a  préfens  fous  les  yeux  ». 
-  Les  autres  pays  qui  nous  refirent  à  par- 
toufir,  font  la  Turquie,  la  Petfe&  l'A- 
rabie. Ces  vaftes  contrées  feront  la  ma- 
tière de  notre  dernier  extrait.  A-  en  ju- 
ger par  le  plaifir  que  nous  a  fait  la  lec- 
ture de  cet  ouvrage  ,  nous  ne  doutons 
pas  que  ces  fortes  de  détails  ne  foient 
du  goût  de  nos  ledeurs.  On  quitte  ce 
livre  difficilement  quand  on  a  commencé 
â  le  lire.  Leftyle  nous  a  paru  clair,  pré- 
cis ôc  élégant.  On  defire  d'en  voir  bien- 
tôt paroître  la  fuite  ;  &  nous  invitons 
l'Auteur,  M.  l'Abbé  Délaporti  ,  à 
en  donner  plus  de  deux  volumes  cha- 
que année. 
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VISCONNUj  Roman  véritable,  ou  Lettres 
de  M.  VAbbè  DE  ...  &  de  Mlle  B.  avec 

cette  épigraphe  : 

Periculofum  eft  credere  &  non  credere.  . 
A  la  Haye  ;  1 765 ,  &  fe  trouve  a  Paris  j 
•  cke%  Panckoucke  j  rue  &  à  côté  de 
la  Comédie  Françoife.  Brochure  in- 1 2 
de  cent  foixante-dix  pages* 

o  N  lit  à  la  tête  de  cet  ouvrage  le  por- 
trait de  Mademoifelle  B.  Ceft  une  brune  , 
dit-on  ,  d'une  taille  plus  grande  que  pe- 
tite ;  elle  a  les  yeux  noirs ,  pleins  de  feij 
&  de  douceur ,  les  fourciis  légers  &  bien  .. 
arqués  ;  le  tour  du  vifage  de  cette  forme 
qui  annonce  la  bonté  de  1  ame  ;  la  bouche 
de  la  coupe  la  plus  fine  ;  le  fourire  très- 
fpirituei  j  fa  gorge  eft  placée  avanta- 
geufement  &  façonnée  de  même  \  fa  taille 
eft  fvelte  &  d'une  porportion  régulière  ; 
fa  jambe  &  fon  pied  font  i  admiration  de 
tous  les  connoiueurs  en  belle  nature.  ;  » 
On  entre  enfuite  dans  le  détail  de  fes  qua- 
lités morales  qui  ne  font  point  inférieu- 
res à  fa  figure  -y  fes  talens ,  fi  l'on  en  croit 
l'Auteur,  répondent  au  refte  ;  on  trace  ua 
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précis  de  fa  vie  très-propre  à  exciter  lacu- 
riofité  du  le&eur.  L'ouvrage  dont  nous 
allons  parler  n  en  forme  pas  l'épifode  le 
moins  curieux. 

Mademoifelle  B.  vivoit  en  Philofophe 
dans  fa  retraite ,  lorfqu'elle  reçoit  une  let- 
tre anonyme.  Voici  comme  elle  détaille  - 
à  une  de  fes  amies  l'origine  de  l'aventure  : 
«  Un  homme  de  grande  diftin&ion  fe  don- 
»  ne  pour  enchanté  de  moi  ,  je  fuis 
»  femme  j  la  précifîon  du  billet ,  la  tour- 
s>  nure  fingulière ,  le  ton  modefte  qui  y 
»  règne,  tout  pique  ma  curiofité.  On  me 
»  fait  entendre^ qu'on  eft  d'un  état  à  exi- 
»5  ger  la  plus  grande  réferve;  qu'un  tiers 
»  eft  nécelTaire  dans  ces  commencement 
»  pour  développer  bien  des  chofes  trop 
»  longues  à  réduire  par  écrit. .  .  J'ai  fait 
*>  une  première  faute,  j'ai  répondu.  .  •  * 
Il  s'établit  de  cette  façon  un  commerce  de 
lettres  entre  la  Demoifelie  &  l'Inconnu  5 
plus  là  première  témoignoit  d'emprefle- 
ment4le  le  voir,  plus  ce  dernier  multi- 
plioitles  obftacles.  Le  confident  paroiflfoic 
la  cheville  ouvrière  de  cette  double  paf- 
fion  ;  il  attifoit  le  feu  des  deux  côtés ,  Se 
jouoit  un  rôle  d'autant  plus  étrange,  que 
fa  conduite  étoit  indéchiffrable  ,  foit  qu'il 
travaillât  pour  fon  compte  ,  comme  il  vou- 
Joit  le  faire  accroire  à  la  Demoifellç ,  foit 
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qu'il  s'intérefsat  réellement  à  la  paflion  de 
l'autre  ,  ainfi  que  la  fin  le  fait  préfumer* 
Quoi  qu'il  en  foit,  le  grand  art  de  ce  ro- 
man eft  d'épurer  peu  à  peu  le  cœur  de 
l'héroïne  d'une  paflion  fordide ,  premier 
mobile  de  fa  curiofité ,  pour  la  faire  paflèr 
par  degrés  à  l'amour  le  plus  rafiné.  Ecou- 
tons -  la  parler  encore  ,  elle  rend  ainfi 
compte  à  fon  amie  de  la  révolution  qui 
s'eft  opérée  dans  fa  manière  de  voir  &  de 
ftntir. 

«  Je  fuis  obligé  de  l'avouer  ,  ma  chère 
s>  amie  ;  je  ne  connoiflbis  pas  encore  l'a- 
n  mour.  Elevée  dès  mon  jeune  âge  entre 
»  les  mains  de  mon  bienfaiteur  *.  La  re- 

connçiflànce  eft  le  premier  fentiment 
m- que  jaie  éprouvé  :  j'avois  pour  lui  plu- 
»  tôt  la  tendrelTed'une fille  que  celle  d'une 
»  amante.  Je  le  chérifïbis  comme  mon 
%9  père  y  les  goûts  divers  que  le  tourbillon 
*>  des  plaifîrs  m  a  fait  naître  depuis ,  n'ont 
j>  jamais  rempli  mon  cœur  :  un  vuide  af- 
55  freux  fuccédoit  toujours  aux  induis  les 
»>  plus  délicieux.  Dans  les  jours  les  plus 
»Drillansde  ma  fortune,  au  milieu  des 
y>  fêtes  les  plus  fplendides,  au  fein  des 
»>  plus  douces  voluptés ,  j'ai  fenti  qu'il  me 
•>  manquoit  quelque  chofe  :  j'ai  tout  à 

*  On  voit  dans  le  précis  de  la  vie  de  Mlle  B.  ce 
«pie  c'eft  que  ce  bienfaiteur. 
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>i  préfent  ;  j'aime....  eh!  que  ne  dois- je  pas 
»  pardonner  à  celui  qui  m'a  fait  fentir  la 
»  dignité  de  mon  être,  la  nobletfè  de  mon 
»  ame  ?• . . 

Nous  laiflons  le  Lefteur  fur  cette  der- 
nière lettre  }  elle  elt  pleine  d'un  naturel  y 
d'une  douceur,  d'une  on&ion  qui  vont  au 
cœur.  Ceux  qui  liront  cet  ouvrage  en  en- 
tier ,  en  trouveront  plus  d'une  dans  le  mê- 
me genre.  En  général  celles  de  l'amant 
font  plus  mâles  ,  plus  impétueufes,  plus 
defordonnées  ;  il  règne  dans  celles  de-  la 
Demoifelle  plus  de  raifon  >  plus  de  rete- 
nue, plus  d'aménité. 

Cette  brochure  de  168  pages,  fe  trou- 
ve chez  tous  les  Libraires  qui  vendent  des 
nouveautés. 

■ 

Annonces  de  Livres. 

J"I  istoïre  du  règne  de  la  Reine  Anne 
d'Angleterre  ,  contenant  les  négociations 
de  la  paix  d'Utrecht ,  &  les  démêlés  qu'elle 
occafionna  en  Angleterre  :  ouvrage  pof- 
thumedu  Do&eur  JonathanSjvift^  Doyen 
de  S.  Patrice  en  Irlande  j  publié  fur  un 
manuferit  corrigé  de  la  propre  main  de 
l'Aureur  ,  &  traduit  de  l'Anglois  ,  par* 
M***,  h  Amfterdam,  chez  Marc-Michel 
Rey  &  Arkftée&cMerkuSy  1765  :  un  vol. 
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in-i  2.  On  en  trouve  des  exemplaires  chez 
Durand 3  neveu,  rue  Saint  Jacques,  à  la 
iàgefle. 

Le  feul  nom  de  Strifi  fuffit  pour  piquer 
la  curiofïté.  Il  n'eft  rienjforti  de  la  plume 
de  cet  Ecrivain  célèbre,  qui  n'ait  au  moins 
l'avantage  d  amufer  :  on  trouvera  dans  cette 
hiftoire  celui  de  s'inftruire  d'un  des  règnes 
les  pkis  intéreflfans  dont  il  foit  fait  men- 
tion dans  les  annales  d'Angleterre.  Chaque 
page  de  fon  livre  eft  marquée  au  coin  des 
troubles  de  ce  règne  tumultueux  ;  &  quoi- 
que ces  orages  ioient  partes  depuis  long- 
temps ,  il  en  trace  une  peinture  fi  vive  Çc 
fi  forte,  qu'on  croit  encore  les  avoir  fous 
les  yeux.  Il  rapporte  les  faits  avec  une  fim- 

Elicité  élégante ,  &  il  en  raifonne  en  grand 
iftorien  ,  mais  toujours  avec  cet  efprit 
îatyrique  qui  lui  étoit  propre. 


Agriculture  expérimentale  à  l'ufage 
des  Agriculteurs ,  Fermiers  &  Laboureurs  ; 
par  M.  de  Sarcey  de  Fmieresj  ancien  Gen- 
tilhomme fervant  du  Roi  j  à  Paris,  chez 
Claude  Hérijjant  >  Libraire-Imprimeur- rue 
neuve  Notre  Dame,  à  la  Croix  d'or;  17É5  : 
avec  approbation  &  privilège  du  Roi  j 
brochure  in- 1 2 ,  de  120  pages. 

Cet  écrit  préfente  au  le&eur  le  réfultac 
des  faits  quonc  fournis  à  M.  de  Sarcey  plus 

d» 
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4e  vingt  années  d'expérience.  Il  commence 
par  les  maladies  épidémiques  des  beftiaux, , 
Ôc  fait  voir  qu'en  général  ils  n'en  font  affli- 
gés que  parce  qu'on  les  conduit  foulent 
dans  des  pâturages  fur  lefquels  les  influen- 
ces de  l'air,  les  vapeurs  &  les  exhalaifons 
de  la  terre  ont  dépofé  une  forte  de  venin. 
Les  prés  artificiels ,  tels  que  la  luferne,  le 
fainroin ,  &c.  font  plus  fufceptibles  que  les 
autres  de  l'impreflion  de  ce  venin,  parce 
que  leurs  feuilles ,  plus  larges ,  pkis  épaiffes 
&  plus  dures  que  celles  des  prés  naturels, 
leconferventplusJong-temps.  Conféquem- 
mênt  il  y  a  toujours  des  inconvéniens  a 
envoyer  les  beftiaux  pâturer  dans  ces  fortes 
de  près.  L'Auteur  prétend  donc  que  ces 
prés  artificiels  font  extrêmement  préjudi- 
ciables. Dç-là  il.pafle  aux  engrais  que  l'on 
peut  fubfticuer  $u  fumier,  &  fur  lefquels 
il  dit  avoir  fait  quelques  découvertes.  Il 
indique  les  mpyçns  de  les  appliquer  à  cha- 
que nature  de  tefre  ,  &  de  garantir  le  bled 
de  la  bruine ,  de  l'ivraie  &  des  autres  ipau- 
vaifes  graines.  On  verra  encore  dans  cette 
brochure,  les  moyens  de  garder  des  bleds 
pendant  quatre  à  cinq  années ,  fans  prefque 
aucun  frais  &  fans  altérer  la  qualité  &  la 
bonté.Enfin  les  principales  parties  de  l'Agri* 
culture  font  traitées  d'une  manière  d'autant 
plus  fatisfaifapte  par  M.  Sarcty  j  que  l'ex- 
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périence  vrërit  toujourf  à  l'appui  des  prin-» 

cipes.     !  .  ■  •  I 

»  *  ,  »  5  ■     *  -  -  '  ' 

•  •  ✓ 

Cours  de  Mathématiques  à  Pufage  des 
<îardes  du  Pavillon  8c  de  la  Marine  \  par 
M.  Be%out9'de  l'Académie  Royale  des 
Sciences,  Examinateur  des  Gardes  du  Pa- 
villon &  de  la  Marine \  &  Cenfeur  Royal  : 
féconde  partie ,  contenant  les  Elémens  de 
Géométrie,  la  Trigonométrie  re&iïigneV 
Ôc  là  Trigonométrie  fphérique  ;  à  Paris , 
chez  /.  B.  G.  Mufîerj  fils,  Libraire,  quai 
dès  Augirftins,  à  Saint  Etièhne  ;  1765  : 
avec  approbation  &  privil%  dij  Roi,  inti0.[ 

Il  n  y  a  pàs  Icpnrg- temps  que  ripus  annon- 
çâmes la  prèWière  partie  de  ce  IrvrêAitàle. 
Dans  et  fécond  volume  l'Auteur 'divifé  la. 
Géométrie  en  trois  feâriôris  ,  dont  la  pre-; 
mière  traite  des  lignes ,  des  angles ,  de 
leur  mefure,  dès  rapports  des  lignes  , ;  &c 
La  féconde  confrderefes  furfaces ,  leur  me- 
fure  &  leurs  rapports/  La  troifîdme  efb 
deftîtrée  aux  folides  ou  corps y&  renferme 
les  principes  néceflTaires  pour  Us  riieftiïér 
&  compater  leurs  capacités.  Dans  la  Tri- 
gonométrie reéHligne ,  M.  Be^out  donne 
quelques  proportions  qui  ne  font  pas  èffehr. 
fiellement  néceffairès  ptiur  le  riibtneilt 
itiais  elles  font  au  moins  titifes  ^  &  lc'feront 
tvtçoxt  plus  par  la  fuite  y  d'ailleurs  ,  qûcW 
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*jues-unes  trouvent  leur  application  dans  la 
Trigonométrie  fphérique.  Dans  celle-ci 
l'Auteur  s'eft  propoféde  réduire  à  lyi  moin- 
dre nombre  les  principes  dont  on  fait  dé- 
pendre communément  la  réfolution  des 
ï  triangles  fphériques.  Nous -n'entrerons  pas 
i  dans  un  plus  grand  détail  ;  c'eft  dans  lou- 
I  vrage  même  qu'il  faut  le  chercher.  Ceux 
qui  ne  veulent  qu'avoir  une  fimple  idée 
I  d'un  livre  -ne  -gagneroieiit  pas  beaucoup  au 
S  temps  que  nous  employerions  à  une  plus 
I  longue  analyfe  ;  8c  ceux  qui  liront  l'ou- 
vrage en  jugeront- -mieux  que  par  ce  que 
nous  pourrions  en  dire  ici 

Le  jtre  d'un  Avopat  au  Parlement 
de*  *  * ,  à  M  M.  les  Aftfçuts  du  Journal 
des  Savans ,  fur  un  projet  de  tradu&ioa 
du  corps  entier  du  Droit  Civil  ;  à  Paris  * 
chez  Kriapen*  Imprimeur-Libraire ,  grand'- 
falle  du  Palais ,  à  YL  coùronnée  &  au  bas 
du  Pont  Saint  Michel,  $ûbon  Protecteur  j 
17^5  :  ayec  approbation  &  privilège  du 
Roi.  Brochure  i/z-8° y  d&n  i  pages. 

Le  projet  d'une  tradttdtion  du  Corps  du 
Droit  dont  l'Auteur  deces  lettres  a  entendu 
parler,  lui  paroît  une  chofe  fi  dangereufe » 
qu'il  s  élève  avec  force  contre  une  pareille 
entreprife  }  &  ce  qu'il  dit  à  ce  fujet  fait  la 

foaticre  de  trois  lettres ,  ou  plutôt  de  troi# 
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favantes  dilTertationsfur  l'hiftoire  du  Droit 
&*  fur  les  rapports  des  loix  entre  elles.  Elles 
jettent  de  grandes  lumières  fur  la  matière 
du  gagé  Se  de  l'hypothèque.  C'eft  donc  une 
brochure  utile ,  indépendamment  de  toute 
critique  relative.  Elle  fera  d  ailleurs  une 
preuve  qu'on  aime  encore  le  latin  en 
France. 

*  •   -  *  i 

!   La  Science  du  Gouvernement ,  par  feu 

M.  de  Réalj&c. 

-   Nous  avons  dé) a  entretenu  plufieurs 
fois,  &  fort  au  long ,  nos  Lecteurs  de  cet 
ouvrage  important -,  qui  fe  diftribue  fuc- 
ceflïvement  volume  par  volume.  A  l'occa- 
fion  du  dernier  tome  qui  a  paru  ,  nous 
dirons  que  M.  PÂbbé  de  BurU  deCurban, 
,  neveu  de  M.  de  Réalj  ayant  fait  préfenter 
à  l'Impératrice  Reine  de  Hongrie  l'ouvrage 
de  fon  oncle,  cette  PrinceHe  lui  a  fait 
remettre,  par  M.  le  Comte  de  Staremherg  3 
unê  fuperbe  médaille  repréfentant  la  tête 
de  Sa  Majefté ,  accoilée  de  celle  de  l'Em- 
pereur ,  dans  une  magnifique  tabatière. 
t)ès  le  mois  de  Septembre  1764  le  Roi 
lui  avoir  marqué  fa  fatisfa&ion  de  Tordre 
qu'il  avoir  mis  à  ce  livre.  Le  Roi  d'Efoa- 
gne  lui  avoit  fait  donner,  par  M.  le  Mar- 
quis de  Grimaldy  j  les  précieufes  médailles 
<jui  ont  été  frappées  à  la  proclamation  de 


Digitized  by  Googl 


Lj  JUILLET  1765.  101 

I  Sa  Majefté,  pour  marquer  l'eftime  qu'Elle 
faifoit  de  cet  ouvrage.  Nous  favons  que 
M,  l'Abbé  de  Burle  a  le  plus  grand  regret , 
après  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  accélérer  la 
publicicé  de  ce  livre,  de  voir ,  malgré  la 
célébrité  qu'il  a  eue,  que  fcs  intentions  ne 
foient  pas  exécutées. 

Réflexions  à  mon  fujet,  ou  l'Efprit  à 
Moi  ;  par  M.  H*  *  *.  Prix  1 2  fols,  A 
Amfterdam,  &  fe  trouve  à  Paris,  chez 
Valeyre  le  jeune ,  rue  Vieille-Bouderie  ; 
â  la  Minerve  j  17^5  :  feuille  in-  1  2. 

Ce  dialogue  ,  dont  les  interlocuteurs 
font  l'Efprit  &  l'Auteur,  défigné  fous  ce 
pronom  ,  Moi,  eft  ,  dit-on,  d'un  jeune 
homme  de*  dix-neuf  ans  qui  débute.dans 
la  littérature.  Il  difpute  avec  fon  efprit, 
.  qui  prétend  avoir  feul  le  droit  de  gouver- 
ner,  &  qui  enfin  remporte  la  vi&oirc. 

Reflexions  fnr  l'Hiftoire  de  France  ; 
à  Paris ,  chez  Vente  j  Libraire ,  au  bas  de 
la  montagne  Sainte  Geneviève  }  1765  : 
brochure  in-x  1 ,  petit  format ,  de  71  pages. 

Ce  n'eft  ici  qu'un  eflTa%  pour  éprouver 
le  goût  du  Public  j  l'Auteur  promet  une 
fuite  à  cet  ouvrage  s'il  s'apperçoit  de  qtjelr 
que  fuccès.  Ce  qu%nous  avons  fous  les» 
yeux  n'eft ,  à  proprement  parler ,  qu'un 

£•  •  • 
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abrégé très-fuccinâ:  de  notre  hiftoire,  de- 
puis Clovis  jufqu 'à  Clotaire  IL 

L'Hjbr^/phrodite,  ou  Lettre  de  GranJî 
je  an  y  à  Françoije  Lambert  x  fa  femme  £ 
fui  vie  à' Anne  de  Boulen  x  à  Henri  VIII  ^ 
Roi  d'Angleterre  ,  fon  époufe  ,  héroïde- 
nouvelle,  &  deux  ydiiles.  A  Grenoble ,  Se 
fe  vend  à  Paris ,  chez  Cailleau  y  Libraire  a, 
rue  Saint  Jacques,  à  Saint  André,  &  Isr 
veuve  Valeyre  >  quai  deGêvres,  près  le 
P©nt  au  Change,  à  la  nouveauté  ;  1765 
brochure  i/2-80  de  48  pages. 

L'aventure  de  Grandjean,  dont  le  Par-  • 
fement  de  Paris  a  rompu  le  mariage  l'hi- 
ver dernier,  fait  la  matière  de  k  première? 
pièce  de  ce  recueil.  Ce  Grandjean  a  été. 
obligé  de  renoncer  au  titre  d'époux  ,  & 
qui  plus  eft  à  celui  d'homme,  après  avoir 
joui  pendant  long-temps  de  ces  dfcux  pré-^ 
rogatives.  Ii  n'efl:  plus  rien  fur  la  terre, 
qu'un  poids  inutile  aux 'autres.  Se  iiauip- 
portable  à  lui-même.  C'eft  en  réfléchiffanc- 
Air  fon  malheur  qu'il  eft  cenfé  écrire  à  fa 
femme  une  lettre  en  vers  ,  où  Ton  trouve 
du  fentiment  te  de  la  poéfie.  Le  même 
Auteur  a  cru  que  la  mort  d'Anne  de  Rou- 
ten  pourrpit  intérefTer.  Il  s'eft  peint  tour 
ce  qu'une  femme  innocente ,  condamnée 
à  une  mort  ignominieufe  par  un  homme 
qu  elle  a  aimé  ,  peut  dipe  dans  ces  momens 
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où  le  crime  même  ne  reçoit  pas  fans  fré- 
mir la  peine  qu'il  mérite.  Après  savoir  - 
arrêté  fes  le&eurs  fur  des  fujets  qui  par 
leur  nature  font  propres  à  laifler  dans  leur 
âme  des  impreftons  de  rçr^çqr  &ç  de  mé- 
lancolie ,  l'Auteur  de  cç  recueil  fi  ctji 
leur  faircf  piaifir  en  leur  préfenrant  dèux 
autres  pièces  dont  le  genre,  plus  fafçepti- 
ble  de  gaité ,  ne  porte  dans  fqmp  qixe?  4çs 
émotions  douces  &  tranquilles.  Cç  font 
deux-ydilles  intitulées  :  Y  Amant  MaUieu* 
reux ,  &c  le  Raccommodement. 

Le  Point  du  jour,  poëme  a  Arijle 3  lu 
à  la  féançe  publique  de  la  Société  Littéraire 
d'Arras  le  30  Mars  1765 ,  p?x  M . . . . . 
avec  fettç  çpigçaphe  : 

.  ÇeJt  l4  (W  iu!(W  Mù  fok  *  c'<$  4U  c&tmp  qu'il 

-faut  yivrç.  Vqj/f, 

£pûre  fur  l'Agriculture  \  à  Arcas;,  de  l'Im- 
primerie de  Guy  de  la  S^blonurt  :  feuille 

Ge  n'eft  ici  qu'une  defçripîiqn  poçtique 
des  agréfflens  de  la  viç  champêtre.  Ce  font 
les  loifîrs  d'un  philofophe  retiré  à  la  çam- 
■PagPfy  qui  trgcgji  fpn  ami  le  pUp  du  bon- 
heur dLovkï  il  jouif.  Le  point  4u  jpur  eft  un 
moment  qu'il  faut  çhoifir  ;  &  ce  moment 
n'a  point  afïezdeconfiftance  pour  unpocme 
d'une  certaine  étendue.  Auffi  l'Auteur  a-til 
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fait  fervir  les  eppofitions  pour  foutenir  les 
grouppes,&  cherché  des  images  riantes  pour 
donner  au  tableau  de  l'adtion  6c  de  la  vie* 

■ 

Fondation  du  Roi  de  cinq  mille  livres 
de  rente  en  faveur  des  habitang  de  Nancy 
dans  le  cas  de  maladies ,  perte  de  biens  & 
malheurs  imprévus,  du  11  Avril  1765. 
À  Nancy,  chez  Thomas,  père  &  fils,  Im- 
primeur de  l'Hôtel  de  Ville,  près  le  Pont 
Moujat,  n°.  178  5  1765  :  feuille  i/i-40. 

Le  Roi  de  Pologne,- Duc  de  Lorraine  & 
de  Bar ,  a  ordonné ,  par  des  lettçès  patentes, 
qu'il  feroit  incefTamment  remis  par  fon 
Tréforier  à  la  CaHfe  de  la  ville  de  Nancy 
la  fomme  de  cent  mille  livres ,  dont  l'intérêt 
de  cinq  mille  francs ,  fervira  annuellement 
à  foulager  ceux  des  habitans  de  la  ville  8c 
des  fauxbourgs  de  l'un  &  de  l'autre  féxe, 
nobles,  bourgeois,  rentiers,  ouvriers  & 
artifans  de  toutes  proférions  Se  gens  de 
journées,  qui,  par  quelque  revers  de  for- 
tune, perte  de  bien  ou  tous  autres  accidens, 
fe  trouveront  dans  la  néceflîté  d'une  aflif- 
xance  paffagère,  ftiffifamment  reconnue  par- 
témoignages  non  fufpedts  des  Curgs ,  Di- 
recteurs ou  Directrices  des  afTemblées  de 
charité,  ou  toute  autre  perfonne  animée 
des  devoirs 'de  l'humanité,  en  obfervant 
que  la  diftribution  defdits  fecours  fe  ré- 
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pande  fur  le  plus  de  fujers  qu'il  fe  pourra. 
Ainfi  le  Roi  de  Pologne  lignale  chaque 
jour  de  fon  règne  par  de  nouveaux  bien- 
faits. 
•  -  ■ 

Les  Amours  de  GoneflTe,,  Cofhédie  en 
un  adte ,  mêlée  d'ariettes  ;  par  M  M.  *  * "  *  : 
repréfentée  pour  la  première  fois  par  les 
Comédiens  Italiens  ordinaires  du  Roi ,  le 
S  Mai  1765.  Le  prix  eft  de  14  fols  avec 
la  mufiqùe.  A  Paris  ,  chez  Duchefne ,  Li- 
braire ,  rue  Saint  Jacques ,  au-detfbus  de 
la  Fontaine  Saint  Benoît,  au  temple  du  • 
gontj  1765  :  avec  approbation  &  privilège 
du  Roi  :  de  5  6  pages. 

Nous  renvoyons  nos  Le&eurs  a  l'article 
des  Spe6tacles  pour  les  détails  concernant 
cette  Comédie.  Nous  n  en  parions  ici  que 
pour  en  annoncer  l'impreflion. 

Examen  impartial  du  Siège  de  Calais  ; 
poëme  dramatique  de  M.  de  Bclloy  >  avec 
cette  épigraphe  : 

Civis  e rat  qui  liber  a  pojfei  verba  animi  pro ferre,  &ci 
m :   .  Juven. 

A  Calais  \  1765  :  brochure  r'72-80,  de  40 
pages. 

Il  y  a  dans  cet  examen  des  réflexions 
judicieufes  }  il  y  en  a  d'autres  qui  nous 
ont  paru  un  peu  trop  féveres. 
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Lettres  de  Mifs  Elifabeth  Àurety  ± 
petite-niece  du  célèbre  Do&eur  Swieft; 
Traduites  de  L'anglais.  A  Maftricht,  chez  . 
Tucotj  Se  fe  trouve  à Paris  ?  chozBauche  * 
qiïai  des^Auguftins..  ^ 

Histoire  de  la  vie  de  Henri  IV  j  Roi 
de  France  &  de  Navarre,  dédiée  à  S.  A;  S... 
Monfeigneur  le  Prince  de  Condé.  Par 
M-  de  Bitry  ;  deux  volumes  z/2-40 ,  avec 
figures..  A  Paris ,  chez-  Didot  L'aîné  ,  Li- 
braire &  Imprimeur,  rue  Pavée,  près  dit. 
quai  des  Auguftins,à  la  Bible  d'or ,  ô£ 
cher  l'Auteur ,  rue  Gilles-cœur  y  vis-à-vis 
celle  de  l'hyrondelle.  Prix  27  liv.  brochés  ,, 
attendu  qu'il  en  rçfte  peu  d'exemplakes. 
*   Nous  nous  propofons  de  rendre  compte 
die  cet  ouvrage. 

Histoire  Eccléfiaftique  Se  Civile,  Poli* 
tique. ,  Littéraire  &  Topographique  di* 
Diocèle  de  Langres  Se  de  celui  do. Dijon , 
quieneft  un  démembrement.ParM,  l'Abbé 
Mangin ,  Dodeur  de  la  Faculté  de  Théo*  ' 
logie,  Se  Licenciées  Droits  Civil  &  Cano- 
nique de  l'Uni verfïté  de  Paris ,  Doyen  & 
Grand -Vicaire  du  Diocèfe  de  Langres  j, 
in- 11 ,  trois  volumes.  A  Paris,  chez  Bau~ 
ehej  Libraire ,  quai  des  Auguftins ,  à  Saint 
•  Jeaa  dans  le  défère  j  1764* 
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Après  que  cet  ouvrage  eut  été  préfèntc 
à  la  Cour  &  enfui  te  à  toute  la  Maifon  de 
Choiseul,  dont  il  y  eft:  beaucoup  parlé , 
eu  égard  au  grand  nombre  des  célèbres 
fondations  qu'elle  a  faites  en  ce  Diocèfe , 
donc  elle  eft  originaire  y  l'Auteur  en  a  faic 
part  à  la  ville  de  Langres  avec  la  lettre 
ci-jointe  ^  adrelfée  aux  Maire  &  Magis- 
trats. 

* 

lvl  B  S  S  I  I  V  K  s  ;>, 

La  vilte  de  Langres  eft  trop  intéreflee  ■ 
dàns  l'ouvrage  que  je  viens  de  rendre  pu- 
blic, pour  que  je  ne  me  hâte  pas  de  lui  - 
en  donner  connouTance  &  de  lui  en  pré-; 
fenter  un  des  premiers  exemplaires.  Si  j  ai  i 
tâché  de  remplir  en  le.compofant  les  de*- 
voirs  d'un  zélé  compatriote celui-ci  doir ,  - 
ce  me  femble,  couronner  tous  les  autres»  • 
Jefpère,  Meilleurs ,  que  yous  votidrezn 
bien  agréer  cette  préfentation.  IJ  n'a  été  • 
queftion  encore  jufqua  préfent  que  de - 
kangres  ancienne  j  je  me  propofe  dans  la  » 
fuite  de  mon  ouvrage  de  parler  de  Langres  - 
moderne.  J'aurai  betoin  à  cet  effet  de  vous  • 
confulcer  fur  quantité  d'articles-,  &  dô- 
recourir  au«  regiftres  4e  votre  ville.  Je  n» 
doute  pas  que  vous  ne  vous  prêtiez -en  tout  : 
ce  qui.  pourra  cpntfibueç  à  fa  célébrité». 

£vj 
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Vous  en  ctes  ciroyens ,  &  des  citoyens  dif- 
tingués  j  vous  êtes  prépofés,  par  le  rang 
que  vous  tenez ,  pour  en  faire  les  honneurs 
&  pour  coopérer  à  tous  ceux  qu'on  peut 
lui  faire.  C'eft  en  cette  qualité  que  je  vous 
prie  de  recevoir  pour  elle  ce  témoignage 
public  du  zèle  refpe&ueux  &  de  la  conu- 
,   dération  infinie  avec  laquelle ,  &c. 

Paris,  ce     Mai  ij6 f.  . 

». 

L'Abbé  DE  MANCIN; 

RÉPONSE. 

« 

Monsieur, 

Nous  avons  reçu  les  témoignages  de 
zélé  dont  vous  venez  de  gratifier  notre  ville. 
Il  eft  heureux  pour  elle  que  ce  qui  l'intc- 
refTe  foit  tombe  entre  les  mains  d'un  com- 

f>atriote  déjà  connu  dans  la  république  des 
ettre's.  Tout  Ecrivain  qui  confacre  fes 
talens  &  fes  veilles  à  Pilluftration  de  fon 
pays  a  droit  à  fà  reconnoiflfance ,  &  ce  que 
vous  venez  de  faire  en  faveur  de  Langres 
ancienne  devient  néç effairement  la  dette 
de  la  moderne.  C'eft  à  ce  titre  aue  nous 
vous  promettons ,  en  fon  nom ,  de  placer 
le  vôtre  dans  fes  faftes,  &  de  concourir 
avec  vous  en  tout  ce  qui  pourra  fervir  aux 
vues  que  vous  avez  fur  elle. 
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Voilà  les  fentimens  de  mes  confrères, 
que  je  fuis  chargé  de  vous  faire  connoître  j 
nous  ne  manquerons  pas  de  les  recomman- 
der à  ceux  qui  doivent  nous  remplacer; 
dans  peu. 

Je  fuis,  &c. 

Monsieur. 

m 

Barrois  de  Savigny,  Maire] 
Langres  ,  le  n  Juin  1763* 

La  Phylique  facrée  de  l'hiftoire  ,  oii 
Confïdérations  générales  fur  les  principes 
élémentaires  du  tempérament  &  du  carac- 
tère naturel  des  peuples  ;m-i2.  La  Haye  , 
1765  ,  &  fe  trouve  à  Paris,  chez  Fente  % 
Libraire,  au  bas  de  la  montagne  Sainte 
Geneviève ,  près  les  RR.  PP.  Garnies, 

Histoire  des  Galligèngs ,  ou  Mémoire* 
de  Duncan  ;  in-i  2  ,  deux  volumes.  ÂmC~ 
terdam  ,  1765 ,  &  fe  trouve  à  Paris,  chez 
la  veuve  Durand  j  Libraire,  rue  du  Foin. 

Histoire  de  la  République  de  Venife,1 
depuis  fa  fondation  jufqu  a  préfenr.  Par 
M.  l'Abbé  £***  j  in- 1,1  :  tomes  fîx  &C 

fept,  A  Paris ,  chez  Duçhefne  ,  rue  Saint 
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Jacques,  au-defTous  de  la  fontaine  de  Saint 
Benoît,  au  temple  du  goût. 

C'eft'  la  fuite  d'un  ouvrage  eftimé ,  ÔC 
dont  nous  parlerons  plus  amplement  avec 
plaifnv 

Manuel  du  Jardinier;  ouvrage  néce£ 
faire  aux  cultivateurs  ,  amateurs  de  la  bo<- 
tanique  §c  de  la  phyfîque  :  contenant  la; 
dsfcription  des  plantes  néCeflaires*  pour  la 
décoration  d  un  jafdfn  de  fleurs  j.les  diffé- 
rences effentielles  qui  les  diftinguent  de 
celles  $vec  lefquelles  elles  pourroient  être 
confondues  ;  le  temps  de  les  femer  j  la- 
manière  de  les  reproduire  la  plus  prompte 
&  la  plus  aVantageufe  ;  la  qualité  de  la 
terre,  l'expoiition  qui  leur  eft  néceftaire, 
îèurs  vertus  médicinales  Se  (Economiques, 
Se  les  maladies  dans  lefquelles  elles  font 
indiquées.  Par  le  fieur  Mirandola.  Traduit 
fur  1  original  italien,,  par  M.  C.  Z.  F. 
[Raudi;  in- 1  2.  Baris  ;  Ï765  rchez  Saugranv 
le  jeune,  quai  des  Àuguftins,  près  le  pont. 
Sunt  Michel,  à  la  fleur- de-lys  d'or. 

Quoique  cet  ouvrage  foit  annoncé  dans 
le  titre  comme  étant  fimplement  une  tra- 
duction de  l'italien,  il  eft  très  -  certain  : 
cependant  que  c'eft  par  modeftie  que  Tau* 
„teur,  M.  Aadry ,  Dodeur  en  Médecine 
<lc  la  faculté . de  Paris  >  s'eflexprimi  ainâ;  » 
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Nous  avons  vu  l'original  qui  a  pour 
tirre  :  Manuah  dé  GiardinierL  Ce  n'eft. 
qu'un  livre  informe  qui  fair  partie  d'un 
recueil  fur  l'agriculture,  imprimé  au  Ve- 
rnie, en  1763,.  in  8°.  Dans  les-  mains  da 
traducteur  il  a  pris  du  corps  &  de  l'accroif- 
femenr;-En  1  'état  où  il  eft,  le  fieur  Man- 
dirola  le  reconnoitro.it  à  peine  \  mais  il 
doit  être  flatté  de  voir  ainiï  fon  nom  connu 
en  France  par  Les  foins  d'un  jeune  Méde- 
cin Botanifte  qui  donne  dé  grandes  efpé- 
rances.  La  ledhire  de  ce  Manuel  nous  a 
f\ÎL  infiniment  ,  e»  quoi  nous  fommes- 
d'accord  avec  le  Public  qui  lui  fait  le  plus 
grand  accueil;  * 

Dissertation  fur  Iâ  nature,  là  ma- 
nicre  d'agir les  efpèces  &  les  ufages  des 
anti-fpafthodiques ,  proprement  dits ,  qui  a 
remporté  le  prix  de  l'Académie  des  Scien-, 
ces  &  Belles  -  Lettres  de  Dijon  en  1764. 
Par  M.. .Guillaume- Lambert  Godart ,  Dpc-* 
eeur  en  Médecine  à  Vervier  yjn-  8°.  Dijoi>r 
176  5  ,  chez  François  Defoentes  >  Libraire 
de  Monfeigneur  le  Prince  de  Condé  ;  &:  ai: 
-  Paris,  chez  A.  De/ventes ,  Libraire,  rue 
Saint  Jacques  , ,  vis-  à-  vis  le  Collège  de 
Louis  le  Grand.-  , 

* 

JEssai  fur  l'union  de  la  Poéfie  &  de  Ik 

♦ 

r 
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Mullque.  Brochure  in- 1 1.  La  Haye ,  1 76$, 
&c  fe  trouve  à  Paris ,  chez  Merlin  j  Libraire, 
au  bas  de  la  rue  de  la  Harpe. 

C'eft  1  ouvrage  d'un  homme  de  goût , 
&  dont  les  vues  bien  faifies  ne  pourroient 
qu'être  fort  utiles  pour  l'union  mieux  per- 
fectionnée des  talens  dont  il  s'agir,  * 

*  • 

Essai  fur  la  raifon,  ou  nouvelle  ma- 
nière de  réfoudre  une  des  plus  difficiles 
des  plus  belles  qneftions  de  la  philofophie, 
moderne.  Par  M.  de  Keranflech  ,  in- 11. 
Paris,  1765  :  chez  Vazar  >  libraire,  rue. 
de  la  Barillerie,  vis-à-vis  la  rue  de  la 
Calandre  ;  à  Rennes,  chez  Julien  Katar f 
père  ,  place  du  Palais  &  rue  de  Bourbon , 
&  chez  Julien-Charles  Vatar  j  fils,  place 
royale  &  rue  de  l'Hermine. 

La  multiplicité  des  ouvrages  nouveaux 
ne  nous  a  laiflfé  que  le  temps  d'annoncer 
ceux-ci»  .  . 

La  Théologie  des  Peintres ,  Sculpteurs , 
Graveurs  &  Deffinateurs>  où  l'on  explique 
les  principes  &  les  véritables  règles  pout 
tepréfenter  les  myftères  de  Notre  Seigneur  , 
ceux  de  la  Sainte  Vierge  ,  les  Saints  ea 
particulier ,  les  différens  traits  de  leur  vie , 
&c  les  autres  fujets  de  dévotion,  avec  l'in- 
dication des  meilleurs  tableaux  &  des  mpr- 
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eeaux  de  fculpture  les  plus  eftimés  en  ce 
genre  qu'on  voit  dans  les  églifes  de  Paris 
&  dans  les  cabinets  des  particuliers.  Par 
,  M.  l'Abbé  Méry?  D.  Z.  C.  Prêtre  &  Licen- 
cié en  Théologie  :  m-iz,  Paris,  1765  : 
chez  H.  C  de  Hanjy  le  jeune ,  Libraire  , 
rue  Saint  Jacques ,  près  les  Mathurins ,  £ 
Sainte  Thérefe. 

Mémoire  fur  les  Marais  Salans  des 
provinces  d'Amiens  &  de  Saintonge.  Par 
M.  Beaupied  Dumenils.  3  de  la  Société 
dAgrictilture  de  la  Généralité  de  la  Ro- 
chelle :  in- il**  1765.  Chez  P.  Me/hier  t 
Imprimeur  du  Roi  6c  de  la  Société  Royale 
d'Agriculture.  : 

Cet  ouvrage  nous  paroîc  auffi  utile  que; 
bien  fait. 


Lettre  à  M.  de  la  Place  jfur  V édu- 
cation. 

onsie'ur,  • 

Dans  le  moment  préfent,  où  tous  hi 
efprits  patriotiques  font  occupés  des  moyens 
de  perfectionner  l'éducation  peut -il 
m 'être  permis  de  faire  part  au  Public  de 
quelques  réflexions  qui  pourroiejit  y.  con- 
tribuer ? 
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Tout  le  monde  convient  atfez  qu'une 
bonne  éducation  eft  la  bafe  d'une  vie 
douce  &  tranquille,  d'un  Gouvernement 
heureux  &  florifTant.  De  tout  temps  on  a 
fenti  la  néceflité  de  ce  premier  fondement,  * 
&  Ton  a  prefque  toujours  négligé  de  1  éta- 
blir. Si  cependant  Ton  vient  à  porrer  un 
regard  curieux  fur  les  fîècles  paffes ,  &  que 
dans  qtielque  coin  du  monde  on  trouve 
des. peuples  heureux,  ne  remarquera-r-on 
pas  que  ce  font  ceux  dont  l'éducation  a  été 
formée ,  fînon  fur  des  exemples  conterai- 
porains,  du  moins  fur  ceux  des  ancêtres , 
&  que  c'eft  par-là  que  leur  conduite  eft 
devenue  plus  irréprochable  ?  Si  nos  mqeurs 
ne  font  donc  pas  aufli  pures  qu'elles  poup- 
roient  l'être ,  c  eft  parce  que  aot.re.  jeqneire 
fe  pafle  dans  une  hofiteufe  oilîvetç  ou  dans 
des  occupations  mal  entendues  &  plus  mal 
dirigées. 

Mais  une  occupation  uniforme  eft-elle 
•bien  propre  i  un  âge  léger  &  inconftant  ? 
Né  conviendrait- il  pas  de  fe  prêter  un  peu 
à  fa#foibIefïe ,  de  fatisfair^  fa  curio/îtc  en 
le  promenant  d'objets  en  objets en  les  Lui 
mettant  à  portée  de  tes  obferver  ,  &  tou- 
jours en  fe  propofant  un  but  auquel  on 
doit  atteindre  >  où  mille  parties  doivent 
iè  réunir  &  former  un  enfemble  capable 
lie.  quelque  perfection  ?. 

-  » 

/ 
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D'ailleurs  le  peu  de  foin  que  Ton  prend" 
de  l'éducation  >  pourquoi  le  tourner  uni- 
quement du  côté  des  jeunes  gens  ?  I  es 
Demoifelles  ne  font-elles  pour  rien  dans 
lafociété?  Ne  font-elles  point  fufceptibles 
de  réflexion,  de  jugement ,  de  fentiment > 
On  leur  apprend  à  la  vérité  à  danfer  avec 
grâce  ,  à  chanter  avec  goût ,  à  jouer  de 
quelque  inftrument  avec  fupériorité  \  tou- 
tes chofes  agréables,  j'en  conviens,  mais 
qui  toutes  avantageufes  jufqu  a  un  certstir* 
point,  ne  font  pas  de  tous  les  temps  ni  de 
tous  les  lieux. 

S'applique- 1- on  jamais  à  leur  former 
le  cara&ère  ,  à  modérer  leur  vivacité ,  4 
exercer  ce  talent  particulier  qu'elles  ont 
pour  apprécier  les  moindres  chofes  ?  Et 
comment  y  réu(firoit-on  (I  on  ne  les  appli- 
que de -bonne  heure  à  des  études  qui  puif* 
fént  fixer  leur  légèreté  &c  orner  leur  efprit  ? 

Je  ne  prétends  pas  dfre  pour  cela  qu'il 
faille  qu'une  Demoifelle- fâche  traduire  ls 

Î;rec  &  le  latin  ;  qu'elle  s  occupe  k  mefurer 
a  diftance  des  aftres ,  la  profondeur  de  la* 
terre,  l'immenfîté  des  çeux.  Non  t.  mais, 
je  voudrois  qu'elle  fçût  fa  langue  par  prin- 
cipes ;  qu'elle  la  parlât  &  l'écrivît  avec  faci- 
lité; qu'elle  pût  lire  avec  méthode  &  avec  • 
fruit  y  qu'elle  fait  distinguer  les  exemples: 
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quelle  doit  fuivre  5c  propofer  à  ceux  qué 
le  ciel  peut  deftiner  à  fa  vigilance, 

.  Il  eft  vrai  que  nous  ne  fommes  plus  dans 
ces  temps  barbares,  où  l'ignorance  faifoit 
le  partage  du  féxe.  On  voudroit  affezquê 
les  Demoifelles  fuflent  inftruites  ;  mais  la 
louable  intention  des  parens  eft-elle  bien.  " 
fécondée  par  les  maîtres  qu'ils  leur  don- 
nent ?  Car,  pour  enfeigner  une  fcience 
quelconque ,  il  faut  la  polléder.  Il  faut  être 
en  état  d'éclaircir  mille  circonftances  qui 
fe  rencontrentdans  la  ledure  d'un  ouvrage;  . 
il  faut  pouvoir , répondre  pofitivement  aux 
obje&ions  que  peut  faire  un  élève  ;  il  faut 
pouvoir  s'inftruire  fur  la  caufe  &  les  fuites 
d'un  fait  qui  fe  préfente  :  finon  toutes  les 
çonnoiflances  ne  font  que  des  mots  qui  ne 
tiennent  à  rien ,  qu'on  apprend  &c  qu  ou 
oublie  au  même  inftant. 

Si  chaque  citoyen  avoit  à  cœur  cette 
partie  effentielle  ?  fi  chacun  entreprenoit 
enfin  pour fes  enfans  ce  qu'il  voudroit  qu'on 
eut  fait  pour  lui,  nous  verrions  bientôt 
notre  jeune(Te  moins  légère  &  pins  occu- 
pée ,  plus  docile  &  plus  retenue ,  parvenir 
à  une  vieillefTe  plus  refpedtable  ;  nous  ver- 
rions nos  mœurs  plus  pures ,  nos  conver- 
fations  moins  équivoques  &  plus  intéref- 
fantes  5  enfin  notre  attachement  à  la  relir 
gion  Se  à  1  ctat5plus  folide  &c  plus  confiant. 
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-  Selon  ces  principes  inconteftables  ,  1  c- 
tude  eft  donc  abfolument  néceflaire.  C'eft 
par  une  étude  bien  faire  que  l'efprit  fur- 
monte  des  maux  qui  fouvent  n'ont  de  réa- 
liré  que  celle  qu  on  leur  fuppofe  ,  Se  que 
nous  faifons  fervir  à  notre  bonheur  &  qui 
pour  le  plus  grand  nombre  eft  la  caufe  de 
leurs  peines.  L'hiftoire  de  tous  les  ficelés 
étant  le  miroir  fidèle  des  vertus  &  des 
vices  des  hommes,  c'eft  auflî  lune  des 
fources  où  Ton  doit  puifer  les  moyens  de 
perfectionner  1  éducation.  Si  l'antiquité  vit 
des  Rois  qui  la  regardoient  comme  le  pre- 
mier de  leurs  confeils ,  fi  chaque  jour  ils 
fe  faifoient  lire  les  faftes  de  l'hiftoire,  où 
la  vie  de  leurs  ancêtres  décrite  fans  fard 
leur  fervoit  de  modèle,  pourquoi  ne  tâche- 
rions-nous pas  de  nous  perfedlionner  par 
la  même  voie  ? 

Mais  avant  que  d'entrer  dans  un  champ 
auffi  vafte,  il  faut  des  fecours  afin  d'y  mar- 
cher à  pas  fûrs  &  rapides  j  il  faut  connoî- 
tre  la  fituation  des  lieux  &  Tordre  des 
temps  :  c'eft  ce  qu'on  apprend  par  la  géo- 
graphie &  la  chronologie ,  qui  font  regar- 
dées comme  les  yeux  de  l'hiftoire. 

Si  mes  fentimetis ,  dans  lefquels  il  n'y 
a  affûrément  rien  de  nouveau,  ont  l'avan- 
tage d'être  "approuvés,  j'y  ferai  d'autant 
plus  fenfibie,  que  je  me  fuis  comme  con- 
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facré  à  les  mettre  en  pratique.  L'arbre 
chronologique  que  je  viens  de  donner  au 
Public,  qui  paroît  1  accueillir ,  .&  que  les 
Princes  confièrent  comme  faifant  partie 
de  leurs  études,  n'eft  autre  chofe  qu'un 
tableau  fidèle  des  révolutions  du  monde* 
Si  quelqu'un  defîroit  en  prendre  une  con- 
noifïance  plus  étendue  ou  s'inftruire  de  ce 
qui  peut  avoir  rapport  à  l'hiftoire  Se  aux 
belles-lettres,  je  me  ferai  un  vrai  plaifir 
de  l'aider  de  mes  lumières ,  &  je  me  trans- 
porterai même  au  domicile  de  ceux  qui  le 
délireront. 

J'ai  Thonneur  d  être,  &c. 

- 

Renavdot, 

AVIS  AU  PUBLIC. 

L'Auteur  de  YHiJloire  de  la  Maifon  , 
Ville  &  Duché  d'Orléans  ^  prévient  le 
Public  que  fon  ouvrage  s'imprime  à  Paris, 
chez  Defaint  Se  Saillant  5  &  non  point  à 
Orléans  y  comme  on  l'avoit  annoncé  d'a- 
bord :  les  conditioas  feront  les  mêmes ,  Se 
les  volumes  fe  diftribueront  aux  temps 
indiqués  dans  le  profpe&us. 
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ARTICLE  III. 


ET  BELLES-LETTRES. 


1 


ACADÉMIES. 

«  •  * 

Discours  prononcé  le  25  ^<?&  176$  , 

jP^r  M.  .  .  Confciller  au  Parlement  de 
Bordeaux  >  DireUeur  de  V  Académie  3 
à  FaJJemblée  publique  de  V Académie 
Royale  des  Belles-Lettrés  >  Sciences  ô 

Arts  de  Bordeaux. 


M 


S  S  S  I  E  U  K  S 


1  » 


•Si  les  plaintes  ordinaires  fur  la  btieWA, 
de  la  vie  font  injuftes,  ne  feroic-il  pasdà 
moins  permis  de  fe  plaindre  au  ciel  du 
peu  de  jours  qu'il  accorde  aux  grands 
nommes  nés  pour  éclairer  le  genre  humain? 
A  peine  ont-ils  commencé  leur  glorieufe 
carrière ,  qu'ils  voient  atrlver  aU  terme  t 
femblables  à  ces  àfttès  bienfaifans  qui  bril- 
lent quelquefois  dans  U  ciel  pour  fe  perdttj 
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bientôt  après  dans  les  fphères  immenfes 
des  corps  céleftes.  -  - 

Les  villes  &  les  nations  fe  font  empref- 
fées  dans  tous  les  temps  à  conferver  la 
mémoire  des  grands  hommes  &  de  tous 
ceux  qui  avoient  mérité  le  titre  de  bien- 
faiteurs du  genre  humain.  La  toile  fut 
animée,  le  bronze  &  le  marbre  réfpirèrent. 
On  vit  des  chefs-d'œuvre  de  peinture  Se 
de  fculpture.  Ces  arts  furent  accordés  par 
les  Dieux  pour  dédommager  les  hommes 
4e  l'immortalité  qu'ils  s'étoient  réfervée. 
'  '  Le  voyageur  ne  pouvoit  faire  un  pas 
dans  la  Grèce  qu'il  ne  fût  arrêté  par  le 
fpe&acle  de  quelque  tombeau ,  d'une  fta- 
t;ueou  de  quelque  monument  public  çrigé 
a  la  gloire  d*un  philofophe. 

L'Empereur  Mdrc-Aurele>  étant  a  Nicée, 
trouva  clans  cette  ville  un  peuple  de  ftatuesj 
il  fit  chercher  celle  d "ttipparque  j  &  ne  la 
'  trouvant  pas  ,.il  fut  fi  indigné,  qu'il  con- 
t,$kmfta  les  habitans  à  payer  un  tribut,  au 
ÎPeMple  Romain. 

'i  Les  hommes  célèbres  aflûrent  à  leur 
patrie  une  durée  éternelle.  Que  de  villes 
détruites ,  &  dont  le  nom  feroit  dans  un 
parfait  oubli,  fans  le  fouvenir  des  grands 
jhommes  qui  y  ont  pris  naiiïance  ! 
~j  L'Ifle  de  Côs,  abîmée  depuis  plufieurs 
iîècjes  par  un  tremblement  de  terre,  ne 

"  fubfifte 
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fubfîfte  plus  dans  l'hiftàire  que  par  les 
noms  des  Afclépiades  &  la  gloire  d'Hip- 
pocrate.  » 

C'eft  ,  Meilleurs ,  le  glorieux  deftin  de[ 
cetre  province  d'avoir  donné  la  naiiïance 
aux  deux  plus  grands  pivilofophes  qui  aient 
paru  depuis  le  renouvellement  des  lettres* 
Montaigne  &  Montefquku  ;  l'Académie , 
qui  a  cru  ne  pouvoir  mieux  décorer  la  faite 
de  fes  féances  qu'en  ralfemblant  les  por- 
traits des  grands  hommes,  a  placé  le  por- 
trait de  Montaigne  dans  le  lieu  le  plus  appa- 
rent. Cet  illuftre  compatriote  femble  pré-> 
fider  parmi  nous  &  tracer  d'une  main-divine 
les  routes  fecretes  de  ta  philofôphie. 

Vous  me  prévenez ,  Meilleurs  j  chacun, 
de  vous  cherche  des  yeux  le  portrait  de 
Montefquieu ,  de  ce  philofophe,  l'honneur 
de  la  nation  &  la  gloire  de  votre  patrie: 
ce  n'eft  pas  alfez  qu'il  vive  dans  nos  cœurs , 
il  faut  que  fa  ftatue  honore  ces  lieux,  qu'elle, 
les  confacre  à  l'immortalité  dont  il  jouit. 

Nos  citoyens  femblent  s'ctre  repoiés  fur 
vous  du  foin  d'élever  un  monument  dura- 
ble à  fa  gloire  \  c'eft  de  votre  fein  qu'efl: 
parti  le  légiflateur  des  nations.  11  étoit 
votre ^compatriote ,  aflbcié  à  vos  travaux 
philo fophiques ,  il  étoit  l'ami  de  chacun, 
de  vous.  Le  bufte  que  vous  lui  érigerez 
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fera  un  monument  confacré  à  la  patrie,  i 
la  philofophie  -,  à  l'amitié.  •     -  » 

Montefquieu  fut  le  premier  chez  lei 
piodérnes  qui  envifagéa  toutes  chofes 
dans  leur  rapport  avec  les  mœurs.  11  fe 
fervit  des  fciences  pour  donner  plus  de 
luftre  &  plus  d'univerfalité  à  la  morale. 
C'eft  là  le  véritable  fyftême  des  connoif- 
fances  humaines  que  Socrate  déroba  au 
ciel  \  chaîne  merveilleufe  qui  unit  toutes 
les  fciences  à  la  feience  des  mœurs. 

Montefquieu  fit  plus,  il  orna  la  philofo- 
phie des  grâces  de  l'imagination  &  du 
charme  de  la  poéfie  :  il  ramena  le  cœur  . 
des  Mu/es  dans  le  fandtuaire  de  la  politi- 
que ,  &  il  s  aflit  parmi  elles  à  côté  du  divin 
Platon. 

Le  plus  beau  monument  d'Athènes  fut 
plevé  a  la  gloire  de  ce  philofophe  ;  on  le 
voyoit  à  l'académie,  entre  l'autel  des  mufes 
&  le  temple  de  Minerve  :  ce  tombeau  atti- 
roit  le  concours  des  Grecs  &  des  Barbares. 
Plaçons  parmi  nous  te  bufte  de  Montefquieu^ 
à  côté  de  Defcartes  &  de  Montaigne. 

Les  nations  étrangères  qui  ont  fi  fouvent 
franchi  les  mers  pour  jouir  de  quelques 
ihomens  d'entretiens  avec  ce  grand  homme 
fréquenteront  déformais  ces  lieux  pour  ho- 
norer fes  tiâttèsî  elles  viendront  répandre 
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des  fleurs  fur  fon  tombeau  &  l'arrofer  de 
quelques  larmés.  ( 

Les  étrangers  verront  encore  parmi  vous 
le  fils  de  cet  homme  illuftre ,  qui  parcou- 
rant une  autre  carrière ,  marche  aufli  fïïre- 
ment  à  la  gloire  ;  ils  verront  parmi  vou$ 
l'ami  du  cœur  de  M.  de  Montefquieu  (i) , 
&  fâchant  que  le  dépofïtaire  des  penfées 
d'un  grand  horpme  ne  peut  être  qu'un 
homme  illuftre,  ils  lui  demanderont  compte 
du  fruit  de  fes  travaux,  fource  d'une  nou- 
velle gloire  pour  l'Acadéiriie  :  chacun  de 
vous ,  Meffieurs,  participera  d'une  manière 
différente  au  refpect  &  à  la  vénération  des 
peuples. 

O  Montefquieu  !  reçois  d'avance  en  ces 
jours  les  plus  pures  hommages  de  tes  con- 
citoyens :  cen'eft  point  par  des  oleurs  ou  des 
gémifïemens  que  nous  prétendons  hqnorer 
tes  mânes ,  c'eft  par  l'imitation  de  tes  ver- 
tus ;  c'eft  en  confacrant  nos  jours  à  l'inf- 
trudfcion  des  hommes  &  au  bonheur  du 
genre  humain.  Ce  font -là  les  feuls  &  les 
vrais  hommages  par  lefquels  la  piété  des 

(.1  )  M.  Barbot ,  Préfident  honoraire  de  la 
Cour  des  Aides. 

A  la  fin  de  Taflemblée  l'Académie  délibéra  te 
arrêta ,  d'une  voix  unanime ,  d'ériger  à  M.  de 
Montefquieu  un  bufté  de  marbre  blanc  dans  U 
(allé  des  féanecs  publiques*  .  , 
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citoyens  peut  s'acquitter  envers  la  mémoire 
,des  citoyens  illuftres.  # 

Puitfe  ton  vafte  génie  former  parmi  nous 
des  imitateurs  !  Puisent  tes  fubiimes  ou- 
vrages conferver  à  la  nation  la  fupériorité 
qu'ils  lui  ont  acquife  fur  les  nations  voi- 
lines.  • 


Sujets  propofés  par  V Académie  Royale 
des  Sciences  *&  Beaux  Arts  >  établie  à 
PAU  j  pour  deux  Prix  >  qui  feront  dis- 
tribués le  premier  Jeudi  du  mois  de  Fé~ 
-vrier  ij<*6. 

L'Acabémib  aYant  juS*  *  propos  de 
réferver  le  Rrix  de  la  profe,  en  donnera 
deux  en  1766 ,  l'un  à  un  ouvrage  de  profe, 
qui  aura  pour  fujet  :  le  moyen  le  plus  propre ^ 
d' 'établir un  commerce utile  enBÈARN-Va.u* 
tre  à  un  ouvrage  de  poéfîe,  dont  le  fujet 
fera  le  Ver  à  Soie.  f 

Les  ouvrages  ne  pourront  excéder  une 
demi-heure  de  leéfcure  il  en  fera  fait  deux 
exemplaires  ,  qui  feront  adreflës  à  H.  de 
Croufeilles ,  Secrétaire  de  l'Académie,  On 
n'en  recevra  aucun  après  le  mois  de  No- 
vembre ,  &  s'ils  ne  fontaffranchis  des  frais. 
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du  port*  Chaque  Auteur  enverra  deux 
copies  de  fon  ouvrage  r  &c  mettra  à  la  fin 
la  fentence  qu'il  voudra ,  il  la  répétera 
au-dsflTus  d'un  billet  cacheté  ,  dans  lequel  il 
écrira  fon  nom. 

M.  Ca%a1eCj.de  Pau,  a  remporté  le  prix 
de  la  poéiîe. 


Assemblée  de  V Académie  Royale  des 
Belles-Lettres  de  LA  Rochelle. 

L'A  c  à  de  mie  des  Belles-Lettres  de  la 
Rochelle  tint  le  huit  Mai  fa  féance  publi- 
aue  dans  la  falle  de  l'Hôtel  de  Ville.  Laf- 
lemblée  fut  honorée  de  la  préfence  dô 
M.  le  Maréchal  de  Sèntclerèy  de  M.  le 
Marquis  de  Narbonne,  Lieutenant  Géné- 
ral des  Armées- du  Roi,  &  d'un  nombre 
de  perfonnes  de  diftin&ion. 

M.  Arcere  >  Secrétaire  de  la  Compagnie* 
ouvrit,  la  féance  par  des  obfervations  fut 
quelques  points  d'hiftoire  ,  de  géographie 
&  d'antiquité  concernant  la  ville  de  la 
Rochelle.  Il  relève  dans  ce  Mémoire  une 
erreur  frappante  qui  fe  trouve  dans  une 
relation  inférée  au  volume  A  d'une  collec- 
tion de  pièces  fugitives.  Cette  relation  a>  , 
pour  objet  les  inçidens  fecrets  qui  firent 

Eiij. 
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que  les  Anglois  ne  recouvrèrent  point  la 
Rochelle.  On  l'attribue  à  M.  le  Maréchal 
de  Tejfê.  L'Auteur  prétend  que  la  Cour 
détermina  la  Reine  à  écrire  à  Bucking- 
ham  j  Miniftre  du  Roi  d'Angleterre,  pour 
l'engager  à  fefufer  le  fecours  que  ce  Prince 
avoit  promis  aux  Rochellois,  &  que  le 
fecours  d'Angleterre  fe  prépara  toujours 
&  n'arriva  jamais.  Il  eft  bien  finguiier  9 
dit  M.  Àrcere ,  que  l'Auteur  de  la  relation 
n'ait  point  feu  ce  que  l'Europe  entière  n'a 
pas  ignoré.  Buckingham  fit  partir,  fous  les 
ordres  du  Comte  de  Ludiey  ,  une  flotte 
compofée  de  80  voiles  :  elle  parut  dans 
nos  rades  le  30  Septembre  1618  ,  &  ne 
démara  qu'après  la  reddition  de  la  place 
affiégée  :  c'eft  un  fait  que  le  foleil  a  éclairé. 

L'Auteur  parle  enfuite  d'uo  combat 
livré  fur  mer  en  1 6 8 1 ,  par  Julien  ô  Roche- 
lois  &  Capitaine  de  vaiiïeau.  Julien  j  com- 
mandant un  bâtiment  monté  de  1 1  canons, 
efeortoit  un  vaifleaux  marchand.  Il  ren- 
contre un  VaiflTeau  &  une  Frégate  Kollan- 
doife,  ayant  en  tout  quatre-vingt-quatre 
canons.  Le  combat  s'engagea.  Le  Rochel- 
lois  manœuvre  avec  tant  d'habileté  ,  dirige 
fi  bien  fon  feu ,  qu'il  fait  perdre  à  l'ennemi 
deux  cents  cinquante  hommes.  Cependant 
k  bâtiment  du  brave  Rochellois  couloit 
bas.  Julien  fe  jetta  avec  fon  équipage  dans  . 
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le  vaiiïbau  marchand,  bien  moins  mal- 
traité que  le  fien.  L'étonnement  des  Hol- 
Jandois  les  tient  quelques  momens  dans 
l'inaction.  Le  Rochellois  en  profite,  &  fe 
retire  après  avoir  vaincu  :  car  c'eft  vaincre 
que  ne  pas  fuccomber  en  pareille  occafion. 
On  lit  le  b  eau  détail  de  cette  adtion  dans 
le  Mercure  Galant,  Août  168  i  ,  &  on  ne 
peut  le  lire  fans  fe  rappellet,  nvec  une  forte 
d  attendrifiement ,  ces  paroles  de  la  ruine 
de  Carthage  dans  Virgile* exoriare  ali- 
quis.  ....  ; 

M.  Ancre  pafTe  à  l'explication  de  quel- 
ques mots  obfcurs  oy  corrompus  d'un  a&e 
<lel'an  12,84^  inféré  dans  les  MifTellanaia 
de  Balufe  y  t.  4 ,  p.  249.  Cet  a&e  eft  un 
procès- verbal  de  la  vifite  de  Simon  *  Ar- 
chevêque deBourdeaux,  dans  les  provinces 
-eccléfiaftiques  fonmifes  à  fa  Primatie.  Le 
Prélat  vient  à  la  Rochelle  j  il  y  eft  pro- 
curé ,  fuit  procitratusy  c'eft-à-dire ,  qu'on 
lui  paya  fon  droit  de  vifite.  Il  prêche  dans 
le  cimetière ,  &  il  fait  mention  de  la  croix , 
fecit  mentionem  de  cruce  j  ce  qui  doit  s'en- 
tendre, félon  M.  Arcere  >àt  la  croifade 
que  le  Pape  faifoit  alors  prêcher  en  France 
contre  Pierre  d1 Aragon ,  qui  avoit  enlevé 
la  Sicile  à  Charles  d'Anjou.  Le  Maire  de 
la  Rochelle  fait  préfentau  Primat  de  unum 
heannem  oncratumdedaccis*  motiqui  n'ont 
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aucune  fignificarion  j'M.  Àrcerefenfcque 
heannem  eflr  un  vice  de  clerc ,  &  qu'il  faut 
fubftkner  à  heannem ,  anatem  ;  qu'il  faut 
entendre  par  daccis ,  ou  plutôt  dacicis  £ 
redevances,  quelque  chofe  de  eommefti- 
-  ble  préfenté  avec  le-  canard  en  ligne  de 
redevance.  Ces  fortes  de  droits  en  volailles, 
en  vin  ,  en  fruits,  font- encore  fort  ufîtés. 
*  Quelques  fautes  répandues  dans  une 
grande  colle&ion  géographique,  dont  il 
paroît  déjà  trois  volumes  in-folio 3  ont 
fixé  l'attention  de  M.  le  Setrétaire.  Le 
laborieux  rcda&eurde  cette  nouvelle  col- 
lection, dit-il,  place  dans  l'Aunis  la  Ven- 
dée qu'il  appelle  V endie  ;  cette  rivière  coule 
entièrement  dans  le  Poitou ,  &  fé  décharge 
dans  la  Sévre  Niortoife,  en  traverfant  un 
pont  fous  lequel  le  canal  de  Vife  roule  fes 
eaux  ;  fingularité  remarquable  qui  ne  de- 
voit  pas  être  omife. 

On  afïure  que  la  terre  des  Aulnes  a 
donné  fon  nom  au  pays  d'Aunis,  qu'elle 
eut  des  Seigneurs  de.  la  Mai  fon  de  Mau- 
léon,  &  que  ce  fut  fur  ces  Seigneurs  qu<= 
Guillaume  Xy  Duc  d'Aquitaine,  ufurpa 
l'Aurns,  Cette  terre  des  Aulnes,  ajoute 
M.  le  Secrétaire,  n'eft  pas  plus  connue 
parmi  nous  que  les  terres  auftrales  :  il  de- 
vine ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  erreur. 
Du  mot  Cajlellum  À lloni  >  Chatelaillon^  on 
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*ura  forgé  une  terre  des  Aulnes.  Il  prouve 
cnfuire  que  cette  prétendue  ufurpation  de 
Chatelaillon  fur  les  Seigneurs  (1)  deMau- 
léon  par  le  Duc  d'Aquitaine  eft  un  fait  ab- 
iblument  faux. 

Notre  Auteur  trouve  encore  bien  pea 
d'exactitude  dans  les  notices  de  Benon  8c 
des  marais  falans.  Bencn  >  Seigneurie  en, 
Poitou ,  aux  termes  du  nouveau  Géogra- 
phe ,  eft  plus  que  Seigneurie  y  il  falloit  dire? 
Comté,  d  où  dépendent  quatre  Baroniesr 
Ce  beau  fief  eft  en  Aunis  ,  &  non  en 
Poitou,  auquel  il  n'a  jamais  appartenu* 
Quant  aux  marais  falans,  article  de  l'Au- 
nis  ,  on  a  copié  trop -fidèlement  la  defcrip- 
tion  défedtueufe  qu'en  a  donnée  Piganiol 
de  la  Force.  On  peut  confulter  fur  cette  ma- 
tière un  excellent  mémoire  d'un  des  mem- 
bres de  la  Société.  d'Agriculture  de  la. 
Rochelle- 
Certains  ufages  concernant-  la  célébra- 
tion du  mariage  à  la  Rochelle ,  donnent- 
lieu  à  M.  Arcere  d'en  rechercher  l'origine* 
dans  la  plus  haute  antiquité.  Ce  détail  nous- 
meneroit  trop  loin. 

M.  l'Abbé  Gervautj  ProfeflFeurde  Rhé-: 

(  1  )  Gui  de  Hoche  fort  &  Elbe  de  Maulicm  3\ 
après  la  mort  de  Guillaume  X >  Duc  d'Aquitaine,  • 
fs  portèrent  pour  héritiers  de  U  Baronie  de  CJba^ 
1  g!ai  ilon. 

1       j»  <  yr  • 
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torique  au  Collège  de  la  Rochelle ,  fit  part 
à  l'aflèmblée  de  les  réflexions  fur  l'abus  de 
l'efprit  philofophique  relativement  auxbel- 
les-lettres.  S'il  eft  vrai,  dit  M.  Gervaut, 
que  toutes  les  connoiffances  humaines  ont 
des  rapports  mutuels ,  &  viennent  réci- 
proquement à  l'appui  les  unes  des  autres, 
il  n  eft  pas  moins  vrai  qu'il  réftilte  de  leur 
mélange  de  grands  inconvéniens,  fi  ce  mé- 
lange n'eft  fait  ni  avec  goût  ni  avec  dif- 
cernement. 

Que  l'hiftorien  prenne  le  ton  de  l'ora- 
teur,  il  déclame  ;  que  le  pocte  fuive  dans 
un  poeme  l'ordre  chronologique  des  faits 
pour  ne  pas  heurter  le  vrai  hiitonque  ,  il 
n'eft  plus  que  narrateur.  Je  fais,  ajoute 
M.  Gervaut  ^  que  l'efprit  philofophique 
eft  du  reiïbrt  de  tous  les  genres  de  litté- 
rature ,  mais  il  ne  doit  pas  dominer  en 
fouverain.  Il  faut  favoir  en  varier  les 
nuances,  en  rendre  les  touches  plus  ou 
moins  fortes  refpecfcivement  au  fujec. 
M.  Gervaut  fait  l'application  de  cette 
régie  à  l'éloquence  ,  à  l'hiftoire  &  à  la 
poéfie. 

Et  d'abord  par  quel  art  puiflant  l'orateur 
opére-t-il  des  prodiges  ?  Placé  au  milieu 
d'un  peuple  nombreux,  il  fait  fe  rendre 
maître  des  affections  de  l'âme,  combattre 
les  fentimens,  faire  adopter  les  fiensj  mais 
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s'il  eft  rrop  philofophe,  fes  efforts  feront 
fans  fuccès.  11  prouvera  au  lieu  de  toucher, 
il  s'épuifera  en  raifonnemens,  &  il  falloir 
parler  au  cœur.  L'ingénieufe  magie  de 
l'art  oratoire  eft de  perfuader  ,  mais  on  ne 
perfuade  pas  fans  remuer  les  palfions,  &  la  . 
raifon  toute  feule  n'aura  jamais  les  hon- 
neurs de  ce  triomphe.  Quel  preftige  a  donc 
fafeiné  les  yeux  de  ces  admirateurs  enthou- 
/îaftes  qui  prodiguent  leurs  éloges  à  des  .  i 
difeours  rrop  montés  fur  un  ton  philofor 
phique.  .....    :  - 

L'hiftorien  raconte  les  faits  ;  il  nous 
trace  la  peinture  des  fcènes  diverfes  qui 
fe  font  paflees  fur  le  théâtre  du  monde. 
Qu'il  enchaîne  avec  adreflTe  les  événemens , 
qu'il  met.te  fous  les  yeux  du  ledteur  des 
tableaux  intérefTaws  &  les  plus  propres  à 
piquer  la  curiofité  }  qu'il  laiflfe  à  l'écart 
les  détails  minucieux,  qu'il  fâche  établir 
une  diftin&ion  entre  des  rumeurs  incer- 
taines &  des  faits  avérés ,  en  un  mot  >  tout 
examiner ,  tout  vérifier.  J'applaudis  à  l'ef- 
prit  philofophique  qui  le  guida  }  mais  que 
cet  efprit  ne  l'obféde  pas  au  point  de  faire 
d'une  narration  un  difeours  moral  ;  qu'il 
ne  l'accable  pas  fous  un  ras  de  préceptes 
&  de  maximes  que  je  ne  cherche  pas  dans 
rhiftoire,.&  que  je  ne  vois  avec  plaide 

que  dans  un,  traité,  dida&icjue  
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Pourquoi ,  par  nn  amour  niai  entendu 
pour  le  vrai ,  veut-on  bannir  du  genre 
hiftorique  les  harangues  ?  Si  elles  n'ont 
pas  été  prononcées  par  les  héros  qu'on  fait 
parler ,  elles  ont  été  compofées  d'après  leu? 
génie  &  leur  cara&ère.  Ces  fortes  de  di£ 
cours  ne  font  pas  dans  le  vrai,  [en  con- 
viens, mais  ils  ne  le  contrarient  pas ,  ils 
fe  confondent  avec  lui,  puifqu'il  n'eft 
rien  qui  lui  reflemble;  tant  que  le  vrai- 
femblable; . .  <  .  r        ^  ' 

Selon  M.  Gervaut^  la  poéfîe  doit  for* 
exiftence  au  fentiment  &  à  l'imagination. 
Son  langage  eft  l  expreffion  de  Tenchou^ 
iîafme.  Efite  paffionne,  elle  anime  tout, 
Se  prête  de  la  fenfibiliré  aux  objets  les  plus 
infeiifiblës.  Si  vous  l'aflujettiirez  à  l'eiprit 
de  méthode ,  à  cette  précifion  ennuyeufe- 
mentexadte,  vous  éteindrez  le  beau  feu 
qui  l'anime,  vous  lui  donnerez  des  entra- 
ves ,  elle  ne  pourra  plus  s'élever,  La  des- 
cription des  phénomènes,  de  ^univers 
qu'elle  nous  trace  fous  les  couleurs  d'une 
image  brillante,  ne  fera  plus  qu'une  féche 
dilleitation  de  phyfique.  Une  Ode  ne  fera 
qu'une  tirade  de  ftrophes  fentencieufes 
froidement  fymmétrifées.N'a-t-on  pas  ima- 
gine d'introduire  dans  nos  drames  le  jar- 
gon de  la  métaphyfique  &  d'analyfèr.  le 
cœur  humain?  Ce  fsroir  aller  au-delà  de* 
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bornes  d'un  extrait  que  d'expofer  le  déve* 
foppement  cjlie  M.  l'Abbé  Gervaut  donne 
aux  trois  pairies  de  fon  difcours.      s  * 

M.  de  la  Faille  lut  des  réflexions  fur  lé 
luxe  par  M.  Montaudouin  de  Nantes ,  aflb^ 
cié  à  l'Académie.  Lail&ntà  part  (obferve 
l'Auteur)  le  foin  de  confîdérer  le  luxe  dans 
les  rapports  qu'il  peut  avoir  avec  la  fciencc 
importante  des  mœurs ,  je  le  confid^re  ici 
relativement  à  la  politique.  Il  eft,  conti^' 
nue-t-il ,  deux  fortes  de  luxe ,  l'un  utile 
&  l'autre  ruineux.  Le  premier  grofîit  la 
matfè  du  travail  national  j  il  doit  être  en- 
couragé quand  l'induftrie  s'exerce  fur  les 
matières  premières  du  crû  du  pays.  Rien 
n'eft  plus  propre  à  faicê  fentir  Rhetireufe 
influence  du  luxe  utile,  &  jufqu*  quel 
point  il  peut  augmenter  la  valeur  de  ces 
matières,  gue  le  calcul  de  l'Auteur  de  l'ef- 
.  fai  fur  le  commerce.  Il  eft  démontré  qu'il 
faut  le-  produit  de  feize  mille  arpens  de 
vignes  de  Champagne  pour  équivaloir  un 
produit  d'un  feu!  arpent  de  lin  employé 
en  dentelle  de  Bruxelles.  Il  résulte  de  ce 
luxe  les  plus  grands  avantages  ,  quand  il 
a  pour  objet  1er  commerce  d'exportation  y 
feul  moyen  infaillible  d'augmenter  la  puif- 
fance  réelle  &  relative  d'un  Etat.  . ... .  . 

Le  luxe  ruineux,  ajoute  notre  Auteur, 
çft  celui  qui  alimente  i'induftrie  étrangère 

m  é  . 
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&  qui  diminue  la  richefle  nationale.  Ainfi  , 
l'ufage  des  diamans,  dans  un  pays  où  la 
nature  n'en  produit  pas,  eft  un  ufage  très- 
pernicieux.  Si  un  peuple  exigeoit  quinze 
ou  yingt  mille  livres  pour  chaque  mariage 
qui  fe  ferpit  chez  un  autre  peuple  dans 
la  clafTe  des  aifés,  on  regarderoit  cette 
contribution  comme  infiniment  préjudi- 
ciable. Le  goût  d'une  parure  frivole  con- 
duit au  même  réfultat.  N'eft-ce  pas  payer 
à  l'Orient  la  même  Comme  pour  le  vain 

plaifîr  d'une  brillante  bagatelle.  

Le  luxe  qui  emploie  l'or  &  l'argent  en 
meubles  &  en  ornemcns,  eft  contraire  au 
bien  public  z  il  affoiblit ,  il  diminue  la 
circulation  de  ces'matières  ;  il  fait  même 
bien  plus  de  mal  que  l'avarice  :  cette  paC- 
iîon  des  âmes  bafles ,  voile  fes  manœuvres, 
&  tient  fourdemeht  un  fleuve  d'or  empri- 
fonné  dans  un  gouffre  :  mais  Famour 
d'une  décoration  élégante  &  recherchée  , 
veut  fe  montrer ,  comme  la  vanité  qui  le 
tfouvoir.  Le  po(Te(Feur  d'un  beau  meuble 
l'étalé  ,  s'emprefTe  à  le  faire  voir  ;  il  a 
bientôt  des  imitateurs  qui  l'égalent  ou  qui 
le  furpaiïent.  Ainfi  la  mafle  de  ce  précieux 
métal  ,  qui  n'eft  avanrageufe  qu'autant 
qu'il  circule ,  eft  comme  perdue  pour  la 
tociété  y  l'état  eft  indigent  au  milieu  des 
richefTes.  On  donne  aux  caprices  du  goût, 
les  refTources  de  befoin  
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Si  ce  luxe  toutefois  ,  avoit  pour  objet 
le  commerce  intérieur,  il  deviendrait  utile 
à  cet  égard.  En  effet ,  l'étranger  nous  ren- 
droit  alors  la  même  valeur  réelle  ,  il  y 
ajouteroit  encore  un  fupplcment  pour  le 
falaire  deTindiiftaequile  feroit  employée 
à  façonner  les  matières  premières.  \  .  .  . 

M.  Montandouin  ré  fout  quelques  diffi- 
cultés qu  on. pourrait  oppofer  à  fes  obfer- 
vations.  Si  l'or  &  l'argent ,  dit-on,  n'en- 
traient pas  dans  la  compoficion  des  ouvra- 
ges de  l'art,  ils  deviendraient  trop  vils, 
ce  qui  les  dégraderait  comme  fignes  des 
valeurs.  La  réponfe  de  l'Auteur  eft  courte 
&c  tranchante.  Faites  valoir  cette  obje&km 
dans  ces  pays  où  l'argent  eft  très-bas  ;  mais 
pour  d'autres  Etats,  ce  n'eft  plus  une  ob- 
jection. Si  l'argent  eft  à  .cinq  ou  fix  pour 
cent  chez  une  nation  &  qu'il  ne  foit  qu'à 
trois  chez  fes  voifins ,  cette  nation  fera- 
t-elle  furchargée  de  ce  métal  circulant  ? 
D'ailleurs ,  on  ne  doit  jamais  appréhender 
la  furabondance  en  ce  genre.  Que  de  ca- 
naux ,  que  de  fentes  par  où  s'échappe  &  fe 

{>erd  cette  précieufelource!  Il  faut  compter 
es  guerres  étrangères,  lesdifettes,  les  nau- 
frages y  le  commerce  de  l'Inde  ,  efpèce 
d'abîme  creufé  dans  i'Afie  ,pour  y  englou- 
tir l'argent  de  l'Europe.  .... 
•  M.  Montandouin  termine  ainfi  fes  ré* 
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flexions.  Le  taux  de  l'argent  doit  être  la  : 
balance  dans  laquelle  il  faut  pefer  les  in- 
convéniens  ou  les  avantagés  du  luxe.  Plus 
l'argent  eft  bas ,  moins  le  luxe  doit  être 
gêné;  plus  il  eft  haut,  &  plus  il  faut  lui 
donner  des  entraves;  .  .  •  • 

M.  Bernon  de  Soiins  ,  Avocat,  termina 
la  féance  parun  difcours  fur  le  befoin  de 
vivre  en  fociété.  Que f  homme  foit  né  pou* 
la  fociété ,  dit  M.  Bernon  y  c'eft  une  vérité 
^qui  naété  combattue  qu'une  fois:  quel  abus 
de  l'éloquence  que  d'en  employer  tous  les 
charmes  à  établir  un  fyftême  fi  deshonorant 
pour  l'humanité!  Tout  annonce  que  nous 
femmes  deftinés  à  vivre  en  fociété.  Nous 
en  trouvons  la  preuve  dans  nos  befoins  }  il 
en  eft  de  douze  efpcces,  ceux  du  corps  &• 
ceux  du  coeur. 

L'homme  n'a  pas  reçu  de  la  nature  des 
aî!es  pour  échapper  au  danger,  Se  pour  for 
tranfpôrter  rapidement  en  des  climats  fé-* 
conds,  quand  le  pays  qu'il  habite  ne  lui 
fournit  pas  le  nécefTaire  phyfique  :  il  n'ap- 
porte point  en  naiffant  une  robe  pour  fe 
défendre  de  l'air  }  il  manque  d'armes  na- 
turelles pour  repoufTer  les  attaques  d'un- 
ours  ou  d'un  fanglier.  Vainement  la  terre* 
renferme  pour  fon  ufage  les  métaux  &les  « 
minéraux  ;  le  falpctre  ne  deviendra  pointi 

jpfomnuble  en  faveur  de  l'homme,  abàn- 
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(formé  à  lui-même,  le  fer  ne  fera  jamais 
une  arme  meurtrière.  La  plume  emporte 
l'oifeau,  l'agilité  du  cerf  allure  fa  confer- 
varion,  la  force  du  raureau  le  défend  au 
milieu  des  bois.  L'homme  ifolé ,  toujours 
tremblant,  n'aura  aucun  moyen  de  confer- 
ver  fes  jours,  Une  foible  cabane  pourra 
bien  le  préferver  des  ardeurs  du  foleil ,  mais 
elle  ne  le  mettra  pas  à  l'abri  de  la  violence  : 
qu'il  entafle  pierres  fur  pierres,  pour  s'en 
former  un  rempart,  il  ne  fera  pas  moins 
entouré  d'ennen.is,  forcé  de  vivre  pu- 
fonnier  dans  fes  murs  ,  pour  ne  pas  ex- 
pofer  fa  vie  

Ici  M.  Bernon  fait  contrafter  l'homme 
en  fociété.  &  l'homme  fauvage.Que  l'hom- 
me foit  réuni  à  fes  femblables  -y  les  uns 
fouillent  des  mines,  d?autres  forgent-  des 
armes,  des  mains  plus  foibles  filent  le 
chanvre  &  trefTent  des  pièces  où  les  ani- 
maux vont  perdre  leur  liberté.  La  laine 
travaillée  fournit  des  vècemens  contre 
la  rigueur  des  faifons.  La  terre  qui  ne  pro- 
duisit qu'au  gré  de  fes  caprices,  recon- 
noîtra  un  maître  qui  lui  donnera  des 
loix  &  qui  la  forcera  de  varier  fes  produc- 
tions ,  &  de  les  rendre  plus  fécondes  &  plus 
parfaites  

L'avantage  qui  réfuke.de  la  fociété,  m 
fe  bornera  pas  aux  befoins  corporels  7.  M*. 
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Bemon  fait  voir  qu'elle  remplit  encore  lés 
befoins  du  cœur.  L'Auteur  de  Pefprit  des 
Loix  convient  que  l'homme  aime  naturel- 
lement la  fociété;  mais  il  prétend  que  la 
première  impreffion  que  fait  fur  un  fauva- 
ge  la  vue  d'un  autre  fauvage  ,  eft  un  mou- 
vement de  crainte  :  il  cite  à  cç  fu  jet  l'exem- 
ple d'un  fauvage  trouvé  dans  les  forets 
d'Hanovre.  Notre  Auteur  penfe  qu'à  la 
vue  de  fon  femblable,  un  homme  doit 
éprouver  un  fentiment  de  plaifîr,  &  que 
c'eft  une  fuite  de  ce  penchant ,  de  cet  at- 
trait que  la  nature  nous  a  donné  les  uns 
»  pour  les  aures.  L'exemple  cité  n'eft  d'au- 

cun poids.  Un  homme  vêtu  à  l'Européenne 
ne  pouvoit  être  au  premier  coup  d'cèil  un 
homme  pour  un  fauvage.  Ceux  qui  vi- 
rent pour  la  première  fois  des  hommes  à 
V       cheval  les  prirent  pour  des  monftres. 

Mais  qu'un  fauvage  apperçoive  fur  la 
terre  les  pas  d'un  homme ,  il  le  fuivra  à  la 
trace  :  qu'il  entende  fa  voix  ,  ce  fon  en- 
chanteur réveillera  dans  fon  âme  une  fen- 
iîbilité  qu'il  n'aura  pas  encore  éprouvée  ; 
la  difproportion  des  âges,  la  conformité  du 
fexe  n'étouffera  pas  la  douceur  de  cette 
charmante  furprife.  Sans  autre  langage  que 
le  gefte ,  il  s'élèvera  dans  le  cœur  un  fen- 
timent de  plaifir.  .  .  . 

Un  troijîème  befoin  de  l'homme  prouve 
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encore,  félon  M.  Bernon,  la  néceflîté  de 
vivre  en  focicté  ,  les  foins  qu'il  doit  à  fa 
famille.  Les  animaux  ne  vivent  que  bien 
peu  de  temps  en  fociété.  La  confervation 
des  petits  n'exige  qu'une  liaifon  bien  cour- 
te. Les  ailes  des  jeunes  oifeaux  font-elles 
devenues  affez  fortes ,  ils  s'échappent  de 
leur  berceau  Se  vont  pourvoir  eux-mêmes 
â  leur  nourriture.  Le  père  &  la  mère  les 
abandonnent ,  &  la  focicté  fe  rompt  au 
moment  que  le  befoin  ceffe.  Il  n'en  eft 
pas  ainfi  de  la  fociété  humaine  j  l'intérêt 
d'un  enfant  nouvellement  né ,  exige  des 
foins  durant  bien  des  années  :  l'alliance 
des  parens  doit  être  relative  à  ce  long 
terme.  Avant  même  que  cet  enfant  foit  en 
état  de  fe  défendre  contre  la  violence%des 
animaux,  &  qu'il  foit'capable  de  lesatta- 
quer  pour  vivre  de  fa  chaiïe,  la  femme 
deviendra  féconde  :  il  fe  forme  ainfi  un 
nouveau  contrat  de  fociété  qui  fe  perpé- 
tuera par  la  nairtance  d'un  troifième  en- 
fant. Le  frère  &  lafœurdans  l'adolefcence 
8c  déjà  tout  formés  ,  abandonneront-ils 
les  foyers  domeftiques  ?  Non  ,  fans  doute. 
Ils  vivront  avec  ceux  cjui  leur  auront  don^ 
né  l'être.  Seuls  &c  féparcs  de  la  famille  ,  ils 
pourvoieroient  difficilement  à  leur  fureté. 
Les  dangers  qu'ils  ont  efïuyés ,  quand  ils 
fe  font  écartés  de  la  demeure  paternelle  j 
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les  ont  avertisse  la  néceffitécle  vivre  tous 
enfemble  :  s'ils  fe  trouvent  trop  referrés , 
ils  conftruiront  une  cabane  au  voifinage  dç 
la  première.  Une  population  fucceflive  en 
fera  conftruire  de  nouvelles  de  proche  en 

E roche  :  voi là  un  hameau.  Multipliez  ces 
abitations,  on  verra  s'élever  des  villes} 
les  loix  y  établiront  Tordre  ,  y  feront  ré- 
gner l'harmonie,  &les  hommes ainlî  réu- 
nis ,  jouiront  de  tous  les  avantages  de  la 
iociete.. 

■ 

•  * 

!  ■  — m- 

* 

SÉANCE  publique  de  la  Société  Littéraire' 

de  Chalons-sur-Marne. 

Xj  A  Société  Littéraire  de  Ghâlôns- fur- 
Marne  a  tenu,  le  17  du  mois  de  Février 
dernier,  la  première  féawce  publique  de 
cette  année.  M.  Rouillé  d'Or feuil  >  Inten- 
dant de  Champagne  -,  y  préfida. 

M.  France  ouvrit  la  féance  par  la  leéture 
de  quelques  réflexions  fur  les  labours  de 
la  haute  Champagne,  Le  detfein  de  l'Au- 
ïeur  n'eft  pas  d'inftruire  les  Payfans  fur  la 
manière  de  conduire  une  charrue  ,  parce 
que  leur  expérience  à  cet  égard  eft  au-de£- 
lus  de  tous  préceptes  \  mais  il  veut  que 
Uqïï  féparc  u  manœuvre  du  labourage 
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qai  ne  demande  que  des  bras,  de  l'intel- 
ligence d'un  art  qui  exige  de  la  réflexibu 
&  de  la  conduite ,  car  la  plupart  des  labou- 
reurs ne  fortent  point  du  pur  mécanifmej 
&  s'ils  ont  quelque  connoiiïance  des  prin- 
cipes qui  doivent  régler  leurs  opérations  t 
ils  n'y  font  aucune  attentiou,  6c  ils  les 
facrifient  journellement  à  l'habitude  qui 
leur  tient  lieu  d'oracle,  &  qui  les  fixe 
dans  des  routines  d'autant  plus  funeftes, 
qu'ils  en  font  toujours  les  premières  vic- 
times. C'eft  à  leur  retracer  ces  principes 
&  à  leur  remontrer  ces  abus ,  que  fontaet 
rinces  ces  nouvelles  réflexions  de  M, 
France* 

Le  labour  eft  la  méthode  par  laquelle 
en  parvient  à  ouvrir  &  a  renverfer  la  terre 
pour  la  rendre  pénétrable  aux  influences 
de  Pair,  pour  lui  faire  retenir  les  principes 
de  la  végétation  qu'elle  en  reçoit  &  pour 
développer  ceux  quelle  renferme  ;  car, 
quels  que  foient  ces  principes,  toujours 
eft-il  certain  qu'ils  font  en  partie  renfer- 
més dans  l'intérieur  du  fol ,  d'où  ils  s'in- 
fînuent  dans  les  vaitfeaux  capillaires  des 
plantes ,  &  en  partie  répandus  dans  Path- 
mofphère ,  d'où  ils  font  rapportés  fur  la 
terre  par  les  rofées,  les  pluies,  Ôcc.  Orf 
l'action  du  labourage  étant  de  divifer  ôc 
de  triturer  les  molécules  terreftres ,  il  opère 
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d'un  côté  le  développement  de  ces  prin- 
cipes ,  &  de  l'autre  il  facilite  leur  intro- 
duction dans  les  pores  de  la  terre.  Le  labour 
éft  donc  l'objet  effentiel  de  l'agriculture  , 
celui  dont  les  conféquences  importent  le 
plus ,  &  qui  demande  le  plus  d'attention 

{>our  être  rait  à  propos.  Aulli  n'eft-ce  point 
a  faifon  ni  la  coutume  qui  doivent  régler 
ce  travail ,  mais  feulement  le  temps  qu'il 
fait  dans  chaque  faifon ,  relativement  à  la 
nature  du  fonds  que  l'on  cultive. 

D'après  ces  principes  M.  France  prétend 
que ,  u  on  laboure  les  champs  de  la  haute 
Champagne  dans  le  temps  d'une  grande 
féchereiïe,  dans  les  grandes  chaleurs  d'été, 
on  les  expofe  à  un  haie  d'autant  pl us  funefte, 
que  la  terre  étant  extrêmement  légère,  eft 
bientôt  pénétrée  par  tas  rayons  d'un  foleil 
brûlant  qui  la  dépouillent  des  fucs  nourri- 
ciers qu'elle  contenoit.  Le  temps  froid, 
quand  les  vents  du  nord  foufïlent  avec 
impétuofité ,  opère  le  même  effet.  M. 
France ,  pour  apporter  une  preuve  con- 
vaincante dexe  qu'il  avance , w  examinons, 
5>  dit-il,  l'état  des  plantes  dans  l'une  Se 
»  l'autre  circonftance.  Cette  fleur  brilloic 
»  ce  matin  dans  mon  parterre ,  fa  tige  s'é- 
*>  levoit  avec  majefté,  les  feuilles  en  groupe 
97  au-deffus  d'elle  s'unifTentpour  en  rehauf- 
»  fer  l'éclat  :  le  foleil  s'avance ,  fes  rayons 
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»  la  frappent  &  la  pénètrent  ;  je  la  vois  fe 
»  flétrir  j  les  feuilles  s'abaiffent,  fa  tige  fe 
«  courbe ,  toute  la  plante  chancelle  :  on 
»  diroit  qu'elle  fe  plaint  de  l'état  d'épui- 
»  femenroù  elle  fe  trouve  :  le  haie  du  vent 
»  du  nord  lui  porte  encore  un  plus  grand 
»  préjudice.  Ses  pores  fe  relferrent  ,  fon 
»  volume  diminue ,  fes  feuilles  fe  crifpent, 
»  la  fleur  s'éteint  ;  &  s'il  lui  refte  encore 
*  quelques  principes  de  vie,  ils  ne  fubfif- 
»  tent  plus  que  dans  les  racine?  :  fi  le  haie 
»  que  produifent  les  grandes  chaleurs  & 
»  le  vent  glacial  influent  de  cette  forte  fur 
»  la  féve  dés  plantes  qu'une  fagefle  infinie 
»  dirige  dans  une  multitude  de  canaux , 
»  quels  doivent  être  fes  effets  fur  une  terre 
»  ouverte,  rerournée  &  expofée  ainfi  au 
»  plus  grand  delféchement  ?  Et  n'eft-il  pa$ 
»  vifible  que  dans  ces  deux  circonftances, 
*>  les  labours  ne  peuvent  être  que  petni- 
»  cieux  »  ? 

Les  temps  bas  &  humides,  ceux  d'une 
pluie  douce  &  modérée,  font  les  plus  favo- 
rables aux  labours  de  la  haute  Champagne. 
Les  terres  y  ont  alors  toute  la  confiftance 
nécelfaire  pour  fe  bien  ameublir  par  cette 
opération  fans  perdre  les  principes  nutri- 
tifs qu'elles  contiennent.  La  fuperficie  du 
terrein  où  ils  abondent  le  plus,  comme  le 
dépôt  immédiat  des  influences  céleftes, 
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étant  retournée  ,  une  nouvelle  terre  ïe 
trouve  expofée  à  l'air  :  elle  fe  gonfle ,  fe 
dilate  ,  ouvre  fes  pores  &  fe  remplit  de 
nouveaux  tréfors.  Il  fe  déduit  naturelle- 
ment de  fes  principes  que  les  heures  de  la 
journée  les  plus  favorables  pour  les  labours 
font  celles  du  matin  &  <iu  foir  ^  lorfque 
les  rayons  du  foleil  ne  tombent  qu'obli- 
quement fur  la  terre;  l'ufage  des  labours 
y  eft  allez  conforme;  de  forte  que  le  milieu 
de  la  journée  eft  ordinairement  le  temps 
de  délalïernent  pour  eux  &  de  repos  pour 
leurs  chevaux. 

M,  France  ayant  fixé  les  époques  des 
labours  ,  examine  un  problême  dont  la 
folution  eft  fortintérelfante.  C'eftde  favoir 
fi  les  terres  de  la  haute  Champagne  veulent 
être  fréquemment  ou  rarement  labourées. 
La  plupart  des  laboureurs  de  cette  partie 
de  la  province  tiennent  pour  maxime  que 
leurs  terres  ne  veulent  pas  être  trop  tour- 
mentées j  maxime  qui  peut  être  vraie  à 
certains  égards ,  mais  maxime  pernicieufe 
par  l'abus  qu'ils  en  font,  qui  endort  la 
pareffe,  &  qui  n'eft  pas  une  des  moindres 
caufes  du  peu  de  fécondité  qu'on  reproche  • 
aux  terres  de  la  Champagne.  En  effet ,  l'a- 
voine eft  une  des  productions  auxquelles 
le  fol  fe  porte  le  plus  volontiers  }  c'eft  une 
<les  branches  les  plus  importantes  de  la 

culture 
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culture  du  pays  ;  mais  ce  n'eft  que  i'im- 
menfe  quantité  de  terrein  qu'on  y  emploie 
qui  procure  l'abondance ,  &  Ton  ne  craint 
point  d'avancer  qu'on  doubleroit  ce  pro- 
duit fi  on  dontîoit  à  la  terre  les|>réparations 
convenables.  C'eft  fur  le  chaume  du  feigle 
que  Ion  féme  l'avoine.  La  bonne  culture 
exigeroit  fans  doute  qu'on  renverfat  ce 
chaume  avant  l'hiver.  Outre  qu'en  pourrif- 
fant  dans  le  fol  il  y  laifTeroit  un  engrais, 
ce  labour  détruiroit  les  mauvaifes  herbes  • 
qui  fe  font  emparées  du  terreiti  depuis  la 
récolte;  &  une  terre  nouvelle,  expofée  à 
l'aftion  de  la  çelée,  fe  faconneroit  &  fe 
pourvoieroit  pendant  l'hiver  de  nouvelles  , 
fubfiftances;  mais  quel  eft  l'ufage commun? 
On  lailfe  fon  champ  tel  qu'il  eft  ;  les  pluies 
le  battent  en  automne  &  le  duraient. 
L'air  n'y  pénètre  plus  j  les  mauvaifes  her- 
bes s'y  multiplient*  fur-tout  fi  l'hiver  eft 
doux  &  pluvieux.  La  faifon  des  femailles 
arrive,  on  jette  l'avoine  fur  la  jachère,  on 
la  recouvre  d'un  pouce  de  terre  dont  on 
trace  à  peine  le  filloa.  Les  plantes  étran- 
gères profitent  de  cette  apparence  de  labour: 
elles  fe  maintiennent  dans  la  propriété  du 
fond  qu'elles  ont  ufurpé,  tandis  que  la-» 
voine  chétive  &  languifTante  s'altère,  fe 
defleche  êc  périt  au  milieu  de  fon  propiie  , 
'domaine.  M.  France  a  recueilli  huit  voi- 
ra./.  *  G 

■ 


Digitized  by  Google 


i4£   MERCURE  DE  FRANCE. 

tures  d  avoine  fur  un  champ  de  fix  jour- 
nées bien  labouré  avant  l'hiver,  &c  il  n'en 
a  ramaffé  que  quatre  fur  un  champ  de  vingt 
journées  traité  de  la  façon  qu'on  vient  de 
voir.  Il  ne  diiïimule  pas  que  la  terre  du 
premier  vaut  mieux  que  celle  du  fécond  j 
mais  la  différence  d'une  bonne  terre,  à  une  1 
médiocre  ne  feroit  pas  fi  exorbitante,  fi 
elles  eufTent  été  traitées  toutes  les  deux 
également. 

JLe  feigle  &  le  froment  exigeant,  plus 
de  préparation  que  l'avoine,  il  leur  faut 
aufli  un  plus  grand  nombre  de  labours, 
r  Trois  cependant  leur  fuffifent ,  pourvu  que 
;  L'on  ne  compte  pas  pour  labour  celui  qui  fert 
4i  couvrir  la  femence  :  &  même  celui-ci , 
fi  les  deux  premiers  étoient  bien  faits, 
.pourraient  être  mis  en ligne  décompte.  M. 
France  s'étend  enfuite  fur  le  peu  de  pro- 
fondeur que  l'on  donne  aux  labours,  ce 
:qui  efi  caufe  que  l'humidité,  fi  néceffaire 
.  aux  terres  de  la  haute  Champagne ,  ne  fau- 
roit  s'y  conferver  long- temps.  La  fource  de 
-ce  mal  vient  de  ce  que  les  laboureurs  n'ont 
•.point  aiTez  de  chevaux,  6c  qu'ils  n'en  ont 
.  même  que  de  mauvais. 
-    L'Auteur  termine  fes  réflexions  par  la 
recherche  de  l'origine  d'an  abus  fi  préju- 
diciable y  il  croit  la  trouver  dans  l'ordre 
ûbfervé  jufquapréfent  dans  la  répartition 

..... 


Digitized  by  Google 


JUILLET   i7<S$.  14? 

âu  travail  fur  les  grands  chemins ,  &  pouc 
parler  fans  détour,  dans  les  corvées.  Un 
laboureur  étant  tenu  de  faire  un  nombre 
plus  ou  moins  grand  de  corvées ,  félon 
qu'il  a  plus  ou  moins  de  chevaux,  ne 
manque  pas  de  diminuer  fon  attelage  au- 
tant qu'il  lui  eft  poflible.  L  agriculture  en 
fouffre  beaucoup  -y  &  M.  France  ne  craint 
pas  d'avancer  qufetie^eft  attaquée  par -la 
jufques  dans  fes  fondemens  :  néanmoins 
comme  les  travaux  des  corvées  font  nécef- 
faires  ,  il  préfente  lesmoyensqu'il  jugeroit 
propres  à.  éviter  les  inconvéniens  de  l'un 
&  à  fubvenir  aux  befoins  de  l'autre. 

Cette  ledure  fut  fuivie  de  celle  d'un 
difcours  fur  le  doute  par  M.  RouffeL 
L'Auteur  pacageant  fon  difcours  en  deur 
parties ,  examine  dans  la  première  la  nature 
du  doute.  Rien  ne  peut  arrêter  la  rapidité 
de  nos  penfées  j  le  doute  arrête  celle  de 
nos  jugemens.  Le  doute  eft  comme  la 
balance  de  l'efprit.  Pourrefteren  équilibre, 
elle  doit  avoir  des  poids  égaux  ;  le  doute 
eft  donc  néce(Tairement  attaché  à  Pimpref» 
fion  égale  des  raifons  qui  font  pour  Se 
contre  un  objet.  11  n'eft  raifonnable  que 
quand  il  eft  appuyé  fur  des  raifons  vraies, 
ou  vraifemblables.  Le  doute  fuppofedonc 
un  examen  :  l'ignorance  n'eft  donc  pas  un 
doute,  Ne  fentir ,  ni  la  force  des  raifons 
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"qu'on  nous  oppofe ,  ni  la  foibleffe  des 
autres ,  c^eft  céder  de  raifonner  ,  mais  ce 
n'eft  pas  douter.  Douter  fur  des  objets 
fupérieurs  à  la  raifon ,  c'eft  rcfufer  de 

.  croire  Se  non  pas  dourer.  Douter  d'après 
un  autre  ,  c'eft  approuver  le  doute  d'autrui , 
ce  n'eft  pas  douter  foi-même.  Le  doute 
légitime  ne  doit  avoir  que  deschofes  libres 
pour  objet  qui  n'intéreftent  ni  la  loi  natu- 
relle, ni  la  loi  divine,  ni  les  loix  fonda- 
mentales de  la  fociété ,  fans  cela  il  devient 
impie  ÔC  féditieux. 

M.  Roufftl ,  dans  la  féconde  partie  de 

g  fondifcours,  montre  quel  eft  i'ufageque 
l'on  doit  faire  du  doute  dans  le  genre  lit- 
téraire. La  nature  du  doute  conduit  le  lit- 
térateur à  la  connoiflan.ee  des  propriétés 
elTentielles  de  fon  âme  :  le  doute  eft  pour 
lui  une  eau  falutaire  qui  empêche  cetre 
'folle  y  vrelTe  où  l'efprit ,  idolâtre  de  fes 
p'rodudions,  ne  les  apperçoit  que  dans  le 

Îlus  beau  jour  Se  fous  les  plus  belles  cou- 
surs.  Le  doute  lui  rend  utiles  les  beautés 
• 

de  l  antiquité  Se  les  lumières  des  favanis 
de  fon  remps.  Le  doute ,  qui  le  rend  docile, 
ne  le  rend  point  efclave.  L'Auteur  finit  ea 
cara&érifant  le  Dictionnaire  Philofophi- 
:que  portatif  qui  réunit  l'indécence  à  1  im- 
piété, qui  attaque  la  vérité  de  l'hiftoire, 
&  qui  altère  les  textes  de  l'écriture  pour 
appuyer  des  bhfphêmes. 
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&f.  Sabbaihiery  fous  Secrétaire,  termina 
la  féance  par  la  le&ure  ^commencement 
de  quelques  Mémoires  hiftoriques  criti- 
qués ,  quiferviront  à  l'hiltôire  générale  de$ 
premiers  peuples  qui  ont  habité  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  la  Champagne ,  jus- 
qu'au temps  où  cette  province  tomba  fous 
la  domination  des  François. 

On  comptoir  autrefois  divers  peuples 
dans  la  partie  des  Gaules,  qu'on  nommç 
aujourd'hui  la  Champagne.  C'étoit  les  Ré- 
mois ,  les  Meldes ,  les  Sénonois ,  les  Tri- 
«  caffes  ou  Troyens,  les  Lingonois  &  les 
Cotauni ,  autrement  les  Châlonnois.  Il  y 
en  avoitqui étoienr  compris,  partie  parmi 
]es  Belges,  partie  parmi  les  Celtes.  Pour 
les  Catalauni,  ils  ne  formèrent  pas  d'abord 
une  cité  particulière  j  car  le  conquérant  des 
.Gaules ,  Jules  Céfar  ,  qui ,  en  nous  donnant 
l'hiffcoire  de  fon  expédition  y  nous  a  donné 
en  même  temps  celle  des  peuples  qui  hahi~ 
toient  ces  contrées,  n'en  a  pas  même  fait 
mention.  Ainfî  il  eft  à  préfumer  que  les 
Catalauni  furent  anciennement  renfermés 
dans  la  cité  des  Rémois,  leurs  voifins  \  &e 
ce  n'eft  que  dans  les  premiers  fiècles  de 
l'cglife  qu'on  a  commence  à  faire  la  dif- 
tindion  de  ce  peuple.  . 

M.  Sabbathietj  pour  mettre  plus  d'ordre 
dans  la  matière  qu'il  entreprend  de  traiter  9 
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fe  propofe  de  parler  de  chaque  peuple  efc 
particulier  ;  mais  il  eft  des  notions  géné- 
rales qui  lui  ont  paru  devoir  précéder  ce 
détail,  c'eft-à-dire,  la  connoiflance  de 
l'origine  ,  du  cara&ère ,  de  la  langue ,  de  ■ 
la  religion ,  des  coutumes ,  en  un  mot ,  de 
ces  peuples  ,  toutes  chofes  >  qui  pour  la 
plus  grande  partie ,  étoient  communes  aux 
uns  &  aux  autres.  L'origine  &  le  caractère 
«les  premiers  habitans  de  la  Champagne 
ont  fait  l'objet  de  la  partie  qu'il  a  lue  en 
cette  féance. 

On  concevra  aifément  que  l'origine  des 
premiers  habitans  de  la  Champagne  ne  fau- 
roit  différer  de  celle  des  Gaulois  parmi 
lefquels  ils  étoient  confondus.  C'efl:  une 
affertion  inconteftable.  Il  faut  donc  effayer 
d'éclaircir  l'origine  des  derniers  pour  con- 
noître  celle  des  premiers  j  mais  comment  # 
percer  ces  ténèbres  épaiffes  dont  les  corn- 
mencemens  des  Gaulois  font  couverts  ? 
car  il  n'y  a  peut-être  point  de  peuple  dans 
toute  l'antiquité  dont  l'origine  k>it  plus 
difficile  à*  développer.  Bien  des  Auteurs 
anciens  &  modernes  ont  entrepris  de  le 
faire  ;  on  fait  que  leurs  fentimens  font 

{>artagés.  M.  Sabbathicr  examine  quel  eft 
e  plus  vraifemblable. 
Prefque  tous  les  anciens  Auteurs  ne 
*acoruetir  que  des  fables. fur  l'origine  des 
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Gaulois,  les  uns  les'faifant  defcendre 
&  Hercule ,  les  autres  des  Troyens,  d'autres 
de  Dis  j  autrement  Pluton.  Les  modernes 
ont  cru  avoir  réfolu  le  problême ,  quand 
ils  ont  dit  que  c'étoit  de  pures  fables  qui  ne 
méritoient  pas  que  l'on  s  y  arrêtât  5  cepen- 
dant les  fables  ne  font  autre  chofe  que 
des  traits  d'hiftoire  cachés  fous  les  fictions 
poétiques  :  il  ne  fuffit  donc  pas,  pour  en 
démontrer  la  faufTeté  ,  de  dire  que  c  eft 
une  fable  qui  n'eft  digne  d'aucune  atten- 
tion. Ce  font  ces  confidérations  qui  ont 
porté  M.  Sabbathicr  à  tâcher  de  dévelop- 
per la  vérité.  Il  prouve  donc,  par  des 
raifonnemens  fondés  fur  l'hiftoire,  que  les 
Gaulois  ne  fauroient  en  effet  defcendre, 
ni  d'Hercule  >  ni  dès  Troyens ,  ni  de  Dis. 
Et  pour  donner  une  idée  de  la  manière 
dont  il  a  exécuté  fon  projet ,  voici  comme 
il  parie  du  fentiment  de  ceux  qui  attribuent 
aux  Gaulois  une  origine  Trcyenne.  «  C'eft 
>*  une  opinion,  dit-il,  qui  ne  porte  fur 
m  aucun  fondement  folide.  En  effet,  la 
»  prife  de  Troye  fe  place  ,  félon  les  uns  , 
»  a  l'an  du  monde  1816 ,  &  avant  Jefus- 
»  Chrift  11 84  ans,  &  félon  d  autres,  à 
»  Tan  du  monde  1718  ,  &  ayant  Jefus- 
»  Chrift  1181  ans,  c'eft-à-dire,  qu'elle 
»  n'arriva  qu'environ  *8i£  ou  1718  ans 
»  après  le  déluge.  En  conféquence  ces  fer- 
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ri  riles  provinces  des  Gaules  feront  clemen- 
»  rées  incultes  pendant  près  de  deux  mille 
5»  ans ,  fans  qu'il  ait  pris  envie  à  aucun 
«  peuple  d'aller  s'y  établir,  puifque  les 
»  Troyens  (  1  ) ,  qui  fe  retirèrent  après  la 
»  ruine  de  leur  patrie,  trouvèrent'  le  pays 
55  défert  Se  fans  aucun  habitant.  Y  a-  t-ii 
quelqu'un  qui  fût  perfuadé  d'un  pareil 
»  ientiment  ?  Ajoutons  qu' Hercule  ,  qui 
»  vécut  dans  le  fiécle  qui  précéda  la  ruine 
»  deTroye,  trouva,  comme  nous  l'avons 
*  obfervé  (1)  ci  defïus,  les  Gaules  pleines 
»  dliabitans  lorfqu'ilypaflTa.  Elles  n'étoint 
'  .  3>  donc  pas  alors  défertes ,  encore  moins 
ri  quelques  années  après  :  ainfi,  l'opinion 
»  touchant  l'origineTroyenne  des  Gaulois, 
3>  efc  une  chimère  ». 

M  Sabbathier  paflTe  enfuite  à  l'examen 
de  1  opinion  qui  lui  paroît  U  plus  vraifem- 
blable  ,  c'eft  celle  de  l'hiftorieu  Jofephe  > 
lequel ,  parlant  de  la  manière  dont  les  def- 
cendans  .de  Noé  fe  difperfèrent  en  divers 
endroits  de  la  terre,  s'exprime  ainfi  :  «  La 
j>  diveriîté  des  langues  obligea  la  multi- 
y>  rude  prefque  infinie  du  peuple  à  fe  répan- 

(  i  )  Quidam  aiunt  paucos  po/l  excidium  Troj& 
j ugi tantes  Gr&cos  ubique  difperfos  ,  loca  hczc  occu~ 
pajfe  tune  vacua  Amm.  MarcelL  /.  15  ,  c.  9. 

'  (  i  )  C'eft  en  réfutant  l'opinion  de  ceux  qui 
font  venir  les  Gaulois  d'Hercule. 
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cire -en  divers  colonies,  félon  que  Dieu 
a»  les  y  çonciuifoit  par  fa  providence.  Ainfi* 
non-feulement  le  milieu  des  terres,  mais 
>->  les  rivages  de  la  mer  furent  peuplés  d'ha- 
ie bitans.  ....  Les  enfans  de  Naé  >  pour 
99  honorer  leur  mémoire,  donnèrent  leurs 
<»»  noms  au  pays  où  ils  s'établirent. 

G'eft  pourquoi  les.  fept  fils  de  Japhet  .y 
»  qui  sjétendirent  dans  i'Afie ,  .depuis  les 
»  monts  Taurus  &  Aman  jufquau  fleuve 
»  du  Tanaïs,  &  dans^  l'Europe,  jufqua 
"  Gades ,  aujourd'hui  Cadis*  donnèrent 
99  leurs  noms  aux  terres  qu'ils  occupèrent, 
99  &  qui  n'éçoient  point  encore  peuplées» 
»  Gorrior  pu  Gomcr  établit  la  çolonie  des 
^Gomaraes  ,   que  les  Grecs  nomment 
maintenant  Galatçs,  autrement  Gaulois» 
,;   »  Voilà  donc,  pourfuit  M..Sabbathicr y 
jp.au  fentiment  d'un  des  meilleurs  Ecri- 
>»  vains  que  l'antiquité  ait  produit,  les 
»  Gaules  peuplées  dès  les  premiers  temps 
99  qui  fuivirent  le  déluge  ,  &  fes  habitans 
.»>  immédiatement  defeendus  de  Noé  par 
*>  Gomcr  y  leur  père  commun.  H  eft  hors 
99  de  doute  que  Jofephf  ne  forgea  pas  de 
>»  lui-même  cette  opinion,  &  qu'il  ralloit, 
.*>  comme  le  préfume  un  favant  (j)  Bénc- 
*  diûin  ,  qu'elle  fût  autorifée  de  quelque 
99  monument  qui  ne  .fera;  pas  parvenu  juf~ 
x  i  j  j  Dom  Martin  Bouquet ,  t.  x,pr:sf..j>.  zt? 
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»  qu'à  nous.  D'ailleurs  elle  a  été  adoptée 
3>  par  quantité  d'autres  illuftres  Auteursr*, 
a?  tels  que  Eujiathe  d'Antiochè ,  lfidorey 
»  S.  Jérôme  j  Jofephe^  fils  de  Gorion  ô  qui 
tous  font  venir  les  Gaulois  du  petit-fils 
$9  de  Noé.  On  doit  donc  l'embraffer  comme 
plus  vraifemblable ,  pour  ne  pas  dire 
**  la  plus  certaine  ».  M.  Sabbathier  prétend 

3ue  cette  •  opinion  reçoit  un  çouveau 
egré  de  certitude  d'un  pafïàge  de  la 
Genèfe,  qu'il  tire  du  huitième  chapitre 
de  ce  livre.       '  -  « 

Pour  ce  qui  eft  du  caractère  des  premiers 
habitans  de  la  Champagne,  on  ne  peut 
non  plus  s'en  former  une  jufte  idée  que 
par  la  connoiffance  de  celui  des  Gaulois  j 
mais  la  manière  dont  les  Auteurs  parlent 
de  ces  derniers,  varie  ,  pour  ainfidire  ,  à 
l'infini  j  ils  les  ont  dépeints  avec  des  cou- 
leurs plus  ou  moins  vives,  félon  qu'ils 
ctoient  affe&ésà  leur  égard.  La  plupart  des 
Ecrivains  Romains,  fur- tout  dans  le  portrait 
qu'ils  tracentde  nos  premiers  pères ,  mon- 
trent une  partialité  trop  fenfible  pour  ne  pas 
jetter  quelque  foupçon  que  le  portrait  n'eft 
pas  tiré  d'après  nature.  Tite^'Livc>  par  exem- 
ple, au  rapport  de  M.  Sabbathicryno\isreprè- 
îente  par  rout  les  Gaulois, comme  un  peuple 
ÎDarbare ,  féroce  >  furieux  dans  fa  colère ,  en* 
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durci  au  froid ,  mais  incapable  de  fupporter 
les  chaleurs  &  les  travaux ,  dont  les  armées 
nornbreufes  fans  difcipline,  &  plus  propres 
à  répandre  de  vaines  terreurs  qu  a  donner 
des  batailles ,  rempliiïbient  tous  les  lieux 
d'alentour  de  leurschants  barbares,  de  leurs 
cris  &  d'un  bruit  épouventable  :  c'étoient 
de  grands  corps  qui  n'avoient  que  Tappa^ 
rence ,  &  leur  courage  n'étoit  qu'une  fou- 
gue qui  s'éteignoit  en  un  inftant.  Au  pre- 
mier clioc ils  étoient  plus  que  des  hommes, 
mais  dans  la  mêlée  ils  étoient  moins  que 
des  femmes.  Avides  de  viandes  &  de  vin, 
dès  qu'ils  s'en  étoient  remplis,  &  que  la 
huit  approchoit,  ils  fe  couchoient  par  terre 
étendus  comme  des  bêtes  le  long  des  ruif-- 
féaux ,  épars  çà  Se  là ,  fans  retranchement , 
fans  corps  de-gardes  ni  fentinelles  ;  8c  pour 
achever  ce  portrait ,  Tite-Live  dit  ailleurs 
que  cette  nation  lâche  &  infolente  dansJa 
profpérité  étoit  encore  d'une  avarice  infa- 
tiable ,  &  qui  nerefpe&oitrien.  Les  traites, 
la  foi  jurée,  les  fermens  folemnels,  tout 
cédoit  au  plus  vil  intérêt. 

Strabon  paroît  plus  équitable  à  M.  Sab~ 
^r^/Vrquel'Hiftorien  Romain  :  cer  ancien 
Géographe  nous  donne  les  Gaulois  pour 
une  nation  féroce ,  mais  belliqueufe ,  fim  * 
pie  par  cara£tère ,  mais  fans  malice.  Oeil 
pourquoi  ,  dit -il,  quand  on  vient  les 
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attaquer,  on  les  voit  aufli-tot  fe  réunir  Se 
voler  au  combat.  Leur  extrême  ardeur  ne 
leur  permettant  pas  de  prendre  toutes  les 
précautions  néceflaires  ,  on  les  furprend 
facilement ,  fi  pour  les  vaincre  on  emploie 
la  rufe  &  1  artifice.  Il  n'eft  pas  non  plus 
difficile  de  les  attirer  au  combat  lorfqu'orr 
le  veut,  &  pour  quelque  raifon  qu'on  le 
Veuille  ;  ils  n'y  apportent  d'autres  armes 

3*  ue  la  force  Se  la  hardieiïè.  On  n  a  point 
e  peine  à  leur  perfuader  d'embrarfer  le 
meilleur  parti  qu'on  leur  préfènte.  Ils  ai- 
ment les  belles-lettres.  Leur  force  vient 
en  partie  de  la  grandeur  de  leur  corps.  Ils 
peuvent  aifément  s'afïembler  en  grandi 
nombre  à  caufe  de  la  (implicite  &  de  la 
liberté  qui  régnent  parmi  eux.  Ils  prennent 
toujours  la  défanfc  de  leurs  voifins  qui  fe 
croient  in juftement  attaqués.  Aujourd'hui,, 
ajtmte  Strabon^  ils  vivent  en  paix  fous  les 
loix  des  Romains  qui  les  ont  alFujettis  \ 
mais  ils  ont  été  dans  les  temps  paffés  tels 
que  nous  venons  de  les  prefenter,  e'cft  ce 
quatteftent  les  coutumes  des  Germains,, 
îefquelles  fe  maintiennent  encore  dans 
toute  leur  vigueur.  Si  Ton  met  en  effet  ces 
deux  portraits  en  parallèle ,  on  reconnoîtra. 
fciemôt  l'injuftice  de  l'un  &  la  juftice,  oa 
plutôt  3,  s'ileft  permis  d'employer  cette  ex- 
preffio«>  la  fincéme  de  l'autre.  Après 
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cela  l'Auteur  paffe  en  revue  les  fenti- 
mens  de  plufieurs  autres  Ecrivains  qui 
ne  font  pas  moins  partagés  que  :  ceux  de 
Tite-Livc&cÙQ  Strabon  ;  mais  comme  Ton 
ne  finkoit  pas  fîTon  vouloit  rapporter  en 
détail  tout  ce  que  les  anciens  racontent  des- 
Gaulois,  foit  en  bien,  foit  en  mal,  *  je 
»  bornerai  ici,  conclut  M.  Sabbathicr> 
r»  mes  réfections  fur  cette  matière.  Je  crois 
99  en  avoir  dit  aflfez  pour  montrer  quel  fut 

#  le  caractère  de  nos  premiers  pères ,  qui 
»  n'ctoient  pas ,  à  beaucoup  près  ,  tels  qu'on 
y»  fe  l'imagine  pour  l'ordinaire,  parce  qu'oit 

*  n'en  juge  que  d'après  des  Auteurs  inté-r 
99  reffes  à  les  dépeindre  de  la  forte.  S'ils 
n:  ont  fait  paroître  de  la  férocité  dans  cer- 
»  taines  occafions  ,  ils  ne  laiflbient  pas 
^  cPavoir  des. fentiméns  d'humanité.  Si  on 
»  les  a  vus  porter  l'avarice  jufqu'à  vouloir 
»  dépouiller  les  temples»  on  les  a  vus  aufE 
n  montrer  une  âme  noble  &  généreufe  t 
99  J'en  appelle  à  leur  conduite  après  la  ruine 
«i  de  Rome.  Devenus  les  arbitres  du  fort 
»  des  Romains,  ils  rendirent,  comme  l'a 
»  très-bien  prouvé  M+Melotj  de  l'Àcadé- 
99  mie  des  Belles  Lettres,  contre  le  fenti- 
99  ment  de  Tiu-Live  ;  ils  rendirent,  dis- je, 
*>  la  liberté  &  la  ville  à  ce  peuple  fameux» 
99  S'ils  ont  ufc  quelquefois  de  rufe  &  d'ar- 
»  tifice  à  la  guerre  ,  ils  l'ont  fouvent  fait£ 
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«  aux  gens  de  cœur.  La  timidité  &  la 
>3  lâcheté  que  quelques-uns  leurreprochentj 
i>  écoiem  compenfées  par  la  hardielïe  & 
35  le  courage  que  d'autres  leur  donnent. 
»  Leur  candeur  &  leur  fîmpliciré  tempé- 
»  roient  la  féchereflfe  &  la  dureté  qu'on 
«i  remarquent  en  eux  :  en  un  mot,  Tem-i 
33  preflèment  avec  lequel  ils  voloient  au 
J3  fecours  de  leurs  voinns  injuftement  op-r 
33  primés,  fera  toujours  un  témoignage  non 
'  3>  fufpeâ:  de  cette  bonté  qui  fut  le  fond 
»>  de  leur  cara&ère ,  &  qui  eft  encore  de 
33  nos  jours  le  fond  de  celui  de  leurs  fuc* 
33  ceflTeurs  ».  ' 


SUPPLÉMENT  A  L'ART.  DES  SCIENCES. 

Prix  propofés  par  V Académie  Royale  des 
Sciences  pour  Vannée  1766. 

Ij  'Académie  avoit  propofé  extraordi- 
nairement,  pour  17(35,  un  Prix  ,  fur  la 
meilleure  manière  £  éclairer  pendant  la  nuit 
les  rues  d'une  grande  ville  j  en  combinant 
enfemble  la  clarté  j  la  facilité  du  Jervice  & 
l'économie. 

UnMagiftrat,  plus  diftin^ué  encore  par 
fon  zèle  pour  le  bien  public  que  par  fa 
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place ,  a  voit  fourni  le  fujet  &  les  fonds  de 
ce  Prix  -y  quoiqu'il  n'ait  pas  voulu  être 
nommé  dans  le  programme  de  Tannée  deï- 
nière ,  le  Public  n'a  pas  tardé  à  reconnoîtrc 
M.  de  Sartirie,  Maître  des  Requêtes,  Lieu- 
tenant-Général de  Police  :  c'eft  à  lui  que 
nous  devons  ces  encouragemens  >  deftinés 
pour  ceux  qui  contribueront  à  la  commo- 
dité &  à  la  fureté  publique ,  en  perfe&ion^ 
-  liant  les  moyens  d'éclairer  Paris. 

Parmi  les  pièces  qui  ont  concouru ,  au 
nombre  de  fept,  aucune  n'ayant  rempli 
toutes  les  conditions  détaillées  dans  le  pro- 
gramme ,  l'Académie  a  fait  propofer  à  M,  le 
Lieutenant  de  Police*de  remettre  le  prix  à 
l'annéeprochaine ,  &  de  l'augmenter ,  pour 
exciter  davantage  les  Phyliciens  &  lesÀr- 
tiftes  à  multiplie^  les  expériences  fur  un 
objet  fi  utile.  Ce  Magiftrat  s'y  eft  porté 
d'autant  plus  volontiers,  qu'il  defire  que 
les  lampes  ou  les  lanternes  qui  feront  pré- 
fentées  pour  concourir ,  foient  eflayées , 
comme  plufieurs  l'ont  été ,  dans  les  rues 
de  Paris  avant  que  le  prix  foit  adjugé. 

Le  prix  fera  de  deux  mille  livres ,  &  la 
pièce  qui  l'aura  mérité  fera  proclamée  à 
laffemblée  publique  de  Pâques  1  y  6  6:  celles 
qui  ont  été  fournies  précédemment  con- 
courront ayee  celles  qui  feront  données 
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dans  la  fuite  ;  il  fera  permis  aux  Auteurs 
d'y  faire  les  additions  qu'ils  jugeront  nc- 
ceflàires. 

r  L'un  d'eux,  nomme  Goujon  3  Vitrier  > 
Auteur  de  la  pièce  n*.  i  ?  ayant  corrigé  , 
au  jugement  de  l'Académie,  plufieurs  dé- 
fauts aux  lanternes  qui  font  préfentenaenr 
«*  ufage  dans  Paris,  tant  èn  diminuant 
leurs  ombres  &  les  frais  de  leur  conftruc- 
tion ,  qu'en  garantirent  mieux  les  chatv* 
délies  de  l'aûiondu  vent,  M.  le  Lieute- 
nant de  Police  lui  a  accordé  une  gratifica- 
tion de  deux  cens  livres.  Cet  encourage* 
ment  en  doit  faire  efpérer  de  plus  confîdé- 
rables ,  à  raifon  du  travail  &  des  dépenfes 
que  les  recherches  fur  cette  matière  auront 
occafionnés  ,  s'il  en  réfulte  quelque  avan- 
tage pour  le  public,  '  f  - ,  . 
-  Les  queftions  à  approfondir  &  à  réfoudre 
feront  les  mêmes  que  celles  qui  ont  été 
propofées Tannée  dernière. 
<  :  1  °.  Quelles  font  les  matières  combufti- 
hles  les  plus  convenables  pour  former  les 
lampes  ou  les  chandelles  ?  Si  par  quelque 
.mélange  on  ne  parviendroît  pas  à  diminuer 
les  inconréniens  &  le  prix  de  celles  qui 
font  en  nfage,  &  en  même  temps  à  rendre 
la  flamme  {.lus  tenace,  c'eft- à- dire,  plus 
capable  de  réfifler  ,  foit  au  vent,  foie  i 
l'humidité  de  l'air \  foi?  à  la  gelée* 
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;  2P.  Quelles  font  les  matières  les  plus 
propres  à  faire  de  bonnes  mèches  ?  S'il 
n'en  eft  point  qui  puifle  éclairer  toujours 
également  pendant  plufieurs  heures. 

3°.  Quelles  font  les  formes  les  plus  con- 
venables pour  les  cages  des  lampes  ou  des 
flambeaux  ? 

4°.  Comment  il  faut  les  placer  &  les 
efpacer  dans  les  rues ,  pour  augmenter  la 
lumière  &  diminuer  les  ombres  ? 
-  5°.  S'il  faut  y  mettre  des  réverbères,  de 
quelle  figure  ils  doivent  être ,  &  comment 
on  doit  les  appliquer  ? 

6°.  Quelles  font  les  fufpenfions  ou  les 
fupports  les  plus  fïmples  >  les  plus  folides 
&-  les  plus  commodes,  tant  pour  1  ecablif- 
fement  que  pour  le  fervicc  des  lampes  ou 
flambeaux  deftincs  à  cet  ufage  ? 

7°.  Enfin ,. quelles  feroient  les  conftruc- 
lions  &  difpoîitions  les  plus  favorables,, 
tant  pour  l'entretien  que  pour  le  nettoie- 
ment ,  la  folidité  &  la  facilité  du  fervice 
journalier  ? 

Chacun  de  ces  objets  demanderoit  une 
fuite  d'expériences  faites  avec  foin.  Les 
Phyficiens  &  les  Artiftes  de  routes  les  na- 
tions font  invités  à  travailler  fur  ce  fujet, 
&  même  les  aiïbctés  étrangers  de  l'Acadé- 
mie y  les  feuls  Académiciens  régnicoles  e* 
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font  exclus  ,  comme  des  autres  prix  de 
l'Académie. 

Les  Auteurs  pourront  fe  faire  connoître , 
vu  la  condition  qui  leur  eft  indifpenfable- 
ment  impofée ,  de  faire  éprouver  dans  les 
rues  de  Paris  les  lanternes  qu'ils  auront 
préfentées. 

Ceux  qui  compoferont  font  invites  à 
écrire  en  François  ou  en  latin  ,  mais  fans 
obligation  ;  ils  adrefferont  leurs  ouvrages  , 
francs  de  port ,  à  Paris  au  Secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie,  ou  les  lui  feront 
remettre.  Dans  ce  fécond  cas  le  Secrétaire 
en  donnera  en  même  temps  à  celui  qui  les 
lui  aura  remis ,  fon  récépiflTé ,  où  fera  mar- 
quée la  devife  de  l'ouvrage  &  fon  numéro, 
lelon  Tordre  ou  le  temps  dans  lequel  il 
aura  été  reçu. 

Les  ouvrages  ne  feront  reçus  que  juf- 
qu'au  premier  Janvier  i7<J6exclufîvement; 
&  les  épreuves  n'auront  lieu  que  depuis  le 
premier  Janvier  jufqu'au  1 5  Mars  fuivant. 

L'Académie ,  à  fon  aiïemblée  publique 
d'après  Pâques  1766 ,  proclamera  la  pièce 
qui  aura  mérité  ce  prix,  &  fon  jugement 
fera  annoncé  dans  les  papiers  publics.  : 

S'il  y  a  un  récépiflTé  du  Secrétaire  pour 
la  pièce  couronnée ,  le  Tréforier  de  l'Aca- 
démie délivrera  la  fomme  du  Prix  à  celui 
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<jui  lui  rapportera  ce  récépiflfé.  Il  n  y  aura 
à  cela  nulle  autre  formalité. 

S'il  n'y  a  pas  de  réccpiflé  du  Secrétaire  4 
le  Tréforier  ne  délivrera  le  prix  qu'à  l'Au- 
teur même ,  qui  fe  fera  connoître ,  ou  ait 
porteur  d'une  procuration  de  fa  part. 


AVIS. 

L'Auteur  du  Semoir  a  Iras  du  Langue- 
doc vient  de  publier  une  troifiéme  fuite 
d'expériences  tirées  de  la  récolte  de  1764  ; 
elles  ne  font  ni  moins  inftru&ives  ni  moins 
concluantes  que  celles  qui  ont  paru  précé- 
demment. Nous  allons  extraire  mot  à  mot 
la  douzième  de  cette  troifiéme  fuite. 
-  ce  M.  Carcntt  (66),  dont  nous  avons 
rapporté  une  expérience  frappante  en  6 r, 
»  fait  principalement  valoir  fes  terres  par 
»  les  engrais  qu'il  tire  de  fes  écuries.  H 
n  ufoit  de  notre  Semoir  fafts  pièces  de  com- 
•»>  paraifon,  &  fes  voifins  attribuoient  le 
»  fuccès  de  fes  récoltes  uniquement  à  la  force 
?>  des  engrais  &c  nullement  aux  avantages 
j>  du  Semoir.  11  a  voulu  les  convaincre  du 
9»  contraire  &  a  dû  y  réuflîr.  II  partagea  en 
p  deux  parties  égales  un  champ  de  vingt 
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ù /itérées  ,  à  un  mille  de  Montpellier  \  ïl 
»  y  employa  neuf  feptiers  de  femence  à  la 
»  main  &  trois  avec  le  femoir.  Au  mois 

de  Mars  le  femis  de  la  main  étoit  bril- 
»  lanr,  &  lautre  entremêlé  de  mauvaifes 
»  herbes,  nepayoit  pas  de  mine.  Ses  voi- 
»  fins  fe  mocquoient  de  lui  Se  lui  de  fes 
.*  voifins*  11  fit  farcler  fou  champ ,  Se  déjà 
»  à  la  fin  de  Mai  cette  partie  étoit  plus 
*>  belle  que  l'autre  ;  mais  au  dépiquer  des 

gerbes ,  les  neuf  fëptiers  n  en  ont  produit 
»  que  cinquante-cinq ,  Se  les  trois  en  ont 
99  donné  foixan te- quinze  :  il  a  donc  pro-* 

*  fité  fur  cette  moitié  du  champ  de  vingt 
si  feptiers  de  production  &  de  ûx  feptiers 
»  en  économie  de  femence  ;  en  tout  vingt-- 
>  fix  feptiers,qui  vendus  à  huit  livres  pièce, 

'  -  lui  ont  valu  ûn  bénéfice  net  de  i  o  8  li  vres* 

*  Ce  n  eft  donc  pas  des  engrais  que  dépen- 
'  &  dent  les  avantages  du.  Semoir,  maisîieti 

i»  des  propriétés  eflTentielIes  de  cet  inftru- 
»  ment,  dont  la  principale  confifte  dans 
*>  la  couverture  convenable  &  uniforme  " 
si  que  l'on  donne  à  la  femence  ;  la  féconde 
»  vient  de  ce  que  les  grains  étant  plus  ifo- 
»  lés ,  trouvent  plus  de  nourriture  Se  pouf- 
>•  fentavec  plus  de  vigueur,  Sec. Sec.  ».  . 

Il  parôît,  par  une  lifte  de  deux  cents  cin- 
quante-deux fouferipteurs  que  nous  avons  v 
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fous  les  yeux ,  que  cer  infiniment  eft ,  non- 
feulement  au  gré  de  la  province  qui  la 
vu  naître,  mais  encore  que  dans  l'efpace 
de  trois  ans  il  a  péncccé  dans  préfque  tou- 
tes les  autres  du  royaume.  On  peut  sadref- 
fer  à  l'Auteur  pour  demander ,  ou  les  expé- 
riences féparément ,  ou  h  description  avec 
les  expériences  ;  il  délivre  l'un  &  l'autre 
gratis  à  quiconque  les  lui  demande  par 
une  lettre  affranchie.  Il  donne  aufîî  gratui- 
tement le  deffein  &  l'explication  de  i'inf- 
trument  pour  brifet  les  mortes ,  qui  fut 
approuvé  des  Etats  au  mois  de  Mars  1 764. 
Le  prix  du  Semoir  eft  toujours  de  trente* 
Jix  livres  pris  à  Villeneuve,  &  la  caiflfe 
d'embalage  pour  les  endroits  éloignés  coûte 
trois  livres.  L'adreffe  efti  YAbbéSoumille  , 
à  Villeneuve- lès- Avignon.  On  doit  affran- 
chir le  port  des  lettres  &  de  largent. 


m  I 
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A  FIS  AU  PUBLIC. 

L  E  fieur  Savoy e  ,  V  alet  de  Chambre 
de  M.  le  Bailly  de  Fleury  3  donne  avis 
au  Public  qu'il  vient  de  recevoir  de  1  eau 
de  fieur  d'orange  double  nouvelle  de  Mal- 
the.  Il  vend  la  bouteille  de  pinte  fix  livres. 

Le  fieur  Savoye  demeure  rue  de  la 
Ville-l'Eveque  3  fauxbourg  Saint  Honoré, 
aun0,-?. 


Av  JS  aux  Mathématiciens. 

JLj  E  fieur  Bouffardy  de  la  ville  d'An- 
gers, étant  inventeur  d'une  machine  pro- 
pre à  faire  des  équerres ,  des  régies  8c  des 
cubes  avec  toute  la  précifion  poflible ,  & 
fur  la  perfe&ion  defquels  Meflieurs  de 
l'Académie  Royale  d' Atchite&ure  l'ont 
honoré  d'un  certificat  ci-joint ,  qui  ne  laide 
aucun  doute  fur  la  grande  utilité  &  exac- 
titude qu'une  pareille  invention  peut  pro- 
curer au  public  y  par  la  même  mécani- 
que il  a  aulli  inventé  deux  autres  machines, 
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l'une  pour  tourner  les  globes,  &  l'autre 
pour  tourner  les  cylindres  avec  la  même 
précifîon.  Il  avertit  les  Artiftes  &  ou- 
vriers qui  fouhaiterontfe  les  procurer,  que 
fur  leurs  lettres,  affranchies  de  port,  il  fe 
fera  un  plaifir  de  leur  envoyer  les  machines 
en  bois  réduites  en  petit,  en  payant  par 
eux  feulement  ce  qui  en  pourra  coûter  pour 
le  Menuifîer  qui  les  conftruira ,  &  gratui- 
tement pour  ce  qui  le  regarde  j  il  y  joindra 
les  inftru&ions ,  &  ne  lai(Tera  rien  à  defirer 
pour  celui  qui  lbuhaitera  en  faire  ufage. 

La  façon  de  faire  agir  ces  machines  efl 
à  la  portée  de  tous  les  ouvriers  ordinaires, 
pour  peu  qu'ils  aient  d'intelligence. 

■ 

:      Copie  du  Certifi  cat. 

» 

Extrait  des  registres  de  V Académie 
■    Royale  d! 'Architecture ,  du  5  a  Juillet 

Meilleurs  Blondel,  Ratifie l  &  le  Roi, 
Ârchitedes  du  Roi  &  de  l'Académie 
Royale  d'Archite&ure  ,  qui  avoient  été 
nommés  par  ladite  Académie  pour  exami- 
ner pluiîeurs  inftrumens  utiles  aux  arts, 
exécutés  par  le  moyen  d'une  machine  par 
le  lïeur  BouJfardy  de  la  ville  d'Angers  j 
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ayant  examiné  lefdics  inftrumens ,  qui  coa- 
fiftent  en  trois  pièces,  favoir,  un.quarré 
fait  avec  ia  plus  grande  précifion  intérieu- 
rement &  extérieurement,  une  régie  &  une 
équerre  qui  j  uftifien  t  l'exa&itude  des  angles 
internes  &  externes  de  ce  quarré  -y  ont  re- 
connu que  ces  trois  pièces  font  exécutées 
en  fer  avec  la  plus  grande  exaûitude >  & 
ont  fait  concevoir  à  l'Académie  une  idée 
très- favorable  de  la  machine  ingénieufe 
du  fieur  Boujjard  ,  qui  par  fon  moyen  eft 
parvenu  à  dreiïer ,  égaiifer  &  tirer  d  epaif- 
feur  en  peu  de  temps  8c  furement  les  inf- 
.trumens  dont  il  eft  queftion  avec  un  très- 
grand  degré  de  perfcdion ,  ce  qui  doit 
réduire  à  un  prix  atfez  modique  la  dépenfe 
de  ces  inftrumens  qui  paroitfent  d'une 
utilité  indifpenfable  aux  fabricateurs  d 'inf- 
trumens &  aux  Artiftes. 

Jejbujjigné  Secrétaire  Perpétuel  de  VA- 
çadémie  Royale  £  Architecture  y  certifie  le 
préfent  extrait  conforme  aux  regiftres  de 
ladite  Académie ,  à  Paris  le  1 1  Août  1764. 

Signé,  Camus. 
ARTICLE 
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ARTICLE  IV. 

BEAU  X  ARTS. 
*  — . 

ARTS  UTILES. 

C  H  1  RU  RG  I  E. 

Extrait  d'une  differtation  fur  la  confère 

vation  des  dents. 


N 


o  v  s  avons  annoncé  au  mois  de  No- 
vembre 1764  >  une  diffèrtation  fur  la  pro- 
preté &  la confervacion  des  dents,  par  M. 
Beaupreaiiy  Chirurgien- Dentifte  ,  Mem- 
bre du  Collège  &  Académie  Royale  de  Chi- 
rurgie de  Paris  P  dont  nous  donnons  un 
précis. 

C'eft  une  petite  brochure  d'environ 
trente  pages.  L'Auteur  commence  par  faire 
fentir  la  nécefîité  de  tenir  les  dents  propres  ; 
l'accumulation  du  tartre  eft  capable  de  les 
ébranler  dans  leurs  alvéoles ,  &de  les  faire 
tomber  :  &  le  tartre  n'eft  rien  autre  chofe 
que  l'union  des  parties  terreufes  de  la  fa- 
live  liées  enfémble  par  les  parties  vifqueu- 
fes  de  la  même  liqueur  &  par  la  partie 
•  mucilagineufe  des  alimens. 
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Comment  détacher  des  dents,  ce  corps 
«ranger  lorfquil  eft  formé  ?  Comment  en 
'  prévenir  la  régénération  ?  Ceft  ce  que 
l'Auteur  examine  avec  autant  de  neeteté 
quedeprécifion. 

.  Les  dents  font  comme  le  tartre  une  fubf- 
tance  terreufe ,  donc  toutes  les  liqueurs 
acides  qui  pourraient  mordre  fur  le  ur- 
tre  &  le  divifer,  exerceroient  la  racme 
adionfur  la  fubftance  des  dents. 
-  Les  poudres  opiats  qui  ont  pour  bafe  les 
•  coraux,  la  pierres-ponce ,  la  brique,  &cc  ne 
font  pas  un  meilleur  effet  ;  tous  ces  corps 
pafTant  fur  les  dents,  les  frottent  rudement , 
les  poliment ,  &  conféquemment  les  altè- 
rent comme  feroit  une  lime  douce.  Le 
linge  même  peut  à  la  longue  devenir  dan- 
gereux. 

L'inftrument  tranchant  eft  le  feul  moyen 
que  Ton  puiffe  employer  avec  fuccès.  On 
ne  doit  en  craindre  aucun  inconvénient.  Il 
n'y  a  que  les  inftrumens  pointus  qui  fé- 
condés par  le  mouvement  de  rotation  , 
pourraient  entamer  l'émail. 
*  On  peut  prévenir  la  régénérations  du 
tartre;  il  n'eft  queftion  que  de  divifer  la 
partie  mucilagineufe  qui  fcrt  à  lier  les  par- 
ties terreufes  enfemble,  &  ceft  ce  que  fe- 
ront les  fpiritucux  ,  comme  l'eau  de-vie  , 
l'efprit  -  de  -  vin    les  eaux  vulnéraires 
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/Impies  &c  compofées,  &c.  8c  la  difTolu- 
tion  des  fels  neutres,  comme  l'eau  alumi- 
rreufe  ,  la  diflTolution  du  fei  marin  , &c. 

L'Auteur  indique  enfuite  une  compofî- 
tion  qu'il  a  trouvée ,  &  qui  lui  réulîit  mer- 
veilleufement  :  c'eft  un  mélange  d'acides  % 
faturé  avec  l'alkali  fixe  du  tartre ,  &  duU 
cioré  avec  l'eau  vulnéraire  &c  le  fyrop  de 
violette.  Cette  liqueur  participant  des  fpi- 
ritueux  &c  des  fels  neutres,  a  l'avantage  non. 
feulement  d'empêcher  la  formation  dt* 
tartre ,  mais  encore  de  donner  du  reflbrç 
aux  gencives  mollafTes. 

Lorfque  la  matière  mucilagineufe  a 
fejourné  quelque  temps  &  qu'elle  a  ac- 
quis un  certaindegré  de  confiftance ,  alors  il 
faut  aider  l'a&ion  des  fpiritueux ,  &c  la  dif-^ 
folution  des  fels  neutres,  employer  des  pou^ 
dres  &  opiats ,  mais  avoir  attention  que 
ces  poudres  Se  opiats  ne  contiennent  que 
des  fubftances  ligneufes  a(Tez  roides  pouç 
divifer  la  matière  mucilagineufe,  trop 
,foible  pour  altérer  l'émail.  On  peut  en- 
core féconder  l'a&ion  des  poudres  &  opiats 
avec  les  éponges  ,  &  la  petite  brofle  dçt 
crin ,  &  les  racines  de  guimauve. 

L'Auteur  finit  par  traiter  fuccin&emenC 
des  maladies  des  gencives. 

Deux  caufes  de  ces  maladies  ,  les  «nés 
internes  /  comme  l'appauvriffement  des 
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liqueurs ,  les  affections  fcorbutiques  ;  &  les 
externes,  l'accumulation  du  tartre,  le  ren- 
verfemcnt  des  dents,  le  chancellement,  &c. 

Dans  l'un  &  l'autre  cas ,  il  faut  com- 
mencer par  ôter  les  caufes  internes  avec 
des  remèdes  couvenables  ;  les  externes  en 
/élevant  le  tartre  Sf  en  afturant  les  dents 
chancelantes  ,  en  fuite  faire  ufage  des  to- 

nues,  Les  meilleurs  font  les  fpiritueux, 
iffolution  des  fels  neutres,  la  liqueur 
que  l'Auteur  appelle  neutro-fpiruueufe  ,  ' 
l'eau  de  chaux ,  l'eau  de  godron  3  le  vi- 
naigre dans  lequel  on  aura  fait  infufer  des 
plantes  anti-fcorbutiques,  lefprit  de  co- 
çhlearia ,  &c. 

De  l'Imprimerie  de  M.  Jorry^  8c  fe  trouve 
chez  l'Auteur  rue  &  vis-à-vis  la  Comédie 
ïrançoife  près  la  rue  St  André  des  Arts. 
On  y  trouve  auflî  toutes  les  préparations 
nécefTaires  pour  lçs  dents. 

RÉF  LEXIO  xs  fur  l'abus  des  bandages 

élajliques. 

IL  Es  éloges  outrés  qu'on  a  prodigués  de- 
puis quelque  temps  aux  bandages  élafti- 
cjues,  &  les  avantages  infinis  qu'on  prétend 
en  retirer,  mont  déterminé  à  faire  part  au 
£ ublic  des  réflexions  que  j'ai  faites,  &  de  ce 
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que  l'expérience  m'a  appris  fur  l'ufage  de 
ces  bandages. 

La  grande  fouplefTe  &  flexibilité  qu'on 
nous  propofe  commè  un  modèle  de  per- 
fection ,  eft  ,  félon  moi  &  les  obfervations 
que  j'ai  faites,  ce  qui  fait  le  vice  de  ces 
bandages  dans  bien  des  cas. 

Les  bandages  en  général  doivent  être 
variés,  fuivant  la  force  du  fujet ,  la  na- 
ture &  l'efTence  de  la  defcente  :  ceft  ce 
qu'il  faut  démontrer. 

i°.  Les  bandages  élaftiques  ne  convien- 
nent pas  lorfque  le  malade  eft  fort  &  ro- 
bufte,  &  que  la  hernie  eft  difficile  à  con- 
tenir j  car  j'ai  remarqué  dans  ce  cas  que 
ces  bandages  n'avoient  pas  aftez  de  force 
8c  de  réfïftance  pour  s'oppofer  aux  efforts 
qui  naiffent  de  la  toux  ,  du  moucher ,  de 
l'cternucment ,  ou  de  quelques  autres  eau- 
fesquipreiïent&  poufïenten  en  bas  les  par- 
ties flotanœs  du  bas  ventre. 

De  ce  défaut  de  réfïftance  de  la  part  du 
bandage,  ilréfulte  que  la  pelote  s'éloigne 
de  l'ouverture  qu'elle  doit  boucher,  de  fa- 
cilite par  conféquent  la  fortie  des  parties 
qui  peu  à  peu  dilatent  l'ouverture  ,  &  par 
fucceflîon  de  temps  la  rumeur  acquiert  un 
velume  qui  eft  toujours  en  raifon  de  la 
multitude  ôc  de  la  force  des  caufes  ex- 
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pulfives  :  ce  qui  peut  jetrer  les  malades  dans 
des  accidens  très-graves  qu'on  fait  être  fou-  , 
vent  très-funeftes. 

z°.  Les  bandages  ctaftiques  très-fouples 
&  très  flexibles  ne  peuvent  convenir  dans 
les  hernies  inguinales,  à  moins  que  les 
fujets  ne  foient  bien  délicats ,  &  la  defeente 
petite  &  nouvelle,  ce  qui  eft  une  confé- 
quence  des  principes  établis  plus  haut. 

.  3°,  Ils  ne  conviennent  pas  dans  les  her- 
nies crurales  ,  parce  que  l'ouverture  qui 
donne  ilTue  à  ces  fortes  de  hernies ,  étant 
profonde  &  plus  baffe  que  l'anneau,  il 
faut  premièrement  un  coude  entre  la  pe- 
lote &  le  commencement  du  cercle,  qui  . 
lui  eft  continu  ,  au  moyen  duquel  le  cer- 
cle eft  rejetté  au  dehors,  &  la. pelote  en» 
foncée,  de  forte  qu'elle  puiflè  comprimer 
l'arcade  crurale.  Secondement ,  le  cercle  du 
bandage  dans  fon  commencement  ,  doit 
être  cintré  de  manière  à  s'élever  &  faire, 
bailler  la  peltote ,  afin  qu'elle  puilfe  fe  por- 
ter allez  bas  pour  fe  placer  exactement 
fur  cette  ouverture;  de  façon  que  le  cer- 
cle furpaffant  de  beaucoup  le  niveau  de 
la  pelote,  fait  qu'on  peut  le  placercomme 
il  faut  par  derrière  y  or,  il  n'eft  pas  pof- 
~  lîble  de  donner  exactement  toutes  ces  di- 
menfionsà  un  bandage  élaftique,  donc  il 
ne  peut  convenir  en  pareil  cas., 
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4°.  Dans  les  hernies  inguinales,  ancien- 
nes &  grotîes,  fur- tout  lorfque  les  fujets> 
font  replets  &  robuftes,  non  feulement  les. 
bandages  élaftiques  feroient  inutiles,  mais 
il  convient  meure  dans  ce  cas  que  le  ban- 
dage de  fer,  dont  on  doit  néceffairement 
faire  ufage,  foit  à  corps  entier  &  à  large: 
pelote,  fort  réfiftant,  Jfans  pourtant  être  trop; 
matériel. 

Ce  qui  dépend  du  choix  de  la  matière 
&  de  la  façon  d'être  travaillé.  Un  tel  ban- 
dage eft  en  état  de  réfîfter  aux  caufes  ex-: 

Juilfîves  les  plus  fortes ,  ce  qui  empêche? 
a  defeente  de  fortir,  &  remplit  par  con-r 
féqueut  l'intention  qu'on  fe  propofe.  > 
Au  refle  ,  çe  que  je  viçns  de  dire  dç*- 
bandages  élaftiques  ,  n'eft  point  à  defTeia^ 
d'en  rejetter  totalement  l'ufage ,  j'ai  feu-, 
lement  voulu  alîigner  plufieurs  cas  où  ils- 
ne  conviennent  pas. 

Depuis  24  ans  que  jç  connois  ces  ban-: 
dages  ,  l'expérience- ma  appris  qu'ils  pou-t 
voient  convenir  dans  bien  des  cas,  mais, 
non  pas  dans  tous  ^  comme  femblent  le 
croire  certaines  gens  j  mais  dgns  quelque 
cas  qu'on  les  applique,  il  faut  qu'ils  foient 
alfez  forts  pour  réfïfter  aux  caufes  expulfî- 
ves  ,  de.maniereque  la  pelote  foit  toujours 
tenue  affez  ferme  fur  l'ouverture  ,  pour 
empêcher  les  parties  d'y  paflTer.  Par  exemple*. 
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un  bandage  élaftique  bien  fait  &  doux  y. 
convient  très  bien  dans  les  hernies  exom- 
phales,  même  dans  des  fujets  trcs-robuf- 
tes,  parce  que  dans  ce  cas  les  forces  ex- 
pulfives  portent  avec  beaucoup  plus  de 
Force  les  parties  flotantes  du  bas  -  ventre 
vers  fa  partie  inférieure  que  vers  fon  autre, 
aïnfî  qu'il  eft  aifé  de  s'en  convaincre  par 
la  pente  naturelle  de  cette  capacité. 

Si  les  bandages  doivent  être  variés  pat 
leur  nature ,  par  leur  force  ,  ils  ne  doivent 
pas  moins  l'être  par  leur  pelote.Par  exemple, 
dans  les  fujets  maigres ,  ou  les  mufcleS 
abdominaux  font  enfoncés ,  eu  égard  à 
l'os  pubis,  les  pelotes  longues  ne  convien- 
nent pas  „  par  la  raifon  que  l'extrémité 
pofant  fur  l'os  pubis  ,  empêche  que  le 
refte  de  la  pelote  ne  s'enfonce  pour  com- 
primer l'anneau  ;  dans  ce  cas,  une  petite 
pelote  prefque  ronde  convient  beaucoup 
mieux  j  parce  que  devant  être  placée  au 
defTus  de  l'os  pubis,  elle' s'enfonce  aflez 
pour  comprimer  exactement  cette  ouver- 
ture ;  en  pareil  cas  ,  je  donne  la  préféren- 
ce aux  bandées  de  fer ,  parce  qu'on  eft  plus 
le  maître  d'enfoncer  la  pelote  fuivant  le 
befoin. 

Il  eft  bon  d'obferver  en  général  que  dans 
les  fujets  maigres  ,  foitdans  le  cas  des  her- 
nies inguinales  ou  crurales  >  il  faut  que  le 
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bandage,  y  compris  fa  plaque,  n'aie  qu  en- 
viron onze  à  douze  pouces  de  fer  fuivanc 
la  groffeur  du  fujec  :  s'il  écoit  plus  long , 
il  incommoderait  beaucoup  le  malade , 
en  appuyant  par  deriere  fur  des  éminen- 
ces  qui  font  prefqu  anud,&  qui  appartien- 
nent à  Vos  facrum  ;  d'ailleurs  comme  en 
pareil  cas  il  n'y  a  pas  beaucoup  d'efforts  à 
furmonter  ,  il  n'eft  pas  ncceliaire  que  le 
bandage  foit  fort  &  long  de  fer  \  il  fuffit , 
pour  remplir  les  vues  qu'on  fe  propofe,qu'il 
foit  exaft  dans  fa  forme. 

Lerfqu'un  fujeteft  maigre,  &  qu'il  eft 
obligé  de  garderie  lit ,  fouvent  un  bandage 
fans  fer  doit  avoir  la  préférence  même  fur 
les  bandages  élaftiques,  parce  qu'il  eft  fuf- 
fifant  pour  retenir  la  defeente ,  qu'il  eft 
plus  commode  ,  &  moins  fufceptible  de 
fe  déranger. 

Par  ce  fommaire ,  je  ne  me  fuis  propofé 
que  de  donner  aux  perfonnes  attaquées  de 
defeentes ,  des  connoilTances,  fur  les  banda- 
ges rélativement  à  ce  qu'ils  en  ont  befein  , 
pour  qu'ils  fâchent  comment  ils  doivent 
fe  comporter  pour  avoir  un  bandage  con- 
forme a  leur  état;  &  leur  infinuer qu'après 
avoir  donné  à  un  Chirurgien  herniaire 
expérimenté  des  éclairciflemens  ftiffifans 
fur  leur  âge  ,  tempérament ,  fur  la  na- 
ture de  l'eilence  de  leur  defeente,  ils  doi-. 
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vent  lui  lailfer  le  choix  du  bandage  qui 
doit  être  conforme  à  l'expofition  qu'on  lui 
aura  faite  de  la  maladie.  Les  perfonnesqui 
voudront  ne  rien  négliger  pour  avoir  un 
bandage  exa£t ,  &  tirerj  un  entier  fuccès- 
de  fon  application  ,  en  trouveront  encore, 
les  moyens  dans  mon  traité  fur  ces  mala- 
dies. 

Le  fieur  RoujJelot>  ci-devant  Chirurgieir 
de  Mgr  le  Prince  de  Wurtemberg ,  &  ac- 
tuellement de  Madame  laDauphine  &de 
Mefdames  pour  les  incommodités  des  pieds 
*  &  des  mains,  reçu  à  Paris  Maître  Chiriir- 
gien  en  1745  ,  &  initié  à  l'Ecole  Royale^ 
de  Chirurgie  par  privilège  en  1761  ,  pof- 
féde  différens  remèdes  dont  il  a  fait  à  1& 
campagne  les  expériences  les  plus  heureu- 
fes  pour  la  guérifon  des  vieilles  plaies  dé- 
fefpéréos,  &  fur-tout  pour  celles  des  tu- 
meurs cancéreufes ,  &c  des  cancers  ulcérés 
&  occultes,  lia  continué  depuis  plufieurs. 
années  d'appliquer  gratuitement  fes  remè* 
des  fous  les  yeux  8c  à  l'étonnement-  des 
Chirurgiens  les  plus  renommés. 
•  Le  Sieur  Roujjelot  donne  avis  au  Publie 
qu'il  continue  fes  guérifons  gratuites  pour 
les  pauvres  attaqués  de  ces  maladies  fâ* 
cheufes  j  il  n'exigera  le  paiement  des  per- 
foanes  folvables  qu'après  l'entière  guéri- 
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ion  :  onîe  trouvera  chez'lui  deux  jours  de 
la  femaine,  le  jeudi  &c  le  famedi  depuis 
une  heure  jufqu'àcinq  du  foir. 

Quoique  leSieuvRouJfelot  foie  convaincu 
de  l'efficacité  de  fon  remède  ,  il  fera  tou- 
jours charmé  d'augmenter  le  nombre  des 
juérifons ,  afin  que  le  Public,  a  qui  il  a  déf- 
tein  de  dévoiler  fon  fecret3pui(fe  l'employer 
avec  confiance  :  c'eft  pourquoi  le  Sr.  Rouf* 
fcht  invite  les  Médecins  Se  les  Maîtres  en 
Chirurgie  ,  de  lui  adreffer  des  malades  ,  &C 
même  de  fui vre  leurs  panfemens ,  afin  d'ap- 
prouver ou  de  ratifier  la  méthode  dont  il 
fe  fert. 

Le  fieur  Rouffetot  demeure  toujours  rue" 
des  Orties  butre  faintRoch,  &  traite  tou- 
jours feui  les  cors ,  durillons  8c  autres  in-»~ 
commodités  de  pieds  ôc  de  mains. 
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ARTS  AGRÉABLES. 
Gravure. 

jVtlàs  hiftorique  de  la  France,  ancienne 
&  moderne,  contenant  tous  les  lieux  illuf- 
trés  par  les  événemens  les  plus  mémorables 
de  notre  hiftoire,  les  conquêtes,  les  pertes 
&  les  fuccès  de  la  Nation ,  fes  alliances  & 
fes  traités  avec  les  PuiflTances  Européennes, 
les  batailles,  les  fiéges,  les  Conciles  qui 
fe  font  tenus  en  France ,  les  Ordres  reli- 
gieux qui  s'y  font  établis ,  L'étendue  des 
grands  nefs  &  leur  réunion  à  la  Couronne , 
enfin  toutes  les  révolutions  de  la  Monar- 
chie dans  chaque  fiécle  &  fous  chaque  rè- 
gne ,  depuis  Pharamond  jufqu  a  Louis  XF: 
dreflTé  pour  faciliter  l'intelligence  de  l'hit 
toire  de  MM.  Felly  &  Villareu  Dédié  à 
M.  de  Fontanieu  >  Confeiller  d'Etat  ordi- 
naire ,  Intendant ,  Contrôleur  général  des 
meubles  de  la  Couronne  ,  par  M.  Rbfii 
Zannonij  de  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces &  Belles-Lettres  de  Gottingue.  Mis  au 
jour  Se  exécute  par  le  fieur  Defnos ,  Ingé- 
nieur-Géographe pour  les  globes ,  fphères 
&  inftrumens  de  Mathématiques,  A  Paris, 
ïue  Saint  Jacques ,  au  globe ,  176$* 
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Les  foixante  cartes,  y  comprifes  celles 
de  répétition ,  enluminées  à  la  manière 
hoiiandoife ,  &c  renfermées  dans  des  bor- 
dures gravées  en  raille-douce ,  reliées  en 
veau,  le  vendent  j  3  liv.  brochées,  3 1  lir. 
en  feuilles,  30  liv.  idem  fans  les  cartes 
de  répétitions  ;  reliées,  24  Hy.  brochées, 
* 1  livres ,  en  feuilles  11  liv.  A  Paris  ,  chez 
Deffhint  &  Saillant  >  Libraire,  rue  Saint- 
Jean  de  Beauvais ,  &  chez  le  fîeur  De/nos , 
à  ladreffè  ci-devant  énoncée. 

L'abondance  des  matières  ne  nous  per- 
met pas  de  nous  étendre  aujourd'hui  plus 
au  long  fur  le  mérite  de  cet  ouvrage ,  auffi 
utile  que  foigneufement  Se  très-bien  exé- 
cuté. 

Le  Voyageur  Curieux  ou  vues  des  route* 
de  France. 

Averti (fement. 

L'utilité  de  ces  cartes  eft  de  fatisfaire  fa. 
enriofité  du  voyageur  fur  tous  les  objets 
qui  fe  préfentent  fur  fa  route.  La  chauffée 
eft  au  milieu  de  chaque  feuille  j  c  eft  de 
cette  chauffée ,  comme  centre,  où  le  voya- 
geur doit  fe  fuppofer  que  lui  font  tracés 
de  droite  &  de  gauche  tous  les  objets  dans 
la  même  fituation  &  fous  la  même  forme 
gu  il  les  apperçoit.  Les  maifons  de  canpk- 
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pagne  y  Tant  marquées  fous  leur  formel 
avec  leurs  avenues  plantées  d'arbres  &c  t&< 
diftribution  de  leurs  parcs  :un  numéro  de 
renvoi  à  la  marge  indique  à  qui  elles  ap- 
partiennent; les  villages,  les  hameaux,  les- 
rivières,  les  ponts,  les  prairies ,  les  bois,  &cc* 
y  font  dcfignés  avec  leurs  vraies  formes. 
Chaque  feuille  contient  un  peu  plus  de- 
deux  lieues  de  pays  en  longueur  ;  au  bas 
de  chacune  eft  indiquée  la  partie  de  la  route 
qu'elle  repréfente  en  allant  ou  en  revenant, 
dont  i'ufage  eft  égal  pat  la  difpofition  :  : 
w-4%  gravé.  Se  vend  à  Paris,  cnez  €.  A 
Panckoucke ,  Libraire  5  à  côté  de  la  Corné- 
dieFrançoife. 

Cette  première  brochure  contient  la 
route  de  Paris  à  Compiegne. 

« 

Carte  Topographique  de  la  forêt  & 
des  environs  de  Compiegne:  où  fonttrès- 
exa&ement  placées  les  nouvelles  routes 
avec  le  jardin  du  Roi.  Prix  12  fols.  - 

Route  de  Paris  &  de  Verfailles  à  Corn* 
/règne  >  dédiée  à  Monfeigneur  le  Comte  de 
Provence ,  par  le  fieur  Denis.  Prix  1  liv* 

Ces  deux  cartes  fe  vendent  à  Paris ,  chez  : 
Pafjule^&c  Denis  y  rue  Saint  Jacques  ^  vis* 
à- vis  le  Collège  de  Louis  le  Grand. 

* 
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Plan  d'une  prifon  pour  la  ville  de  PariS^ 
inventé  &.  deffiné  par  le  Jieur  P.  G.  Bu~ 
gniet j  Architecte. 

D  ESC  RI  FT10N. 

IjA  fureté  &  la  falubrité  font  deux*: 
objets  cfïèntiels  qui  fe  préfentent  en  con- 
cevant l'idée  d'une  priion.  On  n'a  jamais- 
négligé  l'un,,  mais  trop  fouvent  l'autre  y, 
les  réunir  Se  les  concilier  avec  une  décora- 
tion de  cara&ère  ,  eft  tout  ce  que  l'archi- 
tecture peut  faire.. 

Le  cara&ère  en  archite&ure  confifte 
autant  dans  la  forme  Se  le  rapport  des- 
maffes  du  bâtiment  que  dans  le  choix ,  la 
proportion  &  la  faillie  des  différens  mem- 
bres qu'on  emploie.  C'eft  au  Public,  ÔC 
îpécialement  aux  artiftes,  à  juger  fi  dans- 
l'édifice  dont  on  préfente  l'idée,  on  s'efl; 
approché  du  but. 

Son  étendue ,  qu'on  croiroit  très-confî- 
dérable,  eft  feulement  de  foixante-huiç 
toifesen  qtiarré,  &  cependant  elle  pourroit 
ifervir  de  prifon  générale  pour  une  capitale* 
même  pour  Paris ,  puifqu'elle  eft  compofé* 
de  neuf  cents  cachots  également  voûtés, 


Digitized  by  Google 


tU   MERCURE  DE  FRANCE. 

au  moyen  clefquels  les  prifonnicrs  ne  pour- 
voient s'échapper. 

Sa  forme  extérieure  efl:  odtogone ,  flan- 
quée de  tours  environnées  d'un  parapet  où 
(  l'on  peut  mettre  des  fentinelles ,  &  au-delà 
un  toiïé.. 

Sa  forme  extérieure  efl  circulaire ,  fub- 
divifée  en  feize  cours  liées  par  des  ga- 
leries couvertes  ,  fur  lefquelles  les  pri- 
fonniers  prendraient  l'air,  &r  des  corri- 
dors à  l'ufage  des  Géoliers  feulement,. Huit 
de  ces  cours  font  féparées  par  des  doubles 
grilles  &  deftinées  aux  différentes  efpèces 
de  prifonniers ,  comme  débiteurs ,  foldats  3 
police  pour  hommes  &  pour  femmes,  &c 
pour  les  criminels.  Ain.fi  ,  nulle  cônfufion 
quant  à  la  police  intérieure  de  la  prifon  j 
6c  l'honnête  homme  ,  malheureux  jouet 
delà  fortune,  ou  l'imprudent,  n'eft  plus 
confondu  avec  ceux  que  les  loix  condam- 
nent ou  flétrifTent  &  que  la  fociété  rejette. 

Ces  huit  cours  communiquent  à  la  prin- 
cipale, qui  femble  être  un  réfervoir  d'air 
toujours  nouveau ,  qui  fe  porte  dans  cha- 
cune d'elles.  Les  portes  &  les  croifées  font 
difpofées  dans  chaque  chambre  ,  de  ma- 
nière que  le  cours  de  l'air  eft  toujours 
libre  :  alors  il  n'y  a  plus  à  craindre  ces 
maladies  occafionnées  par  l'air  épais  & 
greffier  qu'on  refpire  dans  les  prifpns  ordi- 
naires. 
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La  chapelle  eft  placée  au  centre  de  U. 
grande  cour ,  enforte  que  d'une  partie  de9 
chambres  Se  de  toutes  les  galeries  on  peut 
entendre  la  metTe.  Par-là  oh  évite  les  ré- 
voltes que  des  gens  accoutumés  au  crime 
pourroient  exciter  s'ils  fe  trouvoient  tous 
réunis  en  un  même  heu.  Les  huit  cham- 
bres ovales  ferviroient  aux  prifonniers  de 
chaque  cour  pour  aflifter  aux  inftructions 
chrétiennes  qu'on  a  coutume  de  leur  faire 
en  différens  temps  :  les  mêmes  pièces  au 
rez-de-chauffee  pourroient  être  deftinéet 
àux  cantines. 

Sur  le  haut  de  1  édifice ,  il  y  auroit  de* 
réfervoirs  pour  rafTembler  les  eaux  pluvia* 
les ,  d'où  elles  feroient  conduites  pour 
J'ufagedes  prifonniers  fur  chaque  galerie. 
Se  vend  à  Paris ,  chez  Joulla'm ,  Marchand, 
quai  de  la  McgiflTerie,  dit  la  Ferraille ,  à  1$ 
Ville  de  Rome, 


$   *.**.*,**  * 
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Collection  d'ouvrages  en fculpturey 

d'albâtre  d'Egypte ,  d'y  voire  &  de  coquil- 
lages ,  rapportés  des  pays  étrangers  y  qui 
,  fe  trouvent  rue  de  Cléïy  ,  vis-à-vis  celte 
du  gros  Chenet ,  dans  la  mai/on  du  Me- 
nuijier.  '  \ 

Premièrement. 

U  N  cal  vaire  de  la  plus  belle  corn- 
poimon,  où  l'on  voit  Notre  Seigneur,  les 
deux  larrons  en  croix  fur  bois  d'ébaine ,  la 
Sainte  Vierge ,  Saint  Jean  &  la  Madelaine* 
aux  pieds  de  Notre  Seigneur  fur  un  pavé 
à  aïnbre ,  &  orné  de  branches  de  corail  &: 
de  petites  marguerites  érnaillées,  femées 
indifféremment  fur  ledit  pavé  d'ambre; 
le  tour  pofé  fur  un  pied  de  marbre  poi  tor , 
bordé  Se  garni  de  nacre  de  perle  ;  ledit 
inarbre  pofé  fur  un  autre  marbre  rouge  Se 
nuancé  -y  les  fix  figures  énoncées  en  yvoire 
&  fculptéos  par  un  des  plus  célèbres  Pro- 
feiïeurs  en  cet  arr  qu'il  y  ait  en  Europe. 

IL  Huit  colonnes  torfes  d  albâtre  d'E- 
gypre ,  dont  quatre  en  couleur  de  chair  Se 
jalpées très-tranfpardnté?  tant  au  jour  qui 
la  lumière  y  &  quatre  autres  planches  gar* 
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nies  de  huit  figures,  tant  de  Thiftoire 
romaine  que  profane,  c  '  -'  " 

III.  L'enlèvement d  Proferpine>comipo- 
fé  de  trois  figures ,  dont  une  de  Pluton  y 
l'autre  de  Cerès  &  la  troifieme  de  Profer- 
pine ,  d'un  feul  bloc. 

IV.  L'enlèvement  de  Sabinesy  en  trois 
figures ,  fur  le  même  bloc. 

V.  Hercule  qui  étouffe  Entée  ,  avec  utx 
lion  au  bas  des  figures ,  du  même  bloc. 

VI.  Hercule  de  Bologne  qui  déchire  la 
gueiilè  d*uri  lion  ,  du  même  bloc.         .  . 

VIL  Mars  j  Venus  &  VAmour^u  même 
bloc. 

VIII.  Diane  &  fon  Dain,travaillé  &  bi- 
garéfitivarir  la  nature,  du  même  bloc.  . 

IX.  Cléopatre  qui  fe  fait  fuccer  le  fang 
par  deux  ferpens  marqués  &  bigarés  fui- 
vant  nature.  ' 

X.  Lucrèce  Romaine,  avec  fon  poignard 
appuyée  fur  une  table. 

N.  B. Toutes  les  figures  précédentes  fone 
fur  des  piédeftaux  de  même  matière. 
XL  L'Europe,  fur  marbre. 
XIL  L'A  fie. 

XIII.  L'Afrique. 

XIV.  L'Amérique. 

XV.  La  transformation  de  Neptune*- 
XVL  Diane  fortant  dn  Bain.  < 
XVII.  Fénusôc  Cupidon. 
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XVIII.  Andromède  liée  d'une  chaîne 
d'yvoire  imperceptible  &  mouvante. 

XIX.  Les  têtes  des  Empereurs  Romains, 
travaillées  Se  fculptées  en  y  voire ,  le  tout 
pofé  fui  marbre  portor. 

XX.  Quatre  quadrettes  travaillées  & 
fculprées  de  différens  fujets  del'hiftoire, 
en  bas-reliefs  de  coquillages. 

XXI.  Plufieurs  tableaux  de  rapport , 
tn  pierre  orientale. 

XXII.  Trois  paires  de  cornes  de  bœufs 
d'Egypte  iïnguliérement  belles ,  tant  par 
leur  grandeur  que  par  leur  conftru&ion. 

Les  Amateurs  qui  defireront  connoître 
ces  différens  morceaux  très-dignes  de  leur 
curiofïté,pourrontles  voir  à  l'adre/Te  ci-de- 
Tant  énoncée,  les  lundi,  mercredi  &  famé- 
di,  depuis  4  heures  après  midi  jufquà  7. 

Guide  des  lettres,  volume  in-40.  de 
So  planches  ou  tables  gravées.  Il  contient 
par  ordre  alphabétique  &  par  colonnes  les 
jours  &  heures  du  départ  des  lettres  de 
toutes  les  Villes  de  Commerce  de  France 
les  unes  pour  les  autres,  &  celles  de  leur 
arrivée  à  leur  deftinatiorr. 

Une  Carte  de  France  &c  deux  grandes 
tables  contenant  Tordre  général  du  départ 
&  l'arrivée  des  lettres  au  Bureau  de  Paris , 
h  taxe  &  le  temps  qu'elles  font  en  route , 
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le  départ  &  l'arrivée  des  principales  Vil- 
les de  l'Europe  ,  &  le  prix  de  l'affran- 
chifTementrpréfenté  à  Meilleurs  les  Admi- 
niftrateurs  Généraux  des  Portes  &  Ména- 
geries de  France. 

Ouvrage  utile  &  néceiïaire  à  tous  ceux 
qui  font  en  commerce  de  lettres;  par  M. 
Guyot  de^  fociété  littéraire  militaire,  & 
Dire&eur  àu  Bureau  général  des  Portes. 
Prix  broché  6  livres,  &  7  livres  10.  f.  relié. 

Qunnt  aux  perfonnesqui  ne  voudront  que 
les  deux  grandes  tables ,  elles  fe  vendent  fé- 
parément  1 1  f.  en  feuilles  &  1 8  collées  fur 
carton ,  &  la  carte  de  France  feule  6  f.  chez 
le  fîeur  Guyot ,  rue  des  Arcis  à  la  petite 
vertu ,  menant  la  feule  manufacture  d'encre 
à  Paris.  Avec  privilège  du  Roi. 

Il  paroît  une  Eftampe  nouvellement  gra- 
vée par  Noël  Lemire  ,  d!après  le  delfein 
du  fieur  Gravelot  -y  elle  porte  10  pouces  de 
hauteur  fur  6  de  large.  Prix  30  fols.  Se 
vend  chez  ledit  Lemire  >  rue  pavée  faint 
André. 

Elle  repréfente  Mlle  Clairon  >  aflîfe  au 
basduMont-Parnaiïe  ,  appuyée  furies  li- 
vres de  théâtre  des  Corneilles,  Racine,  Vol* 
taire  &  CrébiUon  ^  6c  couronnée  par  Mcl- 
pornène: 
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Au  haut  de  l'Eftampe,  eft  une  légende 
fur  laquelle  eft  écrit  laprorhétie  accomplie. 
m  Et  au  bas,  quatre  vers  faits  par  M.  Gar- 
rick >  célèbre  Auteur  du  théâtre  royal  d'An- 
gleterre ,  lequel  fît  préfent  du  deffein  à 
à  Mlle  Clairon.  La  penfée  de  la  légende  eft 
que,  lorfque  M.  Garrick , dans  un  voyage 
qu'il  fit  en  France  il  y  a  quinze  ans,  vit 
jouer  pour  la  première  fois  Mlle  Clairon* 
il  prédit  qu'un  jour  cette  célèbre  A&rice 
illuftreroit  le  théâtre  françois. 

J'ai  prédit  que  Clairon  illuftreroit  la  fcène , 
Et  mon  efpoir  n'a  point  été  déçu  ; 
Elle  a  couronne  Mclpomcne  ; 
Melpcmtne  lui  rend  ce  qu  elle  a  reçu. 

Garrick. 

»        ;  1  m  i  mm 

S UPTLEMENT  a  Varticle  des  Nouvelles 

Littéraires. 

Annonces  de  Livres. 

^Îemoires  fur  les  matières  Domania- 
les, ou  traité  du  Domaine  \  ouvrage  pof- 
th  urne  de  feu  M.  le  Févre  de  la  Planche  % 
Avocat  du  Roi  au  Bureau  des  Finances, 
Ordinaire  en  la  Chambre  du  Domaine, 
avec  une  préface  &  des  notes  de  l'Editeur: 
i/2-40.  Paris,  1765  ;  chez Dejfaint  &  Sail- 
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tant ,  rue  Saint  Jean  de  Beauvais ,  &  chez 
Vincent  3  rue  Saint  Severin.  Tomes  2  &  $• 
Le  premier  volume  de  cet  ouvrage, 
très-utile  pour  les  Domcnijles,  a  paru  l'an- 
née dernière  avec  tout  le  fuccès  dont  il 
croit  digne. 

« 

Traité  de  Peinture,  avec  un  EflTai  fur 
la  Sculpture ,  pour  fervir  d'introdu&ion  à 
une  hiftoire  univerfelle  ,  relative  à  ces 
beaux  arts.  Par  M.  Dandré  Bardon ,  l'un 
des  ProfeflTeurs  de  l'Académie  Royale  de 
Peinture  &  de  Sculpture,  Profeffeur  des 
Elèves  protégés  par  le  Roi  pour  l'hiftoire, 
la  fable  &  la  géographie  ,  Membre  de 
l'Académie  des  Belles -Lettres  établie  à 
Marfeille  ,  alfocié  aux  Académies  de  lou~ 
loufe  &  de  Rouen ,  &  Direûeur  perpétuel 
de  celle  de  Peinture  &  de  Sculpture  établie 
en  la  fufdite  Ville  de  Marfeille ,  avec  cette 
cpigraphe  : 

Qrnari  prtcepta  negant ,  contenta  doceri 
Du  frefnoi ,  de  arte  graphicâ;  vers  ij; 

• 

Deux  volumes  in- 12.  Paris,  1765  ;  chez 
Saillant ,  Libraire  ,  rue  Saint  Jean  de 
Beauvais. 

Nous  ne  tarderons  pas  à  rendre  compte 
de  cet  ouvrage  intéreffant  pour  les  arts 

dont  il  traite.  * 

» 
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ARTICLE  V. 

SPECTACLES. 

9 

m  > 

Suite  des  Obfervaùons  fur  les  Difcours 
préliminaires  de  l'Auteur  du  Drame  de 
Comminge.  Voy^  le  commencement 
dans  le  Mercure  de  Juin  >  pag.     6 . 

o 

N  a  dû  lire  dans  le  dern  ier  Mercure  % 
(  art.  de  la  littérature,  page  %6  )  une  partie 
de  ce  que  dit  M,  Darnaud  fur  ce  fombre 
&  ce  terrible  qui  doivent  diftinguer  le 
grand  tragique  des  autres  genres.  On  a 
vu  dans  le  même  endroit  un  extrait  de  la 
Iccnede  Shakespeare,  fur  laquelle  l'Auteur 
appuie  fon  opinion.  S'il  étoit  permis  de 
citer  fon  propre  témoignage  ,  j  ajouterais 
à  l'égard  de  ces  appareils  de  terreur  quiré-* 
pugnent  tant  à  la  petite  délicateflfe  de  quel-* 
ques  fpeûateurs  rrançois  ,  que  j'ai  vu  re- 
préfenter  dans  la  Province  la  tragédie  de 
Tancrede  avec  FéchafFaut  préparé  pour  le 
fupplice  SAmènaïde  &  la  foule  du  Peuple 
*jui  accourt  à  ce  cruel  fpe&acle.  On  ne 

fauroif 

\ 
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fauroit  croire  combien  cette  vérité  théâ- 
trale remplit  le  pathérique  de  la  fcène,  conv 
bien  elle  prête  au  jeu  des  Acteurs  &  à  i'c* 
motion  des  fpe&areurs.  Perfonne  ne  s'avi- 
foit  de  faire  des  réflexions  critiques  à  la 
vue  de  cet  appareil.  IlparoiflToitne  pouvoir 
pas  être  fupprimé  }  parce  qu'il  étoit  natu- 
rellement lie  au  fit  jet  &  à  lafituation.  C'eft 
une  obfervation  importante  à  faire  que  ce 
rapport  de  la  nature  du  fpe&acle  au  fond 
dufujet,  aux  fituations  ,  aux.  cara&ères 
&mêmeauftyle  d'un  ouvrage  dramati- 
que. Je  crois,  eninfiftantfur  cela,  ne  faire 
que  développer  les  intentions  de  l'Auteur 
de  Comminge.  S'il  eft  très-utile  au  progrès 
de  l'art,  que  nos  jeunes  Auteurs  s'exer- 
cent dans  ce  genre  de  force  tragique  ;  s'il 
eft  étonnant  même,  qu'encouragé  par  le 
fuccès  du  drame  de  Comminge  >  aucun  n'ait 
encore  tenté  d'entrer  dans  la  même  car- 
rière ,  il  ne  feroit  pas  moins  dangereux 
qu'ils  ne  priÏÏent  le  change,  en  attribuant 
aux  feuls  acceffbires  ,  ce  qui  doit  réfulter 
primitivement  du  principal,  c'eft-à-dire, 
du  choix  du  fujet  &  de  la  conftitution  du 
drame.  En  vain  ouvriroit-on  les  tombeaux 
pour  en  faire  fortir  des  fpe&res  ;  en  vain 
tranfporteroit-on  fur  la  fcène  toute  l'hor-  . 
reur  des  enfers  ;  en  vain  déployeroit-on  les 
apprêts  des  fupplices  ou  préfenteroit-o* 
F  cl.  I.  I 
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<les  cadavres  fangians  ^  plus  inutilement 
encore  raflembleroit-on  îesobjetsles  plut 
lugubres  pour  effrayer  ou  pour  attendrir 
lame.  Si  l'horreur  &  la  pitié  ne  fonr  pas 
efTentiellement  dans  l'a&ion  &  dans  le 
coloris  du  poème  ,  le  jeu  de  ces  grands  vef- 
forts  manque  toujours  fon  effet.  L'efpcCQ 
de  caverne  fépulcrale  des  PP.  de  la  Trappef 
certe  grande  croix ,  ces  fofles  ouvertes  * 
ces  oflèmens  répandus  fur  la  fcène ,  feioicnç 
dans  Comminge  des  objets  hideux  ô  &  ne 
feroient  que  cela,  fans  le  rapport  nécefTaire 
de  ce  fpe&acle,  avec  la  tournure  du  fujet, 
àvec  le  fil  de  laûion,  fon  dénouement, 
&c  enfin  le  coloris  général  du  drame.  C  eft 
i  la  négligence  de  cette  confidéuation  que 
nous  devons  quelques  Tragédies  modernes 
auxquelles  on  a  reproché  avec  juftice  le 
«placage  (  fi  l'on  peut  employer  cette  com- 
paraifon  )  de  mafïès  difeordantes  avec  le 
fond  du  tableau.  M.  d'Arnaup  cite  la 
iiiufique  du  fécond  ade  de  CaJior  &  Pol* 
lux  pour  preuve  de  la  fupériori té  des  pro-> 
grès  de  notre  mufique,  dans  le  caractère 
fombre ,  fur  notre  poéfie.  Je  ne  crois  pas 
inutile  de  faire  remarquer  que  cet  admi- 
rable effort  du  génie  de  Rameau  eft  à  fa 
place  dans  ce  fécond  a&e.  L  afpeét  d'un 
tombeau,  celui  d'une  amante  éplorée 
vpilÀ  s§  qui  eft  fous  les  yeux  du  fpcdta* 
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Teur  en  même  temps  qu'une  harmonie 
lugubre,  &  que  les  ions  les  plus  touchant 
pénètrent  jufqu'au  cœur.  C'eft  de  cet  en- 
femble,  qui  attaque  l'âme  par  la  voie  de 
plufieurs  fens,  que  réfultele  grand  pathé- 
tique de  cet  a£ke  d'Opéra.  D'où  vient  que 
l'art  a  beau  réclamer  fes  droits  dans  cer- 
tains morceaux  de  mufique  des  Opéras 
boufons  ,  &  que  le  goût  n'en  eft  pas  moins 
révolté  ?  C'eft  que  cette  mufique ,  li  forte, 
fi  pathétique  que  l'on  s'efforce  de  nous  la 
faire  croire  ,  eft  appliquée  fouvent  aux 
plaintes  d'un  vil  artifan  ou  d'un  groflier 
villageois  ,  à  des  frayeurs  comiques,  &c* 
en  un  mot,  à  des  adtions  triviales  qui  dif- 
cordent  avec  le  genre  que  proftitiie  le  Mu- 
ïîcien.  Quelques  applaudinemens  que  fur- 
prennenr  ces  fortes  de  fpeéïacles  à  ia  mul- 
titude inconfidérée,  ou  à  des  gens  de  l'art, 
qu'alors  on  pourroit  nommer  mieux,  gens 
du  métier  ;  leurs- prétendues  beautés ,  ainfî 
déplacées ,  ne  feront  jamais  que  des  pué- 
rilités méprifables  pour  quiconque  eft  forti 
de  l'enfance,  ou  n'y  eft  pas  encore  rentre. 
Ceft  l'harmonie  morale  des  rapports ,  c'eft 
l'a  juftelTe  de  cet  accord  qui  a  feule  le  droit 
de  conftituer  la  beauté  primitive  dans  les 
productions  de  tous  les  arts  }  c'eft  la  con- 
dition fine  quâ  non  pour  l'examen  des  per- 
fections techniques  dans  ces  arts.Aucune  ne  * 
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peut  exifter  dans  l'application,  quand  elle* 
eft  contraire  à  cette  juftefle  des  rapports 
moraux ,  quelqu'admirable  qu'elle  pui(fe 
être  abftra&ivement  confidérée.  Que  d'en- 
thoufiafmesabforbés ,  que  de  difputes abré- 
gées ,  que  de  queftions  décidés  j  fi ,  dans 
ces  derniers  temps  on  eût  voulu  ,  &  fi  l'on 
youloit encore  avoir  égard  à  cette  vérité  de 
tous  les  temps  &  de  toutes  les  nations  !  On 
doit  favoir  le  plus  grand  gré  à  M.  d'Ar- 
naud &c  à  tout  Ecrivain  qui  comme  lui 
daignera  nous  féconder  dans  la  défenfe  du 
fyftême  des  grands  principes  de  goût ,  dont 
nous  n'avons  pas  a  nous  reprocher  nous 
être  jamais  écartés,  dans  ce  Journal,  en  trai  - 
tant  des  Spectacles,  ni  d'avoir  néglige 
aucune  occafion  de  remettre  fouvent  fous 
les  yeux  des  Le&eurs  fes  loix  fondamenta- 
les, aux  rifques  des  railleriès  ou  même 
de  l'indignation  de  ceux  qu'entraînent  les 
travers  du  jugement  Se  la  vanité  des  faufles 
prétentions. 

M.  d'Arnaud  fe  plaint,  avec  trop  de 
raifon,  dans  fes  difeours.,  que  par  rapporç 
à  l'art  dramatique ,  on  s* eft  efforcé  d'altérer 
le  trait  primitif  de  la  nature.  11  defireroic 
qu'un  Génie  élevé  entreprît  de  lever  tout 
cet  amas  d'un  fard  impofteur ,  <S»  de  nous 
remontrer  la  nature  telle  quelle  étoit  dans 
[on  origine.  Pour  donner  une  idée  de  ce 
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fublime  modèle ,  il  nous  renvoyé  judicieit- 
femenr  au  théâtre  des  Grecs.  On  fent  biert 
que  c'eft  pour  en  veiiif  à  cette  fimptiàte 
d'aciion  dans  le  drame  tragique  ,  fègle  Ci 
effentielle  à  fa  perfe&ion ,  cependant  Ci 
impunément  violée  aujourd'hui,  qu'à  peine 
la  connoît-on  dans  le  Public  ,  &  que  même 
quand  quelqu' Auteur  l'hafarde,  on  repro- 
che fouvent  à  fon  ouvrage  de  manquet 
d'a&ion.  Il  eft  furprenant  a  cjuel  point  les 
idées  font  confondues  à  cet  égard  ,  parmi 
ceux  qui  croyent  avoir  encore  le  droit  dé 
juger  fouverainement  les  pièces  de  théâtre. 
La  bafe  du  bon  efprit  &  du  véritable  hèroïfmc^ 
félon  notre  Auteur,  efttoujouts  la  même. 
Si  Ton  veut  bien  méditer  cette  obfervation , 
en  trouvera  je  crois  qu'elle  réfulte  d'une  vue 
très-jufte;&  en  même  temps  on  en  conclue* 
ta,  qu'il  n  eft  pas  fi  indifférent  pour  une  na- 
tion, que  le  penfent  les  partifans  frivoles  du 
tolérantifme  en  fait  de  fpedacles,  de  livrer 
au  courant  momentané  de  la  mode  le  genre 
qui  doit  dominer  fur  les  théâtres.  Ceci  a 
plus  d'étendue  dans  fes  conféquences  Se 
dans  fon  application  que  l'on  ne  peut  en 
donner  à  ces  remarques  :  nous  revenons  à 
la Jimplicité d'acl'ion.  Les  excellens  modèles 
que  nous  en  avons  dans  l'antiquité  ,  faffî- 
roientpour  nous  convaincre  des  avantage* 
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que  produit  cette  règle  primitive  du  drav 
manque.  Nous  les  avons  toujours  remar^ 
qués  avec  foin  dans  les  pièces  dont  nous 
avons  rendu  compte,  lorfque  nous  en  avonj 
rencontré  de  moins  chargées  que  les  autres 
de  ces  iltuations  épifodiques ,  que  le  vul- 
gaire confond  avec  la  véritable  adtton  théa* 
traie.  En  dernier  lieu ,  à  l'occafion  de  la 
célèbre  Tragédie  du  Siège  de  Calais  j  nous^ 
avons  encore  appuyé  plus  fortement  fur 
cette  grande  régie.  Nous  ne  ceflTerons  jamais 
de  la  recommander  aux  Auteurs  &  d'en 
développer,  s'il  eft  poiïible,  aux  Le&eur* 
la  nécellité  &  toute  la  beauté  qu'elle  répand 
fur  un  poëme  dramatique  Une  inconfé* 

3uence  qui  étonneroit ,  u  la  considération 
e  I'efprit  humain  n'y  accouuimoit  à  chaT 
que  pas  qu'il  fait ,  c'eft  que  les  chefs- d'œur 
vres  que  le  même  Public,  qui  juge  au  théâ* 
tre ,  admire  par  tradition ,  &  qu'il  refpe&e 
par  une  forte  de  religion  habituelle,  n'ont 
acquis  ce  droit  prefque  facré  fur  fon  jnge- 
rnent,  que  par  cette  fimplicité  dans  l'ac- 
tion. Mais  il  la  méconnoîtroit  tellement 
daas  les  pièces  modernes ,  qu'il  ne  balance- 
roitpasales  accufer  au  moins  de  langueur 
&  de  pauvreté.  Lorfque  la  tranfeendance  de 
l'effet  général  le  force  à  ne  les  pas  condam- 
ner. Cette  imputation  n'eft  pas  une  cqn* 
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jç£ture  hazardée,  nous  en  avons  une  preu  ve 
très-récente.  Ce  qu'il  y  "auroit  encore  dé 

Elus  fin°>ulier  ,  fi  Ton  ne  connoifToit  pas 
>s  motifs  fecrers  de  quelques  gens  de  let- 
tres \  c'eft  que  cette  erreur ,  toute  abfurde  j 
toute  grofîière  qu'elle  eft ,  fouvent  eft  le 
fruit  de"  leurs  infinuations  dans  les  focictésy 
il  y  en  a  meme  qui  ,  apparemment  par 
fauffeté  de  goût,  ront  jufqu'à  la  foutenir 
publiquement  dans  des  critiques  impri- 
mées. Il  eft  conftamment  vrai  que.  la  né- 
gligence de  ces  régies  primitives  du  dra- 
matique produit  des  ouvrages  informes  y 
&  par  un  enchaînement  néceflaire ,  a  jette 
un  défordre  dans  le  goût  du  Public  qui- 
fefliie  far  celui  des  Auteurs,  &  qui  les 
oblige  fouvent  à  marcher  fans  guide,  fan* 
but ,  &  à  fonder ,  pour  ainfi  dire ,  la  fan^ 
taifie  du  fpe&ateur ,  plutôt  qu'à  régler  foi*' 
imagination  fur  les  principes  de  ce  beau*1 
eflentiel  indépendant  des  conventions. 

Il  y  auroit  à  étendre  encore  nos  obferva— 
tions  fur  une  quantité  de  maximes  folides 
&  bien  penfées,  qpe  contiennent  les  dif- 
cours  de  M.  d'Arnaud.  Néanmoins ,  com- 
me on  aura  occafion  d'y  revenir  dans  la 
réponfe  aux  lettres  de  M.  de  la  Dixmerie 
fur  les  Spectacles ,  &  qu'elles  nous  ferviront 
i,fur  certaines  vérités  intércfTantes  • 
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à  fotuenir  pour  le  maintien  du  goût  &  pour 
le  progrès  de  l'arr  nous  nous  arrêtons  fut 
tour  ce  qu'il  y  auroit  encore  à  ajouter,  pour 
rendre  juftice  au  mérite  de  cette  féconde 
édition  de  Comminge. 

mw  mu      »■  *  miwiiww awiiiimiiiii  inwuw^ 


OPERA. 
o  N  a  enfin  cette  de  donner  fur  ca 

théâtre  l'Opéra  de  Caflor  &  Pollux ,  fans 
que  le  Public  ait  ceiïé  d'y  venir  en  foule , 
même  â  la  dernière  repréfentation  , 
quoique  la  quarantième  de  cette  reprife. 

Le*-  Mardi  1 8  Juin  l'Académie  royale 
de  Mufîque  remit  les  Fêtes  de  l'hymen  & 
dei' amour  3  ou  les  Dieux  d'Egypte  ,  Ballet 
héroïque  >  Poëme  de  feu  M,  de  Cahusàc, 
Mufîque  de  feu  M.  Rameau,  Ce  Ballet 
fut  exécuté  à  Verfailles  fur  le  grand  théâ- 
tre du  manège  le  15  Mars  1747  *  locca- 
iion  du  mariage  de  Mgr.  le  Dauphin  , 
&  pour  la  première  fois,  fur  le  théâtre  de 
l'Opéra  de  Paris  le  5  novembre  1748.  On 
lavoit  repris  en  Juillet  1754.  &  depuis  ce 
temps  il  n'a  voit  point  été  remis  au  théâtre. 

Le  fujet  de  la  première  entrée  efi 
Osiris,  triomphant  par  le  charme  des 
plaifirs  , -de  la  férocité  d'un  peuple  d'A.- 
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mazones  fauvages  &  du  cœur  de  leur 
Heine.  Celui  de  la  féconde  eft  l'amour  du 
Dieu  du  Nil  pour  Memphis ,  que  le  fort 
àvoit  deftinée  à  lui  être  facrifiée,  félon  i'n- 
fage,dans  la  fête  folemnelle  que  les  Peuples 
céiébroient  chaque  année  en  l'honneur  de 
te  Dieu.  Dans  la  troifiéme  entrée  ,  on  a 
voulu  mettre  fur  la  fcène  l'inftiturion  des 
fêtes  d'Ifis.  Cette  prétendue  inftitution 
fefait  par  Aruèris  >  fils  de  cette  DéefTe  & 
â'Ofiris  9  qui  invite  les  Egyptiens  à  con- 
courir pour  le  prix  qu'il  deftine  aux  talens 
agréables.  La  jeune  Orie  3  dont  ce  Dieu  eft 
amoureux,  eft  engagée  par  lui  à  entrer  dans 
ce  concours  :  elle  y  remporte  le  prix  dans 
l'art  du  chant ,  &  elle  eft  couronnée  des 
mains  de  fon  amant. 

•  M.  le  Gros  chanta  dans  le  premier  a£te 
le  rôle  d'Ojiris,  Mlle.  Dubois  celui  d'Or- 
théfie ,  Reine  des  Amazones  fauvages.  Mlle 
Durancy  ,  une  desprincipales  Amazones. 
Ces  rôles  ne  pouvoient  être  mieux  rem- 
plis ,  les  caractères  de  chacun  étant  très- 
convenables  à  ceux  des  talens  8c  la  voix  des 
trois  perfonnes  qui  en  font  chargées. 

Le*fujetdu  Ballet ,  dans  cet  a&e  ,  pré- 
fente  par  foi  -  même  un  fpe&acle  très-ga- 
lant}  ce  font  des  jeunes  Egyptiens  &  Egip- 
tiennes  repréfentans  le  printems  &  l'étp, 
chargés  de  ce  que  fourniffent  ces  deux  fai- 
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fons,  &  des  Satyres  repréfentans  l'automniv 
■  Le  Génie  agréable  &  fécond  de  M.  Laval 
fils  y  qui  a  compofé  ce  Ballet ,  a  feu  pro- 
fiter de  l'agrément  dont  il  étoit  fufcepti- 
ble  }&  lestalens  des  principaux  danfeur* 
qui  y  font  employés  ,  en  rendent  l'exécu- 
tion brillante,  M.  Léger  &  Mlle.  Jus- 
tine danfent  à  la  tête  du  Cadrifle  qui  re- 
préfente  le  printems,  M.  LroNors  danfe 
dans  les  moiffonneurs.  M.Dauberval& 
Mlle  Allard  ,  dans  le  cara&ère  de  fatyres- 
&:  de  fauvagefles  qui  figurent  1  automne^les 
entrées  de  ces  deux  fujets  ,  toujours  agréa* 
bles  au  Public  ,  font  un  effet  très  piquant 
dans  ce  Ballet. 

M.  l'Arrive'e,  dans  le  fécond  adte  * 
chante  le  rôle  de  Canope  Dieu  des  eaux» 
Mlle.  Arnould,  celui  de  Memphis.  M. 
Dur*and  le  Grand-Prêtre,  M.  Muguet* 
un  Dieu  de  la  fuite  de  Canope. 

Deux  caractères  de  perfonnages  dan&ns* 
forment  le  Ballet  de  cet  a&e  ;  des  Prêtre* 
Egyptiens,danslefquels  danfeM.LYONOis, 
&  des  Divinités  des  eaux  >  dans  lefquelles 
M.  Gardil  5  Mlle.  Guimari>  &  Mlle^ 
Peslin  danfent  avec  rapplaudiïTemtnt  le 
plus  général  &  le  plus  mérité.. 

La  compoiîtion  du  ballet  de  cet  ade 
eft  encore  de  M.Laval.  Le  rôled'-^r^- 
jis }  dans  le  troifiéme  atte ,  eft  rempli  pa* 
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M.  le  Gros.  Mlle,  l'Arrive'e  ,  qui  dévoie 
chanter  le  rôle  à'Oric ,  s'étant  trouvée, 

Er  indifpofition  ,  dans  rimpoffibilitc  de 
txécuter,  Mlle.  Dubois  apprit  le  rôle 
dans  la  nuit  qui  précéda  le  jour  de  la  pre- 
mière repréfentation ,  &  le  chanta  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Nous  avons  déjà  ea  • 
«ccafion  de  remarquer  avec  éloge  le  zèle" 
des  prennes  fujets  de  ce  théâtre  en  fe  fé- 
condant ainfi  réciproquement  >  on  doit  * 
d'autant  plus  à  Mlle  Dubois,  en  cette  occa-* 
lion,  qu'il  lui  en  a  coûté  un  travail  forcé  ' 
&  imprévu ,  dans  lequel  elle  a  eubefoin  de 
fupplcer  par  la  plus  forte  application ,  air 
temps  qui  auroit  été  néce (Taire  pour  fer 
mettre  en  état  de  chanter  ce  rôle ,  auflî  par- 
faitement quelle  a  fait  dès  le  premier  jour* . 
Nous  defïrons  beaucoup  avoir  fou  vent  de" 
pareils  éloges  à  faire,  &  fur  plus  d'un  théâ- 
tre. Mlle  kj  Brieulle  &  M.  Muguet 
chantent  les  airs  des  divertifTemens.  Le  • 
Public  entend  encore  avec  un  nouveau.  > 
plaifirtla  belle  chaconne  de  M.  le  Bre- 
ton *  que  Ton  a  ajoutée  pour  terminer  le  • 
Ballet  de  ce  troificme  a&e  ,  dans  lequel 
danfent  M.  &  Mlle  Vestrjs.  L'Auteur  de-- 
la  compofition  de  ce  quatrième  Ballet  ,  , 
(  M.  Lami  }  a  très-ingénieufement  raffenv- 
blc  dans  cette  chaconne  to  us  les  gtan  dsr*s 
talens  de  la  danfe ,  ea  différens  genres^- 
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D'abord  lui-même,  M.  Dàuberval > 
Mllô  Allard  ,  M.  Gardel  ,  Mlle  Gvi- 
mard.  Il  eft  fâcheux  que  la  fantéde  Mlle» 
Lani  ait  privé  le  Public  de  la  voir  dans 
les  premières  repréfentations.  Ce  ne  font 
pas  les  feuls  accidens  qu'elles  aient  éprou- 
vés. M.  le  Gros  ,  dont  la  voix  &  le  talent,, 
toujours  intéreflans,  deviennent'indifpen- 
fables  dans  un  Opéra  de  trois  a&es  donc 
il  chante,  dans  deux,  les  morceaux  les 
plus  brillans  ,  a  été  forcé  d'interrompre 
dès  le  premier  Vendredi ,  s'étant  trouvé 
déjà  indifpofé  à  la  première  repréfentation. 
D'autres  événemens  encore  ont  paru  d'a- 
bord fe  réunir  contre  l'effet  d'un  ouvrage 
admirable  de  la  part  de  Pilluftre  Rameau  , 
mais  qui ,  attendu  l'efpèce  d'enchantement 
où  le  Public  étoit  encore  de  l'Opéra  de 
Cajlor,  auroit  eu  befoin  au  contraire  de 
fecours  extraordinaires  pour  foutenir  la 
%comparaifondu  fuccès  inouï,  auquel  fuece- 
dent  les  Fêtes  de  l'Hymen.  Cependant , 
comme  il  eft  reconnu  par  tous  les  connoil- 
leurs  ,  que  ce  Ballet  eft  un  des  ouvrages  le 
plus  riche  en  muiique  ;  qu'elle  y  eft  forte 
&  nerveufe  dans  certains  morceaux ,  agréa- 
ble &  fleurie  dans  plufîeurs  autres ,  par- 
tout admirablement  travaillée  ,  &  portant 
fempreinte  du  geniede  fon  célèbre  auteur  ; 
on  doit  préfumer  que  l'exécution  répon- 
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clant  aux  defirs  du  Pnblic  ,  ce  Muficien  , 
aujourd'hui  fi  cher  à  la  nation  ,  fe  foutien- 
djra  contre  lui-même  malgré  le  défavantage 
apparent  de  la  comparaifon.  Attirés  parles 
beautés  réelles  de  la  mufique ,  les  fpe<5ta- 
teurs  s'accoutumeront  à  fe  prêter  à  la  ré- 
duction nécéfTaire  ,  dans  l'intérêt  du  pocme  j 
&  dans  la  pompe  du  fpeâacle,  d'un  Opéra 
Tragédie  ,  à  un  Ballet  coupé  par  entrées* 
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'anecdote  la  plus  inrérefTante  don 
nous  ayons  à  rendre  compte  dans  ce  Mer- 
cure, eft  le  début  de  M.  Aufrene,  qui 
commença  le  30  Mai  par  le  rôle  d'JuguJïe 
dans  Cinna.  Ce  début  a  continué  par  le 
rôle  de  Dupais  dans  la  Comédie  de  Dupuis 
&  De  fronças  ;  le  même  jour  par  celui  de 
Philippe  H umb en  dans  Nanme  ;  par  le  rôle 
de  Zopire  dans  la  Tragédie  de  Mahomet  ^ 
&c. 

Il  ne  s'agit  point  dans  ce  début,  comme 
dans  le  précédent  Mercure,  d'annoncer  en 
efpérances  incertaines  les  ralens  qui  man- 
quent adtuelemenr,&  de  couvrir  les  défauts 
qui  exiftent,  fous  le  voile  du  filence  ou  fous  ^ 
le  fard  indulgent  des  palliatifs.  La  figure 
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du  débutant  ,  partie  fi  nécefïàire  dans  Part 
de  la  repréfentation ,  a  beaucoup  d'a- 
vantages pour  Pemploi  qu'il  joue.  La  taille 
eft  fuffifamment  haute  ,  noble  &  aifée. 
Les  traits  du  vifage  Jfent  grands  &  bien 
prononcés  j  leur  conformation  &  le  talenc 
de  s'ajufter  théâtralement,  fuppléent  à  ce 
qu'il  manque  d  années  à  cet  Acteur  pour 
certains  rôles.  Le  cara&ère  général  de  la 
phyfionomie  eft  la  dignité ,  fou  vent  même 
quelque  chofe  de  févère,  mais  tempéré 
par  une  forte  d'aménité  dans  le  regard  > 
lequel  eft  néanmoins  vif  a  perçant  &  très- 
expreflïf. . 

Dès  le  premier  jour  ,  le  jeu  de  cet  Ac- 
teur fit  une  forte  fenfation  fur  le  Public». 
On  apperçut ,  fi  Ton  peut  ufer  du  terme  v 
UH  fyftême  de  débit  dans  le  tragique  , 
que  les  gens  de  goût  ont  toujours  déliré  y 
dont  on  a  fouvent  entrevu  des  exemples  9 
&  pour  rendre  juftice  >  dont  il  faut  con- 
venir qu'en  général  la  fcène  françoife  s'eft 
confidérablement  rapproché  depuis  quel-v 
ques  années.  Cet  A&eur  a  rappellé  dan* 
la  mémoire  des  anciens  amateurs  le  célèbre 
Baron. On  conçoit  de-là  qu'il  parle  le  tra- 
gique comme  le  haut  comique,  dans  l'or- 
dre des  proportions  de  genre.  £n  effet ,  il  le 
parle  ;  mais  prefque  toujours  bien  }  jamais 

à-contrefei»,  &  ibiiYtttt  avec  une  forte  4e,- 
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iublimirc  d'intelligence  qui  frappe  >  qui 
émeut ,  qui  entraîne  l'auditeur  fenfible  & 
éclairé.  Le  naturel  dans  la  récitation  ,  ce 
précieux  organe  de  la  vérité ,  eft  un  point 
trop  difficile  à  conferver  dans  fon  exacte 
précifion  ,  &  trop  prochain  d'une  multi- 
rude  d  ecueils,  pour  qu'il  n'arrive  paaque 
l'a&eur  qui  a  le  courage  de  iuivre  cette 
méthode  ne  tombe  quelquefois  dans  une 
certaine  foibleflèfur  les  finales ,  qui  le  rap- 
proche trop  d'un  familier  difeordant  avec 
le  ton  général  de  la  fçène  tragique  ;  ou  ± 

{►lus  fouvent  encore ,  que  l'Auditeur  ,  dont 
oreille  s'eft  laifle  blafer  par  la  force  d'une  • 
déclamation  trop  foutenue,  ne  confonde 
avec  la  monotonie ,  la  variété  délicate  des* 
accens,,  dans  une  élocution  naturelle.  Plus 
le  débutant  a  joué  de  rôles ,  plus  le  PublU 
s'eft  apperçu  avec  plaifir  qu'il  évitoit  ces 
dangejs  ;  le  concours  qu'il  a  attiré  au  théâ- 
tre hançois ,  celui  qu'il  occafionne  encore 
Journellement ,  prouve  fon  fuccès  bien  plus 
Jurement  que  notre  rapport,  quoique  nous 
ofions  affurer  qu'il  eft  de  la  plus  grande 
fidélité.  M.  Aufrênezété  reçu  aux  appoin- 
temens,  il  a  joué  depuis  le  rôle  de  Baliveau 
dans  la  Métrcmanie  *  ce  chef-d'œuvre  du 
comique  de  notre  âge  ,  &  enfuite  dans  la 
Mere-coquettc  ôù  il  a  fait  le  plus  grand  plai- 
fir. S'étant  trouve  dans  cette  Pièce 
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fcène  avec  Mlle  Durnefnil  >  dont  le  genre 
naturel  fait  toujours  un  effet  admirable 
dans  le  comique  ,  le  fpeétateur  a  joui 
d'un  uniffbn  rare  à  rencontrer  ,  &  dont 
on  peut  facilement  conjecturer  tout  l'a- 
vantage. Cet  accord  de  ton  eût  été  plus 
complet,  fi ,  comme  le  Public  marque  ou- 
vertement le  defirer  ,  Mlle  Doligny  eût 
joué  dans  cette  même  Pièce,  qui  dans  ce 
cas ,  félon  le  femiment  de  tous  les  Ama- 
teurs de  ce  théâtre ,  auroic  pû  avoir  alitant 
de  fuite  qu'une  nouveauté  agréable  au 
Public. 

*  Que  l'on  n'infère  pas  de  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  fur  le  nouvel  Adteur, 
que  les  talens  de  M.  Brissart  en  foient 
moins  chers,  moins  précieux  à  ce  même  Pu- 
blic. Qu'il  fe  garde  bien  de  croire  lui  mê- 
me que  fes  fuccès  ,  mérités  à  fï  jufte  titre, 
en  foient  déprimés.  Au  contraire  ,  les  vrais 
talens ,  les  talens  décidés  ne  perdent  jamais 
à  la  concurrence ,  leur  éclat  en  reffort  d'a- 
vantage ;  ils  s'élèvent  encore  chacun  de 
leur  côté  pat  une  noble  émulation  ;  &  leurs 
Juges  3  plus  éclairés  nar  leurs  nouvelles 
perfections,  difpenfent  à  chacun  des  fuf- 
frages  encore  plus  flatteurs.  Il  y  a  fans 
doute  en  toutes  chofes  un  vrai  &  un  faux 
fenfibles  ;  celui-ci  ne  peut  jamais  foutenir 
k  comparaifon  de  l'autre  :  mais  il  y  -  a 
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auflî,  des  moyens,  divers  par  les  nuances, 
d'atteindre  la  parfaite  imitation  de  la  nature 
&  de  la  faire  fentir  aux  autres.  Ces  moyens 
font  tous  naturels,quand  ils  font  dans  1  exiC- 
tence propre  &  particulière  de  l'imitateur; 
car  les  mêmes  pallions  ,  les  mêmes  fend-- 
mens  empruntent  toujours  la  teinte  du  ca- 
ractère naturel  de  chaque  fujet.  Ainfi,  lors- 
que le  flambeau  de  l'intelligence  guide  éga- 
lement plufieurs  fujets  dans  la  vérité  du 
fens  ,  ils  mériteront  également  de  juftes 
applaudiffemens  dans  l'art  du  théâtre,  par- 
ce qu'ils  arriveront  également  au  même  but 
quoique  par  des  marches  différentes. 

Le  i  3  Juin  on  donna  la  première  repre- 
fèntation  du  Mariage  par  dépit  ,  Comédie 
en  profe  en  3  adtes  ,  Auteur  anonyme. 
Dès  la  fin  de  la  première  feene  ,  cette  piécô 
excita  des  murmures  parmi  les  fpeâateur* 
qui  empêchèrent  de  la  continuer,  après^ 
commencemenc  du  fécond  a&e. 


COMÉDIE  ITALIENNE. 

No  us  ne  favons  aucune  nouveauté,  fur 
ce  théâtre ,  dont  nous  ayons  à  informer  nos; 
Le&eurs. 
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CONCERT  SPIRITUEL- 
Du  Jeudi  à  6  Juin ,  fête  du  S  tint  Sacrement. 


L 


E  Concert  commença  pir  Deus  nofler  refit- 
giums  Motet  à  grand  choeur  de  M.  Giraud.  Nous 
ën  avons  parlé  dans  le  dernier  Mercure.  M.  Hoch- 
brdcker  ,  donrnous  avons  auftj  annoncé  le  talent 
fbpcrieur  le  mois  dernier  ,  Ce  fît  admirer  encore, 
a  ce  concert  fur  la  harpe  M.  Càpron  joua  avec 
àpplaudiflenïens  un  nouveau  Concerto  de  fa  con> 
po/îtion.  Mile  Avfneaux  ,  de  la  Muiique  du  Roi, 
chanta  un  petit  Motet.  On  b*apper.?oit  avec  fttif- 
fcôion  des  progrès  que  commence  a  faire  cette 
belle  voix  dans  l'art  du  chant.  Mlle  Fbl  chanta  uav 
nouveau  Motet  à  voix  feule.  Le  Concert  fut  ter- 
ni iné  par  Diligam  te  Domine  9  Motet  à  grand 
ëtSXBX  de  M.  l'abbé  Govlet. 
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ARTICLE    V  L 

Suite  des  Nouvelles  Politiques  du  mois 

de  Juin. 


De  Constantinople  ,  le  x  Mars  176 

O: 
N  eft  informe  que  les  troupes  Ottomanes 

ont  rerciporté  un  avantage  confidérable  fur  les 
Géorgiens  à. qui  elles  ont  fait  plus  de  huit  cens 
prifonniers.  Cette  guerre ,  qui  rient  de  s'allumer, 
paroît  plus  férieute  qu'on  ne  devoit  l'attendre  dà 
la  difproportion  des  forces  des  deux  nations.  Indé- 
pendamment de  plufieurs  Pachas  d'Afîequi  ont  eu 
ordre  des'avancer  vers  la  Géorgie  avec  les  milices 
de  leurs  Gouvernemens ,  la  Porte  fait  lever  dans 
le  département  de  Saloniquequatremille  hommes- 
de  Cavalerie ,  deftinés ,  à  ce  que  l'on  a  dure ,  pour 
le  môme  endroit ,  &  Ton  ajoute  qu'ils  feront  fui- 
vis  d'un  corps  d'Albanois  plus  nombreux  encore. 

De  Vienne  ,  te  23  Mars  176?. 

On  mande  de  CarHbtatt ,  en  tranfylvanie  ,  une 
aventure  horrible  qui  s'eft  palTée  à  Canor  ,  fituc  à 
deux  lieues  de  ladite  Ville.  Un  Valaque ,  qui  avoir 
çpoufé  depuis  quelques  mois  une  femme  de  dix- 
huit  ans,  dont  il  étoit  extrêmement  jaloux,  croyant 
avoir  à  fe  plaindre  de  fa  conduite  ,  s'enferma  un  > 
foix  avec  elle  &  la  mere  de.  cette  jeune  perfonne^ 


Digitized  by  Google 


ii  t   MERCURE  DE  FRANCE. 

Il  dépouilla  fa  femme  &  l'attacha  avec  des  chevilles 
de  bois  contre  un  mur ,  lui  coupa  les  oreilles ,  le 
nez  &  les  deux  mammelles  ,  &  lui  enfonça  un  pieu 
dans  le  ventre  :  il  lui  ouvrit  enfuite  le  côic  avec 
un  couteau,  &  n'ayant  pas  trouvé  le  coeur  qu'il 
cherchoit ,  il  ouvrit  l'autre  côté  d'où  i!  l'arrachai  5 
il  détacha  enfuite  cette  malheureufe  ,  I  étendit  par 
terre,  l'y  cloua  avec  trois  pieux  :  il  fe  coucha 
alors  à  côté  du  cadavre  ;  &  comme  fi  la  fatiété  de 
fà  barbarie  eût  produit  far  lui  les  effets  d'une  véri- 
table yvreffe  ,  il  s'endormit  d'un  fommeil  li  pro- 
fohd  que  fa  belle- meré  ,  qui  s'attendoit  à  un  pareil 
fort  ,  eut  la  facilité  d'ouvrir  les  portes,  &  fe  traîna 
aux  habitations  voifines  ,  où  elle  fit  le  rapport  de 
l'action  abominable  dont  elle  venoit  d'être  témoin. 
On  (è  rendit  fur  les  lieux  ,  où  on  fe  (àifit  de  ce 
forcené  ,  que  Ton  trouva  encore  profondement 
endormi.  Le  fupplice  qu'on  lui  a  fait  fubir  ,  &  qui 
tient  aux  mœurs  des  anciens  Scythes  ,  a  été  pro- 
portionné à  un  crime  fi  inoui.  Ce  miférable  a  été 
conduit  à  pied  au  bas  d'une  potence  >  la  on  Ta  dc-> 
fouillé  de  lès  habits  >  après  quoi  on  lui  a  arraché 
avec  des  tenailles  ardentes  le  nez  ,  les  oreilles  & 
des  morceaux  de  chair  de  la  poitrine.  Il  devoit 
avoir  aufli  les  yeux  arrachés  ;  maison  lui  a  fait 
grâce  de  ce  tourraaent ,  parce  que  de  fchifmatique 
qu'il  ctoit  il  s'eft  fait  Catholique  Romain.  On  l'a 
attaché  enfuite  fur  une  peau  de  bœuf,  les  pieds 
garottés  à  la  queue  de  fon  propre  cheval  ,  &  on  lui 
a  fait  faire  en  cet  état  trois  fois  le  tour  de  la  potence, 
apres  quoi  on  lui  a  C4upé  a  coups  lents  &  redoublés  • 
les  deux  mains  Tune  après  l'autre  :  on  lui  a  fendu 
de  môme  la  tête  ainfi  que  la  poitrine  ,  d'où  on  3 
arraché  le  cœur  qui  a  été  haché  en  plufîeurs  mor- 
ceaux; Enfin ,  ces  membres  ont  été  cloues  à  la 
potence  ,  allez  bas  pour  que  les  chiens  &  les  betes 
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féroces *pu fient  y  atteindre  3  &  ,  en  effet ,  ils  ont 
été  dévores  avant  la  fin  du  jour.  le  même  jour; 
on  arrêta  un  autre  valaque ,  voifin  de  celui-ci ,  qui, 
par  un  (ëmblable  mouvement  de  jaloufie  ,  avoip 
coupé  les  deux  mammelles  à  fa  femme. 

De  TvntN  y  le  6  Avril  176  ç. 

Aujourd'hui ,  à  cinq  heures  du  matin  ,  la  Du^ 
cherté  de  Savoye  eft  accouchée  très-hetireufemenc 
d'un  Prince.  Les  Ambatfadeurs  &  Miniftres  Etran- 
gers ont  affiftéà  la  cénmonie  du  baptême  qui  s'eft 
faire  à  dix  heures  en  prefence  de  toute  ta  Cour. 
Prince  nouveau  né  a  été  tenu  fur  les  fonts  par  le 
Prince  de  Piçmont  &  .par  Madame  Félicité  ,  troi- 
fîeme  fille  du  Roi  :  il  a  été  nommé  Charles- Félix- 
Jofeph-Marie,&  portera  le  nom  de  Duc  de  Gene^ 
véis. 

De  la  Haye  y  h  x\  Mars  iy6f* 

Jeannette  Agnès ,  Princetfe  de  Naffau-Dietï  f 
Cœur  du  grand-pere  du  Prince  Stadhouder,  eft 
morte  à  Cranienftein  ,  le  19  de  ce  mois ,  dans  la 
(bixante- douzième  année  de  fon  âge. 

D' Amflcrdam  ,  le  16  Avril  176  f. 

Marie  Loutfede  Hefle  Caflël,  Princellè  Douai- 
rière de  Nalfau-Dietz  ,  eft  morte  à  Leeuwaerde 
le  9  de  ce  mois.,  âgée  de  foixante  dix-(ept  ans  , 
deux  mois  &  deux  jours.  Elle  étoit  née  le  7  Fé- 
vrier 1788  :  elle  fe  maria  le  2,0  Février  1709  au 
Prince  Jean-Guillaume  Frifo  ,  mort  le  14  Juillet 
17  r  r .  Elle  eut  de  ce  mariage  deux  enfans ,  (avoir , 
la  .Margrave  Anne  -  Charlotte  -  Amélie  -  Louifè  , 
Douairière  de  Bade-Dourlach  ,  mere  du  Margrave 
régnant  de  ce  nom,  née  le*i  3  Oétcbre  17  10,  &  le 
Prince  Guillaume  Charles-Henry  Frifo,  né  ie  pre- 
nais r  Septembre  17 1 1  9  mort  le  lz  Oéiobre  17  ji, 
&  pere  du  Prince  Stadhouder  a£tuel. 
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APPROBATION. 

J'a  i  lu  ,  par  ordre  de  MonfeigneHr  le  Vice- 
Chancelier  ,  le  premier  volume  du  Mercure  da 
niois  de  Juillet  1765 ,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui 
puiflè  en  empêcher  Timpreflion.  A  Paris ,  ce  pre- 
mier Juillet  17*  y. 

GUIROY. 
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AVERTISSEMENT. 


JLàE  Bureau  du  Mercure  ejl  che%  M. 
Iutto  N  ,  Avocat  y  Greffier  Commis 
au  Greffe  Civil  du  Parlement  j  Commis 
au  recouvrement  du  Mercure,  rue  Sainte 
Anne  y  Butte  Saint  Roch  >  à  côté  du 
Sellier  du  Roi. 

C'ejl  à  lui  que  Von  prie  d'adrejffèr  # 
francs  de  port  j  les  paquets  &  lettres  f 
pour  remettre  y  quant  à  la  partie  littéraire  3 
à  M.  Dje  la  Place  ,  Auteur  du  Mercure. 

Le  prix  de  chaque  volume  ejî  de  j(f  fols$ 
mais  l'on  ne  payera  d'avance  ,  en  s  abon- 
nant 3  que  24  livres  pour  Jei\e  volumes^ 
à  raifon  de  30  fols  pièce. 

Les  perfonnes  de  province  auxquelles 
on  enverra  le  Mercure  par  la  Pojle  3 
payeront  pour  feiye  volumes  32  livres 
d'avance  en  s9 abonnant  3  &  elles  Us  rece- 
vront francs  de  port. 

Celles  qui  auront  d'autres  voies  que 
4a  Pojle  pour  le  faire  venir ,  &  qui  pren- 
.  dront  les  frais  du  port  fur  leur  compte  , 
ne  payeront  comme  à  Paris  3  qu'à  raifon 
de  jofols  par  volume  3  cejl-à  dire ,  24  liv. 
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étrangers  >  qui  voudront  faire  venir  le 
Mercure  y  écriront  a  Vadreffe  ci-deffus. 

On  fupplie  les  perfonnes  des  provinces 
d'envoyer  parla  PoJleyen  payant  le  droite 
leurs  ordres ,  afin  que  le  paiement  en  foit 
fait  d'avance  au  Bureau. 

Les  paquets  qui  ne  feront  pas  affranchis 
refieront  au  rebut. 

On  prie  les  perfonnes  qui  envoient  des 
Livres  M  Ejlampes  &  Mufique  à  annoncer  v, 
d'en  marquer  le  prix. 

Le  Npuveau  Choix  de  Pièces  tirées  des 
Mercure$  &  autres  Journaux  3  par  M.  De 
LA  PLAÇE  3  fe  trpuvç  auflî  au  Bureau  du 
Mercure.  Cetfce  colle&ion  eft  compofée  de 
cent  huit  volumes.  On  en  prépare  unç 
Table  générale,  par  laquelle  ce  Recueil 
fera  termine  $  les  journaux  ne  fourniffanj 

1)1  us  un  aflfez  grand  nombre  de  pièces  pour 
e  çoQtiniier, 
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ARTICLE  PREMIER. 


PIECES  FUGITIVES 

EN  VERS  ET  EN  PROSE. 

V 

* 

j-       ..     rr   •         •    '        '"  " 

SUITE  DE 

TÛUSDEUXSE  TROMPOIENT, 

Conte. 

La  furprife  de  Cétlane  fut  extrême  en 
apprenant  que  Dor/?^^yhabitoic  la  demeure 
du  Chevalier.  Le  Comte  lui  en  laifïbic 
ignorer  le  motif.  Il  fe  bornoit  à  lui  écrire 
que  certain  accident  l'obligeroit  de  s'y  ' 
arrêter  plus  d'un  jour.  Cillant  s'y  rendit, 

Aiij 
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accompagnée  d'une  vieille  parence  qui  ne 
la  quittent  pas  depuis  (on  veuvage  ,  8c 
Céliane  reconnut  bientôt  de  quel  accident 
its'affifloifc 

Quoi  !  lui  dit-elle,  avez- vous  été  atta- 
qué ?  Par  quel  hafard  vous  trouviez- vont 
plus  à  portée  de  ce  château  que  du  mien- 
&  du  vôtre  ?  Elle  avoir  à  cet  égard  de* 
foupçons  que  le  filence  &c  l'embarras  du. 
Comte  achevèrent  d'éclaircir.  Je  fuis  au 
fait,  pourfuivit-elle,  &  je  frémis  !  Pour- 
quoi en  venir  à  ces  fatales  extrémités  ?  Me 
croyez -vous  de  ces  femmes  qui  exigent 
qu'on  s'égorge  pour  elles,  qui  triomphent 
lorfqu'un  amanc  périt  en  les  difputant  à  un 
rival  ?  ^. .  Madame,  interrompit  le  Comte,, 
qui  fe  jueeoit  trop  compromis  par  ce  dif- 
cours  ,  il  n'étoit  point  queftion  de  rien 
dllputtr.  J'ai  fait  ce  que  le  devoir ,  l'hon- 
neur me  preferivoient  de  faire  :  je  le  ferois 
encore  j  mais  ne  parlons  plus  d'une  que- 
relle qui  meparoît  terminée.  N'en  parlons 
plus,  j'y  confens ,  reprit  Céliane  ;  mais 
léjournerez-vous  long-temps  ici?-Le  moins 
qu'il  me  fera  poflible,  —  Eh  pourquoi  h* 
Il  faut  vous  ménager.  —  Ce  ne  fera  rien* 
D'ailleurs ,  je  ne  voudrois  point  vous  expo- 
fer  à  y  revenir.  —  L'état  où  fe  trouve  le 
Chevalier  lui-même  éloigne  à  cet  égard 
toute fufpicion. —  Quoi,  Madame,  favez- 
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vous  déjà  s'il  habite  fon  château  ?  Eft-ceT 
qu'il  né  l'habite  pas  ?  —  C'eft  ce  que 
nous  allons  apprendre.  —  Cet  écUkçitTe- 
ment  eft  fuperflu.  Voulez- vous  que  je  rende 
viflte  au  Chevalier  ?  —  Cet  éclairciffemenr 
ne  vous  oblige  à  rien.  Dorjigny  eqvpya 
donc  s'informer  de  la  fituation  du  CboY4* 
lier  au  nom  de  la  Marquife  même.  On  fie 
réponfe  que  Darcy  s'étoit  fait  tranfportec 
à  Ton  pavillon.  C'étoit  tenir  la  promette' 
qu'il  avoit  faite  au  Comte  ;  &  celui-ci  * 
n  a  voit  d'autre  but  que  de  voir  s'il  la  tien-' 
droit. 

A  la  bonne  heure,  dit-il,  quand  Céliane 
fe  fut  retirée,  Darcy  me  paroît  fincère, 
mais  ne  le  foumettons  pas  à  une  trop  lon-r 
gue  épreuve.  Il  s'en  falloir  de  beaucoup 
néanmoins  que  fa  bletfiire  lui  permît  d$ 

faire  transporter  ailleurs.  Elle  croit-  peu- 
dangereufe,  mais  fort  incommode.  Il  refta 
donc  malgré  lui,  &  reçut  encore  dans  cette 
maifon  quelques  vifites  de  Céliane.  Enfin  v 
Darcy  ayant  pénétré  fes  inquiétudes,  prie 
le  parti  de  l'en  affranchir.  Il  fe  retira  effec- 
tivement à  fon  petit  pavillon. 

Darcy  étoit-il  vraiment  amoureux  ?  Il 
ne  faut  pas  le  croire.  Son  premier  plan  fut 
de  fubjuguer  la  Marquife  ;  mais  c'étoit  un 
projet  de  fa  vanité  plutôt  que  de  fon  amour.  - 
Cette  même  vanité  changea  d'objet  ;  elle  * 
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employa  dès-lors  à  tranquillifer  Dorjigny 
autant  de  foins  qu'elle  en  avoit  misa  trou- 
bler fon  repos. 

Une  épreuve  nouvelle  attendoit  le 
Comte.  11  failoit  que  Céliane  quittât  pour 
quelque  temps  fa  retraite.  Un  procès  des 

f>lus  confidérables  exigeoit  fa  préfencedans 
a  capitale ,  &  d'ailleurs  le  féjour  de  Paris 
la  tentoit  fi  vivement,  qu'elle  trouva  d'ex- 
cèllentes  raifonspour  motiver. fon  voyage. 
Voulez- vous,  difoit-elle  à  Dorjigny ,  qui 
s'y  oppofoit ,  voulez- vous  que  je  refufe  des 
foins  à  une  affaire  d'où  dépend  une  grande 
partie  de  ma  fortune  ?  Dorjigny  ne  favoic 
trop  que  lui  répondre.  Il  étoit  guéri  de  fa 
bJeffure,  &  ne  pouvoic  regarder  ce  départ 
comme  un  délaiffement.  D'un  autre  côte 
i  1  lui  en  coûtoit  pour  fuivire  Céliane  jufqu'à 
Paris.  Il  avoit  celfé  de  l'habiter  depuis  quel- 
ques années,  &  ne  ceffoit  de  publier  qu'il 
nel'  habiteroit  jamais.  Comment  fe  démen- 
,  tir  fi  -  tôt  ?  Mais  auflî  comment  voir  Céliane 
s'expofer  feule  aux  dangers  qui  l'attendent  ? 
Que  de  pièges  vont  lui  être  tendus  !  Qae 
d'hommages  dangereux  vont  lui  être  pro- 
digués !  Seule  &  lans  expérience,  comment 
pourra- 1- elle  éviter  les  uns  &  ne  pas  céder 
aux  autres  ?  Son  ami  i'abandonnera-t-il  - 
dans  cette  extrémité  ?  Ce  feroit  la  trahir, 
difoit  le  Comte  ;  ce  feroit  me  rendre  corn- 
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plice  des  erreurs  où  elle  pourra  tomber, 
où  fans  douce  elle  tombera ,  û  ma  pré- 
fence  ne  la  fotitient.  Suivons-la  donc  en 
dépit  des  froids  commentaires  de  nos  plai- 
fans  du  jour.  Une  telle  démarche  péfe  à 
mon  amour-propre  ;  mais  lamour-propre 
doit  fe  taire  quand  l'amitié  veut  fe  faire 
entendre.  Dès  ce  moment  Dorjîgny  ne 
fongea  plus  qu'à  fou  départ. 

.  Vous  l'exigez,  dit- il  à  Céliane>  quiavoît 
déjà  tout  arrangé  pour  le  fien  ;  vous  l'exi- 

fez,  il  faut  bien  s  y  réfoudre.  A  quoi  ?  lui 
emanda  ingénuement  la  Marquife.  A 
partir  avec  vous,"  reprit  le  Comte.  .  .  Avec 
moi  ?  Ah,  tant  mieux  !  —  Voilà  une  ap- 
probation un  peu  négligée.  ■ —  Point  du 
tour.  Je  vous  eulfe  propofé  le  voyage ,  fans 
l'averfion  que  vous  affichez  pour  la  capi- 
tale. ...  Je  ne  fuis  point  réconcilié  avec 
elle  ,  mais  je  vous  fais  le  facrifice  de  ma  ré- 
pugnance. Pour  quelques  mois  s'entend:  car 
vous  n'exigerez  pas  ,  fans  doute ,  qu'il 
devienne  perpétuel. 

Au  fond  la  Marquife  n'exigeoit  rien. 
Elle  eût  parti  feule  fans  fe  faire  beaucoup 
de  violence  :  elle  fe  reprochoit ,  pour  ainlî 
dire  ,  celle  que  le  Comte  alloit  fe  fairé.  Eh 
quoi  !  difoit-elle,  quand  on  s'aime  felVce 
pour  fe  tyrannifer  ?  Si  Paris  répugne  trop 
au  Comte ,  il  peut  refter  à  la  campagne.  Je 
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ne  veux  point  de  facrifices  trop  pénibles,. 
&  je  fens  que  la  privation  peut  avoir  fes 
plaifirs. 

C  eft  ainfi  que  ces  deux  perfonnes  con- 
tinuoient  à  être  dupes  de  leurs  fentimens, 
6c  attribuoient  Tune  à  l'amour,  l'autre  à 
l'indifférence ,  des  effets  tout  oppofés  à 
ceux  qui  rcfultent  de  L'une  ou  de  l'autre* 
fïtuation. 

Un  autre  motif  preffoit  encore  Dorfi- 
gny  d'accompagner  Célianc.  C'étoit  à  peu 
près  le  temps  où  le  Chevalier  retournoità 
Paris,  &  ce  rapport  de  circonftances  inquié- 
toit  le  Comte.  C'eft  le  hafard  qui  le  pro- 
duit, difoit  il  -y  mais  en  amour  comme  en^ 
guerre  on  met  fouvent  à  profit  les  effets  du 
nafard.  Ne  lui  laiffons  rien  de  ce  que  nous 
pouvons  lui  ôter. 

On  partit.  A  peine  Céliane  fe  vit  dans 
la  capitale,  que  ion  âme  parut  prendre  un 
nouvel  effbr.  Il  eût  été  ridicule  à  Dorftgny 
de  prétendre  lui  interdire  l'avantage  de 
bril  1er  aux  fpedtacles  Se  dans  les  jardins 
publics.  Elle  y  parut  dans  tout  l'éclat  de 
fes  charmes,  &  elle  y  fixa  l'attention  géné- 
rale. Elle  n'y  écoit  point  connue  ;  mais 
Dorfigry j  qu'une  roule  de  jeunes  gens 
connoiflbient ,  fut  affailli  &  queftionné  de 
toutes  parts.  Elle  t'a  donc  réconcilié  avec 
Tefpèce  ?  lui  demandait  un  petit-maître  7 
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avec  un  fourire  d'intelligence.  Tu  fais  bien, 
lui  difoit  un  autre.  J'efpère  qu'elle  va  te 
rendre  à  la  fociété,  &  qu'en  revanche  tu 
te  feras  un  devoir  de  l'y  répandre  elle- 
même. 

A  tous  ces  difcours  Dôrfigny  ne  répon-  - 
doit  rien  ou  répondoit  très-mal.  On  fçut 
bientôt  néanmoins  ce  qu'étoit  Céliane ,  te 
quel  motif  lui  a  voit  fait  quitter  fa  province..  - 
Dès-lors  mille  projets  pour  lui  faire  perdre  ■ 
l'envie  d'y  retourner.  Cette  envie  s'affoi- 
bliffbit  même  en  elle  de  jour  en  jour ,  & 
Dorjigny  déclamoit  en  pure  perte  contre  - 
îë  tumulte  ôc  l'agitation  qui  diftinguent  : 
cetre  ville  immcafe  de  toutes  les  autres, 
Céliane  trouvoit  ce  tumulte,  cette  agitation.? 
préférabieau  filence ,  ài'uniformité ,  à  l'en- 
nui de  la  folitude.  Eh,  que  lui  importe, . 
difoit-elle  en  parlant  du  Comte,  que  lui  < 
importe  d'être  aimé  à  Paris  on  dans  une  - 
efpèce  de  défert  ?  d'avoir  dés  témoins  de  5 
fon  bonheur,  ou  d'être  heureux,  mais  igno-  • 
ré  ?  N'eft-ce  rien  que  de  faire  des  jaloux  >  * 
„  Je  veux  qu'il  en  ait,  &  qu'il  cefTe  lui- - 
me  me  de  l'être.  C'efl:  un  riaicule  dont  on  i 
ne  peut  guérir  que  dans  cette  capitale.. 

L'afHure  q«i  retenoit  Céliane  à  Paris'  ** 
croit  de  nature  à  la  fépandre  malgré- elle 
mais  on  a  déjà  pu  voir  qu'elle  ne  fe  faifoit  - 
à  cet  égard  aucune,  violence.  Elle  vit  la- 
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monde,  &  par  contre -coup  il  fallut  en 
recevoir.  Parmi  les  jeunes  gens  qui  sem- 
preffbientde  lui  plaire,  elle  en  vit  plufieurs 
qui  traitoient  l'amour  cômme  Darcy  l'a- 
voir voulu  traiter  avec  elle.  Ils  ne  lui  paru- 
rent qu'amufans.  Un  autre  lui  parut  prendre 
la  chofe  plus  au  férieux.  C  etoit  Doricourt  > 
jeune  homme  qui  a  voit  dans  fon  extérieur 
tout  ce  qu'il  faut  pour  plaire  à  une  femme , 
&  intérieurement  tout  ce  qu'il  faut  pour 
la  féduire.  Il  mettoit  dans  fes  manières  le 
brillant  de  fon  âge  &  dans  fes  difcours 
i'expreflion  du  fenriment.  Tout  en  lui  étoit 
joué  &  tout  fembloit  naturel.  Bien  des 
femmes  très-expérimentées  s'y  étoient  mé- 
prifes ,  mais  la  rupture  ne  lui  avoit  fait 
aucun  tort.  Il  avoit  fçu  la  préparer  à  fon 
avantage.  Un  de  fes  grands  feercts  étoit 
de  fe  faire  haïr  après  s'être  fait  aimer.  Il 
n'épargnoit  rien  pour  atteindre  à  l'un  &  à 
l'autre  but,  &  il  y  atteignoit  prefque  tou- 
jours. C'étoit  négliger  fon  amour-propre  , 
mais  il  lui  préféroit  fes  plaifîrs.  Jamais  il 
n 'avoit  tenté  que  des  conquêtes  difficiles  ; 
jamais  il  n'adretfa  d'hommages  qu'à  des 
femmes  qui  exigeoient  &  méritoient  des 
égards.  Cet  art  d'être  toujours  quitté  ne 
laifïoic  voir  à  la  plus  fage  aucun  danger  de 
le  prendre. 

Ce  fut  avec  ces  armes  qu'il  attaqua  la 
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jeane  Marquife.  Une  conduite  fi  oppofée 
à  tout  ce  qu'elle  voyoit ,  fixa  ncceflairemenc 
fon  attention.  Il  eftau  moins  refoe&ueux, 
difoit-elle,  on  peut  le  foufFrir  fans  confé- 
quence.  Dorfigny  penfoit  tout  le  contraire. 
Ce  refpect  apparent  l'inauiétoit  beaucoup 
plus  que  l'etourderie  de  tant  d'autres. 
Célianc  s'y  laiflera  prendre  ,  difoit-il,  fi 
mon  amitié  ne  vient  au  fecours  de  fon 
inexpérience.  Heureufement  elle  y  vien- 
dra. Elle  y  vint  en  effet,  &  Dorfigny  pro- 
digua à  la  Marquife  des  leçons  qu'elle 
regarda  comme  fuperflucs.  Il  ne  lui  étoic 
pas  d'ailleurs  aufli  facile  de  vivre  ifolée  a 
Paris  que  dans  fa  terre.  Il  n'étoit  pas  mcme 
en  fon  pouvoir  d'interdire  fa  maifon  à 
Doricourc.  Ce  fut  aufli  ce  qu'elle  ne 
manqu  ap£>int  d'obferver  au  Comte.  Raf- 
fïirez-vous,  ajouta  Célianc,  il  ne  fuffit  pas 

Kour  m  attendrir  de  me  parler  d'amour 
ien  tendrement.  Hélas  !  Madame ,  reprit 
Dorfigny  j  on  eft  bien  près  de  fa  défaite 
quand  on  préfume  ainfi  de  fes  forces  ;  & 
il  ajoutoit  en  s'éloignant  :  je  vois  bien  que 
l'éloquence  de  l'amitié  ne  fuflit  pas  auprès 
d'une  femme.  Il  lui  faut  un  autre  langage  ; 
mais,  dois- je  pour  cela  changer  le  mien? 
Je  n'ai  jamais  prétendu  être  l'amant  de 
Célianc  >  je  ne  voulois  qu'adoucir  l'ennui 
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dé  fa  fituation  ,  mais  je  vois  bien  qu'on* 
peut  s'en  repofer  fur  elle, 

Céliane  dans  ce  moment  même  croit  en  ^ 
converfation  réglée  avec  Doricourt.  Mon- 
lîeur ,  lui  difoit-elle  ,  on  fe  fait  fouvent 
des  idées  faufiTes  d'une  femme  peu  accou- 
tumée au  féjour  de  la  capitale.  C  eft  pour 
-  elle  un  théâtre  ,  &  elle  y  fixe  les  regards  . 
durantquelques  jours.  C'efien  même  temps 
une  raifon  pour  lui  rendre  quelques  foins» . 
L'attrait  de  la  nouveauté  ,  le  defir  de  pa- 
roître  l'avoir  mife  dans  le  monde ,  Tefpèce  r 
de  mérite  qu'on  attache  à  ce  genre  de  fuc- 
cè$,  tous  ces  motifs  déterminent  les  hom- 
mages qu'elle  reçoit ,  &  fans  doute  les 
préférences  que  vous  me  témoigner  par- 
tent de  la  même  caufe.  Moi ,  Madame  ! 
s'écria- r— il  d'un  air  &  d'un  tort  pénétrés,  , 
ah  !  c'eft  vous  faite  injure  &  me  rendre 
bien  peu  de  juftice  !  Daignez  ne  point  me 
confondre  avec  la  foule  de  nos  merveil- 
leux. Je  n'ai  de  commun  avec  eux  que 
1  âge  &  certaines  frivolités  de  convention» 
J'ai  des  principes ,  Madame  ,  &  j  ofe  pro- 
tefter  qu'on  ne  m'a  point  vu  m'en  départir.  . 
Je  fuis  né  fenfible,  mais  confiant,  Scmes 
premières  chaînes  fubfifteroient  encore,  s'il 
n'eût  dépendu  que  de  moi  de  les  rompre. 
Voila  qui  eftaffez  rare,  difoic  à  part  CV- 
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l/anc,  &  elle  ajoutoit  à  haute  voix  :  mais, 
Moniteur  ^donnez- vous  ce  raifonnement 
pour  une  preuve  ?  Avoir  été  quitté,  prouve- 
r-il  toujours  qu'on  n'a  point  voulu  l'être? 
Cet  aveu  prouve  du  moins,  Madame, 
que  je  préféré  l'avantage  d'être  vrai  à  la 
manie  d'être  vain.  —  C'eft  le  parti  le  plus 
iur  &  le  plus  honnête*  —  Le  plus  honnête, , 
oui ,  mais  le  plus  fur  exige  ici  quelques  ex- 
ceptions. —  Quoi  !  Monfieur ,  vous  préfu- 
mez qu'il  eft  des  femmes  qui  veulent  qu'on 
les  abufe  ?  —  Hélas  !  oui ,  Madame ,  & 
cela  n'eft  que  trop  certain.  —  Vous  mc- 
tonnez,  mais  ne  donnez- vous  point  dans 
l'excès  naturel  aux  jeunes  gens  de  prêter 
aux  femmes  bien  des  travers  &  des  via  s 
qu'elles  n'onr  pas  ?  —  Oh  ,  ce  n'eft  point 
là  mon  défaut.  J'ai  même  fouvent  donné 
dans  l'excès  contraire.  Ce  qui  n'empêrhe 
p  is  que  je  n'aie  pour  les  femmes  en  gêne- 
rai uneeftime  réelle  1  mais  il  fout  que  cette 
eftime  foit  bien  motivée  pour  qu'une  d'er- 
tre  elles  me  fubjugue.  11  araifon,  difoic 
encore  tout  bas  la  Marquife,  &  fon  hom- 
mage n'en  eft  que  plus  flatteur  pour  qui- 
conque en  devient  l'objet.  Ainfî,  Mon- 
fieur, reprit-elle  à  haute  voix,  c'eft  l'efpit 
qui  chez  vous  dirige  le  cœur?  L'effort  n'elfc 
pas  ordinaire.  — Cet  effort,  Madame, 
pourroit  bien  être  inutile,  fî  jem'expofois 


Digitized  by  Google 


MERCURE  DE  FRANCE, 
fans  précaution  ,  mais  j'ai  foin  d'éviter 
certains  hafards.  je  ne  veux  céder  qu'à  des 
objets  dignes  qu'on  leur  cède.  Par  exemple, 
tous  ces  charmes  c^ixe  la  nature  vous  a  pro- 
digués m'eurent  ébloui  fans  me  foumettre, 
je  les  aurois  du  moins  évités  ,  fi  une  âme 
auffi  belle  ne  s'y  joignoit ,  fi  fon  aimable 
candeur  najoutoit encore  à  leur  puifTance. 
En  parlait  ain(î,  Doricourt  mettoit  dans  fes 
regards  une  éloauence  qui  en  prêtoit  à  fes 
difcours,  &  la  Marquife  trouvoit  les  uns 
&  les  autres  finguliérement  exprellifs.  Ils 
le  feroient encore  plus,  difoit  elle,  que  je 
faurois  bien  y  réfîfter  -y  mais  pourquoi  Dor- 
figny  ne  parle-t-il  jamais  ce  langage  ? 

Il  n'étoit  que  trop  vrai,  pourtant,  que 
ce  langage  l'intérefloit.  Chaque  jour  la 
morale  du  Comte  lui  devenoit  plus  à 
charge.  En  vérité ,  difoit  Céliane  y  c'eft 
aimer  fon  tuteur.  Je  joue  ici  le  rôle  que 
la  Pupille  joue  au  théâtre  \  mais  il  exifte 
une  différence  entre  nous,  c'eft  que  le 
tuteur  qu'elle  aime  ne  moralife  jamais. 

Elle  prend  de  l'humeur,  difoit  le  Comte 
en  réfléchiflFant  fur  ce  qu'il  devoit  faire  j 
encore  deux  repréfentations  &  je  ferai 
complètement  haï.  Je  fens  que  mon  ami- 
tié redoute  cette  haine,  8c  cela  eft:  bien 
naturel  ;  mais  je  redoute  encore  plus  de 
voir  Céliane  aimer  Doricourt  Eh,  que 
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m'importe  ?  Pourquoi  m'en  affliger  ?  Suis  je 
Pâmant  de  Céliane  ?  Je  ne  le  crois  pas , 
mais  j'igno;e  pourquoi  je  hais  tous  fes 
amans. 

Il  apprend  alors  que  Darcy  eft  arrivé. 
Dans  tout  autre  cas  cette  nouvelle  eût  trou- 
blé fon  repos ,  mais  dans  ce  moment  elle 
le  réjouit.  Oppofons,  difoit-il,  cet  ancien 
afpirant  au  nouveau.  Il  pourra  occafionner 
quelque  diverfion  dans  lame  de  la  Mar- 
quife,  Se  tout  fentiment  divifé  doit  s'af- 
foiblir.  Le  Chevalier  ne  fongeoit  point  à 
voir  Céliane.  11  préfumoit  bien  auffi  que 
le  Comte  ne  le  chercheroit  pas.  Quelle  fut 
donc  fa  furprife  de  le  voir  entrer  chez  lui  ! 
Elle  redoubla  en  voyant  Dorfigny  revenu 
de  fes  inquiétudes  à  fon  fujet,  &  paroître 
defirer  qu'il  n'évitât  point  laMarquife.  Un 
changement  fi  fubit  n'eft  point  naturel, 
difoit  le  Chevalier  en  lui-même.  Ce  fut 
pour  lui  une  raifon  de  queftionner  le 
Comte  jufqu'au  point  de  l'embarraffer ,  & 
Darcy  crut  deviner  la  canfede  cet  embar- 
ras ,  mais  il  attendit  que  lui-même  pût 
en  juger  par  fes  yeux. 

La  Marquife  reçut  Darcy  avec  une  forte 
de  contrainte.  Ce  qui  l'étonnoit  le  plus, 
c  etoit  de  le  voir  paroître  chez  elle  fous  les 
aufpices  du  Comte.  Quelle  fubite  révolu- 
tion !  difoit  Céliane.  Ou  Dorfigny  cette 
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d'être  jaloux  ,  ou  bien  voici  un  expédient 
imaginé  par  fa  jaloufie.  N'importe,  difli- 
muions*  Je  lui  dois  quelque  indulgence, 
mais  j'ai  regret  qu'il  ne  life  pas  mieux 
dans  mon  âme.  Il  verroit  que  Ci  je  fouffre 
ici  Doricourt  ^  c'eft  que  je  voudrais  que 
lui-même  le  prît  pour  modèle. 

Darcy  reconnut  bientôt  que  le  rôle  de 
Doricourt  ne  fe  bornoit  point  à  are  fouf- 
fert.  11  connoifToit  beaucoup-  ce  jeune 
homme  &  avoit  fçu  même  démêler  le  fil 
de-fa  conduite.  Voilà ,  dit-il ,  un  rival  bien 
dangereux  pour  notre  philofophe!  Celui-ci 
a  la  mal-adreiïe  de  bien  dcguifer  ce  qu'il 
fent.  L'autre  poflféde  à  fond  l'art  dange- 
reux d'exprimer  ce  qu'il  ne  fent  pas.  Or, 
en  fait  d'amour ,  une  femme  croit  néces- 
sairement ce  qui  eft  bien  exprimé. 
•  Ce  ne  fur  pas  fans  inquiétude  que  Dort* 
court  vit  le  Chevalier  reçu  chez  la  Mar- 
<juife.  11  employa  quelques  voies  détour- 
nées pour  l'en  exclure,mais  il  n'ofoit  ni  agir 
ni  s'expliquer  dire&ement.  Darcy  étoit  oc- 
cupé à  lui  rendre  le  change  ,  mais  fans 
intérêt  perfonnel.  Il  ne  vouloit  que  défa- 
bufer  Céliane  >  &  fongeoit  en  même  temps 
à  faire  expliquer  Dorjïgny. 

Do  ricourt  étoit  en  liaifon  intime  avec 
la  Préfidente  Leftival,  jeune  veuve  retirée 
nloxsÀ  fa ..campagne.  Cette  abfenpe  le  raf- 
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furoît  fur  les  foins  qu'il  rendoit  à  la  Mar- 
quife.  Il  n'avoir  point ,  par  cette  raifon  , 

*  eu  recours  à  fa  méthode  ordinaire ,  Se  li- 
ne vouloir  tout  au  plus  rompre  avec  l'une 
qu'après  s'être  bien  aflTûré  de  l'autre.  Voici 

"  comment  il  raifonnoit.  Célianc  eft  plus- 
belle  que  la  Préfidente.  Je  puis  même 
trouver  avec  elle  certains  avantages  quif 
n'eft  pas  toujours  prudent  de  négliger,  8c 
Féloignementde  (a  rivale  me  laifle  toures 
les  facilités  dont  j'ai  befoin.  Je  prétends 
hs  mettre  à  profit. 

Le  lieu  qu'habitoit  la  Préfidente  n  croit 
cependant"  pas  fort  éloigné  de  la  capitale. 
Cette  diftanceferéduifoit à  quelques  lieues,- 
&  Doricourt  la  franchitfbit  fort  fouvent.. 
Il  avoit  toujours  un  prétexte  prêt  pour 
abréger  fon  féjour ,  &  la  Préfidente  ny 
foupçonnoit  aucun  fubterfuge.  Elle  jugeoifr 
de  fa  fincérité  fur  la  réputation  qu'il  avoir 
d'être  lincère.  Ainfi ,  tout  contribuoit  à  le 
ièrvir,  tout  jufqu  a  l'humeur  du  Comte  &c 
de  Céliane  ,  mais  Darcy  n'entroit  point  - 
dans  ce  concert.  Il  fuivoit  fon  plan  avec 
une  confiance  dont  lui- même fembloit  peu, 

fufceptible. 

Voilà ,  dira-t-on  ,  un  petit-maître  bien  » 
généreux.  Darcy  l'étoit  fans  doute  ,  mais. 
il  ne  dérogeoit  pas  entièrement  aux  droits, 
de  fon  efpèee.  Il  vouloit  déconcerter  ime. 
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intrigue  6c  s'ainufet  du  dénouement.  Il 
eut  facilement  pardonné  à  Doricourt  le 
projet,  a(Tez  commun,  de  tromper  deux 
femmes.  Ce  qu'il  n'excufoit  pas ,  c'étoit  fa 
manière  de  les  tromper.  Où  en  ferions- 
nous  ,  difoit-il ,  Ci  pour  les  réduire  il  falloic 
afficher  cette  hipocrifie  de  fentiment?  Où 
puifer  ce  jargon  faftidieuX  ?  Faudra-t-ii 
recourir  aux  volumes  du  Cyrus  &  de  la 
CUlie  ?  On  a  bien  raifon  de  ne  plus  lire 
ces  fades  romans  ,  &  d'imiter  encore  moins 
leurs  fades  héros. 

Ainfi,  outre  Tefpècede  compallîon  que 
lui  infpirok  Dorfigny  ^  il  avoit  à  venger  fa 
propre  querelle  :  vengeance,  au  refte,  qui 
ne  pouvoitque  le  divertir.  Le  hafard  même 
féconda  fes  vues.  Il  s'étoit  lié  avec  la  Ba- 
ronne de  Lignerai  >  qui  elle-même  étoit 
fort  liée  avec  1a  Préfidente.  Celle-ci  ne 
laiflTa  point  ignorer  à  fon  amie  à  quel  terme 
elle  en  étoit  avec  Doricourt  :  cette  amie 
ne  laiffa  point  ignorer  cette  intrigue  à  Cou 
amant,  &  cet  amant,  qui  étoit  le  Cheva- 
lier ,  décida  que  Céliane  en  fatiroit  bientôt 
li-deflus  autant  que  lui,  mais  il  vouloir 

3 ne  cet  éclaircUfement  fît  fcène.  Cela  fera, 
ifoit-il,  plus  frappant  pour  tous  les  per- 
fonnages ,  Si,  plus  amufant  pour  moi. 

Il  commença  par  engager  la  Baronne  à 
rechercher  la  Marquife ,  à  confeilla  \Dor- 
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Jigny  de  ménager  cette  liaifon.  Dorfigny 
croit  tombe  dans  une  langueur  qui  le  conr 
fumoic  par  degrés*  Il  étoit  prefque  mé^ 
connoiuable.  Ma  foi,  mon  cher  philofo-r 
phe  ,  lui  dit  le  Chevalier,  tu  feras  la  dupe 
de  ton  fyftême.  Crois- moi ,  vis,  parle  & 
agis  comme  un  autre.  Tu  fuis  certaines 
fociétés  qui  t'amuferoienr.  —  Le  ridicule 
ne  m  amufe  point.  — -  Tu  gardes  le  plus 
obftiné  filence ,  &  tu  as  mille  raifons  de 
parler.  ^  Je  n'ai  rien  à  dire.  —  Enfin , 
ru  veux  qu'on  taime  ,  &  tu  ne  prends  pas 
la  peine  d  être  aimable.  — ■  C'eft  une  peine 
que  je  ne  prendrai  jamais.^Il  le  faut  cepen- 
,   «lant ,  ajouta  le  Chevalier.  Entre  nous  c'eft 
quelque  chofc  que  d'être  aimé.  Je  l'éprouve 
depuis  quelques  jours.  —  Vous  réprou- 
vez ?  —  Oui,  &  c'eft  à  la  Baronne  que 
je  dois  ce  plaifir.  Auiîi  le  lui  rendai-je. — 
Vous  aimez  la  Baronne! —  Oui,  tedis-je. 
Y  prends  tu  auffi  quelque  part  ?  Et  vais-je 
encore  te  trouver  dans  mon  chemin  ?  — 
Voilà  qui  eft  cruel  !  difoit  le  Comte  en 
lui-même.  Doricourt  va  déformais  avoir  le 
champ  libre.  Ecoute,  ajouta  de  nouveau 
le  Chevalier  ,  cette  Baronne  peut  te  ren- 
dre un  fervice  eflTentiel ,  &  mettre  fin  à  tes 
inquiétudes.  —  Comment  ?  Tu  l'appren- 
dras par  la  fuite.  Quant  à  préfent  borne- 
toi  à  ménager  entre  elle  Se  la  Marquife 
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aine  forte  d'intimitié.  —  De  tour  mon 
♦cœur  $  mais  j'agis  fans  intérêt. —  Oh, 
pour  tes  intérêts  on  s'en  charge,  &  tu  t  eu 
trouveras  bien. 

Ce  fut  au  fpe&acle  que  s'ébaucha  cette 
liaifon  projettée.  Les  deux  Dames  fe  ren- 
contrèrent dans  une  même  loge  à  l'Opéra, 
où  Darcy  &c  le  Comte  les  avoienr  condui- 
tes. Elles  s'y  entretinrent,  fe  goûtèrent, 
fe  revirent ,  &  en  peu  de  temps  devinrent 
inféparables.  Doricourt  ne  connoiflToit  que 
très-peu  la  Baronne,  &  il  ignoroit  qu  elle 
connut  la  Préfidente.  Ainh  ,  rien  à  cet 
égard  ne  lui  étoit  fufped.  Il  agiffbit  tou- 
jours avec  la  même  confiance.  Il  ne  chan- 
gea rien  dans  fa  conduite.  Seulement ,  il 
prévint  un  jour  Céliane  qu'une  affaire  im- 
prévue le  tiendroit  loin  d'elle  plus  long- 
temps qu  a  l'ordinaire.  La  Baronne,  à  qui 
le  motif  de  cette  abfence  étoit  parfaitement 
connu ,  propofa  à  la  Marquife,  au  Comte 
&  au  Chevalier  d'aller  pafler  quelques 
jours  à  la  terre  d'une  de  fes  amies.  Céliane 
y  fut  aifément  déterminée  par  le  Comte* 
Elle  avoit  encore  pour  lui  toutes  les  com- 
plaifances  qui  n'aflervifTent  que  médiocre- 
ment. On  part  &  l'on  arrive  chez  la  Pré- 
fidente. 

•  Je  vous  amène ,  lui  dit  la  Baronne ,  uns 
fociété  qui  fait  mes  délices  &  qui,  j'ef- 
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père ,  fera  auffi  les  vôtres,  La  Préfidente 
répondit  avec  politefle  ;  enfuite  s'adrefTant 
à  Cclianc  :  vous  êtes  bien  généreufe ,  Ma- 
dame ,  lui  dit-elle ,  de  venir  ainfi  embellir 
ma  folitude.  Madame,  répondit  la  Mar- 

?uife ,  on  n'embellit  rien  où  vous  êtes, 
e  ne  vous  crois  pas  en  même  temps  fort 
ifolée.  Vous  fuyez  le  monde ,  mais ,  à  coup 
fur,  il  vous  cherche.  Sans  doute,  inter- 
rompit familièrement  le  Chevalier ,  fi  le 
jour  fe  refufoit  à  nos  climats,  il  faudroit 
bien  l'aller  chercher  aux  antipodes.  Ceci  f 
Mefdames ,  foit  dit  fans  conséquence.  Il 
eft  heureufement  plus  d'un  foleil  ici  bas  , 
mais  je  ne  doute  point  que  plus  d'un  jeune 
Mage  ne  vienne  adorer  celui  qui  éclaire 
ce  riant  féjour. 

Oh  !  répliqua  la  Préfidente ,  je  fouffre 

Î eu  d'adorateurs.  Je,  vis  ici  très  -  retirée, 
rous  ne  m'y  trouverez  cependant  pas  feulej 
mais  une  union  fort  prochaine  autorife, 
je  penfe ,  cette  forte  de  tête  à  tête.  Eh  quel 
eft  cet  heureux  futur,  demanda  la  Baronne? 
Vous  le  connoiffc,  reprit  la  Préfidente, 
c'eft  Doricourt. 

'  Ah  ciel  !  s'écria  involontairement  la 
Marquife.  —  Que  fignifie  cette  exclama- 
tion ?  difoit  le  Comte  indigné.  Madame, 
jreprit  la  Préfidente  un  peu  interdite ,  je 
vois  que  Doricourt  vous  eft  connu,  Pren- 
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tiriez- vous  quelque  intérêt  à  fes  démar- 
ches ?  Oh  !  point  du  tout,  répliqua  Cé- 
liane ,  mais  je  le  croyois  plus  éloigné  de 
Paris  &  abfent  pour  d'autres  affaires.  Vous 
m'en  dites  beaucoup,  Madame,  ajouta  la 
Préfidente  avec  émotion.  —  Vous  ûurez 
tout ,  interrompit  la  Baronne  ,  mais  au 
fond  ceci  ne  doit  pas  finir  férieufeaienr. 
Où  eft  Doricourt  r  A  la  chafTe ,  répondit 
la  Préfidente.  Oh  !  c'eft  un  grand  chatfçur , 
s'écria  le  Chevalier,  mais  pourquoi  veut- il 
courir  deux  lièvres  à  la  fois  ? 

A  l'inftant  même  arrive  Doricourt.  Son 
embarras  ne  peut  fe  décrire.  Quel  fingulier 
événement  ,  difoit-il.  Ma  foi  j'ai  mon 
conoé  des  deux  parts!  Il  envifage  la  Mar- 
quile  :  elle  n'étoit  que  rêvèufe,  mais  les 
yeux  de  la  Préfidente  exprimoient  le  cou- 
roux  ,  le  dépit  &  la- douleur.  Courage, 
Doricourt  /  lui  cria  le  Chevalier ,  quelques 
phrafes  de  fentiment  vont  lé  tirer- d'intri- 
gue. Pourquoi»  non  ,  reprit  Doricourt  ? 
Suis-je  donc  fi  repréhenfible  ?  Mais  avant 
que  d'en  dire  plus,  puis-je  favoir,  Mes- 
dames ,  fi  vous  vous  êtes  expliquées  ? 
Expliquées,  Monfieur?  reprit  la  Marquifé, 
je  n'ai  nulle  explication  à  faire  ici ,  &  je 
vous  jure  que  je  n'y  fuis  point  venue  pour 
vous.  L'explication,  ajouta  la  Préfidente  , 
•  ■       •  ne 
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•lit  peut  vous  ctre  favorable.  N'importe  % 
xeprit-il ,  je  >vais  la  faire  moi-mcme. 

Il  eft  bien  vrai  que  j'aiadreffë  à  Madame 
(montrant  la  Marquije  )  des  vœux  qui  vous 
furent  d'abord  confacrés.  Elle  habitoit  Pa- 
ris &  vous  cette  folitude.  Je  la  voyois  & 
je  ne  vous  voyois  plus.  Mon  cœur  fe  par- 
tagea malgré  moi.  C'eft  la  première  fois 
xjue  je  déroge  a  mes  principes  j  mais  avouez 
qu'on  fedémentiroit  à  moins.  Je  vois  pour- 
tant qu'il  faut  fe  décider.  .  . ,  .  Monheur, 
interrompit  Cèlianc  3  croiriez  -  vous  avoir 
la  liberté  du  choix  ?  Détrompez-vous  de 
grâce.  Vos  difeours  m'en  impofoiçnc  fans 
me  léduire.  J'étois  diftraire  &  non  occu- 
pée. D'ailleurs,  en  voyant  Madame,  on 
ne  peut  exeufer  votre  perfidie.  —  Et  moi 
j'efpère  que  votre  vue  l'excufera  auprès 
d'elle.  En  parlant  ainfi ,  il  étoirdeja  aux 
-genoux  de  la  Préfidente. 

Il  ne  s'en  tire,  parbleu ,  pas  mal  !  s'écria 
Je  Chevalier.  Allons ,  Mefdames ,  un  peu 
d'indulgence,  &  que  la  première  en  date 
rentre  dans  fes  droits  :  ce  n'eft  point  man- 
quer à  l'autre.  La  Préfidente  releva  Dori- 
court. 

Et  toi,  ajouta  Darcy  s  en  adre(Ta|t  la 
parole  au  Comte,  te  voilà  à  demi  pétrifié. 
V  ois  ce  que  ton  orgueil  philofbpnique  a 
penfé  produire  ?  Tu  aimes  comme  Céladon 

VoL  IL  N  B 
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&  tu  dédaignes  de  1  avouer.  Eh  morbleu  ! 
avoue-rle  plutôt  même  en  n  aimant  pas.- 

Ce  que  j'avouerai ,  répliqua  Dorjïgny  3- 
c'eft  qu'il  en  coûte  peu  à  le  faire  croire. 
Qu'en  dites-vous ,  Madame  ? 

C'étok  à  Céliane  qu'il  parloit.  Je  dis  , 
Monfietir ,  répondit-elle  5  que  vous  n'avez 
pas  même  pris  cette  peine  légère.  Mon 
cœur  vous  prévint.  Je  lui  fis  un  devoir 
de  vous  prévenir ,  mais  le  votre  s'en  fit  un 
de  lui  réfifter. 

A  vois- je  tort  ?  demanda  le  Çomte.  Oui, 
Monfieur.  Vous  euffiez  déterminé  un  pen- 
chant qui  ne  fe  décide  pas  toujours  de  lui-- 
même. Jai  long  temps  cru  ce  penchant 
bien  décidé.  Peut-être  ai  je  pris  l'intention 
pour  le  tau. 

Qu'emends-j£  ?  Vécria  le  Comte  en  pâ- 
liflfont.  La  Marquife  s'en  apperçut,  &  elle- 
même  changea  de  codeur. 

Courage  !  A  merveille,  leur  cria  de  nou- 
veau le  Chevalier.  Encore  quelques  pas  & 
vous  arriverez  au  même  but,  mais  jufqua 
préfent  voici  où  vous  en  éciez.  Le  Comte 
ctoit  amoureux  malgré  lui  :  la  Marquife 
indifférente  malgré  elle.  Tous  deux  n'en 
croyaient  rien*  &  tous  deux  fe  trompaient. 

Cela  peut-être  ,  dirent-ils  en  foupiranc 

tous  deux  

Voici ,  pourfuivit  le  Chevalier ,  ce  que 
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vous  ferez  par  la  fuite  :  la  Marquife  aimera 
plus ,  &  peut  être  le  Comte  un  peu  moins  ; 
niais  lequilibre  fe  trouvera  rétabli ,  &  tout 
n'en  ira  que  mieux. 

Il  faut,  dirent-ils ,  en  courir  les  rifques. 
J'efpèredemoncôté,  ajouta  Célianc ^  faire 
dire  vrai  au  prophète  j  5c  du  mien,  reprit 
le  Comte,  j'efpère  le  faire  mentir.  On 
aflure  que  l'un  &  Pautre  tinrent  parole. 

Par  V  Auteur  des  Contes  philosophiques. 


Réflexions  diverfesfur  la  Littérature  j 

par  B**  * 

Niji  utile  eft  quod  facimus  ,  frujlrà  eft  gloii*.  Phed. 
La  gloire  eft  trop  frivole  où  l'utile  n  eft  pas. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Sur  la  manière  d'écrire. 

D 

eux  profeflîons  bien  différentes  ont 
femblé  partager  de  nos  jours  le  goût  de 
la  Nation  Françoife.  Le  bel-efprit  &  la 
finance.  Il  n  eft  point  du  report  de  ces 
réflexions  d'examiner  les  inconvéniens  du 
dernier  de  ces  métiers  ,  &  l'on  ne  s'occu- 
pera que  de  ceux  qui  naiflfent  de  notre 
écrïvaillerie  :  c  eft  le  nom  pittorefque  que 

Bij 
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<$onrre  Montaigne  à  cette  maladie  dont  on 
le  plaignoit  déjà  de  fon  temps ,  mais  qui 
iuremtnc  ctoit  alors  le  moins  général  & 
moins  a  redouter, 

La  glaire  d'un  homme  fupérieur  dans 
ibn  art  ne  peut  devenir  le  partage  de  la 
jnultitude  :  &  Ci  la  moindre  attention  fur 
nos  forces  nous  a  bientôt  obligés  à  n'y  plus 
prétendre  ;  par  quel  charme  ,  ou  plutôt 
«par  quel  aveuglement  fe  dévoue-t-on  à  un 
.état  qui  foufFre  avec  impatience  la  médio- 
crité trop  commune  ,  au  lieu  de  fe  tenir 
dans  la  fphère  heureufe  d'un  honnête  & 
.«l'un  utile  emploi  ?  Comment  fe  fait-il 
que  les  bancs  des  Sénateurs  &  la  tribune 
Soient  plus  déferts  que  les  fentiers  fangeux 
Au  Parnaflè?  - 

L'yvreflTe  à  cet  égard  eft  montée  au  point 
<de  faire  envier  au  défenfeur  de  la  patrie 
la  palme  du  littérateur.  Faux  jugement  de 
notre  âjre  qui  larffe  appercevoir  plus  de 
gloire  ou  l'utilité  eft  moindre  ! 

Obéir  aux  loix  de  fon  Prince  8c  de 
l'Etat ,  s'éclairer  &  fe  fignaier  dans  l'arc 
illuftre  de  défendre  fon  pays  &  fes  conci- 
toyens-, apprendre  à  braver  les  fatigues 
*Tune  profeffion  pénible  &  dangereufe, 
parvenir  à  prodiguer,  à  méprifer  fa  vie, 
tel  eft  le  métier  d'un  militaire  j  qu'il  ne 
fhprchp  point  dp  gloire  plus  relevée  que 
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celle  de  remplir  dauffi  mâles  obligations: 
tous  les  autres  hpnneurs  cèdent  à  ceux  qui 
couronnent  fa  carrière. 

Que  peuvent  envier  le  Magiftrat  &  le 
Jurifconfulte  de  plus  grand  que  d  etne  les 
oracles  de  la  Juftice  ?  hh  !  qua  donc  te 
métier  des  lettres  de  fi  féduifant  qu'on  lut- 
ikcrifie  les  occupations  les  plus  graves  &c 
Jes  plus  nécetfaires  à  la  fbciété  ?  Seroit-cfe 
Fenyvrement  du  pu£>lic  pour  ceux  qui  Fe 
confacrent  à  fes  amufemens  ?  Triomphe 
plus  éclatant  que  folide ,  avantage  auti 
moment  !  Tout  ce  grand  bruit  fi  vanté  (  dit 
M.  Ba/hage  )  >Jc  réduit  toujours  à  celui  de 
quelques  particuliers  qui  sintéreffent  à  la 
gloire  de  leur  ami  j  ou  qui  veulent  fatis faire 
leur  curiofité*  Mais  ce  métier  eût-il  encore- 
plus  de  charmes ,  les  a-t-on  comparés  à  fes 
véritables  défagrémens  (  i  )  ? 

L'envie ,  le  manège  9  la  cabale  en  cm- 
poifonnent  les  douceurs.  Combien  de  gens, 
après  avoir  fatigué  leur  jeuneffe  dans  la 
carrière  de  l'efprit,  s'ils  confuitoient  leur 
cœur,  y  trouveraient  de  véritables  regrets 
pour  la  douce  médiocrité  d'état  qu'ils  ont 
immolée  a  l'orgueil  ?  Il  leur  arriverait 
fou  vent  de  dire  comme  Uliffe  à  Calipfo  ; 

'AU  That  ÏTefeel  ofit,  Begins  and  ends 

In  The  fmdl  circU  of  our  foes  or  friends.  Pope.. 

Bfij. 
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Nous  /ayons  combien  la  fageVtnèloyevous 
efi  inférieure  en  éclat  &  en.majeflé ,  c$r  elle 
n'efl  qu'une  Jimple .  mortelle  ;  au  lieu  que 
vous  brave\  la  vieillejfe  &  la  mort  :  cepen- 
dant nous  ne  demandons  qu'à  revoir  notre 
Itaque,  nous  ne  foupirons  jour  &  nuitqurar 
près  ce  retour  ! 

De  quelle  tranquillité ,  de  quelle  paix 
Jouit  en  effet  celui  qui  court  à  la  gloire 
des  arts  ?  Par  combien  dobftacles  n'eft-il 
pas  arrête  ?  Que  d'abymes  fous  fes  pa$  ? 
Le  moindre  fuccès  élève  un  monde  de 
rivaux  &  d'ennemis  jaloux.  Eh!  qui  peut 
avoir  1  âme  a(Tez  forte  pour  dévorer  pai- 
fiblement  les  aigreurs  de  la  critique  injure 
&  peu  mefurée,ou  l'opprobre  du  dédain(i)? 

Il  en  eft  peu  que  le  Ciel  ait  aimé  §c 
qu'il  ait  favorifé  de  ces  dons  du  génie  par 
qui  l'on  eft  entraîné  violemment  vers  l'a- 
mour de  là  gloire.  La  confiance  &  loifï- 
veté  produifent  aujourd'hui  plus  d  écri- 
vains que  le  talent.  Quelle  feroit  leur 
honte  n  l'excès  de  Famour-propre  ne  les 
empêchoit  pas  de  faire  la  réflexion  que 
met  Homère  dans  la  bouche  d'Hélène  ? 
Jupiter  nous  a  impofé  (  dit-elle  )  la  défit- 
née  d'être  aux  Jîècles  à  venir  V objet  du  mé- 

(z)  Scd  tacitus  pafci  fi  pojfet  a  corvur  haberet 

Plus  dapis  j  &  rixA  multo  minus  jnvidiœ  que* 

.Hor.  Ep.  17,  lib.  *. 
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pris  de  ceux  qui  viendront  après  nous  (  3  ). 
'  Dût-ort  embarraiïer  l'orgueil  des  gens 
de  lettres ,  on  ne  doit  pas  diflîmuler  com- 
bien la  gloire  dont  ils  font  idolâtres, 
a  perdu  de  fon  éclat  par  les  facilités 
fans  nombre  qui  conduifent  aujourd'hui 
vers  elle.  Tout  eft  donné  dans  toutes  les 
matières ,  &  notre  mérite  fe  réduit  pref- 
que  à  celui  de  copiftes  &  de  compilateurs  : 
l'Ecrivain  qui  étonne  le  plus  n'eft^fàla 
forme  près  )  que  celui  qui  a  recours  à  des 
fources  moins  connues.  Pline  Se  Bacon 
nous  guident  encore  dans  la  phyfique, 
Platon  ôc  Montaigne dans  la  morale.  Quel- 
ques hardies  que  nous  paroifTent  quelque- 
fois certaines  produ&ions ,  elles  font  dues 
à  des  découvertes  antérieures  :  une  vérité 
première  rend  toute  la  filiation  des  vérités 
qui  lui  appartiennent  &  qu'elle  fait  naître, 
peu  difficile  à  faifir. 

Les  connoiffances  s'embratfent  &  fe 
lient  l'une  &c  l'autre,  lorfqu'elles  ne  trou- 
vent dans  le  climat,  ou  les  loix  du  pays  , 

àucun  obftacie  considérable  (4).  On  n'a  , 

'  • 

(•})  Quand  un  homme  auroit  de  la  patience 
pour  toute  autre  chofe,  ne  feroit-il  pas  auflî  lâche 
que  la  lâcheté  même ,  s'il  en  pouvoit  avoir  pour 
ie  mépris  ?  Mal'ierb.  lettre  à  Racan. 

(  4  )  I  I  eft  dans  le  monde  des  Etats  ou  la  phy- 
ficjue  reftera  long-temps  timide  &  fecrette. 

B  iv 
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pour  s'en  convaincre,  qu'à  jetter  les  yeux 
fur  l'uniformité  graduelle  avec  laquelle 
elles  fe  font  prefque  toujours  établies. 
Par- tout  on  voit  les  hommes  attentifs  aux 
furfaces  des  objets  qui  les  environnent  , 
s  étonner ,  admirer  &  chercher  à  peindre  y 
de  là  les  poètes.  Ils  deviennent  enfuire  rai- 
lbuneurs  &  reconnoilfans  9y  de  là  les  philo- 
ibphes  &  les  moraliftes.  Bientôt  ils  foac 
curieux  &  fcrutateurs  ;  délaies  phyfîciens 
&  les  fyftématiques  :  ainfî  du  refte. 

Or,  fi  l'on  confidére  que  la  tradition  * 
du  faire  pafïer  naturellement  dans  une  lan- 
gue moderne  tous  les  chefs  -  d'oeuvres  f 
toutes  les  chofes  acquifes  des  temps  recu- 
lés y  fi  l'examen  ne'fair  enfuite  appercevoir 
dans  cette  langue  perfectionnée  qu'une 
imitation  /impie  ou  une  légère  extenfion 
des  richeflès  de  l'antiquité  {5  )  :  par  quelle 
fouplefle  d'imagination  notre  vanité  fera- 
t~elle  aufli  confidérable  qu'elle  le  paroît? 

Que  tout  Littérateur  fenfé  fe  dépouille 
un  peu  de  l'enrhoufiafme  de  fon  art  ;  il 
conviendra  que  pour  s'élever,  &r  quitter 
terre ,  il  s'eft  adroitement  hifle  fur  le  bufte 
de  quelque  ancien ,  &  que  le  Le&eur  inf- 
truit  ne  lui  doit  guère  qu'un  changement 

(;)  Pure  mémoire  érigée  en  efprit, 
Jugemens  étrangers  que  nous  donnons  pour  nô- 
tres, Lamotte ,  Fable  1  j  ,  liv.  j» 
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ût  Tons  &  quelques  formes  propres  au  ca- 
ractère 8c  au  génie  de  fa  nation. 

S'il  eft  quelque  gloire  digne  des  plans 
ambitieux  de  notre  âme ,  c  eft  celle  de  ces 
Jhommes  heureux  qui  les  premiers  ont  fixé 
chacun  dans  leur  genre  ces  formes  propres 
aux  pays  &  aux  temps  qui  les  ont  vu  naître* 
Ainfi ,  Molière  >  Corneille  &  la  Fontaine  » 
font  des  hommes  auxquels  il  pouvoit  ap- 
partenir  d  ctre  vains.  Mais  nous ,  leurs  fuc- 
ceffeurs ,  nous  avons  hérité  de  leurs  tréfors  * 
&  de  ceux  qu'ils  dévoient  eux-mêmes  aux 
Térence  3  aux  Sophocle ,  &c.  en  forte  que 
Mes  prétendues  richeffes  <lont  nous  aimons 
fi  fort  à  nous  parer,  ne  font,  à  vrai  dire*, 
que  les  fuperbes  dépouilles  d'autrui. 

Un  art  découvert  &  porté  à  fa  perfec- 
tion ne  laiffe  prefque  plus  d'exercice  au 
génie  créateur.  On  varie  les  effets  V  on 
multiplie  les  combinaifons,  mais  toujours  > 
à  l'aide  du  mécanifme  reçu,  -Cette-  vérité  * 
s'éclaireroit  aifément  par  un  grand  nombre  - 
d'exemples  ;  on  laiflè  les  le&eurs  fe /les^ 
placer  devant  les  yeux.'C'eft  ce  qu'avoienc  - 
apperçu  fans  doute  quelques  Littérateurs  * 
qui  ont  cherché  à  s'ouvrir  de  nouvelles ; 
routes  :  mais  corfrme  (i  lefprit  humain- 
jr  écoit  jamais  û  prêt  d'appercevoir  fes  bor-  - 
ne?  que  lorfqu'il  fonge  à  les  franchir,  il 5 
na  pu  fe  repofer  loug-terops  fur  fes  nou^* 
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veaux  effais  ,  &  il  a  toujours  fallu  recourh; 
a  la  vieille  méthode.  ! 

Ce  n'eft  point  qu'on  imagine  que  nos 
meilleurs  ouvrages  ne  font  pas  dignes  d'une 
grande  eftime  j  mais  peut-être  ne  font-ils 
pas  faits  pour  nous  eny  vrer  de  nous-mêmes,' 
ni  pour  taire  préférer  exclufivement  l'hon^ 
neur  qu'ils  doivent  nous  mériter,  à  toutes 
les  autres  profefïions  fages  &  utiles  donc 
la  fociété  peut  tirer  un  plus  grand  fruit, 
parce  qu'elles  s'occupent  de  fes  premiers,1 
de  fes  vrais  &  de  fes  plus  grands  intérêts  (6). 
Plus  on  y  réfléchira  d'ailleurs  ,  plus  on 
enviera  la  gloire  du  célèbre  Abbé  de  Saint 
JPierre>  qui ,  dans  plus  de  vingt  volumes, 
n'a  jamais  eu  pour  objet  que  le  plus  grand 
bien  de  la  terre  envifagé  du  côté  de  fes 
objets  effèntiels!  i 


CHAPITRE  IL 

« 

Sur  la  critique. 

Le  ton  de  quelques  gens  de  lettres  eft 
de  crier  aujourd'hui  contre  la  critique  j 
celui  des  gens  du  monde  eft  de  s'en  amufer. 
,  HElle  venge  ces  derniers  d'un  tribut  d'eftime 

(  6  )  Caton  ,  l'ancien  ,  préféroit  la  gloire  d'être 
ton  mari  à  celle  d'être  un  grand  Sénateur.  A  plus 
forte  ration ,  &c. 
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on  leur  arrache,  &  qui  péfe  toujours  à 
leur  amour-propre. 

v  Les  gens  de  lettres  ont -ils  raifon  de 
s  élever  fi  fort  contre  un  art  que  la  médio- 
enté  &  la  confiance  qui  s'augmentent  ren- 
dent fi  néceflTaire  ?  Oferoient-ils  fotihaitet 
qu'il  fût  permis  de  fe  livrer  impunément 
a  toutes  les  chimères  d'une  imagination 
folle  &  d'un  goût  dépravé  ?  Tout  ce  que 
Amour  de  la  nouveauté  &  l'impuifEince 
d  égaler  les  vrais  modèles ,  font  hafar-r 
der  tfe  bifare  chaque  jour,  obtiendra-t  il 
fans  aucune  réclamation  la  palme  du  génie  ^ 
mile  mynhe  des  grâces?  Nous  replongerons- 
nous  dans  la  barbarie  à  force  de  polkefTe? 
Et  la  cenfure  généreuk  qui  s'efforcera  de 
nous  retenir  fur  le  bord  de  l'abyme  ferat- 
elle  réduite  au  fibnee  ? 
m  Ces  images  que  le  reflentiment  a  mul- 
tipliées contre  la  critique,  en  la  compa- 
rant a  de  mauvaifes  herbes  qui  ne  croiifent 
que  fur  les  ruines  des  édihees,  ou  a  des 
cigales  importunes  dont  les  cris  fatiguoient 
le  paifibie  voyageur^  font  fouvent  aufli 
déraifonnables  que  ce  qu'a  écrit  TAuteut 
des  Ré/Iexions  fur  les  dé} autsd' autrui  >  lorf- 
qu'il  ne  conçoit  pas  pourquoi  les  mêmes 
perfonnes  qui  ont  horreur  de  quelqu'un  qui 
manie  adroitement  le  poignard  y  applaudîf- 
ftnt  à  un  poète  qui  place  adro^ement  dans 

Bvj 
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Jes  ouvrages  des  mots  affajjins  &  des  rimes 
meurtrières. 

C'eft  le  comble  du  ridicule  de  vouloir 
nous  faire  regarder  Horace  &  Defpreaux 
comme  des  Bufiris  ou  des  affaflfins 
publics,  parce  qu'ils  aurenr  immolé  à- la 
lin  d'un  vers  les  noms  imponans  des  Crtf- 
pinus  Se  des  Cotins.  Un  coup-d'œil  fur  la 
profeflîon  des  lettres  établira  peut-être  une 
façon  de  penfer  plus  judicieufe  &  fur  là 
critique  Se  fur  la  fatyre  purement  littéraire. 

Rien  de  plus  jufte  que  la  loi  célèbre  de 
Numa  contre  les  calomnies  atroces  &  touté 
efpèce  de  fatyres  qui  attaquent  effentielle- 
ment  l'honneur.  Mais  quel  eft  cef  honneur 
alfez  précieux  aux  hommes  pour  qu'il  ait 
fallu  punir  par  le  fang  les  atteintes  qu'il 
pourroit  recevoir  ? 

Cet  honneur  délicat  ôc  dangereux  à 
bleflcr,  n'eft  relatif  qu'à  la  conduite  &aux 
'mœurs.  On  ne  doit  point  arracher  impu- 
nément à  un  homme  la  confîdération  fo- 
ciale  ;  c'eft  un  bien  dont  il  eft  en  droit  de 
jouir,  8c  dont  on  ne  peut  le  priver  fans  le 
déshonorer,  La  loi  vient  au  fecours  de 
celui  qu'on  ofFenfe ,  &  que  l'injure  retran- 
cherait pour  ain(î  dire  de  la  fociété ,  en  le 
privant  de  la  confiance  &  de  Peftime  d  e- 

(7)  Bufiris,  tyran  d'Egypte  ,  qui  imiioloit  rous 
les  étrangers  qui  abordoient  dans  fou  Royaume, 
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gai  à  égal ,  qui  en  font  les  principaux  liens, . 
Mais  qu'un  particulier  s'efforce  de  fortir  de 
laclafle  ordinaire  des  citoyens  ;  qu'il  cher- 
che à  dominer  fur  les  autres  par  l'eiïai  de 
quelque  talent  ;  la  critique  eft  la  peine  de 
lôn  ambition  déçue.  La  loi  fe  tait  &  l'a- 
bandonne au  ridicule  ,  parce  qu'il  ne  perd  ' 
rien  d  effentiei  &  de  fàcré;  qu'il  conferve 


1 

4 

nneur  véritable  refte  entier  (8)  ,  Se 
qu'il  peut  jouir  encore  des  avantages  com- 
muns de  la  fociété  qu'il  dédaignoit  pour 
courir  aux  brillantes  chimères  de  la  gloire. 

On  ne  peut  fe  diffimuler  qu'il  im- 
porte bien  moins  à  tout  Etat  d'avoir  dans 
fon  fein  quelques  gens  célèbres  par  les  let- 
tres que  d'y  renfermer  des  citoyens  occupés 
à  remplir  leurs  devoirs  &  à  exercer  des 
emplois  utiles  &  néceflaires.  Ce  font  ces 
derniers  qu'il  protège  &  qu'il  couvre  du  ^ 
bouclier  des  loix;  Si  les  gens  de  lettres 
n'étoient  (  pour  me  fervir  d'une  expreflioa 
outrée  dé  M.  Delamotte  )  5  qu'une  efpèce, 
de  hors-d'œuvre  dans  la  république  >  ;que 

(S)  Y  va-t-il  de  fa  gloire; à- ne  pas  bien  écrira* 


.    .-  •  •  •    •    •    •    •  »  /. 


Ce  n'eft  point  à  l'honneur  que  touchent  ces  m** 
*ièresf  Hdïfantropt.  a8.  4  ^  fu  1* 
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leur  devroit-elle  lorfqu'ils  fe  plaindroiôBt 
.d'un  inconvénient  fi  naturellement  attaché 
à  leur  profellion  ?  [ 
Lafommedesdéhgtémensen  toutgenrç 
.eft  proportionnée  a  celle  des  commodités  j 
&  li  l'étude  des  lettres  eft  payée  fouvem: 
par  une  confidération  marquée  j  fi  elle 
fait  aifément  franchir  les  bornes  étroites 
d'un  état  médiocre  j  fi  elle  conduit  à  plus 
d'aifance ,  de  fortune  &  d'honneurs  ;  fi 
elle  n'impofe  qu'un  travail  toujours  libre 
&  toujours  indépendant,  n'eft-ilpas  dan$ 
Tordre  de  l'équité  même  que  tant  d'avan- 
tages foient  balancés  par  le  danger  de  la 
critique  &:  du  ridicule  (  9  )  ? 

Annoncer  a  toute  la  fociété  qu'on  eft 
digne  de  la  guider ,  de  l'inftruire  Se  de 
l'amufer  ;  n'avoir  fouvent  de  droits  à  cette 
miflîon  que  fa  confiance  &  fon  orgueil  m% 
attirer  à  loi  une  confidération  &  des  égards 
plus  grands  que  ceux  qui  feroient  attachés 
au  premier  pofte  où  l'on  eft  né  y  exiger 
;  enfin  de  la  gloire  fans  danger  &  fans  frais: 
telle  eft  l'idée  précife  qu'on  peut  fe  faire 
des  prétentions  d'un  grand  nombre  de  gens 
'de  lettres:  &  l'on  voudroit  que  «la  foeiété 
11  eta  point  de  digues  à  oppoler  au  torrent 

(  *  )  "fo  ?*p«*  Ç*  y«Ao7«.  Sachez  fupporter  le 
ridicule,  difoie  Je  plus  (èntentieux  des  poètes. 
Grecs»  . 
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4es préceptes  vains,  frivoles,  rebattus  ou 
dangereux  qui  viendroiènt  l'inonder?  Cettç 
digue ,  ce  font  fes  loix  ,  fes  goûts ,  fe$ 
maximes  &  fonintét  et  qu'une  cenfure  vigi- 
lante eft  chargée  de  maintenir. 

Tiendroit-on  à  l'amour- propre  d'un 
Ecrivain  que  rien  ne  pourroit  empêcher 
de  fe  croire  infiniment  fupérieur  à  tout 
ce  qui  ientoureroit  ?  Et  cet  art  de  la  criti- 
que ,  qui  fait  reprendre  plus  de  niveau  à 
l'ambitieux  qui  s'élève  trop  au  defliis  des 
autres,  eft-il  Ci  blâmable  qu'on  âfFe&e  de 
les  penfer  ?  Ces  foldats  qui  fuivoieiy  le 
char  de  triomphe,  en  chantant  les  vices 
du  héros,  étoient  en  frein  à  fon  orgueil, 
&  prefque  un  cri  de  l'humanité,  qui  ne 
permet  pas  toujours  qu'on  interrompe  avec 
excès  fes  premiers  pincipes  d'égalité  (  i  o), 
iur-tout  quand  il  n'en  réfuite  pas  pour  elle 
la  plus  grande  utilité  poffible. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  de  k  critique 
n'en  juftifie  cependant  que  l'ufàgeôc  non 
pas  les  abus.  Ceft  une  injure  qu'une  per- 
fecution  continuelle  &  un  acharnement 

.  -  (  xo  )  On  donnoit  de  l'eau  d'abfynthe  à  ceux 
qui  avoienc  remporté  le  prix  à  la  courte  dans  le 
cirque.  Cécoit  (  a  die  quelqu'un)  pour  appaifer 
Jes  vertiges  auxquels  étoient  fujen  les  cechers  qui 
faifoienc  pjuûeurs  fKs  le  tour  du  cirque  avec  une 
vîceiïè  capable  d'étourdir  les  plus  fortes  tètes» 
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non  interrompu  contre  le  même  Ecrivâiiii- 
Le  moment  de  la  publicité  de  fon  ouvrage 
en  a  rendu  la  difcuffion  libre  &  permife 
(11);  mais  ce  feroit  montrer  de  la  paflion 
&  de  la  haine  que  dy  revenir  fans  nécef- 
fité  &  fans  mefure.  La  critique  même  quL 
a  plu  fatigue  par  la  répétition. 

Une  autre  injuftice  de  cet  art ,  ce  feroit 
le  choix  exclufir  &  empoifonné  dés  taches . 
&  des  vices  d'un  ouvrage.  Vous  voye\  les 
défauts  a  merveille  (  difoit  Cicéron  à  fon 
ftère  )  y  mais  cefi  une  iniquité  monjlrueufc 
dans  toute  efpece  d'aceufation  que  le  Jilence 
affecté  &  perfide  des  bonnes  chofes  j  &  cette 
recherche  curie ufe  de  celles  qui  peuvent  dé- 
plaire (n). 

L'Abbé  de  Saint  Pierre  3  le  premier 
d*s  Ecrivains  Citoyens  ,  dans  fon  projét 
pour  perfectionner  un  Journal,  vouloir 

(11)  Oratio  publica  res  libéra  eft.  Symmaclv 
ad  Aufbn.  Ep.  31. 

(12)  Vitia  quidem  pr&clart ,  Quinte ,  perfpicis  > 
fed  eft  iniquâ  in  omni  re  aceufandâ  ,  pretermijjio 
boni  y  malorum  enumeratio  9  vitiorumque  feleftio* 
Cicer.  de  legibus. 

J'ai  toujours  admiré  ( dir  VL^AddiJfon  )  un  cri* 
"tique  qui  fait  remarquer  les  beautés  d'un  Auteur, 
&  je  n'en  ai  jamais  connu  aucun  qui  s' occupant  i 
relever  les  fïutes-des  autres  Ecrivains,  qui  ne  tom- 
bât lui-même  dans  de  plus  grandes ,  comme  le 
Boureau  eft  fouvent  un  pi»  grand  coquin  que 
celui  qu'il  pend. 
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3u'on  tournât  toujours  la  critique  plutôt  1 
'une  manière  douteufe  que  d'un  ton  dog- 
matique ,  parce  que  le  leéîeur  n'en  fenr  pas 
moins  la  raifon  pouf  être  préfentée  modeA 
%  tentent ,  &  fait  gré  au  critique  de  fa  mo- 
deftie.  Ceft  que  l'Abbé  de  Saint  Pierre 4 
né  bienfaifant  &  doux,  étoit  fait  pour 
penfer  comme  Socrate  >  qui  ,  rendant 
compte  un  jour  d'un  livre  très-obfcur, 
difoit  que  ce  qu'il  en  avoit  compris  lui 
ayant  paru  bon ,  il  aimoit  à  foupçonner 
€fue  le  refte  étoit  de  même.  Quelque  mo- 
déré que  fût  ce  jugement,  il  en  réfultoit 
que  l'ouvrage  étoit  obfcur  ;  mais  l'Auteur 
pouvoir  en  profiter  fans  fe  plaindre  de  lob- 
fervation  de  Socrate.  % 

H  eft  peut-être  rare  de  trouver  parmi 
nous  des  Journaliftes  dont  on  puiffe  penfer 
ce  que  M.  de  Blakmoore  afTûroit  de  celui, 
qui  avoit  critique  f«  Effais.  Il  me  réjute 
(  difoit- il  )  avec  tant  de  politejje  yquun 
Auteur  feroit  tenté  de  commettre  des  fautes 
pour  les  voir  relever  dune  manière  fi  obli- 
geante. Mais  ne  feroit-il  pas  auffi  difficile 
de  trouver  des  Auteurs  qui  convinlTent  de 
bonne  foi  de  leurs  torts  &  du  mérite  de 
L'obfervation  qu'on  en  auroit  pu  faire  ?  Ne 
s  allarme-t-on  pas  trop  aifément  ?  Et  le 
plus  grand  nombre  des  gens  de  lettres  rie 
reilemble-t-il  pas  au.  Guarinij  qui  fe  mit 
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dans  une  colère  afFreufe  contre  un  critique 
qui  ne  l'avoit  attaqué  quindiredtement  ? 

Jafon  de  Noris  y  en  foutenant  dans  fa 
politique  que  les  Tragi  -  comédies  pafto- 
railes  étoient  des  monftres  dramatiques , 
de  voit-il  s'attendre  aux  fureurs  du  Guarinij 

3 ni  pouffa  le  relfentiment  au  point  d'être 
éfefpéré  que  Noris  fut  mort  avant  fa 
féconde  réponfe,  Se  de  ne  lavoir  pas  fait 
expirer  lui-même  par  l'aigreur  .de  fa  dé-? 
fenfe  (  1 $  ). 

On  fe  plaint  injuftement  quand  la  cri- 
tique eft  judicieufe,  &  bien  inutilement 
quand  elle  tombe  à  faux.  Un  ouvrage 
excellent  triomphe  toujours  de  l'ennemi 
le  plus  acharné. 

Plus  la  critique  s'écarteroit  des  bornes 
de  la  raifon  &  de  la  retenue,  moins  le 
le&eur  prudent  auroit  de  confiance  en 
elle  -y  c'eft  le  reptile  qui  porte  en  lui-même 
le  remède  de  ion  venin. 
.  Le  feul  parti  qu'il  y  auroit  à  prendre 
pour  le  génie  &  le  véritable  efprit  contre 
ces  chercheurs  d'occafion  >  ces  Chevaliers 
errans  de  iaJiaérature,  toujours  prêts  à  rom- 
pre une  lance  (comme  dit  Baylc),  ceft 
de  s'en  fier  au  temps  qui  laide  toujours  la 
critique  palîlonnée  bien  loin  de  l'Ecrivain 
qu'elle  déch've.J'aiprefque  toujours  remar- 
't  (i))  Thuanus  >  Ï&.  xcix ,  adannum  i>-<?a, 

\ 
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teurs  eft  moins  brillante  &  moins  durable 
que  celle  des  obfervés. 


APOLOGIE  DU  MARIAGE. 


JL^  i  p  v  i  s  l'époque  fortunée 
Ou  l'hymen  reçut  mes  fermens, 
Mon  âme  à  jamais  enchaînée , 
Heureufe  ,  &  pourtant  étonnée  , 
Entière  à  fes  raviflemens, 
A  vu  fuir  les  premiers  momens 
De  ma  nouvelle  deftinée. 
Rien  n'eft  venu  s'offrir  à  moi 
Qui  n'aie  à  mes  /eux  peint  l'imaga 
Du  Dieu  qui  force  mon  hommage , 
Dont  j'aime  &  refpeâe  la  loi. 
Dans  le  plaifir  ,  dans  le  délire , 
Je  laiflTois  repofer  ma  lyre; 
Ami ,  je  la  reprens  pour  toi. 


«  Le  temps ,  qui  fans  retour  s'envole  , 
Emporte  nos  jours  avec  lui  3 
Demain  s'écroulera  l'idole 


Epître  à  mon  Ami. 


Que  mes  mains  parent  aujourd'hui  y 
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Que  fait  pourtant  l'homme  frivole  f 
Il  veut  exifter  dans  autrui  5 
Dans  une  erreur  qui  le  confole 
ïl  croit  trouver  \in  point  d'appui  ; 
Mais ,  viétime  d'un  fort  bizarre  9  ■ 
Sije  preftige  s'en  fépare, 
Refte  le  dégoût  &  l'ennui, 
A  Ces  yeux  le  bonheur  a  lui; 
Il  le  veut,  le  cherche  &  s'égare.. 

Sur  un  point  du  globe  jetcé  r 
A  peine  je  pus  me  connaître, 
Que  je  vis  la  ncceflité 
Impofcr  des  loix  à  mon  être. 
Sur  ces  loix  dirigeant  mes  voeu*,. 
Te  crus ,  pour  devenir  heureux  , 
Qu'il  falloit  mériter  de  l'être.  , 
IL'efpérance  vint  dans  mon  cœur 
Se  placer  à  côté  du  doute  : 
ft  cherchai  quelle  ctoit  la  route 
Qui  conduit  mieux  au  vrai  bonheafi' 

L'ambition  voit  à  fa  fuite 
Des  vains  honneurs  l'éclat  brillant  y 

m 

Son  œil  efl:  cave  ,  étinceîant , 
,  Tout  fon  corps  treffaille  &  palpite  , 
Son  cœur  eft  un  gouffre  brûlant ,  m 
Et  fon  char  rapide  &  fanglant 
Eft.  fouvent  brifc  dans  &  fuites 
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S'il  eft  quelque  félicité 
Pour  le  mortel  qu'elle  dévore  t 
Je  la  refufe*  je  l'haborre  > 
Elle  excluroic  l'humanité. 

Offrirai -je  mes  facrifices 
A  l'aveugle  fils  de  Cites  ? 
Ah  !  je  fais  trop  que  fes  caprices 
Nous  difpenfent  tous  fes  bienfaits; 
Que  près  d  eux  font  des  précipices 
Qu'il  n'eft  point  d'heureux  qu'il  ait  faits; 
Et  que  ce  qu'il  prodigue  aux  vices 
la  vertu  ne  l'obtient  jamais. 

Dans  un  des  bofcjuets  d'AmathontC 
ï'ofe  porter  mes  pas  errans. . .  .,. 

Une  langueur  fecrète  &  prompte 

5'eft  peinte  dans  mes  yeux  mourans. 

Sous  un  palmier  dont  le  feuillage 

Garantit  des  rayons  du  jour  , 

S'élève  un  autel  ou  l'amour 

Des  tendres  cœurs  reçoit  Ihommage* 

Sur  des  mirthes ,  à  quelques  pas  , 

la  douce  volupté  fommeille, 

Et  (burit  en  ouvrant  les  bras 

£orfque  le  defir  la  réveille. 

3 'approche  de  ce  lieu  charmant; 

Une  Bergère  s'y  préfente. .. 

Mon  âme  vole  impatiente.  ..... 

<©u  fuis-je  ? . . .  quel  enchantement  l  •  •  î 


4* 
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C'cft  Thémire ,  c'eft  mon  amante  !  " 
Un  ciel  ferein ,  l'ombre  des  bois  , 
Les  parfums  de  l'air  qu'on  refpire,  r 
Le  fouffle  léger  de  Zéphire , 
Du  Dieu  qui  donne  ici  des  loir  , 
Tout  fait  idolâtrer  l'empire. 

Mais  à  peine  j'en  ai  joui  f 
Que  par  un  fort  trifie  &  funefte , 
Le  defïr  $'efl  évanoui , 
Ou  n'offre  plus  qu'un  foible  rerte. 
Déjà  le  flambeau  de  l'amour 
Jette  un  éclat  douteux  &  fombre , 
Mon  bonheur  a  foi  comme  une  ombre 
Qui  difparoît  avec  le  jour. 
Des  fens  implacable  ennemie , 
Et  fille  de  la  volupté, 
L'accablante  fatiété 
Appelle  en  mon  âme  engourdie 
Le  remords  &  Panxiété, 
Et  la  vertu  que  j'ai  trahie. 
Où  donc  eft  la  félicité? 
Raifon ,  prête-moi  ta  lumière  j  ' 

ai-je  cherché  qu'une  chimère  ? 

■ 

Dans  un  temple  augufte  Se  facré  " 
Où  l'image  des  Dieux  refide , 
Je  découvre  un  autel  paré  ; 
Un  vrêr«^&*  m'appelle  &  nie  guide?*  " 
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J'avance.  •  • .  Mon  cœur ,  malgré  moi 
Saifi  de  refpeft  &  d'effroi  , 
Croit  voir  un  Dieu  qui  l'intimide. 
Quel  eft  cet  objet  enchanteur 
Que  comme  moi  le  trouble  prefTe* 
Sur  ion  front  jbrillent  la  candeur  t 
Et  les  attraits  de  la  jeuneflfe  , 
Et  l'incarnat  de  la  pudeur. 
Une  couronne  ceint  fa  tête* 
Des  fleurs  repofent  fur  fon  fein  , 
Je  touche  fa  tremblante  main  f 
Et  le  facrifice  s'apprête* 

Miniftre  fainr,  qui  préfidez 
Dans  cet  augufte  fanéhiaire, 
Dieu  puiflant  qui  nous  entendez , 
Religion  que  je  révère ,  . 
Eppufè  déformais  fi  chère  f 
Les  fermens  que  vous  demandez, 
Oui ,  c'eft  mon  cœur  qui  les  profère 

C'en  eft  fait  ;  de  mon  nouveau  fore 
Je  fens  le  prix  &  tous  les  charmes , 
Et  je  contemple  eifin  du  porc 
Les  mers,  recueil. &  les  alarmes.  . 
Quel  fçntiroent  délicieux  ,  - 
Et  de  pJaiCrs ,  &  de  tendrefTe  f 
Que  mes  tranfpons  font  précieux  ! 
Ce  ji'eft  plus  une  folle  y  vrefle ,  N 
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Un  Congé  vague  de  la  nuit , 
Une  onde  légère  qui  fuit  t 
Une  vapeur  enchantereflè  ; 
Ceft  le  plus  folide  penchant, 
Ceft  un  amour  né  de  l'eftime f 
Ceft  un  bonheur  pur  &  confiant 
Que  la  vertu  rend  légitime  , 
Et  qui  s'augmente  en  le  goûtant» 
Dans  le  fein  de  la  confiance, 
Des  mœurs  &  de  l'égalité  , 
Coulent  avec  rapidité 
Tous  les  momens  de  Fexiftence. 
Les  foins ,  les  plaifir s  les  plus  doux , 
Et  les  infirmités  de  l'âge , 
Et  les  revers  d'un  fort  jaloux. 
Pour, deux  amis,  pour  deux  époux, 
Tout  eft  commun  ,  tout  fe  partage. 
D'unir  leur  goût ,  leur  volonté , 
Paifant  fans  ceflfe  leur  étude , 
Tous  deux  trouvent  dans  l'habitude 
Les  charmes  de  la  nouveauté. 
Que  la  groffière  multitude, 
Que  le  vulgaire  prévenu 
Nomment  contrainte  &  fervitude 
Un  état  qu'ils  n'ont  pas  connu  > 
Leurs  préjugés.,  que  je  méprifè  , 
N'ont  dans  inon  cœur  rien  qui  détruite 
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Des»  (èntimens  qui  me  font  chers  > 
Epoux  d'une  époufè  fidelle  , 
Goûtant  mille  plaifîrs  divers  , 
Je  crois  avoir  trouvé  près  d'elle 
Et  le  bonheur  &  l'univers. 

Ainfi  ,  fi  mes  crayons  timide* 
Ont  efquillé  quelques  portraits  ? 
Si  dans  mes  touches  trop  rapide* 
La-  vérité  montre  fes  traits  5 
Je  dois  tout  au  Dieu  tutélaire 
De  Philcmon  &  de  Baucis. 
Puiilai-je  ,  au  bout  de  ma  carrière  , 
Comme  eux  voir  mes  voeux  accomplis  j 
Et  jufquà  mon  heure  dernière, 
Jouir  ,  pour  comble  de  faveur  , 
Et  de  ma  lyre  &  de  ton  coeur  I 

Par  M.  de  Laurencin ê  Chevalier  de  5.  Louisl 


Fol.  Il  - 
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FABLES  O  R  I  EN  TALE  S. 

Par  M.  B***. 
Le  Tréfor. 

J3  k  i  liant  métal  que  les  fêls  de  la  terre 
Enfantent  parmi  les  poifons  , 

De  nos  forfaits  tu  fus  toujours  le  père  , 

Tu  produis  feul  les  maux  que  nous  (entons. 

Infortunés  !  infenfes  que  nous  fommes , 
Faut-il  nous  le  redire  encor  ? 
Mille  fois  on  Ta  dit  aux  hommes  : 
Rien  n'eft  fi  funefte  que  l'or.  * 

Dans  YIndouflan  faifoient  voyage 
.    Zéhïr ,  Amar  &  Mofthady , 

Tous  trois  à-peu-près  du  même  âge, 
5'aimant  tous  trois  ,  &  s'eftimant  aufli , 
Honnêtes  gens,  ou  du  moins  croyant  l'être 
(  Car  on  ne  fait  fouvent  ce  que  l'on  eft  )  : 
Ceft  à  l'épreuve  à  nous  faire  çonnoître 
Si  notre  cœur  eft  tel  qu'il  le  paroît. 

Un  tréfor  vint  frapper  leur  vue  : 
Va  tréfor  !  Ceft  ici  l'épreuve  des  amis  . .  . 

A  cet  afped ,  leur  âme  émue  , 

Croit  fentir  un  plaifir  permis. 

Le  divifer ,  c'eft  faire  outrage 

A  leur  délicate  amitié  ; 

En  u&nt ,  (ans  aucun  partage 
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De  ce  bienfait  commun  ,  par  le  ciel  envoyé , 
Ils  s'aimeront ,  difent-ils  davantage. 

On  eft  plus  riche  ,  il  faut  jouir , 
Travailler  moins ,  fe  donner  du  plaifîr  ? 
On  a  de  l'or ,  il  faut  en  faire  ufage. 
Dans  la  ville  prochaine  Amar  eft  député; 
A  fon  goût ,  à  fon  zèle  ,  à  fon  activité  , 

La  nourriture  eft  aufli-tôt  commife. 
A  peine  eft-il  parti  que  le  couple  reftc 
S'entretint  du  tréfor ,  &  puis  de  la  fotifê 
Du  pourvoyeur  qui  court  à  la  cité. 
Si  nous  partions  (dit  Zéhir)  fans  l'attendre? 
Qu'à  fon  retour  il  fèroit  foc, 
De  ne  plus  retrouver  compagnons  ,  ni  magot  !•*» 
Vraiment ,  c'eft  allez  bien  l'entendre  , 
(  dit  Moflhadi  )  nous  ferions  plus  heureux  ; 
Nous  aurions  tout  l'or  pour  nous  deux  : 
Amar  eft  un  alfez  plat  homme  j 
Mais  il  pourroit  nous  joindre  quelque  part , 
Et  du  tréfor  revendiquer  fa  part  ; 
Des  qu'il  reparoîtra,  veux-tu  que  je  l'afTomme? 
Ceft  le  plus  court ,  le  plus  fur. ...  Je  le  crois , 
(  Repond  Zéhir)  ,  qu'il  meure  ,  &  qu'avec  toi 
Je  fois  le  feul  à  partager  la  fomme. 

Amar  revient  fur  le  foir  ,  &  bientôt 
Les  deux  amis  l'attaquent  par  derrière  y 
Sans  lui  dire  le  moindre  mot , 
Vous  rétendent  fur  la  pouflière; 
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Et  puis,  fans  remords,  aufli-tôt, 
©e  s'attabler,  de  manger  &  de  boire, 
De  dévorer  certain  pâté 
.Que  le  mort  avoir  apporté. 

Mais  tout  à-coup,  (  qui  l'eût  pu  croire  ?  ) 
Nos  deux  aiïaflins  ,  déchirés, 
Criant  en  vrais  défefpcrés^ 
Au  même  inftant  defcendent  au  Cocytt. 
£ft-ce  le  Ciel  vengeur  qui  les  y  précipite  ? 
Non  ,  c'eft  Amar  ;  à  qui  ,  de  fon  côté  , 
;  Le  tréfor  avoir  fait  envie  , 
Et  qui ,  pour  leur  ôter  la  vie, 
Avo^t  empoifonnc  lui-même  le  pâté, 

Voilà  donc  le  tréfor  fans  maître  : 
A  quel  humain  va-t-il  être  remis  }  »  •  l 

Hclas  !  il  le  rendra  peut-être 
Aafli  méchant  que  nos  trois  bons  amis!  • 
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LE  PERE  ET  SON  FILS. 


S 


ous  l'œil  de  fon  père  un  Perfarr,' 
A  la  famille  réunie, 
lifoit  le  divin  alcoran. 


Bientôt  la  leéture  bénie 
Endormit  tout,  efclaves  ,  frère  &  fœur^ 
Tout,  exceptes  le  père  &  le  Le&eur. 

O  Mahomet  !  quelle  conduite  impie  ! 
(  Dit  ce  dernier  à  fon  père  attentif  ) 
Pour  moi ,  je  ne  dors  point,  &  mon  efprit  aétif 
N'infulte  pas  aux  fources  de  la  vie, 

«  * 

Mon  fils,  j'exeufe  leur  fommeil , 
(  Lui  répond  auffi-tôt  le  père  ) 
Depuis  long-temps  le  coucher  du  foleil 
Dans  l'afToupiflement  plonge  la  Perfè  entière. 
D'ailleurs ,  j'aimerois  mieux  te  voir  ' 
Dormir  comme  eux  à  la  prière , 
Que  tirer  vanité  de  remplir  ton  devoir^ 
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I 

LE  SOUHAIT  INDISCRET. 

S  ur  le  duvet ,  mollement  étendu , 
Un  Roi  Perfan  difoit  à  Zima  ,  fon  efclave  : 
Que  le  trône  a  d'appas  pour  mon  cœur  éperdu  I 
Pourquoi  faut-il  que  le  temps  qui  me  brave 
Dans  fês  décrets  n'ait  pas  rendu 
Ce  feu!  plaifîr  toujours  durable  ? 

Ce  deuVn'eft  pas  raifonnable, 
(  Repond  l'Amante  )  on  pourroit  le  paflèr 
S'il  s'agiflbit  de  la  tendrefle  : 
Sentir  toujours  la  même  yvreffe, 
S'aimer  fans  fin ,  fans  fin  fe  carefler , 
Nous  cgaleroit  prefque  à  la  divine  efpèce  5 
Quant  au  bien  de  régner  >  croyez-moi ,  fi  le  Ciel , 
Qui  voit  toujours  le  mieux  dans  tout  ce  qu'il 
ordonne, 

Edt  rendu  par  malheur  ce  plaifir  éternel  t 
Je  vous  verrois  fans  feeptre  ,  fans  couronne  j 
Sujet  fournis  de  ce  Pi  édécelTeur , 
Qui  le  premier  occupa  votre  trône, 
Vous  n  auriez  aujourd'hui  l'Empire  ni  mon  cœur. 
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Lettre  à  M.  de  la  Place  ,  avec  une 
nouvelle  traduction  des  vers  de  San- 
.  TEUiL ;  Sequana  cùm  primùm,  Sec. 

Un  mouvement  de  dépit,  Monfîeur»- 
a  produit  la  tradu&ion  que  je  foumets  à 
votre  jugement.  Je  relifois  dernièrement, 
avec  un  Académicien  de  cette  Ville ,  les 
beaux  vers  de  Santeuil  fur  le  cours  de  la 
Seine  à  Paris  \  nous  fumes  choqués  égale- 
ment de  les  voir  défigurés  en_françois  par 
quatre  tradudeurs:  Charpentier  nous  étonna, 
peu  ;  Duperrier  encore  moins  j  V anonyme 
obtint  grâce  en  faveur  de  fa  diferétion  : 
mais  Corneille ,  le  grand  Corneille  !  .  . .  . 
Enfin,  Monfieur,  l'humeur  me  gagna  au 
point  de  jurer  témérairement  de  réparée 
les  torts  faits  à  Santeuil,  &  je  n'ai  fait 
fans  doute  que  les  augmenter.  Quoi  qu'il 
en  foit,  je  remplis  qn  engagement  indif-  * 
cret }  mais  vous  avez  tout  pouvoir  fur  la 
pièce,  qui  me  fournit  l'occafion  de  vous 
afTùrer  de  tous  les  fentimens  avec  lef- 
quels ,  &c. 

* 

Cfficler  au  Régiment  du  Roî,en  garnifon  à  Befançon. 

C  iv 
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'Seqvana  citm  primhm  regim  allubhur  urhi^ 
Tardât  pr&:ipite$  atnbitiofus  aquasé 

Cap  tus  amore  loci ,  curfum  oblivifcitur  y  anaps 
Qui  fluat ,  &  dulces  neffh  in  urbe  moras* 

'tîijic  varias,  implcns  fiu6îu  fubeunte  c  anales  3 

Fons  ficri  gaudct ,  qui  modo  fiumen  erat» 

Traduction. 

Quand  de  la  Reine  des  cités 
la  Seine  fe  difpofe  à  parcourir  l'empire; 
On  la  voit  rallentir  Ces  flots  précipices  , 
Pour  goûter  à  longs  traits  le  plaifir  qui  l'attire; 

Un  féjour,  fi  charmant  embarrafle  fon  choix  ; 
:ïlle  Youdroit  par-tout  couler  tout- à- la-fois  v 

Dans  fes  détours  elle  s'oublie  , 
Dans  fes  retardemens  elle  fe  multiplie: 

Divers  canaux  enfin  s'emprelTent  à  Paris  "? 

De  fixer      courfe  incertaine; 

Et  tous  les  fleuves  font  furpris 
De  la  voir  afpirer  à  devenir  fontaine* 

/ 
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AVIS 

D'une  des  meilleures  &  des  plus  mûres 
têtes  de  l'Académie  de  NANCY  ô  dans 
la  fèance  où  on  lut  l'ouvrage  anonyme  *À 
intitulé y  Recueil  de  diver  fes  matières, 
dont  V auteur  fe  donne  pour  un  jeune 
homme  j  &  propofe  modejlement  fon 
ouvrage  a  V  Académie  y  comme  un  ejjai. 

1    JE  ncore  un  coup  ,  Meilleurs ,  tout  beau  î 
Ce  qu'on  nous  donne  pour  efquuTe 
Me  paroît  un  fort  grand  tableau. 
Ne  tombons  point  dans  le  panneau; 
Dans  Part  l'Auteur  n'eft  point  novice. 
Un  apprentif,  fur  ce  pied-là, 
En  fauroit  donc  plus  que  les  maîtres  ? 
€'eft  changer  reffènce  des  êtres  $ 
Abfurditcs  que  tout  cela  î 
Parmi  nous  tous,  quel  téméraire 
Prctendroit  être  fon  rival  ?  ' 
Ai-je  jamais  rien  fait  d'égal  ; 
Moi  y  cependant  ,  fexagénaire  f 

*  On  foupçonne  un  Roi  aufli  célàiwe  par  fes  lumière! 
que  par  fa  bientaifanec,  d'être  l'auteur  de  ecc  ouvrage  ano; 
nyme ,  ^ui  renferme  de  grandes  vues. 

C  v 
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f     Et  qui ,  dit-on  ,  n'écris  pas  mal  ? 
Songéz-y  donc  ,  Meflïeurs ,  &  comme 
Nous  craignons  les  mauvais  plaifans. 
Empêchons-les  de  dire  aux  gens  : 
«  A  l'école  d'un  tel  jeune  homme 
3>  Qu'on  mène  ces  pauvres  enfans  ». 


FZRS  de  M.  le  Comte  de  T....  à  Mad  *  *  * 

quïïavoit  embrasé. 


j 


E  vous  aimai  dès  votre  enfance , 
Mais  il  efl:  temps  de  fuir  vois  coups  : 
J'ai  bien  fenti  mon  imprudence  f 
En  goûtant  un  plaifîr  fi  doux. 
D'un  (èul  baifer  mon  coeur  friflTonne  \ 
Et  c'eft  trop  tard  qu'il  s'apperçoic 
Que  c'eft  l'amitié  qui  le  donne  , 
Que  c'eft  l'amour  qui  le  reçoit. 
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Seconde  lettre  *  à  Madame  D  

fur  l'Amitié. 

'Voici  en  deux  mots,  Madame,  l'his- 
toire de  Damon  &  de  Pythias.  Si  ces  illuf- 
tres  amis  font  moins  célèbres  qiïOreJle  &c 
Pylade  >  c'eft  que  les  Poètes  ont  mis  plus 
de  merveilleux  dans  les  aventures  de  ceux- 
ci,  qui  étoient  d'ailleurs  des  perfonnages 
plus  diftingués  \  mais ,  dans  l'exa&e  vérité , 
leur  amitié  ne  fut  ni  plus  forte  ni  plus 
héroïque  que  celle  de  Damon  Se  de 
Pythias. 

Orefte  &  Pylade  arrivent  en  Tauride. 
Une  loi  du  pays  portoit  que  tous  les  étran- 
gers qui  y  aborderoient  feroient  immolés  à 
Diane.  On  fe  faifit  d'eux  ,  &c  ce  fut  alors 
qu'ils  firent  éclater  la  vivacité  &  la  géné- 
rofité  de  leur  amitié,  en  offrant  leur  vie  l'un 
pour  l'autre.  Vous  allez  voir,  Madame, 
que  Damon  &  Pythias  >  à  peu -près  dans 
les  mêmes  circonftances ,  ont  montré  le 
même  héroïfme. 

Damon  écoit  difciple  de  Pythagore.  Les 
nœuds  facrés  de  l'amitié  l'avoient  uni  a 

*  Cette  lettre  auroit  dû  être  imprimée  avant 
celle  du  premier  volume  dé  ce  mois ,  page  3  8. 
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Pythias  >  &  ils  s'étoient  promis  récipro- 
quement une  fidélité  inviolable.  Denis  3 
tyran  de  Syracufe ,  prévenu  contre  ces  deux 
amis,  réfolut  de  faire  mourir  l'un  ou  l'au- 
tre ,  &c  ce  fort  fatal  tomba  fur  Damon.  Le 
Tyran  lui  ayant  permis  d'aller  mettre  ordre 
aux  affaires  de  fa  famille ,  Pythias  s'obli- 
gea, fous  la  même  peine,  de  le  repréfenter 
dans  le  temps  marqué  pour  fon  fupplice, 
au  cas  qu'il  ne  fut  pas  de  retour.  Damony 
pénétré  de  ce  procédé  généreux,  n'en  fut 
aufli  que  plus  exadfc  à  revenir  au  jour  indi- 
qué, &  Pythias  j  de  fon  côté,  rut  défolé 
de  fon  exa&itude.  C  ctoit  entre  lui  &  fon 
ami  l'empreffement  le  plus  vif  &  le  plus 
tendre  à  mourir  l'un  pour  l'autre.  Denis , 
également  furpris  &  touché  d'un  combat 
fi  nouveau  pour  fon  cœur,  pardonna  à 
Damon^  &  les  pria  de  le  recevoir  en  tiers 
dans  une  intimité  fi  parfaite.  Jamais,  leur 
dit  il ,  je  n'avois  fçu  ce  que  c'étoit  que 
l'amitié,  je  veux  enfin  en  goûter  les  dou- 
ceurs. 

Ces  traits ,  Madame ,  d'une  amitié  vive 
èc  magnanime  font  fi  anciens,  &  il  eft 
aulîi  fi  rare  de  trouver  les  occafions  de  les 
imiter  dans  toutes  leurs  circonftances ,  que 
vous  les  admirez  peut-être  fans  ofer  les 
croire  aufii  réels  que  vous  defireriez  qu'ils 

le  fuflfçnt.  En  voici  un  plus  récent,  fi  beau. 
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fi  unique  &  en  même  temps  fi  vrai ,  qu'il 
fuffit  feu!  pour  vous  perfuadcr  que  Pylade 
&  Orejle,  Pirkhous  &  Théfée  J  Achille  & 
Patrodc ,  Damon  Se  Pythias ,  Euryale  &c 
Ni/us  j  Laufus  &  Phanor ,  ont  pu  être  en 
effet  des  amis  tels  que  les  Poètes  &  les 
Hiftoriens  nous  les  dépeignent.  L'hiftoire 
de  Laufus ,  racontée  par  le  brillant  M.  de 
Marmontel  3  vous  a  fait  prefque  pleurer 
d'attendriffement  &  de  joie  ;  celle  que 
j'ai  à  vous  narrer  dans  toute  la  /implicite 
de  l'Auteur  de  qui  je  l'emprunte,  vous 
"  attendrira  encore  davantage,  parce  qu'enfin 
ce  n'eft  ni  le  rêve  d'un  Pocte  ,  ni  la  fiétion 
d'un  Orateur. 

Ce  fait  il  réel ,  &  qui  prouve  fans  répli- 
que que  l'amitié ,  lorsqu'elle  eft  devenue 
l'âme  réciproque  de  deux  cœurs  généreux 
eft,  comme  l'amour,  un  fentiment  plus 
fort  que  la  nature  elle-même  5  ce  fait, 
dis-je,  moins  vraifemblable  encore  que 
celui  de  Laufus  &c  de  Phanor ,  fe  paifo  en 
1688  ,  entre  un- Capitaine  Algérien  ,  car 
la  vertu  eft  de  tout  pays,  ôc  un  OfKcier. 
François. 

Les  habitans  d'Alger,  réduits  au  défef- 
poir  par  le  bombardement  de  leur  ville, 
portèrent  la  cruauté  jufqu'à  attacher  des 
efclaves  François  tout  vivans  à  la  bouche 

de  leurs  canons ,  &  à  les  cirer  en  guife  de 
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boulets.  L'Officier,  qui  fe  nommoit  de 
•Choifêulj  éroit  déjà  lié  en  cette  barbare 

y  attitude,  lorfqiie  le  Capitaine  Algérien  le 
reconnut.  Il  lui  avoir  des  grandes  obliga- 
tions &  il  étoit  fon  ami.  Aufli-tôt  il  folli- 
cite  vivement  fa  grâce ,  &  ne  pouvant  l'ob- 
tenir ,  il  s'élance  fur  les  bourreaux  &  arra- 
che par  trois  fois  Choifeul  de  leurs  mains. 
Voyant  enfin  que  fes  efforts  étoient  inu* 
tiles ,  &  que  fon  ami  alloit  être  immolé  \ 
au  défefpoir,  il  fe  jette  fur  les  chaînes  de 
Choifeul,  l'enabraffe  étroitement ,  fe  fait 
lier  à  la  bouche  du  même  canon ,  & 
s'adreffant  au  Canonier  :  cire ,  lui  dit-il  , 
puifque  je  ne  puis  fauver  mon  bienfaiteur  & 
mon  ami  ^  je  veux  mourir  avec  lut  Quel 
fpeétacle,  Madame  !  Le  Dey  lui-même 
en  fut  touché  &  attendri  j  il  donna  de 
grands  éloges  a  la  générofité  du  Capitaine , 
fon  fujet ,  &  fit  grâce  à  l'Officier  François. 

L'amitié  du  (Chevalier  de  Soupat  eft  la 
feule  de  nos  jours  qui  foit  encore  dans 
ce  genre  héroïque  \  &  vous  favez,  Madame, 
qu'à  la  honte  de  nos  moeurs ,  elle  a  été 
plus  blâmée  qu'applaudie.  Je  vous  dirai 
pourquoi  dans  une  autre  lettre  ,  &  vous 
ne  ferez  plus  furprife  qu'un  coeur  algé- 
rien foit  plus  fufceptible  que  les  nôtres  de 

-  reconnoiffance  &c  d'amitié ,  &  plus  fenfible 
à  la  magnanimité  du  fentiment.  Si  dans  le" 

<  - 
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cours  de  mes  lectures  &  de  mes  recherches 
il  me  tombe  encore  fous  les  yeux  de  ces 
traits  d'une  amitié  fublime ,  je  vous  en 
ferai  part,  &  toujours  avec  le  même  plaifîr. 
Ces  philofophes  dp  fiècle,  dont  vous  êtes 
obfcdce  ,  &  qui  vous  prêchent  fans  cefïe 
le  culte  des  bienfcances  à  la  mode,  ri- 
ront fans  doute  de  i  action  immortelle  du 
Capitaine  Algérien  ;  &  il  eft  tel  Avocat, 
qui  pérorera  deux  heures  de  fuite  pour  en 
faire  un  trait  de  folie.  Voilà  le  cas  que  Ton 
fait  aujourd'hui  d'une  vertu  dont  on  ne  fe 
fent  plus  capable.  Pour  vous,  Madame ,  qui 
voulez  être  amie ,  &  qui  favez  l'être  ep 
effet,  vous  conclurez  d$  tous  ces  raifon- 
nemens  prétendus  philofophiques,  que  Ton 
eft  bien  à  plaindre  quand  on  ne  fait  ufage 
de  l'efprit  qu'aux  dépens  du  coeur  ! 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  le  plus  tendre 
refpeft,  &c. 

Du  P...R.  B. 
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Lettre  a  l'Auteur  du  Mercure. 

« 

Trait  de  reconnoijfance  de  la  part  d'un  oifeau. 

JPai  cru,  Moniteur,  que  vous  ne  regar- 
deriez pas  comme  indifférent  à  l'hiftoire 
des  oifeaux,  &  à  leurs  fentimens  de  recon- 
noiffance ,  le  trait  fuivant  qui  s'eft  pafle 
depuis  environ  quinze  jours. 

Madame  de***  m'a  conté,  quêtant 
à  Tune  des  fenêtres  de  fon  appartement 
fur  fon  jardin,  elle  avoit  été  bien  furprife 
d'y  voir  arriver  un  oifeau ,  qui  pofa  devant 
elle  un  de  fes  petits ,  battit  des  ailes,  &  ne 
s  en  alla  point. 

Elle  prit  Poifeau ,  le  confidéra ,  &  trouva 
fes  deux  petites  pattes  tellement  liées  en- 
femble  par  de  petits  fils  &  de  la  terre  dure, 
qu'il  eût  été  impolfible  à  la  mère  de  venir 
à  bout  de  l'en  débarraffer. 

Madame  de  *  *  *  fe  fit  apporter  de  Peau 
pour  difToudre  cette  terre  ;  elle  tira  ces  petits 
fils  J'un  après-Pautre,  lava  bien  les  pattes 
de  Poifeau  ,  &;  mit  à  tout  cela  un  bon 
quart-d'heure.  Elle  le  mit  enfuite  dans 
une  cage  qu'elle  laiflTa  ouverte.  Chaque 
jour  la  mère  vint  le  nourrir ,  &  battit  des 
ailes  devant  elle  pour  lui  marquer  fa  recon- 
noifTance. 


• 
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Au  bout  de  deux  ou  trois  jours  la  mère 
lui  apporta  un  autre*  de  fes  petits  ,  qui 
Çtoit  encore  plus  empêtré  &  de  la  même 
manière  que  le  premier.  Elle  lui  rendit 
le  même  fervice,  en  préfence  de  fa  mère, 
qui  vint  nourrir  fes  deux  petits  enfemble 
dans  la  cage.  Quand  ils  ont  pu  voler, 
Madame  dz***  leur  a  donné  la  liberté , 
&  la  mère  vient  tous  les  jours  fe  repofer  fur 
fa  fenêtre ,  où  elle  ne  ceiTe  de  battre  des 
ailes  &  de  lui  faire  des  complimens  en  foa 
langage. 

1 

j  • 

J'ai  l'honneur  d  être,  &c. 

Taris  y  9  Juin  176$. 


Lettre  à  M.  de  la  Place  jfur  la  vijîie 
de  SA  Majesté  à  Saint-Cyr%  le  19  Juin  • 
1765. 

Puis-je  me  flatter,  Monfieur ,  que  vous 
voudrez  bien  inférer  dans  votre  Journal 
le  détail  d'un  événement  bien  glorieux 
pour  les  Dames  de  Saint-Cyr,  &  bienjnté- 
reflant  pour  moi  ;  voici  le  fait  : 
Le  Samedi,  19  Juin,  jour  de  S.  I  \crre, 
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Sa  Majesté  ,  accompagnée  de  Monfei- 
gneur  le  Dauphin,  &  d'une  partie  de  fa 
Cour,  fe  rendit  à  la  Maifon  Royale  de 
S.  Cyr.  Madame  la  Supérieure ,  avertie  de 
l'honneur  que  Sa  Majesté  devoir  faire  à 
cette  Maifon ,  1  accendoic ,  &  te  reçut  avec 
fa  Communauté  afTemblée.  Le  Roi  alla 
dabord  au  chœur  ,  où  il  entendit  le  faluc 
en  mufique,  &  dont  les  répons  étoient 
chantés  par  des  Demoifelles,  Enfuite  Sa 
Majesté  fut  voir  la  falle  des  archives 
qu'elle  a  fait  conftruire  il  y  a  quelques 
années,  &  monta  dans  les  dallés  des  De- 
moifelles  qui  étoient  rangées  en  haie  fur 
trois  colonnes,  &  les  Dames  Religieufes 
derrière  elles  pareillement  fur  deux  ran- 
gées. Alors  le  Roi,  arrêté  au  milieu  de 
cette  claflTe,  fut  falué  d'un  petit  chœur  en 
mufique,  après  lequel  quatre  d'entre  elles, 
dont- deux  des  plus  jeunes,  &  deux  des 
moyennes ,  commencèrent  le  petit  dialo- 
gue que  je  vous  prie  de  vouloir  bien  infé- 
rer dans  votre  Mercure,  au  cas  que  vous 
me  trouviez  digne  d'avoir  ofé  chanter 
1  augufte  Monarque  qui  fait  naîrre  dans 
tous  les  cœurs  des  fentimens  bien  moins 
faciles  à  exprimer  que  flatteurs  pour  ceux 
qui  les  refTentent.  La  manière  dont  ce  dia- 
logué fiât  rendu,  parut  au-delfus  de  1  âge 
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de  celles  qui  le  réciroient ,  &  attendrit  plu-  • 
fleurs  perfonnes  jufqu'aux  larmes.  Le  Roi 
de-là  fut  au  réfe&oire ,  où  toutes  les  De- 
moifelles  (  qui  l'avoient  précédé )  étoienc 
rangées  en  haie ,  &  chantèrent  un  vive 
le  Roi ,  de  la  compolition  de  M.  Clai- 
rambautj  Organifte  de  la  Maifon  ;  après 
lequel  elles  mirent  à  table ,  où ,  pendant 
le  fervice  ,  on  fit  une  courte  le&u  ana- 
logue au  jour ,  après  laquelle  Sa  Majesté, 
fatisfaite  du  bon  ordre  de  la  Maifon  , 
âinfi  que  de  1  éducation  des  Demoifelles , 
leur  accorda  la  récréation  >  &  entendit  ce 
qu'on  appelle  les  converfations  :  ce  font 
des  maximes  arrangées  d'une  façon  auffi 
ingénieufe  que  familière ,  &  ce  genre  d'inf- 
tru&ion ,  dû  à  Mde  de  Maïntenon  j  termina 
cette  glorieufe  journée.  Il  faudroit,  Mon- 
fieur,aroir d'autres  talens que  les  mien*nour 
enreudrecompte  d'une  manière  intéiofTante 
S'il  eft  vrai  cependant  que  les  chofes  fubli- 
mes  fe  pa(Tent  aifément  du  fecours  de  l'art, 
&que  celles  qui  remplirent  le  cœur  aient 
quelque  droit  à  l'indulgence  }  c'eft  de  la 
vôtre,  Monfieur,  &  plus  encore  de  celle 
du  Public ,  que  j'ai  befoin  dans  cette  occa- 
/ion.  Daignez  l'accorder  à  mon  fexe,  ainfi 

2u'àmon  zèle  pour  la  gloire  d'unMonarque 
légitimement  chéri ,  &  fur-tout  au  regrer  * 
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lie  ce  que  mes  foibles  talens  foient  fi  peu 
dignes,  de  l'objet  qu'ils  n'ont  ce(Té  de  cé- 
lébrer depuis  plus  de  vingt  années, 

J'âi  l'honneur  d'être, 

Mon  si  eur. 

Votre  très-obéiffante  fervante, 

Dumont. 

f'JL  Paris  ,  le  4  Juillet  176;. 


DIALOGUE. 

Entre  deux  Demoif elles, 
ire  Dlle. 

JE  N  croirai  -  je  ,  ô  ma  fbeur  >  votre  bouche 

'  fidèle  ? 

Quoi  !  ce  Roi ,  l'ornement  de  nos  heureux  climats, 
Par  un  foin  paternel  tournant  ici  Ces  pas, 
Pouroit  voir  à  Ces  yeux  éclater  notre  zèle? 
Que  ce  jour  fortuné  pour  nous  auroit  d'appas/ 

làe.  Dite. 

s 

Ouï ,  ma  fœur ,  des  bornés  de  ce  puiflant  Mot 
narque, 

.Quand  chaque  inftant  annonce  une  nouvelle 
marque  , 

» 
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Et  que  de  fes  bienfaits  tour  retentit  ici, 
Nos  cœurs  à  Ton  afped  vont  s'élancer  vers  lui  J 
Mais ,  quels  que  foient  nos  vœux,  jamais  nos  voix 
craintives 

N'oferdnt  exprimer  comment  de  nos  archive* 
Il  daigna  conferver  le  dépôt  précieux  $ 
Comment,  tel  qu'un  ayeul  augufte  &  glorieux,' 
En  relevant  nos  murs  ,  monumens  de  fa  gloire, 
Sur  nous  de  (es  bienfaits  il  étend  la  mémoires 
Et  comment  à  fa  vôix  de  fertiles  canaux 
Viennent  nous  enrichir  par  des  tréfors  nouveaux] 
Dans  ce  féjour  charmant,oû  tout  peint  fa  puifTance, 
En  refpirant  un  air  plus  falubre ,  plus  pur  , 
La  voix  du  fentiment  *  notre  reconnoilfance  , 
De  la  voûte  des  cieux  vole  Se  perce  l'azur. 
Mais ,  hélas  ,  notre  encens  ,  nos  voeux  pourront-; 
ils  plaire  ? 

Quelle  Divinité  deviendra  notre  appui  ? 

Pour  chanter  dignement  un  Maître  qu'on  révère; 

A  peine  un  Amphion  (croit  digne  de  lui  ! 

i",  DUe. 

1 

Ah  !  ma  fœur,  fa  bonté  fecourable  ,  indulgente; 
En  prêtant  à  nos  voix  cette  grâce  touchante, 
qui  peint  le  fentiment  avec  des  traits  flatteurs , 
Le  rendra  favorable  au  tribut  de  nos  cœurs  $ 
Il  verra  nos  tranfports  ,  fruits  de  fa  bienfaiûnce  | 
E.t  jï ,  notre  refped  ,  notre  ieconnoiflance 
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Lui  femblent  énonces  ,  Se  fans  force  ,  &  fans  art  $ 
Dans  le  trouble  charmant  que  fa  préfènee  infpire, 
Qui  pourroic  s'occuper  -d'accorder  une  lyre  ?  . .  • 
On  le  voit ,  on  l'adore ,  on  s'exprime  au  haferd  , 
Ec  tout  s'offre  à  l'efprit ,  fans  culture  &  fans  fard*  . 
Mais  fi  des  immortels  ce  Monarque  eft  l'image  , 
Comme  eux  ,  il  agréra  notre  timide  hommage  , 
Quand ,  (  telles  que  l'on  voit  de  jeunes  arbrifieaux 
Dans  un  terrein  fertile  étendre  leurs  rameaux  ) 
En  croiffant  fous  les  yeux  de  ce  Monarque  augufte  , 

Nous  dirons  de  Louis  le  Bikn-Aimé  ,  le 

Juste  , 

Qui  d'un  peuple  chéri  fît  toujours  le  bonheur  , 
.  Notre  exiftence  attefte  &  l'âme  &  la  grandeur. 

g— 5  — =5 

LE  FLEURISTE  ET  L'ORANGER , 

Fable.. 

XJ"n  oranger ,  jaloux  de  fa  grofleur , 
Difoit  un  jour  :  «  Ce  fleurifte  intraitable , 
(  Par  le  defir  de  me  rendre  agréable  ) 

5>  Veut  donc  fans  fin  m'arracher  quelque  fleur  ? 

»  Je  vais  pé*ir ,  en  perdant  ma  fubftance  *>!.,« 

II  fe  trompoit  \  faute  d'expérience, 

Et  par  l'orgueil  communément  féduic  y 

Pour  conferver  fa  ftérile  abpndance , 

Plus  d'un  arbufte  a  perdu  tout  fon  fruie. 

Par  la  mime. 
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Les  huit  Béatitudes  temporelles  ^  ou  la 
Félicité  de  l'homme  raifonnable. 

# 

Ire. 

TT 

XX  eureox  le  morrel  dont  la  vie 

Coble  ùms  crime  ni  remords  ! 

En  qui  la  nature  aflbcie 

Au  bon  coeur  la  famé  du  corps  ! 

Qui  ne  connoît  point  les  tranfponi 

D'une  jaloufe  frcncfie  ; 

Qui  n'a  ni  craintes  ni  procès  , 

£t  s'interdit  tous  les  excès 

D'une  aveugle  philofophie. 

IL 

Au  fond  d'un  paifîble  réduit, 
Bienheureux  celui  qui  raflemble 
Les  Arts  &  les  Mufes  enfemble  ; 
Qui  dore  tranquillement  la  nuit>( 
Scveille  quand  le  foleil  luit  Y 
Et  fe  lève  fi  bon  lui  femble. 
Qui,  maître  de  tous  Ces  momens, 
Sans  en  devoir  compte  à  perfonne , 
N'a  de  foins  que  ceux  que  lui  donne 
Le  choix  de  fes  amufemens: 


i 
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Et  dont  la  fagefle  affame 
D'un  petit  bien  non  endetté  , 
Défend  fon  âme  de  l'envie 
Que  fouffle  la  cupidité  I 

iii. 

Plu*  heureux  qui ,  (ans  jaloufie  ; 
Voit  profpérer  l'homme  de  bien; 
Qui,  daqs  un  modefte  maintien, 
Fuit  les  approches  de  l'impie, 
le  commerce  des  orgueilleux, 
Des  avares  ,  des  hypocrites  ; 
Supprime  l'abus  des  vifites , 
Tous  les  complimens  ennuyeux;  x 
Et  ces  faux  rapports,  ces  redites â' 
Enfans  des  caquets  odieux. 
Qu'aflez  favorifé  des  Dieux, 
Par  une  bénigne  influence , 
Son  étoile  ,  du  haut  des  deux  i 
Lui  défigne  fa  réfidence 
Dans  quelque  fortuné  féjour  9 
Où  l'on  ignore  la  fortune, 
Le  fade,  la  gloire  importune 
Et  les  intrigues  de  la  Cour. 
Plage  chérie ,  ou  l'innocence 
Loin  des  fourbes  &  des  flatteurs , 
Jouit  de  la  fàinte  licence 
D'ofer  dire  ce  qu'elle  penfe, 
Sans  craindre  de  rils  délateurs! 
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Heureux,  fur  les  bords  d'Hipocrène^ 
Qui  fait ,  à  l'ombre  des  ormeaux  t 
Faire  rélonner  fes  pippeaux , 
Des  aimables  jeux  de  Sylène; 
Ou  chanter  fur  Tes  chalumeaux  f 
Tantôt  les  amours  de  Philène, 
Tantôt  la  gloire  des  héros  , 
Et  fans  jamais  aigrir  fa  veine 
Du  fuc  amer  de  Defprcaux. 

v. 

Heureux  qui ,  fuivant  la  nature  * 
En  variant  fes  doux  plaifîrs, 
Par  une  étude  (impie  &  pure , 
Goûte  les  folides  plaifirs 
Qu'offre  en  ces  lieux  l'agriculture  * 
Aux  plus  légitimes  defirs  ; 
Qui  dans  fes  recherches  s'attache 
À  remplir  une  utile  tache , 
Que  ,  par  d'honorables  faveurs  , 
Un  nouveau  Mécène  confie 
Aux  veilles  de  tant  d'amateurs, 
Qui  vont  faire  de  ma  patrie 
Une  féconde  ThefTalie 
Sous  nos  favans  obfervateurs. 

*  Une  Académie  d'Agriculture  que  le  MiniArc  dciïgîu 
pour  Montaubau  en  1761 
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VI. 

Mais  beaucoup  plus  heureux  encore 
Celui  qui  dans  fes  jeunes  ans , 
Fidèle  aux  appas  qu'il  adore, 
Sait  lire  dans  les  yeux  charmans 
D'une  époufe  tendre  &  chérie 
Un  prompt  retour  à  fes  defirs, 
Et  y  par  la  plus  douce  harmonie 
Unir  les  vertus  aux  plaifirs. 

VIL 

r  ' 

Heureux  ,  &  mille  fois  heureux 
*Qui ,  content  de  fa  deftince  , 
Commence  &  finit  la  journée 
Par  bénir  les  décrets  des  deux  : 
Qui  mêle  un  peu  de  folitude 
A  tous  ces  plaifirs  faftueux , 
Dont  fouvent  les  attraits  pompeux 
Nous  caufent  plus  d'inquiétude 
^Qu'ils  ne  répondent  à  nos  vœux  : 
Leurs  mouvemens  tumultueux 
Souvent  piquent  peu  l'indolence 
pes  ftupides  voluptueux  > 
Pans  des  fpeétacles  fomptueux  , 
Où,  (ans  goût,  fans  intelligence ^ 
Ils  vont  jouer  la  gravité, 
Et  s'ennuyer  avec  décence 
fiçus  un  faux  air  de  dignité* 
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VIII. 

Heureux  ,  dans  ce  cahos  du  monde  , 
Celui  qui  méditant  tout  bas 
Sur  le  faux  ,  qui  par-tout  féconde  , 
Mille  travers  qu'on  ne  fent  pas, 
Conclut  fur  le  trompeur  emblème 
Des  erreurs  de  l'humanité, 
Que,  malgré  le  commun  fyftcme, 
Chez  tant  de  mondains  adopté , 
Par  une  inconfcquence  extrême  , 
La  raifon  ,  la  tranquillité  , 
La  franchife  ,  la  liberté  , 
En  ajoutant  ,  fi  Ton  veut  même,' 
L'honnête  médiocrité, 
Du  fage  font  le  bien  fuprême. 

Par  Af.  de  Bernoi,  Secrétaire 
perpe'tuel  de  V Académie  des  Belles-- 
Lettres  de  Mont  au  ban. 


xxxx  ^ 
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1/7  * 

Pour  mettre  au  bas  de  Vejtampe  de  Made~ 
moi/elle  Clairon  ^  en  Médée. 

Sans  modèle  au  théâtre ,  &  fans  rivale  i 
craindre,. 

Clairon  fçut  tour  à  tour  attendrir ,  effrayer  : 
Sublime  dans  un  art  qu'elle  fembfa  créer , 
On  pourra  l'imiter  >  mais  qui  pourra  l'atteindre  ? 

Pojlier.  Meu  Pajl.  Arc. 


-  ■■■  ■  ■  '■  ■  i  i  «i   i  ii  i  ii  i  1  ■  ■  ii  ' 

r 

Vers  pour  le  portrait  de  M.  de 

ancien  Officier,  &  auteur  de  plusieurs 
ouvrages. 

jE  ntre  Minerve  &  Mars  de  tout  temps  partagé, 
pour  voler  aux  combats  il  fufpendit  fa  lyre  : 
On  Ta  vu  pour  l'Etat  combattre  ,  vaincre  ,  écrire, 
Mais  ce  ne  fut  qu'après  l'avoir  vengé 
Qu'il  Ce  crut  en  droit  de  i'inftruire. 

Par  M.  Tricot. 
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E  mot  de  la  première  énigme  du  pre- 
mier volume  du  Mercure  de  Juillet  eft 
poijjbn.  Celui  du  fécond  ^ft  miroir.  Celui 
du  premier  logogryphe  eft  corde  j  où  Ton 
trouve  corj  roc3re  ,  & ,  en  ôtant  IV  3  refte' 
code.  Celui  du  fécond  eft  lange  3  où  l'ont 
trouve  âge  y  âne  3  &  en  retranchant  la  pre- 
mière lettre ,  refte  Ange.  Celui  du  troi- 
fiéme  eft  perle  3  où  Ton  trouve  père  &C 
lèpre.  Celui  du  quatrième  eft  mitre  j  où, 
en  fupprimant  le  t  >  refte  mi  &  re.  Celui 
du  cinquième  eft  livre ,  ou,  en  ôtant  IV 1 
refte  le  verbe  tfre.  Et  celui  du  fîxiéme  eft 
corme  j  où ,  en  retranchant  la  première  let- 
tre f  refte  orme. 


ENIGMES. 


j 


E  fuis  à  toute  heure  en  danger  , 
Et  chacun  penfe  à  m'outragerj 
Mais,  hélas  !  pour  comble  d'injure, 
Avez -vous  jamais  entendu 
Que  Ton  condamne  à  la  torture 
Celui  que  l'on  a  vu  pendu  ? 

D  iij 
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AUTRE. 

J.  *  '   '  ' 

E  fuis  ce  qu'on  aime  le  mieux 
Prefque  en  tous  les  lieux  de  la  terre  3 
Et  fouvent  on  Ce  fait  la  guerre 
ïour  nV avoir  comme  un  bien  &  rare  &  précieux  * 

.  Mais ,  quand  on  a  fait  ma  conquête , 
Celui  qui  me  poflcde  a  le  cœur  fi  léger, 
Qu'à  ma  pofledîon  jamais  il  ne  s'arrête , 
.  :  '    Et  qu'il  me  garde  peu  fans  me  changer; 

LOGOGRYPHES. 

u 01  que  je  vive  loin  des  Rôis^ 
La  Cour  eft  pourtant  mon  afyles 
Je  fuis  un  Stentor  pour  la  voix, 
Et  pour  le  courage  un  Achille. 

La  ville  eft  par  fois  mon  féjourj 
Plus  fouvent  c'elt  un  lieu  champêtre  i 
E(clave%&-  libre  tour  à  tour, 
Je  fuis  brutal  &  je  dois  l'être. 

Pendant  qu'un  fîlence  profond 
Règne  fur  la  terre  &  fur  Tonde  , 
Malheur  à  1  être  vagabond 
Que  je  rencontre  dans  ma  ronde  I 
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Ledeur,  nomme- moi  lentement, 
Je  fuis  ce  qu'un  voleur  abhorre  5 
Mais  prononcé  différemment  , 
Je  nais  fur  les  pas  de  l'aurore* 

Avec  un  fèul  membre  de  moins 
Je  prends  part  a  tes  exercices  ; 
Ma  fœur  &  moi ,  dans  tes  befoins  ; 
Nous  te  rendons  de  grands  fervices. 

Enfin  ,  pour  favoir  qui  je  fuis , 
Coupe  ma  queue  &  prends  ma  tête* 
Adieu  le  bord  où  je  naquis ,  .7 
Je  vais  affronter  la  tempête. 

Par  M  Je  Ou  blé  ,  Lu  R.  S.  /. 


AUTRE. 

JSl  d  m  i  r  e  2  la  plaifante  chofe  ! 
Dans  mon  tour ,  fans  mentir ,  aufli  grolfe  qu'un 
bœuf, 

Une  prompte  métamorphofè , 
Sans  mon  chef,  ne  me  rend  pas  plus  grofTe  qu'tm 
oeuf. 


"s 
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AUTRE. 
A  Iris. 


N  plein  je  fuis  une  monture 
'Qu'on  rencontre  fouvent ,  &  fur-tout  dans  Paris , 
Une  lettre  de  moins,  ta  gentille  figure 
ïréfcnte  mon  éclat  joint  à  celui  du  lys. 

Par  M.  Lagache  ,  fils. 

g——   wmmmm*mmmÊÊmmmmmÊmmmm 

CHANSON. 

Sur  Vair  :  De  tout  les  Capucins  du  monde. 


A 


imer  beaucoup  en  apparence , 
C'eft  aimer  comme  on- aime  en  France. 
Pauvre  François  ,  chez  l'étranger  , 
Dieu  (ait  comme  on  vous  accommode  ! 
Vous  aimez ,  dit-on  ,  à  changer 
De  maîtreflè  ainfi  que  de  mode. 

Ce  peuple  que  Ton  timpanife , 
Peuple  charmant ,  quoi  qu'on  en  dife , 
Le  François ,  qu'on  croit  fi  léger  , 
Eft  folide  quand  il  faut  l'être  5 
De  maîtreflè  il  aime  à  changer , 
Mais  il  eft  fidèle  à  fon  maître. 


Digitized  by 


JUILLET   1765.  Si 

Ce  ficge  fameux  dans  Thiftoire , 
Où  vous  acquîtes  tant  de  gloire, 
Braves  Citoyens  de  Calais , 
A  l'univers  fie  bien  connoître 
L'attachement  que  le  François 
Dans  tous  les  temps  eut  pour  (on  Maître 

Oui ,  chez  ce  peuple  qui  l'adore , 
De  nos  jours  on  verroit  encore 
Le  même  zèle  pour  fon  Roi. 
Ouvrant  une  vafte  carrière 
Au  génie  heureux  de  Bsl/oy  y 
Tout  François  fèroit  un  Saint-Pierre» 

,  Par  M.  ver  L***. 


Dv 
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ARTICLE  IL 

r 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 


Le  Porte -Feuille  d'un  homme  de  goutj 
ou  VEfprit  de  nos  meilleurs  Poètes  ;  à 
jémjlerdam ,  &  fe  trouve  à  Paris  j  che\ 
Vincent  j  Imprimeur -Libraire 3  rue 
Saint  Severin  ;  1765  :  deux  volumes 
in-11.  '  • 

N  ous  n'avons  donne  qu'une  idée  géné- 
rale de  ce  recueil  de  poéfies  ,  l'un  des  plus 
complet  ,  des  mieux  choifis,  le  plus  varié, 
&fans  contredit ,  le  'plus  agréable  de  tous 
ceux  qui  ont  été  faits  jufqu'a  préfent.  Nous 
avons  promis  d'entrer  dans  quelques  dé- 
tails; Se  comme  cette  colle&ion  nombreufe 
renferme  tous  les  genres  de  poéfie,  depuis 
Fimpromptu  jufqu'a u  poème  dida&ique, 
nous  rapporterons  ici  une  ou  deux  pièces 
de  chaque  genre,  qtfi,  en  même  temçs 
u'elles  fer v iront  à  faire  connoître  le  gout 
e  1  ouvrage ,  pourront  contribuer  à  amu- 
fer  quelque  temps  nos  Ledteurs.  Nous 
commencerons  par  la  définition  de  l'im- 
promptu, 
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Je  fuis  un  petit  volontaire  y 
Enfant  de  la  table  &  du  vin , 
Vif,  entreprenant,  téméraire,] 
Etourdi ,  négligé  ;  badin  5 
Jamais  rêveur  ,  peu  foli taire  ; 
Quelquefois  délicat  &  fin  , 
Mais  tenant  toujours  de  mon  père. 

Hamilton; 

A  cette  définition  de  l'impromptu  nous 

joindrons  un  exemple. 

-• 

A  une  jolie  Femme. 

Je  n1  ai  rien  chanté  de  ma  vie 

En  impromptu  5 
Mais  que  vos  yeux  ont  de  vertu  ! 
Ma  foi  quand  on  eft  fi  jolie , 
On  a  bien  droit  d'être  fervie 

En  impromptu. 

* 

Les  madrigaux  font  la  féconde  efpècd 
de  poéfies  fugitives  de  ce  recueil  }  nous 
en  citerons  quelques-uns  des  moins  connu^ 

Vous  me  voyez ,  tendre  fougère , 
Avec  mon  Berger,  chaque  jour, 
Mourir  dans  les  bras  de  l'amour. 
Ah  !  cachez  bien  ce  doux  m  y  (1ère. 

Dvj  ■ 
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Mais  Bacchus  fait  tant  d'indifcrets  / 
Que  fi  Ion  vous  changeoit  en  verre  , 
Hélas  l,  fur  les  plaifîrs  fecrets , 
Vous  ne  pourriez  jamais  vous  taire. 

t  Autre. 

Je  vous  ainie,  Doris ,  vous  êtes  belle  &  fage, 
D'innocentes  faveurs  vous  payez  tous  mes  foins. 
,  Phriné  m'accorde  davantage.  . 
Phriné  pourtant  m'accorde  moins. 

La  Rose. 

Vous  qui  fur  le  fein  de  Sihic 

Allez  terminer  votre  vie, 

-Ah  ,  que  votre  fort  eft  charmant  ! 

Du  moins  ,  Rofë  trop  fortunée  y 

Vous  y  vivrez  une  journée , 

Et  je  n'y  vivrois  qu'un  moment» 

Le  Caprice. 

Thilis ,  puifque  votre  cœur 
A  tout  autre  me  préfère  , 
D'oil  vient  que  notre  bonheux 
De  jour  en  jour  fe  diffère  ? 
Ah  !  polir  vous  déterminer  , 
laut-il  tant  examiner 
Le  mérite  &  le  fervice  ? 
Prenez  un  chemin  plus  court, 
Et  fâchez  que  le  caprice 
tft  Ja  xsifon  de  l'amour.  . 

La  Sablière. 
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L  4  Belle  Querelleuse.. 

Jeune  Iris  ,  dans  notre  querelle  , 
Je  n'examine  point  qui  de  nous  deux  a  tort. 
De  tout  ce  qui  vous  plaît  je  demeure  d'accord  ; 
Et  vous  avez  raifon  ,  puifque  vous  êtes  belle. 

Le  mime. 

m 

Les  épigrammes  fuivent  les  madrigaux 
dans  la  d:ftribution  des  matières  qui  com- 
pofent  le  Porte -Feuille  d'un  homme  de 
goût.  Comme  on  s 'eft  propofé  de  ne  rien 
omettre  de  tout  ce  qui  eft  excellent,  on 
ne  fera  pas  étonné  de  trouver  dans  ce 
Recueil  beaucoup  d'épigrammes  très-con- 
nues, mais  il  yen  a  auiîi  piuiîeurs  bonnes 
qui  le  font  moins. 

Si  ta  femme  n.'eft  pas  fort  belle  , 

Elle  eft  riche  ,  elle  eft  demoifelle  ; 
Par  la  loi  de  l'hymen  tu  dois  t'en  approcher. 
La  folitude  au  lit  lui  caufe  un  deuil  extrême} 

Avec  elle  va-t-en  coucher. 

Avec  elle  vas-y  toi-même. 

Autre. 

Ah  !  que  voilà  de  beaux  enfans  f 
Difoitun  grand  Seigneur  au  gros  Colas ,  leur  père;1 

Qu'ils  font  frais ,  gaillards  &  puiffans  ! 
Nous  autres  ,  gens  de  Cour  ,  nous  voyons ,  M 
contraire  , 
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Les  "nôtres,  délicats,  foibles  &  languiflansj 

Toujours  malfains  &  toujours  blêmes. 
Comment  faites-vous  donc  ,  vous  autres  payfens? 
Pargué  ,  Monfîeur ,  je  les  faifons  nous-mêmes. 

Autre. 

TTn  Maltotier  gourmandoit  des  Manœuvres 
Qu'il  avoit  fait  travailler  à  fbn  fief, 
Pour  élever  poteaux  &  hautes- oeuvres, 
Croyant  par- là  Ce  donner  du  relief. 
Par  Saint  Mathieu  ,  pareille  mafle-pierre , 
S  ecria-t-il ,  ne  durera  vingt  ans. 
Àh  !  Monfeigneur ,  lui  repart  Maître  Pierre  3 
C'en  fera- là  pour  vous  &  vos  enfans. 

Nous  avons  compté  plus  de  deux  cens 
tant  madrigaux  qu'épigrammes  dans  cette 
nombreufe  collection.  Les  épitaphes  vien- 
nent enfuite  j  nous  ne  copierons  que  celle 
de  CromjTel  par  M.  Pavillon. 

Cy  gît  Tfifiirpateur  d'un  pouvoir  légitime, 
ïufcju'à  fon  dernier  jour  favorifé  des  cieux  , 
Dont  les  vertus  mcritoient  mieux 
Que  le  trône  acquis  par  un  crimei 
Par  quel  deftin  faut-il,  par  quelle  étrange  UA 
Qu'à  tous  t:eux  qui  font  nés  pour  porter  la  cou- 
...  .       ronne,  r 
Ce  foit  l'ufurpateur  qui  donne 
L'exemple  des  vertus  que  doit  avoir  un  Roi  i 
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Après  les  épitaphes  fuccédent  les  infcrip- 
tions ,  &  enfuite  les  portraits.  On  lira  avec 
plaifir  celui  du  fage,  par  M.  de  Riuperou. 

Portrait  du  Sage. 

Si  dans  le  monde  il  eft  un  fage 
Qui  fâche  modérer  Tes  vœux  , 
Seul  il  mérite  l'avantage 
De  porter  le  titre  d'heureux. 

Il  vit  content  de  la  fortune  ; 
Quelque  part  que  le  Ciel  Tait  mis. 
Jamais  fa  plainte  n'importune 
Ni  les  Princes,  ni  Ces  amis. 

Il  ignore  le  vil  commerce 
Que  les  hommes  font  de  leur  cœur , 
Et  ne  fait  point  comment  s'exerce 
L'infame  métier  de  flatteur. 

# 

Tous  fes  defleins  font  légitimes 
Et  conformes  à  la  raifon  ; 
Il  eft  toujours  jufte,  &  des  crimes 
Il  ignore  même  le  nom. 

» 

Dégagé  de  toute  contrainte , 
Le  repos  fait  tout  fon  plaifir  5 
Et  content ,  il  voit  tout  fans  crainte  | 
Parce  qu'il  roit  tout  fans  defir. 
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Il  jouit  d'une  paix  profonde 
Que  nul  remord  ne  peut  troubler  f 
Et  la  chute  même  du  monde 
Ne  fauroit  le  faire  trembler. 

Riuperov. 

Il  faut  lire  dans  l'ouvrage  même  le  por- 
trait d'un  Roi ,  ainfi  que  les  triolets  &  les 
rondeaux  qui  fuiventParticledes  portraits. 
Parmi  plus  de  trente  fonnets ,  tous  exeel- 
lens ,  nous  n'en  rapporterons  que  deux  ; 
le  premier  ,  de  M.  de  la  Monnoye  ;  le 
fécond,  de  M.  Pavillon. 

Dialogue  de  deux  Compères  à  la  Mcjfe. 

Sonnet. 

r 

Bon  jour  ,  compère  André.  Bon  jour,  compère 
Gile. 

Comment  vous  portez- vous  ?  Bien,  &  vous? 
A  fouhait. 

Puis-je  ouïr  cette  MeflTe  ?  Elle  efi  tout  votre  fait , 
Le  Prêtre  nen  ejl  pas  encore  à  l'Evangile. 

9 

Voulez  -  vous  qu'au  fortir  nous  déjeunions  en 
ville  ? 

Tope.  Nous  en  mettrons  fire  Ambroife  &  Rolait. 
D'accord.  11  ne  nous  faut  qu'un  bon  cochon  de 
fait. 

Ah  >  vous  ny  fongc* pas ,  c'cft  avjourd 'hmviple. 
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-  Vigile  ?  A  demain  donc ,  je  fuis  pour  les  jours 
gras. 

A  propos,  on  m'a  dit  que  le  voifin  Lucas 
Epoufe  votre. . . .  Point ,  j'ai  découvert  fcs  dettes: 

Où  vend-on  de  bon  vin  ?  Tout  proche  t HoteU 
Dieu, 

Grand  merci.  Prêtez- moi  de  grâce  vos  lunettes. 
Oh  , oh ,  la  Méfie  eft  dite  ,  adieu ,  compère.  Adieu. 

r 

Prodiges  de  Vefprit  humain. 

Tirer  du  ver  l'éclat  &  l'ornement  des  Rois ,7 
Rendre  par  les  couleurs  une  toile  parlante  ,  - 
Emprifonner  le  temps  dans  fa  courfe  volante, 
Graver  fur  Je  papier  l'image  de  la  voix , 

Donner  aux  corps  de  bronze  une  âme  fou- 
droyante y 

Sur  fes  cordes  d'un  luth  faire  parler  les  doigts  > 
Savoir  apprivoifer  jufqu'aux  monftres  des  boisf 
Brûler  avec  un  v«rre  une  ville  flottante,  [ 

c  Fabriquer  l'univers  d'atomes  alfèmblés  9 

Lire  du  firmament  les  chiffres  étoiles  , 

Faire  un  nouveau  foleil  dans  le  monde  chymique, 

Dompter  l'orgueil  des  flots  ,  Se  pénérrer  par- 
tout , 

AfTujettir  l'enfer  dans  un  cercle  magique  ; 
C'eft  ce  qu'entreprend  l'homme  ,  Se  dont  il  vient 
à  bout. 
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»  Nous  arrivons  aux  fables,  parmi  les- 
quelles il  y  en  a  une  que  Ton  connoîc  peu , 
Se  qui  préfente  une  a&ion  pleine  d'intérêt. 
Elle  eft  intitulée  le  Berger-Mouton. 

Une  belle  &  jeune  Bergère 
Au  teint  de  lys ,  aux  yeux  fripons  , 
Mais  d'humeur  farouche  &  fevère, 
N'aimoit  que  fes  petits  moutons. 
Tirets ,  Berger  fidèle  &  tendre  , 
Ne  celloit  point  de  foupirerj 
Et  fouvent  à  la  belle  il  alloit  faire  entendre 
tes  maux  que  fon  amour  lui  faifoit  endurer* 
t<    Outre  de  fon  indifférence, 
Le  Berger  fe  plaignit  un  jour , 
Et  des  deftins  &  de  l'amour  , 
Qu'il  aceufoit  de  fa  fouffrance  ; 
Et  le  dépit  mortel  qui  lui  ferroit  le  cœur 
Lui  fit  en  ces  regrets  épancher  fa  douleur* 

O  moutons  trop  chéris  d'une  ficre  Bergère, 
Qui  paillez  fous  fes  yeux  au  pied  de  ce  coteau  4 

Puifque  vous  feuls  favez  lui  plaire  , 
Que  ne  fuis-je  un  mouton  de  votre  heureux  trou- 
peau \ 

L'amour  defeend  du  ciel  &  vient  dans  le  hameau 

Quand  Tircis  finillbit  fa  plainte. 

le  Berger  eft  faifï  de  furprife  &  de  crainte , 

Mais  l'amour  le  raffine  ;  ah  !  dit-il ,  ne  crains 
rien. 

\  - 
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'    Je  viens  pour  foulager  ta  peine  5 
Ta  veux  être  mouton  ,  &  crois  ,  par  ce  moyen  , 

Etre  aime  de  ton  inhumaine  : 

Sois  donc  mouton  ,  je  le  veux  bien  : 
«    Que  ton  corps  fe  charge  de  laine  , 

Et  bientôt  viendra  l'heureux  jour 

Qui  couronnera  ton  amour. 
Le  Berger  fait  mouton  ,  &  très-content  de  l'être; 

Defcend  au  bas  de  ce  coteau  > 

Où  Phïlis ,  pres  de  fbn  troupeau  , 
Pour  fe  defenrtuier  chantoit  un  air  champêtre. 
Il  fe  mêle  aux  moutons ,  s'approche  doucement  > 
La  dévore  des  yeux  ,  faifant  femblant  de  paître  , 
Et ,  quoique  bien  mafqué  ,  tremble  à  chaquQ 
•  moment 

Qu'elle  n'aille  le  reconnoître. 

Le  fbleil  fe  plongeoir  dans  le  fêin  de  Thètis  y 
'PhiHs  fe  levé,  marche,  afTemble  fes  brebis 

Sous  l'empire  de  fa  houlette  ; 
Et  d'abord  le  Berger  ,  fous  la  laine  caché , 
Suit  pas  à  pas  la  belle  ,  &  va  broutant  l'herbette 
Sur  laquelle  elle  avoit  marché. 

Ses  tendres  bêremens ,  dont  réfbnnoit  la  plaine  ; 

Son  attache  à  la  fuivre  ,  &  plus  que  tout  cela , 
Son  embonpoint,  fa  belle  laine, 
(  Femme  fouvent  fe  prend  par- là  ) 

Le  firent  remarquer  par  l'aimable  inhumaine* 
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Grands  Dieux  !  le  beau  mouton  ,  dit-elle ,'  en 
rapprochant  $ 
Qu'il  eft  doux  !  eft-il  carefTant  ? 
Elle  appelle  Robin. .  . .  Robin  vient  &  la  flatte  , 
Ainfi  qu'un  chien  ,  donne  la  patte  ,  ^ 
Et  puis  lui  careffe  la  main  5 
Fait  mille  petits  bonds  pour  plaire  à  fa  maîtreflfe. 
La  Bergère  lui  rend  carefle  pour  caretie  , 
fit  le  laide  dcja  s'appuyer  flir  fon  fein. 
Tout  feul  il  jouiflbit  de  la  jeune  Bergère  $ 

Seul  près  d'elle  fur  la  fougère 
H  goûtoit  tous  les  jours  un  plaifir  enchante 

Qu'étant  Berger  il  n'eût  jamais  goûté. 
On  ne  Ce  cachoit  point  de  Robin  pour  rien  faire : 
"  .  Un  ruiflTeau  ,  dont  Tonde  étoit  clairç  > 
N     Invitoit  quelquefois  Philis  i  s'y  baigner, 
Et  Robin  de  l'accompagner* 
Que  de  beautés  &  que  de  charmes  f 
Interdits  aux  mortels,  étoient  vus  dans  le  bam 
Par  Robin  ! 
Mais  qu'ils  lui  coûteront  de  larmes  I 
Un  Berger  du  même  hameau 
Avoit,  pour  garder  fon  troupeau, 
Un  chien  qui  plut  fort  à  la  belle. 
«*  Vous  avez-là ,  Berger  ,  dit- elle, 
»  Un  joli  petit  chien. 

Le  Berger. 
c«  Bergère  ,  il  eft  à  vous  5 
a»  Je  luis  trop  content  .qu'il  vous  plaife. 
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La  Bergère. 

?>  Ne  mord-il  point  ?  Eft-il  bien  doux  ? 
33  Voulez- vous  bien  que  je  le  baife? 
*>  Sait-il  quelque  tour  dç  foupiefle.3 

Le  Berger. 

33  Ah  î  s'il  en  fait  !  . . .  Allons ,  Marquis ,  que  l'on, 

33  fe  drefle  , . . . 
33  Danfez  au  tour  de  moi ....  fautez  fur  ce  bâton..* 

»  Donnez  la  patte  à  la  Bergère . . .  • 

33  Erendez-vous  fur  la  fougère. . . . 
33  Faites  le  mort. . .  allez  careffèr  le  mouton. . .  » 

33  Reftez-là. ....  faites  fentinelle. 
33  Revenez.....  préfentez  ce  bouquet  à  la  belle,...  33 
Philis  parut  fènfible  au  prcfent  du  Berger  ; 
Et  comme  dès  long-temps  il  foupiroit  pour  elle  , 
Robin  s  apperçut  bien  qu'elle  alloit  s'engager. 
Ses  regards,  fes  difcours ,  tout  fentoit  la  tendreiïe. 
Que  faire  en  pareil  cas  ?  carefler  fa  maîtreffe  ? 
Redoubler  fes  tranfports  ?  ce  font  foins  fuperfius > 
Robin  fît  tout  cela  ,  mais  il  ne  plaifoit  plus. 
Ofoit-il  approcher  ?  une  main  ennemie 
S'armoit  de  la  houlette  &  le  chargeoit  de  coups. 

Ces  momens  ,  autrefois  fi  doux  , 
Se  paflbient  à  traîner  une  mourante  vie  ; 
Pendant  qu'un  chien  chéri  jouiffoit  à  fes  jeux 
Des  baifers  prodigues  qu'il  méritoitbien  mieux. 
Je  fensxà  ce  r<5cic  que  tout  mon  fang  fe  glace. 
Du  malheureux  Robin  mettez-vouS  à  la  place  y 


s 
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Amans  qui  reflentez  des  mouveméns  jaloux  5 

Eft-il  près  de  fes  maux  un  mal  qui  ne  foit  doux  ? 

L'heureux  Berger  ,  en  fa  prcfence , 

A  l'aimable  Philis  venoit  parler  d'amour  ; 

L'aimable  Philis ,  à  fon  tour, 

Le  payant  de  reconnoiflance , 

Robin  voyoit  avec  douleur 

Le  chien  dans  fon  giron ,  le  Berger  dans  fon  cœur. 

Mais  ce  ne  fut  pas  tout  ;  on  parla  d'hymenée. 

Philis ,  au  nom  d'amour  autrefois  étonnée  „ 

N'eft  plus  cette  même  Philis. 

Elle  y  confent ,  le  jour  eft  pris  y 

Chacun  &  s'empreiïe  &  s'apprête , 

Et  veut  avoir  part  à  la  fête 

Qui  fe  fera  dans  le  hameau. 

Fhilis  cherche  dans  fon  troupeau 

Le  mouton  le  plus  gras  pour  faire  un  facrifice 

Qui  lui  rende  l'hymen  propice. 

Robin,  malgré  tous  Ces  malheurs, 

Quoiqu'il  ne  broutât  plus ,  quoiqu'il  verfit  des 
pleurs , 

Se  trouva  le  plus  beau  de  la  troupe  bêlante, 

Et  vit ,  la  rage  dans  le  cœur  , 
Sa  maîtrefTe  cruelle,  encor  plus  qu'inconftante  , 
Le  mettre  entre  les  mains  du  facrificateur. 
Saifi  de  dcfefpoir  ,  de  fureur  &  de  crainte , 
.Et,  prêt  à  recevoir  une  mortelle  atteinte  *  - 
Robin  Ce  prcfentoit  au  meurtrier  couteau  i 
Quand  !  par  un  fpedacle  nouveau 
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Toute  la  fête  fut  troublée. 

L'amour  parut  dans  l'alfemblée. 
Arrêtez  ,  leur  dit-il,  c'eft  allez  de  malheurs: 
Trop  loin  de  ce  Berger  j'ai  poulie  la  fouffrance  ( 

Il  eft  temps  de  tarir  les  pleurs 

Et  de  couronner  fa  confiance. 

• 

Mouton  ,  deviens  Berger.  AufC-tôt  fait  que  dit  > 

Rotin  mouton  s'évanouit , 

Et  Tirets  parut  en  fa  place. 

La* Bergère  faifie  ,  &  plus  froide  que  glace, 

Connut  d'abord  fon  crime  ,  &  craignoit  jufte^ 
ment 

De  l'amour  quelque  châtiment  ; 

Quand  ce  Dieu ,  Ce  tournant  vers  elle  ,; 
Et  lui  perçant  le  coeur  d'un  trait  vif  &  brûlant! 

Soupire  ,  lui  dit-il ,  cruelle  I 

Et  rends  heureux  un  trop  fidèle  amant.  1 

Philis  verfant  des  pleurs  qui  la  rendent  plus 
belle, 

Aux  pieds  de  fon  Berger  Ce  profterne  à  l'inftant* 
Tant  de  témoins  de  fa  foiblellè  , 
Ni  fa  propre  délicateffe, 

Ne  purent  arrêter  ce  premier  mouvement; 

Tirets  avec  empr  elle  ment 

Relève  ,  embiallè  fa  maîtrefTe. 

JL'Amour,  dans  ce  moment,  prend  fon  vol  vers  les 
cieux  ; 

Et  l'on  offre ,  au  lieu  de  viftime , 

Les  cœurs  des  deux  amans  au  Dieu  qui  les  anime  y 

... 

fit  l'hymen  fur  le  champ  en  vient  ferrer  les  nœuds* 
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Aux  vœux  de  vocre  époux  donnez  -  vous  toute 
entière , 
Adorable  &  jeune  beauté; 
loin  de  vous  a  préfent  toute  févérité, 
Ce  n'efl:  plus  le  temps  d'être  ficre, 
C'eft  aflez  de  l'avoir  été. 

•  > 

Et  vous,  Berger  tendre  &  fidèle  , 
Oubliez,  au  milieu  de  vos  contentemens , 
Ce  cjue  vous  a  coûté  le  cœur  de  cette  belle. 
L'on  ne  peut  mériter  >  par  trop  d'empreflèmens, 

Le  rang  que  vous  tenez  près  d'elle. 

Mais  n'allez  pas  croire  tous  deux 

Que  dans  l'hymen  les  foucis  &  les  craintes 

Donnent  comme  en  amour  quelque  ardeur  à  vos 
feux. 

Sachez  qu'on  cefle  d'être  heureux 
Dès  les  moindres  fujets  de  plaintes. 
Si  vous  voulez  être  unis  à  jamais , 
Que  votre  tendrefle  redouble. 
A  des  amans  il  faut  un  peu  de  trouble. 
A  des  époux  il  faut  beaucoup  de  paix. 

Que  de  morale  dans  ce  conte  ! 

On  y  peut  voir ,  premièrement , 

Que  quand  on  aime  conftamment 

Il  n'eft  rien  que  l'on  ne  furmonteè 

On  y  voit  la  foiblefle  &  la  légèreté  , 

•  Les  compagnes  infcparables 

Du  féxe  à  qui  les  Dieux  donnèrent  la  beauté , 

Comme  un  poifon  fatal  qui  nous  rend  mifcrables  ; 
.  .  Mais 
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Mais  Ton  y  voit  en  même  temps 
Qu'après  avoir  long  temps  porte  des  chaîne** 

Lorlque  l'amour  nous  rend  contens  , 

Un  feul  moment  peut  payer  bi)sn  des  peinès, 1 

Nous  réfervons  la  fuite  de  cet  extrait  pour  le 

Mercure  prochain. 
^gggggg         »  ii 

Traité  de  Peinture  >  fuivi  d'un  Effai  fur 
la  Sculpture ,  pour  fervir  d'introduction 
à  une  Hijloire  universelle  relative  à  ces 
Beaux  Arts  ;  par  M.  Dan dre  Bar- 
don  ,  l'un  des  Profeffeurs  de  l'Acadé*  ' 
mie  Royale  de  Peinture  &  de  Sculpture  3 
ProfeJJtur  des  Elèves  protégés  par  le 
Roij  pour  V  Hijloire  >  la  Fable  &  ta  Géo^ 
graphie  ;  Membre  de  l'Académie  des 
Belles-Lettres  établie  à  Marfeille  ;  Affb- 
cié  aux  Académies  de  Touloufe  &  de 
Rouen  j  &  Directeur  perpétuel  de  celle  de 
Peinture  &  de  Sculpture  établie  en  la  fufdU 
te  ville  de  Marfeille  ;  avec  cette  épigraphe: 

Ornari  pr&cepta  negant  ,  contenta  doceru 
Dufresnov  ,  de  arte  Geographicà,  verC  19; 

A  Paris  y  cht\  Des  Ai  NT ,  Libraire  j  rue 
Saint  Jean  de  Beauvais  ;  17^5  v:  a^ec 
approbation  &  privilège  du  Roi  ;  deux 
volumes  in-i*. 

Il  y  a  huit  ans  que  M.  Dandrè  Bardott 
prononça,  dans  une  aflèmblce  de  TAca- 
Fol.  II.  E 
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demie  Royale  de  peinture / un  difcours 
«fui  avoit  pour  objet  l'utilité  d'une  hiftgjre 
univerfelle  ,  traitée  relativement  aui  arts 
fondes  fur  le  Deffein.  Dès  ce  temps -là 
l'Auteur  fe  propofoit  de  faire  impritnet 
cette  hiftoire  }  Se  c'eft  ce  qu'il  exécute 
Aujourd'hui.  Les  deux  volumes  que  nous 
annonçons  ne  doivent  être  regardés  que 
comme  une  introduction  à  ce  grand  ou- 
vrage. L'Auteur  n'ayant  pas  cru  pouvoir 
fe  difpenfer  de  rafïèmbler  les  différens 
principes  qu'il  auroit  été  obligé  de  rap- 
peller  mille  fois  dans  l'expolition  des 
rableaux ,  le  fil  hiftorique  auroit  été  d'une 
part  interrompu  par  de  trop  fréquentes 
répétitions,  &  d'autre  part,  les  maximes 
pitrorefques  propofées  d'une  manière  laco- 
nique, auroient  beaucoup  perdu  de  lçur 
clarté,  de.  leur  développement ,  de  leur 
force  de  de  la  jufte  étendue  qu'elles  exi- 
gent. Dans  le  compte  que  nous  allons 
rendre  de  ce  livre ,  nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  de  parler  d'après  l'Auteur  lui- 
même  ,  qui  donne  de  fon  travail  l'idée  la 
plus  jufte  dans  un  court  avertiffement. 

Ce  Traité  de  Peinture  ,  qui  obvie  aux 
inconveniens  dont  nous  venons  de  parler, 
eft  fuivi  d'un  ElTai  fur  la  Sculpture ,  8c 
d'un  catalogue  des  plus  fameux  Peintres  > 
Sculpteurs  &  Graveurs  de  l'Ecole  françoife. 
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Il  renferme  les  principes  néceflàires  pour 
opérer  avec  facilité,  avec  fuccès,  Se  les 
connoiffances  indifpenfables  pour  juger 
fainement  des  productions  de  l'art.  L'ou- 
vrage eft  divife  en  trois  parties  :  delTein, 
composition ,  coloris. 

Dans  la  première  ,  après  avoir  dévoilé 
les  régie*  du  defifein ,  fes  principales  qua- 
lités, &  tout  ce  qui  eft  capable  d  éloigner 
de  ce  qu'on  appelle  manière  >  on  les  éta- 
blit fur  les  vérités  de  la  nature  &  fur  les 
beautés  de  l'antiquité.  On  fait  à  ce  propos 
l'analyfe  de  plufieurs  chefs-d'œuvres  ,  du 
gladiateur }  du  Laocoon  j  de  V Hercule  Far-  s 
nèje  j  &c.  Ces  détails  font  terminés  par 
des  préceptes  fur  l'exprelîîon. 

La  compofition  eft  l'objet  de  la  féconde 
partie.  Les  confeils ,  au  fujet  de  l'inven- 
tion, y  font  aflfociés  aux  principes  qui 
intéreffent  la  difpo/ition  ou  l'ordonnance 
d'un  trait  d'hiftoire.  Les  maximes  du  pit- 
torefque,  de  l'hiftoire  Se  de  l'allégorique; 
celles  du  poétique ,  de  l'enthoufiaime ,  du 
fublime  Se  du  pathétique  y  font  expofées 
avec  la  clarté  quelles  empruntent  du  flam- 
beau des  exemples. 

La  troifîéme  partie  concerne  le  coloris 
Se  le  clair  obfcur.  On  y  donne  la  notice 
des  drfFérens  caractères  des  couleur.'?  j  ce 
qui  regarde  leur  emploi ,  i'harmor  io  S'tn  - 
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télligence  ,  les  tons  8c  les  lumières  \  en  tut 
mot,  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  magie de% 
,cettc  fcience,  qui  conftitue  le  grand  Pein- 
tre, s'y  trouve  dévoilé,  Les  principes  capi- 
taux du  coloris  y  font  recherchés  dans  les 
tableaux  de  la  gallerie  du  Luxembourg, 
dont  on  expofe  une  étude  raifonnée.  Cette 
dernière  partie  finit  par  un  précisées  ma- 
ximes etfentielles  aux  plafonds.  Elles  y  font 
réunies  dans  un  projet  d'apothéofe  en 
l'honneur  de  Rubens. 

L'EfTai  fur  la  Sculpture  embraffe  plu^ 
fieurs  recherches  fur  les  excellentes  pro- 
ductions des  ftatuaires  anciens  &  moder^  ' 
nés.  L'Auteur  y  examine  les  différens 
mérites  de  leurs  chefs-d'œuvres,  les  pro- 
cédés duméchanifme  qu'ils  ont  pratiqué 
dans  le  travail  du  marbre ,  leurs  principes, 
&  leur  objet  dans  i'afTociation  de  diverfes 
jnatières  dans  un  même 'ouvrage,  Se  l'é- 
tendue de  leurs  connoilîances  dans  l'art 
de  la  fonderie.  On  termine  cet  EflTai-  par 
le  détail  de  quelques  manœuvres  concer- 
nant la  fonte  d'une  figure,  -; 
j  Le  catalogue  desarriftes  les  plus  fameux 
dp  l'Ecolç  françoife  préfente  des  anecdotes 
intérelTahtes  fur  les  Peintres ,  Sculpteurs 
Graveurs  morts  qui  ont  illuftré  la  narioif 
depuis  le  règne  de  François  I.  jufqu'à 
fdui  de  aatrç  auguftç  Monarque.  Oi>  a 
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joint  aux  artiftes  nés  en  France ,  ceux  qui 
s'y  font  fixés  par  gout ,  par  intérêt ,  ou  qui 
y  ont  été  long-temps  attachés  par  la  bien-? 
veillance  de  nos  Souverains. 

Ici  eft  le  contenu  de  l'ouvrage  de 
M.  Dandré  Bardon.  On  y  a  réuni  les 
maximes  propres  aux  Ecoles  étrangères^ 
avec  les  principes  généraux  de  l'Ecole  fran- 
çoife.  L'Auteur  n'a  hafardé  cette  coihbi- 
naifon  que  dans  la  vued'aggrandir  l'éten- 
due des  préceptes  Se  d'en  Faciliter  l'appli- 
cation. Sans  s'ériger  en  légiflateur,  Se  fan* 
donner  fes  maximes  pour  inconteftables, 
il  eftime  qu'elles  peuvent  être  utiles  à 
ceut  qui,  attentifs  à  ne  les  prendre  pas 
trop  à  la  lettre ,  Se  à  ne  pas  trop  s  en 
écar-wr ,  en  uferont  avec  les  ména^emôns 
convenables  à  la  raifon  ^à  leur  génie  Se 
aux  circonftances  des  fujets. 

Cet  ouvrage  intéretfe  également  les 
artiftes ,  les  gens  de  lettres  Se  les  gens  du 
monde.  On  peut  le  mettre  au  nombre  des 
livres  les  plus  curieux  fur  la  Peinture. 
L'Auteur,  dont  la  fagacité  n  eft  pas  com- 
mune ,  a  examiné  fon  art  de  tous  les  côtés , 
êc  a  faifï  tout  ce  qui  pouvoit  le  mener  au 
vrai.  Proportions  clairement  énoncées  , 
exemples  qui  fervent  à  les  établir ,  induc- 
tions bien  tirées ,  éclairciftemens  accefloi- 
res  femés  avec  art,  clarté  merveilleufe ^ 
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foie  dans  Tordre  des  raifonnemens ,  foit 
dans  la  forme  totale  de  l'ouvrage  ;  voilà 
en  général  le  cara&ère  de  ce  livre  bien 
écrit ,  &  digne  detre  place  dans  un  cabi- 

»et  de  livres  choifis. 

»  « 

-  » 

*   M   ■ 

Annonces  de  Livres. 

Le  Philofophe  Chrétien ,  ou  lettre  à  un 
jeune  homme  entrant  dans  le  monde ,  fur 
la  vérité  &  la  nécelîicé  de  la  Religion. 
Avec  cette  épigraphe  : 

Hdc  médit  art  ;  in  his  efto  ,  i ,  Timot.  i  f  ,  nojlra 
•    ornais  philofophia  de  portien  Salomonis  eft% 

Tert.  de  prêter,  vn. 

A  Lyon,  chez  /.  M.  Beflïat ,  Libraire, 
rue  Mercière  ^  &  à  Paris,  chez  Defaint ,  rue 
Saint  Jean  de  Beauvais  ;  avec  approbation 
&  privilège  du  Roi  -y  1765  :  un  vol.  i/2-80, 
de  480  pages  j  petit  format. 

L'Auteur  de  ce  livre  a  penfé*  qu'un  vo- 
lume d'une  grofTeur  médiocre  ,  où  l'on 
raffembleroit  les  preuves  principales  de 
notre  religion,  pourroitetre  inftru&if  fans 
effrayer  la  paretfe.  En  conféquence,  il  a 
renfermé,  dans  quinze  lettres  feulement , 
les  matières  fuivantes  :  la  néceffité  de  Pé- 
rude  de  la  religion,  la  loi  naturelle,  là 
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ncceffîté  de  la  révélation ,  fon  exiftence , 
4es  prophéties ,  1  abrobation  de  la  loi  Judaï- 
que ,  la  divinité  de  la  Religion  Chrétienne 
les  myûères ,  &c.  Ikc.  Nous  ne  doutons  pas 
que  ce  livre  ne  foit  très- utile  ,  &  n'aug^ 
mente  de  plus  en  plus  le  refpeA  du  à  la 
religion  faiiue  que  nous  profeffons. 

Calendrier  desRéglemens,  ou  notice 
desEdits,  Déclarations,  Lettres-patentes, 
Ordonnances, Réglemens&  Arrêts,  tant  du 
Confeil  que  des  Jurifdidtions  du  Royaume 
qui  ont  paru  pendant  Tannée  176$  ;  par 
M.  Vallat-ia-  Chapelle.  A  Paris,  chez 
Vallat-la  Chapelle ,  Libraire,  au  Palais., 
fur  le  perron  de  la  Sainte  Chapelle ,  au 
Château  de  Champlâtreux  \  1765  :  avec 
approbation  &  privilège  du  Roi,  Un  vo- 
lume in- 1 8 ,  de  plus  de  540  pages. 

Il  n'a  été  fait  aucun  règlement  dans  le 
Royaume  durant  ces  dernières  années  qui 
•ne  fe  trouve  dans  ce  recueil  ?  qui  parok 
devoir  être  continué  toutes  les  années.  Ces 
Téglemens  ont  pour  objet  toutes  fones  de 
matière^;  guerre ,  commerce ,  police ,  agri- 
culture, manufaéhvres  ,  &c.  &c.  tous  leS 
«états  y  trouveront  des  articles  qui  les  con- 
-cernent.  •  -  *  * 

* 

•  * 

Pjîiupiques  de  DtmnJlhèt?es j  êc-Cati- 

E  iv 
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JUnaires  de  Cicèron^  traduites  par  M.  l'Abbé 
d'Olivet  j  de  l'Académie  Françoife  \  cin- 
quième édition  9  revue  avec  foin.  A  Paris , 
chez  Barbou>  rua  &  visrà-vis  de  la  grille 
des  Mathurins  ;  i  765  :  un  volume  in-iu 
Ces  excellentes  tradu&ions  font  fi  coti- 
nues,  &  M.  Y Abhé  d'Oiivet  occupe  un 
rang  fi  diftingué  dans  la  Republique  des 
lettres ,  qu'il  fuffit  d'annoncer  cette  nou- 
velle édition. 

Pablïs  de  Phèdre  j  avec  des  notes,  des 
éclairçiflemens,  &  un  petit  Dictionnaire 
à  la  fin  à  l'ufage  des  commençans  ;  par 
M  *  *  *.  Proferfeur  au  Collège  de  Louis 
le  Grand:  nouvelle  édition.  A  Paris,  chez 
J.  Barhou ,  Libraire ,  rue  &  vis  à-vis  de  la 

trille  des  Mathuryis  ;  17(3  5  :  avec  approb- 
ation &  privilège  du  Roi  ;  un  vol.  m- ri. 
On  a  partagé  cet  ouvrage  en  quatre  par- 
ties \  la  première  contient  le  texte  pur  de 
.  Phèdre  3  avec  des  notes  &  des  éclaircifTe- 
mens.  Cette  partie,  féparée  des  autres, 
fervira  fur-tout  quand  les  maîtres  feront 
expliquer  les  enfans ,  &  les  obligeront  à. 
rendre  compte  de  leur  préparation.  Il  n'y 
aura  pas  à  craindre  qu'ils  en  impofeht, 

Î>arce  qu'ils  n'auront  pas  fous  les  yeux 
es  autres  parties  où  ils  pourroient  trouver 
fyx  ie  champ  de  quoi  fatisfaire  aux  quef- 
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tions  qu'on  leur  fait.  La  féconde  partie 
renferme  l'arrangement  des  mots  du  texte 
^  latin  conformément  au  françois  j  une  tra- 
duction littérale  &  interlinéaire ,  certains 
mots  latins  qui  font  fous  entendus',  les 
racines  des  mots  au  bas  de  chaque  page, 
&  des  notes  qui  contiennent  l'explication 
des  tours  latins  ;  la  troifiéme  partie  eft  un 
Didionnaire  qui  ne  contient  que  les  mots 
du  texte  de  Phèdre.  La  quatrième  renferme 
vingt  régies  de  fîntaxe  les  plus  néceffaires. 
Desperlonnes  qui  n'auroient  aucune  con- 
noiiïance  de  la  langue  latine  pourroienc 
en  très-peu  de  temps,  avec  le  fecours  de 
ce  livre ,  fe  mettre  en  état  d'en  favoiralTez 
pour  expliquer  les  fables  de  Phèdre. 

Histoire  de  la  République  de  Venife; 
depuis  fa  fondation  jufqu'à  préfent  j  par 
M.  l'Abbé  L***  :  tomes  vi  &  vu.  A 
Paris ,  chez  Duchefne ,  rue  Saint  Jacques  , 
au  temple  du  goût  ;  1764  :  avec  approba- 
tion &  privilège  du  Roi  ;  in-i  2. 

On  dit  dans  l'avertillement  que  *  des 
occupations,  dont  le  détail  eft  inutile  au 
public,  ont  interrompu  cet  ouvrage  pen- 
dant quelque  temps  ,  mais  qu'on  va  le 
reprendre  fans  interruption.  Nous  avons 
rendu  compte  des  volumes  précédens  à 
çaefure  <ju  ils  ont  paru  y  nous  ferons  con- 

.         *       E  y 
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iîûître  un  jour  ceux-ci  de  même  y  &  en 
attendant  ?  nous  ofons  afTûrer  nos  Le&eurs 
que  ces  deux  derniers  romes  fonc  encore 
rtiieux  écrits  &  plus  intérefTans  que  les 
.précédens. 

-  Cours  (FHiftoire  &  de  Géographie 
univerfelle,  &c. 

En  annonçant  dans  un  de  nos  Mercures 
précédens  le  profpectus  de  cette  hiftoire, 
ifous  avons  omis  de  prévenir  le  Public , 
que  dans  quelque  temps  que  Ton  s'abonne 
pour  cet  ouvrage ,  qui  nous  a  paru  juf- 
qu'ici  plein  d'ordre  &  de  méthode, "on 
recevra  tous  les  cahiers  qui  ont  été  diftri- 
bués  le  premier  Avril,  temps  où  l'on  a  com- 
mencé  a  adrelfer  aux  abonnés  ce  recuéil 
périodique  de  leçons ,  dreflTé  fur  un  plan 
neuf,  par  M.  Lune  au  de  Boisjermain.  Les 
cahiers  que  nous  avons  lus  jufqu'ici  intérêt 
fent  beaucoup  par  les  différens  objets  d'uti- 
lité aux  quels  ils  paroi(Tenttenir.Outre  ceux 
qui  font  partie  de  l 'Hiftoire  univerfelle* 
TAutèur  en  a  déjà  publié  d'autres  de  fa 
Géographie  de  tout  l'univers.  Il  paroîc 
qu'à  l'aide  de  ces  deux  ouvrages  on  pourra 
connoître  tous  les  faits  qui  appartiennent 
à  l'hiftoire  politique  6c  morale  de  tous  les 
peuples,  &  s'initier  jufquà  un  certain 
point  dans  toutes  les  parties  de  Jfhiftoirç 
naturelle. 
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•  Traité  Hiftorique  des  Plantes  qui 
croUfènt  dans  la  Lorraine  &  les  trois  Eve- 
ehés,  contenant  leur  defcription  ,  leuc 
figure  y  leur  nom ,  l'endroit  où  elles  croit 
fent ,  leur  culture ,  leur  analyfe  &  leurs 
propriétés,  tant  pour  k  médecine  que  pour 
les  arts  &  métiers  ;  par  Me  P.  /.  Bucko%> 
Do&eur  en  Médecine ,  Médecin  ordinaire 
du  Roi  de  Pologne,  aggrégé  &  Démonf-* 
çrareur  en  Botanique  au  Collège  Royal  des 
Médecins. de  Nancy  y  Membre  des  Acadé- 
mie de  Mayence,  de  Metz  &  de  Rouen  t 
in  12,  tome  quatre.  Paris  ;  176$  :  chez 
Durand  neveu ,  rue  Saint  Jacques ,  à  la 
fagefïe  ;  &  à  Nancy ,  chez  Claude  -  Sigifi* 
hart  Lamort ,  Imprimeur ,  près  les  RR.  PP. 
Dominicains,  ft°.  176. 
î  Les  curieux  &  les  amateurs  de  l'hiftoire 
naturelle  voient  avec  plaifir  la  continuation 
-  d'un  ouvrage  dont  l'Auteur  ne  fauroit  être 
trop  encouragé. 

-  L'Esprit  de  la  Coutume  de  Troyes, 
comoarée  à  celle  de  Paris,  avec  la  carte 
géographique  du  territoire  qu'elle  régit. 
.  Ouvrage  utile,  aux  gens  d'affaires,  bour- 
geois, praticiens  de  campagne,  &  à  tous 
chefs  de  famille,  ainfi  qu'aux  jeunes  gens 
qui  fe  defttnent  au  Palais  :  volume  itt-8°. 
rcojie» ,  ^7  d  y  ;  chex  La  veuve  le.  Febvr*x 

E  vj 
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Imprimeur-Libraire ,  grand'rue,.près  Saint 
Urbain  Ç &  à  Paris,  chez  la  veuve  Amaulry± 
Libraire,  grand'falle  du  Palais,  à  l'An- 
nonciation* ' 

-  Fràncion,  VAntlwhisk  où  le  jeu 
François,  avec  la  méthode  pour  le  jouer: 
in-16.  Londres,  1765 ,  &  fe  trouve  à  Paris , 
chez  Mujîer^  fils ,  quai  des  Auguftins,  au 
coin  de  la  rue  Pavée,  &  chez  Gogué , 
quai  des  Auguftins ,  au  coin  de  la  rue 
Pavée.  / 

.  Epître  à  l'Hymen  ;  lettre  de  NarWat 
a  Williams  3  fon  ami  \  Héloïfc  à  fon  époux. 
C'eft  trois  brochures  très-bien  imprimées, 
&  dont  la  dernière  eft  de  M.  Ga\on  Dour* 
xignéj  les  autres,  anonymes,  annoncent  du 
fentiment  &  de  la  poéfie ,  &  nous  nous 
promettons  d  en  rendre  compte.  Elles  font 
imprimées  &  fe  vendent  chez  Sébajlicn 
Jorryj  rue  &  vis-à-vis  la  Comédie  Fran- 
çoife,  au  grand  Monarque  &  aux  Cigo- 
gnes ;  1765. 

> 

*  * 

Lettre  de  Biblis  à  Caunus  >  fon  frère, 
précédée  d'une  lettre  à  l'Auteur  ;  par 
îA.Blin  de  Saintmorc  :  in-  8°,  1765.  Chez 
le  même  Libraire.  Cet  ouvrage,  auquel 
nous-avons  déjà  re*idu  juftice,  eft  embelli 
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de  tous  les  ornemens  du  burin  &  de  la 
Typographie  j  &  les.talens  des  artiftes  font 
dignes  de  ceux  du  Poëte. 

.  #  «  ...  * 

Mémoire  en  réponfe  à  la  lettre  ano- 
nyme iriféteed^r^vartr-Cc^^  n°.  17, 
au  fujet  de  la  Comédie  des  Législatrices 
de  M.  Molière  ^adreflee  à  MM.  D'A***. 
P  *.  R  **  avec  cette  épigraphe  :  4« 

'  '  Jios  ego  verjiculos  feci ,  tulit  alter  honores.  1 
'  Virgile. 

Brochure  zV8°.  Amfterdam,  176*5  ;  & 
fe  trouve  à  Paris,  chez  les  Libraires  qui 
débitent  les  nouveautés. 

*  • 

Examen  du  Syftême  de  M.  ï>upont  ; 
fur  la  culture  faire  avec  des  chevaux  & 
celle  faite  avec  des  bœufs.  Par  le  Bureau 
d'Agriculture  de  SoifTons.  Brochure  in- 8°. 
Soiiîbns,  1765  'y  chez  P.  Courtois,  Impri- 
meur du  Roi  &  de  la  Société ,  &  fe  trouve 
à  Paris,  chez  Gogué s  Libraire,  quai  des 
Auguftins.  v  • 

Le  Retour  favorable,  Comédie  bôur- 
geoife ,  en  un  a&e  en  profe.  Par  M.  G***. 
Repréfentée  fur  le  théâtre  de  M.  le  Duc 
x>E***.  pendant  Tété  de  1764.  Prix  1  b4.fi 
A  Paris ,  chez  Four  hier ,  Libraire ,  rue  du 

Hurepoix ,  proche  le  Pont  Saint  Michel?  , 
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On  trouve  dans  cette  petite' piècô  du 
naturel  &  de  l'intérêt. 

La  Philofophie  par  amour,  ou  Lettres 
de  dent  Amans  paflionnés  &  vertueux: 
in- il  Paris,  1765 ,  2  volumes. 

•  L'Huma  Nui,  ou  Hiftoire  des  infortu- 
nes du  Chevalier  rife  Datnpierrt ,  conte- 
nant des  anecdotes  fecrettes  &  particulières 
fur  les  dernières  révolutions  de  Perfe  : 
in- m.  Paaris,  176$ ,  2  volumes.  *  ' 
Ces  deux  ouvrages  >  ou  dans  une  le&ure 
rapide  nous  avons  trouvé  des  mœurs,  du, 
ftyle  &  des  firuations  intéreflfantes ,  fe  ven- 
dent chez  Ç4ilte4U*Lùx*\r#y  rue  du  Foin 
Saint  Jacques ,  vk-à-vis  les  Mai&urkîs ,  4 
Saint  André.  ; 

Histoire  raifqnnée  des  dîfcours  de 
M.  r.  Cicéron^  avec  des  notes  critiques* 
hiftoriques ,  &c.  in-i  2.  Paris,  176 5  ;  chez 
Babuty  fi\s  ,  Libraire,  quai  des  Auguf. 
tins  5  entre  les  rues  Gît-le-cccur  &  Pavée , 
&  chez  Humblot  3  rue  Saint  Jacques,  entre 
la  rue  du  Plâtre  &  celle  des  Noyers. 

Le  Public  a  donné  trop  d'éloges  à  cet 
euvrage  inféré  en  détail  dans  le  Mercure 
4e  l'année  dernière ,  pour  qu'il  foie  befoiw 
d  y»  rien  ajouter.  ,  — 
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•  I/Art  de  vérifier  les  dates  des  fait* 
hiftoriques ,  des  cartes ,  des  chroniques  ÔC 
autres  anciens  monumens,  depuis  la  naif- 
fance  de  Notre-Seigneur ,  par  le  moyeit 
d'une  table  chronologique ,  où  l'ôn  trouve 
les  olympiades  ,  les  années  de  Jésus- 
Christ  ,  de  l'Ere  d'Efpagne ,  des  Eres 
Eccléfiaftiques  d'Alexandrie,  d'Antioche 
&  de  Conftantinople,  de  l'Ere  des  Séleu-« 
cides  ou  &  Alexandre  ,  de  l'Ere  civile 
d'Antioche ,  de  l'Ere  des  Martyrs ,  de  i'hé- 
gyre  \  les  indi&ions*  le  cycle  pafçal,  les 
pâques  de  chaque  année ,  les  cycles  folaire 
&  lunaire  5  &c.  avec  un  calendrier  perpé- 
tuel^ l'hiftoire  abrégée  dès-Conciles,  des 
Papes ,  de*  quatre  Patriarches  d'Orient  , 
des  Empereurs  Romains ,  Grecs ,  François , 
Allemands ,  Turcs  5  des  Califes ,  des  Rois 
&  dés  Sultans  de  Perfe ,  des  Sultans  de 
Cogni,  &c.  des  Rois  de  France,  d'Efpa- 
gne ,  d'Angleterre ,  d'EcoflTe  ,  de  Lombar- 
die ,  de  Sicile ,  de  Jérufalem ,  de  Hongrie, 
de  Danemarck,  de  Pologne  ,  de  Suéde, 
des  Czars  de  Ruflie,  des  Grands -Maîtres 
du  Temple  &  de  ceux  de  Malthe ,  des  fix 
Eleéfceurs  laïques  de  1  Empire  ,  des  grands 
Vaiïaux  de  la  Couronne  de  France ,  &c. 
Ouvrage  nccetfaire  à  ceux  qui  veulent 
avoir  une  connoifTance  parfaite  de  l'hif- 
taire.  Par  des  Religieux  Bénédictins  de  la 
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Congrégation  de  Saint  Maur.  Vol.  in-fol. 
nouvelle  édition  propofée  par  foufcription. 
•1  On  ne  commencera  i'impreflîon  qu'au 
mois  de  Janvier  176 6  ;  &  dans  cet  inter- 
valle la  voie  fera  ouverte  aux  foufcrip- 
tions  chez  leiieur  Defpre%3  moyennant  la 
fomme  de  24  livres  y  dont  on  paiera  d'a- 
vance li  livres,  &  le  furplus  en  recevant 
le  volume  en  feuilles, 
f  L'ufege  s'étant  établi  depuis  quelque 
temps  de  placer  à  la  tête  des  ouvrages  la 
lifte  des  foufcripteurs ,  le  Libraire  s'y  con- 
formera d1  autant  plus  volontiers ,  dans  l'oc- 
cafion  préfente  >  qu'il  femble  fondé  fur  de 
bonnes  ràifons.  Pour  cet  effet  on  ne  don- 
nera aucune  foufcription  fans  avoir  infcric 
fur  un  regiftre  particulier  le  nom  &  la  qua- 
lité de  l'acquéreur. 

c  L'on  prévient  le  Public  qu'il  ne  fera  tiré 
que-peu  d'exemplaires  au-delà  des  fouf- 
criptions  ,  &  que  ceux  qui  n'auront  pas 
fbuferit ,  paieront  pour  chaque  exemplaire 
48  livres.  C'eft  le  prix  où  font  portes  au- 
jourd'hui les  exemplaires  de  la  première 
édition ,  &  que  celle-ci ,  par  fon  étendue  ,  , 
furpaffera  de  plus  d'un  tiers.  On  doit  s'at- 
tendre qu'elle  remportera  de  même,  pour 
le  mérite  de  l'exécution  typographique. 
•L'Imprimeur ,  connu  pour  être  fidèle  à  fes 
«PgageTOeflS  f  promet  de  n'épargner  ni 
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foin,  ni  dépenfe  pour  lui  donner  toute  la 
r  perfe&ion  qui  dépend  dé  fon  art.  Il  veil- 
lera fur  -  tout ,  avec  la  plus  fcrupuleufe 
attention ,  fur  les  épreuves,  &  employera  y 
pour  les  corriger,  des  perfonnes  intelli- 
gentes &  verfées  dans  ce  difficile  &  impor- 
tant exercice. 

La  préface  fera  connoître  ceux  à  qui  les 
Auteurs  auront  des  obligations  réelles  ;  & 
c  eft-là  qu'ils  le  réfervent  à  leur  payer  folem- 
néllement  le  tribut  de  reconnoiffance  qui 
leur  fera  dû.  À  l'égard  de  la  manière  de 
faire  parvenir  les  mémoires ,  on  les  prie 
cleies  adre(Ter,  port  franc,  à  M.  De/pre^j 
-  Imprimeur  du  Roi  &  du  Clergé  de  France , 

*  Tue  Saint  Jacques,  au  coin  de  la  rue  des 

•  Noyers ,  ou  au  Bibliothécaire  du  Mon^ftère 
des  Blancs-Manteaux  à  Paris. 
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■ 

Lettre  de  M.  le  Chevalier  de  MouhYj 
.  de  l'académie  des  Sciences  &  Belles- 
-  lettres  de Dijon j*M>  nz  laPlace^ 
.   auteur  du  Mercure. 

•  m 

J'i  t  o  i  s  dans  la  ferme  confiance ,  Mon- 
iteur, lorfqtie  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
écrire  dans  le  courant  du  mois  de  No- 
vembre dernier  que  mon  nouvel  ouvrage 
fur  le  Théâtre  françois  étoit  en  état  de 
paroître  ,  &  qu'il  ne  me  reftoit  plus  qu*à 
en  corriger  le  ftyle  j  mais  je  m  etois  trop 
flatté  \  en  le  révoyant  filns  complaifance , 
j'ai  trouvé  qu'il  étoit  encore  fufceptible 

1  /■'T*'  *  1 

m  m      *~  m        «v  ^  «•  •  •»  '    ■*  •        -»  t  S*  wjr  »—  ■  »»,  f  '  •-   •«■     -  "  •  '  * 

oc  uvuvçAMÂ  iuim<  je  rt  tttvia  pùiïu  VU  IC 

cabinet  de  M.  Favart^  je  lui  en  ai  demandé 
l'entrée  j  il  me  l'a  accordée  avec  fa  politefTe 
ordinaire.  Les  nouvelles  recherches  que 
j'y  ai  faites  m'occupent  depuis  fix  mois 
entiers ,  &  je  n'efpére  pas^lô  les  avoir  épui- 
fées  avant  la  fin  de  cette  année,  tant  la 
colle&ion  de  cette  bibliothèque  eft  nom- 
breufe.  Qu'importe  le  temps  que  met  un 
Auteur  à  compofer  un  livre ,  pourvu  que 
fon  objet  foit  rempli.  Jaloux  comme  je 
le  fuis  de  ne  rien  laiffer  à  defirer  à  cet 
égard,  j'ai  préféré  cet  avantage  à  celui  de 


Digitized  by  Goc 


J  UIl  L  E  T  *7<j^l  115 

remplir  un  engagement  que  je  n  aurois  pu 
tenir  fans  rifquer  de  le  perdre  :  il  ne maa- 
roit  pas  été  difficile  de  juftifier  ce  retard 
par  des  ^motifs  qui  euffènt  moins  inxéreflfés 
mon  amour-propre;  mais  j 'aurois  manqué 
à  la  vérité  :  il  me  femble  qu'on  la  doit 
toute  entière  à  fon  juge  ,  &  que  tout 
homme  qui  écrit  a  le  Public  pour  le  fien* 

•  9  t  •  B 

«     .  .  .  è 

J'ai  l'honneur,  Sec.  &c. 

*.  •  t. 

Ji  Paris  >  le    Juin  176  j. 

le  Chevalier  de  Mouhy, 
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A  RT  I  C  LE.  III. 

SCIENCES  ET  BELLES -L  ETTRES. 


ACADÉMIES. 

EXTRAIT  de  la  fiance  publique  de  l Aca- 
démie des  Sciences,  Arts ■&  Belles-Let- 
tres de  Duotj  j  tenue  dans  la  falle  de 
'     .  VUniverfué  le  9  Décembre  1 764. 

rJl.tfaret ,  Do&eur  en  Médecine ,  Se- 
crétaire perpétuel ,  ouvrit  la  féance  en  an- 
nonçant le  fnjet  du.  prix  que  l'Académie 
propofe  pour  l'année  xyég. 

Le  defir  de  contribuer  au  bonheur  des 
peuples  &  à  la  gloire  de  l'Etat  intimément 
lies  à  ^  la  perfection  de  l'agriculture  3  dé- 
cida l'année  dernière  cette  Compagnie  à 
choilir  une  quèftion  relative  à  cet  art  im- 
portant, pour  le  fujët  du  prix  qu'elle  dif- 
'  tribuera  au  mois  d'Août  17 £5. 

C'eft  encore  l'ambition  d'être  utile  à 
l'Etat  &  à  la  Patrie  qui  l'a  engagée  cette 
année  à  faire  le  choix  que  fon  Programe 
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imprimé  dans  le  Mercure  &  dans  les  au- 
tres Ouvrages  périodiques  ,  a  déjà  fait 
connoîrre. 

«  Les  Fleuri ,  dit  M.  M ,  lesRolin  ,  les 
>3 :  Dalambert ,  les  Lachalotais,  &  tous  les 
ii  Sçavans  en  général  qui  ont  écrit  fur  i'é-> 
s?  ducation ,  fe  font  expliqués  fur  la  né- 
j»  ceiïité  de  plufîeurs  livres  élémentaires. 
9»  Mais  celui  que  l'Académie  demande 
»  aujourd'hui ,  pour  le  prix  de  1766  ,  eft 
»  le  plus  impoitant  de  tous  ceux  que  ces 
3*  Philofophes  ont  defiré  engager  les  lit- 
»  tératures  par  l'appât  flatteur  d'une  cou- 
30  ronne ,  à  porter  leurs  vues  fur  un  traité 
m"  de  morale  à  l'ufage  des  Collèges;  Se 
39  c'eft  tourner  l'émulation  au  profit  réel 
»  de  la  fociété,  c'eft  fe  montrer  animé  du 
39  véritable  efprit  académique ,  de  celui 
»■  qui  peut  feul  rendre  les  Académies  uti- 
§i  les;  &  -qui,  j'ofe  le  dire,  guide  tou-. 
93  jours  laCompagnie  dont  je  fuis  l'organe, 

loir  qu'elle  interroge  les  fçavants  étran- 
»  gers,  foit  qu'elle  prenne  elle-même  la 
pï  plume.  La  ledure  que  je  vais  faire  de 
*?>  fon  hiftoire  littéraire  qui  vient  de  fi- 
93  nir,  ajoute  M.  M.  va  prouver  ce  quô 
i>  j'avance  ». 

■  Une  courte  notice  des  ouvrages  lus  & 
l'Académie  pendant  le  courant  de  l'année 
fei me  cette  hiftoire,  6c  fert  de  preuve 
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à  laflertion  du  Secrétaire  j  on  y  voit  en 

effet  qu'il  avoit  pu  dire  : 

«  Les  Académiciens  fidèles  aux  vues  du 
a>  célèbre  Magiftrat  qui  les  a  raflfemblés  ,  . 
s>  emppeiïés  de  mériter  les  fufFrages  de  l'au- 
5»  gufte  Prince  qui  les  protège,  ne  fe  font 
»  attachés  dans  les  ouvrages  que  leur 
*>  goût  pour  iaLittérature,  pour  la  Phyfique 
»?  &  pour  i'Hiftoire  naturelle,  leur  a  diûés , 
»  ou  dont  leur  application  à  1  étude  de  Ja 
«  Médecine  leur  a  fait  connoître  la  nécef- 
«  Cité  y  ne  fe  font  attachés  ,  dis  je,  qu'à 
m  développer  des  vérités  importantes ,  qu  a 
*>  préfenter  des  vues  &  des  projets  utiles  , 
»  &  qu  a  étendre  la  fphère  des  arts  les  plus 
3>  nécefTaires  . . .  *  Si  même  la  pbéfïe  fem- 
ble  moins  favorable  que  la  proie  au  déve- 
loppement des  vérités  utiles  ,  M.  M.  fit 
remarquer  «  qu'en  chantant  les  merveilles 
33  du  Créateur,  en  di&ant  aux  hommes 
»  des  leçons,  &  enconfacrant  des  événe- 
30  mens  dignes  d  être  célébrés,  qu'en  ren- 
33  dant  ennn  la  poéfie  à  fon  premier  ob- 
3j  jet,  les  Académiciens  avoient  fçu  lem- 
»  ployer  avec  avantage  pour  la  fociété. 

Le  grand  nombre  d'ouvrages  dont  il  eft 
fait  mention  dans  cette  hiftoire ,  empêche 
qu'on  ne  puifle  entrer  à  ce  fujer  dans  au- 
cun détail  ;  car  le  titre  feul  ne  fuffifant 
pas  pour  en  faire  prendre  une  jufte  idée, 
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il  faudroit  être  nécessairement  indifcret  ou 
injufte ,  en  donnant  trop  d'étendue  à  l'ex- 
trait de  cette  féance,  ou  bien  en  faifant 
connoître  par  préférence  les  productions 
de  quelques-uns  d'entre  les  membres  de 
l'Académie. 

On  ajoutera  feulementice  qu'on  vient 
de  dire,  qu'en  faifant  mention  de  quelques 
réflexions  fur  une  petite  ftatue  &  fur  des 
médailles  trouvées  dans  des  ruines,  M.M, 
a  fait  part  au  Public  d'un  événement  qui 
▼a  faciliter  aux  Académiciens  1  étude  de 
l'hiftoire  ancienne.  «  Non  content,  a-t-il 
«  dit ,  d'avoir  rendu  les  fervices  les  plus 
n  importants  à  l'Académie  par  fon  zèle  & 
3j  par  fon  exemple,  M.  le  Préfidcnt  de 
»  Ruffey-y  Vice-Chancelier ,  vient  de  nous 
»  ouvrir,  pour  ainfi  dire,  le  fan&uaire  de 
pj  l'antiquité  parle  don  précieux  qu'ilnous 
55  a  fait  d'un  médailler  compofé  d'environ 
«  feize  cents  médailles  de  grand,  moyen 
*  &  petit  bronze  ». 

Monfie.ur  Poncet  de  la  Rivière ,  ancieu 
Evêque  de  Troyes  ,  Chancellier  de  l  Aca- 
démie,  lut  enfuite  un  difcours,  dans  le- 
quel il  prouva  qu'il  étoit  à  propos  de  louer 
les  hommes  vivants. 

L'abus  que  les  hommes  peuvent  faire 
des  louanges  qu'on  leur  donne  pendant 
leur  vie ,  ne  paroît  point  à  M.  TEvcque 
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de  Troyes  capable  de  balancer  les  avantages 
qui  doivent  en  réfulter^parce  que  la  louange 
étant  le  germe  de  1  émulation  ,  &  la  feule 
récompense  que  la  vertu  puifiTe  ambition- 
ner,  il  y  auroitdu  danger  &  de  i'injuftice 
à  la  refufer  à  ceux  qui  la  méritent. 
•  ce  La  louange  ,  dit  M.  de  T.  fait- elle 
r>  plus  de  bien  qu'elle  n'introduit  de  mal 
•»«  dans  la  fociété  des  hommes  ?  C'eft  un 
», problême  qui  fe  décideroit  à  leur  avan- 
ts tage,  s'ils  ne  faifoient  eux-mêmes  tour- 
»  ner  la  louange  à  leur  préjudice.  Mais  on 

la  cherche  par  vanité  &  fans  titres  ;  on 
5>  la  donne  par  caprice  &  fans  équité  ;  on 
j>  la  reçoit  avec  çomplaifance  &  fans  mc- 
»  titej  elle  eft  duc  à  la  vertu,  &  le  vice 
„  s'en  empare  \  elle  eft  le  prix  des  talens, 
»  la  rufe  la  regarde  comme  fon  falaire  j 
»  l'eftime  doit  s'exprimer  par  elle,  &  la 
9>  flatreris  en  fait  fon  langage  ;  il  faudrait 
jj.qu'elle  fût  gratuite ,  l'ambition  la  change 
»  en  commerce,  l'intrigue  l'avilit  jufqu'à 
»  en  faire  un  trafic ,  &  l'intérêt  la  vend 
a»  jufqua  en  tirer  un  produii». 

De-td  fans  doute  ,  le  refus  que  certains 
mifantropes  font  aux  hommes  vivans  de 
la  louange -qui  leur  eft  due.  Mais  en  con- 
venant qne  le  commun  des  hommes  perd 
fouvent  en  «  recevant  des  louanges  les 
m  titres  qui  les  en  rendoient  dignes ...  & 

que 
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»  que  le  moment  où  Ton  goûte  les  éloges 
99  ne  touche  ordinairement  que  de  trop 
3>  près  à  celui  où  Ton  perd  les  droits  qu'on 
»  avoit  fur  eux.  M.  de  Tr.  fait  voir  «  que 
»  la  louange  donnée  aux  hommes  qui  en 
»  abufent,  &  confidcrée  dans  la  liberté 
»  que  cet  abus  donne  aux  penchans,  eft 
»  la  feule  qu'on  doive  profcrire  j  mais 
»  ajoute-t-if: 

f>  Que  les  qualités  la  méritent ....  que 
»>  la  vérité  la  donne  . . .  que  la  modeftie 
%>  ne  fa(Te  que  s'y  prêter  ...  la  louange  f 
»>  loin  d'être  inutile  ou  dangereufe,devient 
»  prefqu  également  féconde  S/  nécefTaire. 
*,  Otez  en  effet  le  germe  de  l'émulation  , 
99  vous  étouffez  celui  des  talens  :  il  faut 
99  un  attrait  qui  les  appelle  ,  un  objet  qui 
39  lés  invite ,  un  feu  qui  les  anime  j  &  ce 
#»  feu  s'éteint  par  la  crainte  de  l'oubli  , 
»  quant  il  n'eft  pas  allumé  par  l'efpoirde 
99  la  célébrité.  Ceft  un  jour  intercepté  dès 
99  fon  aurore  j  &  la  nuit  dont  il  fort  n'eft 
99  féparée  que  par  quelques  heures  de  celle 
99  ou  il  rentre. 

Auffi  M.  de  Tr.  fait-il  remarquer  qu'un 
%9  ancien  Auteur  (1)  qui  connoilïbit  les 
9J  hommes  ,  &  qui  avoit  étudié  les  ref- 
*  forts  dont  l'action  eft  la  plus  puiflTante 
9»  fur  le  cœur  humain ,  borne  le  pouvoir 

(  1  )  Tacite. 

Fol.  IL  F 
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p  de  la  critiqne  à  empêcher  le  mal  ;  maïs 
*»  qu'il  n'accorde  qu'ila  louange  le  droit 
u  de  produire  le  bien». 
•  Cette  vérité  reçok  un  nouvel  éclat  ,  8ç 
acquiert  de  nouvelles  force  fous  la  plume 
*le  M.  de  Tr.  Se  c  eftdans  lesfaftes  de  Thif* 
toire  que  ce  célèbre  Prélat  puife  les  preu- 
ves par  lefquelles  il  développe  les  effets 
de' la  louange  furies  hommes  vivans. 
-  Si  Athènes  &  Rome  parvinrent  au  de^ 
gré  de  gloire  >  qui  même  encore  nous  inf- 
pire  une  efpece  de  refpect  pour  ces  villes 
fameufes  -y  c'eft  qu'on  y  éleva  des  ftatues 
aux  artiftes  &  aux  littératures,  ainfî  qu'aux 
guerriers  j  c'eft  qu'on  accorda,  for- tout  à 
.ceux-ci,  les  honneurs  du  triomphe  *  & 
qu'on  donna  à  tous  v  des  furnoms  glorieux 
»  qui,  tranfmis  àlapoftérité,  érernifoient 
»?  dans  les  familles  des  hommes  illuftres 
»  le  defîr  de  marcher  fur  leurs  traces,  &C 
p  rendoient  comme  héréditaire  le  goût  de 
p  rhcroïfme». 

Diftindtions  d'aurant  plus  pu  i  (lames 
pour  développer  les  talens  &c  exciter  à  la 
vertu ,  que  ces  peuples  ne  les  accordoient 

a  la  fupériorné  du  mérite.  Diftindions 
d'autant  plus  juftes  «  que  la  louange  eft 
a?  la  feule  récompenfe  qui  puilfe  être  de- 
*,  firée  parla  vertu ,  &  qu'une  belle  adlion 
j>  n'augmente  pas  de  valeur  .par  la  mort 
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Une  énumération  rapide  des  différens 
objets  des  defîrs  des  hommes  ^  juftifie  la 
première  de  ces  alfertions,  &  M.  de  7>. 
fait  fentir  la  vérité  de  la  féconde  en  de- 
mandant : 

$9  Que  font  donc  ces  éloges  que  Ion 
*>  donne  aux  hommes  célèbres  après  leur 
m  mort?  finon  une  continuation  de  Pcftime 
yj  donc  on  les  honoroit  pendant  leur  vie, 
y*  Les  lauriers  qu'on  jette  fur  le  tombeau 
»  des  Guerriers  ^  ne  font-ils  donc  pas 
t*  ceux  que  leurs  mains  moifïbnnerent  dans 
ft  les  combats ,  &  dont  leur  tête  furent  cou^ 
>*  ronnées  par  la  victoire  ?  Les  fleurs  qui 
>y  entouroient  les  urnes  où  Ton  confervoic 
»  la  cendre  des  hommes  que  leurs  talens 
»  avoient  diftingués.,  n'étoient- elles  pas 
»t  choifies  parmi  celles  qu'ils  avoient  fait 
33f  éclore  dans  la  région  des  arts  ,  que  leur 
1»  génie  avoit  parcourue  ? 

Si  la  crainte  de  l'abus  des  louanges  peut 
encore  s'oppofer  à  la  conviction  que  ces 
dctails  auffi  forts  qu'élégants  devroienc 
opérer  ,  M.  de  7>.  achève  de  la  diilîpcr 
en  eara&érifant  la  louange  qu'on  peutdon- 
l^er  aux  hommes  vivants, 

m  Celle,  dit-il ,  qui  n'a  que  le  mérite 
99  pour  objet ,  refte  toujours  dans  le  degré 
»  de  proportion  que  la  vérité  prefcrit/ 
>r  Auffi  modefte  que  la  vertu  elle-même  , 

i 
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»  elle  ne  fe  montre  qu'avec  précaution  y 
m  craint  desavilir  en  fe  communiquant, 
»  veut  plus  être  foupçonnée  qu'apperçue; 
yy  répand  de  1  éclat  >  mais  le  fuit  ;  fait  con- 
»  noître  le  mérite  qui  fe  cache  ,  &  s'en-. 
»  veloppe  à  fon  tour  pour  n'être  pas  re- 
»  connue. 

»  Avec  cette  précaution,  ajoute  le  Pré-, 
lat ,  la  louange  peut  être  un  hommage 
»  rendu  aux  hommes  vivans  comme  un 
»  tribut  payé  à  la  mémoire  des  morts . . . 
»  Celle  que  reçoit  un  homme  vertueux 
a>  pendant  fa  vie ,  eft  celle  qu'on  lui  don- 
»  nera  quand  il  aura  cette  de  vivre  .... 
s»  Il  fait,  pour  ainfi  dire,  parler  l'eflTai 
»  de  fon  immortalité  ».  Pour  fermer  la 
bouche  aux  envieux  que  la  gloire  de  leur, 
contemporain  offufque  ,  aux  mifantropes 
qui  ne  voient  que  des  défauts  à*cenfurer, 
M.  de  TV.  devoir  leur  montrer  des  hom- 
mes dignes  d'être  loués  pendant  leur  vie  ; 
&  c'eft  ce  qu'il  a  fait  avec  fuccès ,  en  les 
forçant  à  reçonnoître  «  dans  tous  les  états, 
»  des  mérites  qui  feront  ceux  de  tous  les 
j>  âges ....  mérites  de  l'efprit  &  du  cœur,  des 
h  talens  &  des  qualités,  des  fentimens  dont 
j>  l  humanité  s'honnore  ,  &  des  vertus  j^ar 
n  lefquelles  elle  eft  véritablement  honorée; . 
*>  mérites  indépendans  des  conditions  , 
v  mais  plus  éclatans  dans  celles  où  le 
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99  luftre  qu'ils  empruntent  de  leur  fond , 
33  eft  augmenté  par  celui  qu'ils  reçoivent 
»  de  leurs  places, 

C'eft  à  la  fuite  de  cette  énumération  des 
difFérens  mérites ,  <jue  M.  de  7V\. place  un 
éloge  auffi.vrai  qu'ingénieux  de  notre  au- 
gufte  Monarque  j  &  de  la  Famille  Roiale ... 
«  A  la  Cour  d'un  Roi  bien-aimè  &  digne 
»  de  l'être,  dit  l'Orateur;  mérites  qui  ne 
33  doivent  rien  à  leur  rang  ,  parce  qu'ils  lui 
33  font  fupérieurs  :  ils  ont  pour  eux  la  voix 
»  de  la  multitude, &  dès-lors  celle  de  la 
33  vérité.  On  les  loue  où  ils  ne  font  pas  , 
m  c'eft  les  louer  comme  s'ils  n'étoient  plus. 
33  l'intervalle  qui  les  féparedes  autres  hom- 
33  mes,  vaut  la  diftaneeque  les  années  met- 

*3  tent  entre  les  fiécles.  Mérites  qui 

33  nés  avec  des  qualités  qu'on  honoreroit 
33  dans  les  conditions  inférieures ,  au  faîte 
•m  de  la  gloire  même ,  ignorent  qu'ils  les 
J3  ont ,  mettent  leur  vraie  grandeur  ,  non 
33  pas  à  être  élevés  au  dedus  des  autres 
w  hommes,  maisàsjen  rapprocher:  &  les 
*3  images  de  Dieu,  parles  prérogatives  qui 
33  commandent  le  refped  ,  le  font  encore 
*3  plus  par  les  perfections  qui  intére(Tent 
33  la  reconnoifTance.  Mérites  formés  par 
>3  l'afTemblage  de  tous  ceux  qu'on  admire 
33  &  qu'on  aime  , 'cultivés  par  l'étude  des 
33  arts ,  enrichis  du  tribut  des  feiences  > 
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>»  vertueux  avec  dignité  ,  bienfaifans  par 
cara&ère,  qui  fans  oublier  qu'ils  font 
a>  Princes,  penfent  plus  volontiers  qu'ils 
»  font  hommes  j  &  fous  ce  titre  qui  fem- 
»>  ble  les  fouftraire  au  refpeâ:  qu'ils  cral-  \ 
»  gnent ,  n'en  deviennent  que  plus  refpec- 
»>  tables» 

»  Il  eft,  ajoute  M.  de  Tr.  en  parlant 
de  M.  le  Prince  de  Condè y  notre  iUuftrç 
Prote&eur  \  il  eft  des  mérites  placés  dans  j 
*>  un  rang  inférieur  de  quelques  degrés  à 
»  ceux-ci ,  mais  rapprochés  d'eux  par  une 

reflTemblance  dont  la  nature  elle-même 
5>  a  formé  les  traits.  Mérites  fortis  du  fang 
»  des  Rois ,  dignes  de  les  repréfenter  5  fûrs,  ; 
ji  comme  eux,  de  régner  fur  les  cœurs,  ' 
v  &  au  défaut  des  droits  qui  n'appartienr- 
»  nent  qu'au  trône ,  revêtus  de  tous  ceux 
»  que  donne  la  puisante  exercée  par  la 
*>  bonté.  Mérites  déjà  ornés  de  toute  la 
»  gloire  de  leur  nom ,  dont  les  premiers 
m  pas  ont  atteint  la  vi&oire  ,  qui  ont  fait  i 
»  en  même  temps  i'effai  des  trioniphes  & 
'   »  des  combats  ;  jte  dans  qui  l'aurore  de 
«  l'homme  a  été  le  jour  du  héros.  Mérites  i 

admirés  de  ceux  qui  les  redoutent,  révér 
•>  rés  de  ceux  qui  les  approchent ,  aimés 
»  de  ceux  qui  leur  obéiflent ,  que  l'Europe 
^    m  craint  d'avoir  pour  ennemis  ,  que  la  j 
»  France  envifage  comme  fes  foutiens , 
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Après  avoir  appuyé  fon  opinion  par  de* 
preuves  aufli  Triomphantes ,  M.  de  Tr.  pou*. 
-  voit-il  ne  pas  conclure  ainfi  fondifcours? 
«  Ne  refufons  donc  point  aux  hommes 
*>  vivans  les  éloges  qui  leur  font  dûs  y 
35  mettons-y  la  réferve  que  la  décence  & 
»»  la  modeftie  demandent  5  l'abus  ne  peut 
j>  en  être  que  dans  les  hommes  médiocres  j 
ii  les  talens  fupérieurs  peuvent  recevoir  la 
n  louange  fans  danger  ,  &  on  ne  peut  les 
?>  en  priver  fans  injuftice  ». 
.  Lar  féance  fut  terminée  par  M,  Char~ 
denon  y  Do£fccur  en  Médecine ,  qui,  fous 
le  titre  d'effai,  lut  une  diflertation  fur  lâ 
caufede  l'augmentation  du  poids  des  fubf- 
tances  métalliques  calcinées  5  phénomène 
fi  fîngulier ,  qu'on  feroit  tenté  de  fufpec- 
ter  le  témoignage  des  fens,  &  de  douter 
de  la  fidélité  des  obfervations  qui  nous 
l'ont  fait  appercevoir, 

«  Si ,  pour  avoir  la  folution  du  problême 
wque  ce  phénomène  préfente,  dit  M.  C. 
m  nous  recourons  aux  phyficiens  ,  nous  les 
x  trouverons  partagés  :  les  uns  nous  aifû- 
»  reront  que  le  feu  prend  corps  dans  les 
»  chaux,  s'y  fixe,  &  réalife  par  lui-même 
«  l'augmentation  de  poids  qu'on  y  remar- 
ié que  y  les  autres  diront  que  le  feu  déter- 
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;>  mine  des  corpufcules  étrangers  à  fe  pré- 
»  cipiter  dans  les  fubftances  expofées  à  la 
*>  calcination ,  &  par  ce  moyen  en  aug- 
»  mente  la  pefanteur  ». 
r  Telle  fut  Tidée  qu'eut  M.  Duclos  >  de* 
le  moment  où  l'on  fit  attention  à  ce  phc- 
jiomène  ,  & ,  qu'à  quelque  chofe  près ,  le 
P.  Berault  (  i  )  a  adoptée  &  développée 
dans  un  Mémoire  que  l'Académie  de  Bor- 
deaux couronna  en  1747  \  «  mais  fi  l'une 
99  8c  l'autre  de  ces  hypothèfes  n'offrent  rien 
3>  de  folide,  fi  elles  ne  paroilfent  pas  ren- 
»  dre  raifon  des  différentes  particularités 
*>  du  phénomène ,  on  eft  en  droit  de  les 
»  écarter  &  de  propofer  de  nouvelles  idées 
j>  fur  les  caufes  qui  les  produifent  ». 

Faire  fentir  la  foibleffe  des  fyftêmes 
employés  à  expliquer  cette  augmentation 
de  péfanteur,  &  hafarder  à  ce  fu jet  quelq- 
ues conjectures;  tel  eft  l'objet  de  M.  C. 
ans  ce  Mémoire,  &  il  commence  par 
porter  fa  critique  fur  les  deux  hypothèfes 
qui  partagent  les  phyficiens. 

On  fuppofe  dans  la  première,  «  que 
**  lors  de  la  calcination  le  feu  s'accumule 
dans  les  chaux ,  &  augmente  leur  péfan- 
»  teur  par  fa  préfence  ». 

Mais  M.  C  fait  voir  que  l'expérience 

(  1  )  Ancien  Profeffeur  de  Mathématique  à 
lyon. 
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prononce  bien  décifivement  contre  cette 
iuppofition  ,  puifqu'en  l'admettant  il  fau- 
droit«qn'un  morceau  de  fer  rougi  au  blanc, 
»  qui  contient  alors  plus  de  feu  què  dans 
j>  tout  autre  temps ,  fut  aufli  beaucoup  plus 
»  péfant  que  dans  tout  autre  état,  tandis 
33  que  les  expériences  de  Bohérave  ont 
»  démontié  que  Ton  n'y  trouve  à  cet  égard 
99  aucune  différence  ».  •  : 

Celles  de  M.  à  Voltaire  préfehtent 
encore  des  conféquences  bien  moins  favo- 
rables à  ce  fyftême.  «  Cent  livres  de  fonte 
«  en  ftifion  lui  ont  paru  conftamment  pé- 
»  fer  moins  d^n^cet  état  que  lorsqu'elles 
33  furent  refroidies  »>• 

M.  C  attaque  avec  un  peu  plus  d'appa- 
reil le  fentimentdu  P.Berault,  parce  que 
le  fuffrage  d  une  célèbre  Académie  le  rend 
pour  ainfi  dire  plus  refpeétable. 

«  La  chaleur  du  feu ,  foit  folaire ,  foit 
j>  terreftre,  que  Ton  emploie  dans  les  cal- 
»  cinations ,  diflipe  d'abord ,  félon  ce  Phy- 
99  ficien ,  les  vapeurs  dont  l'air  environnant 
99  èft imbibé.  Cet  âir,  déchargé  des  parties 
99  aqueufes  ,  eft  d'ailleurs  très-raréfié  ,  n'a 
h  plus  la  force  de  fourenir  dans  fes  pores 
33  les  parties  étrangères  qui  y  étoient  flot- 
99  tantes  ;  de  forte  que  ces  petites  mafles ,  % 
33  abandonnées  a  elles-mêmes  ,  tombent 
»  précipitamment  fur  le  corps  contre  lequel 
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99  le  feu  agit,  Se  viennent  en  augmenter  le 

»  poids  ». 

Cette  hypothèfe  eft  ingénieufe,  M,  C. 
en  convient  ;  mais  en  l'admettant,  com- 
ment réfoudre  une  fouie  d'objeéfcions  qui 
fe  préfentent  naturellement  ?  Il  fe  borne  à 
en  faire  ici  quatre  ,  «  qui  également  déci- 
99  fives,  tirent  encore  de  leur  réunion  un 
«  furcroit  de  crédit  &  de  force. 

39  Pourquoi,  demande  cet  Académicien, 
91  n'obferve-t-on  pas  le  même  phénomène 
j>  toutes  les  fois  que  l'on  expofe  des  fubf- 
,  99  tances  fixes  à  l'attion  du  feu  ? 

»  tette  augmentation  devroit  elle  avok 
99  lieu  quand  les  métaux  font  calcinés  dans 
»  le  vuide  ?  ou  du  moins  ne  devroit-elle 
a*  pas  être  fenfiblement  moindre  qu'après 
»  la  calcination  faite  à  l'air  libre  ? 

»  Le  poids  des  fubftances  calcinables  ne 
»  devroit-il  pas  être  auffi  d'autant  plus  aug- 
y>  mente  que  ces  fubftances  exigeroient  plus 
m  de  chaleur  &:  de  temps  pour  être  réduites 
#>  en  chaux. 

99  Enfin ,  ajoute  M.  C. ,  la  rédu&ion  des  . 
métaux  qui  les  ramène  au  même  degré 
39  de  péfanteur  où  ils  étoient  avant  la  calci* 
»  nation ,  ne  pouvant  fe  faire  qu'à  l'aide 
39  du  feu ,  il  efc  évident  que ,  dans  le  fyk 
9$  tême  du  P.  Berault  j  on  doit  fuppofer 
»  que  le  feu  chafTe  alors  les  corpufcules 
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55  qu'il  avoit  ralTemblés  dans  le  temps  de 
»>  la  calcination ,  &  attribuer  à  la  même 
5>  caufe  &  dans  les  mêmes  circonftances 
>y  deux  effets  diamétralement  oppofés  ». 

En  revenant  fur  chacune  de  ces  objec- 
tions ,  M.  C«  fait  remarquer  combien  1  ex- 
périence leur  donne  de  force,  ôc  il  en 
conclut  que  l'augmentation  du  poids  des 
chaux  métalliques  eft  encore  un  phénomène 
dont  la  caufe  n'eft:  pas  connue. 

Si  dans  la  recherche  de  cette  caufe  le 
P.  Bcrault  n'a  donc  pas  été  plus  heureux 
que  les  autres  Phyficiens  qui  Pont  précédé, 
c'eft  peut-être  parce  qu'il  croyoit  avec  eux 
«  que  la  péfanteur  abfolue  d'un  corps  ne 
yy  pouvoir  s'accroître  que  par  l'addition  de'  • 
»  nouvelles  parties,  Se  que  comme  eux  it: 
99  ne  s'eft  attaché  qu'à  découvrir  quelles 
5>  étoient  ces  parties  &  comment  elles  fé 
»  joignoienr  aux  fubftances  expofees  à  la 

yy  calcination.  Peut-être  eût-il  mieux  réufli, 
yy  fi  portant  fes  vues  fur  la  diminution  du* 
»  poids  des  chaux  après  leur  rédu&ion  err 
y>  métal ,  il  eût  cherché  à  en  démêler  la: 
y>  caufe  ». 

:  Ccft  le  parti  que  M.  C.  a  pris ,  perfuadé 
que  rendre  raifon  de  ce  phénomène ,  c'eft 
expliquer  l'augmentation  du  poids  que  les 
métaux  acquièrent  par  leur  calcination.  '* 

1  Pourquoi  les  fubftances  métalliques  font- ! 
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elles  moins  péfantes  après  leur  rédu&ioti 
en  métal  que  dans  l'état  de  chaux  ?  Tel 
teft  le  problême  que  l'Auteur  cherche  à  ré- 
foudre dans  la  féconde  partie ,  mais  avec 
la  circonfpedtiond'un  philofophe  }  qui  fait 
qu'il  eft  «  plus  facile  de  reconnoître  une 

erreur  que  de  découvrir  une  vérité  ». 
.  La  réduction  des  métaux  s'opère  par 
l'addition  du  phlogiftique }  cette  lubftance 
n'eft  autre  chofe  que  le  feu  lui-même  , 
puifque  la  diminution  de  péfanteur  de  la 
fubftance  métallique  eft  l'effet  de  cette 
nouvelle  combinaiîon  du  feu  avec  les  par- 
ties terreftres  du  métal.  On  eft  donc  en 
droit  d'en  conclure  que  «  c'eft  à  la  préfence 
n  du  feu  que  Ion  doit  attribuer  la  dimi- 
«  nution  qu'on  obferve  »  :  & ,  s'il  eft  fur- 
prenant  qu'une  addition  de  partie  rende 
un  tout  moins  péfant ,  M.  C  croit  que  la 
iurpnfe  doit  ceflTer  «  dès  qu'on  fait  arten- 
5>  tion  à  la  nature  des  parties  ajoutées  : 
»  elles  font  en  effet  prodigieufement  moins 
»  péfantes  que  l'air  j  elles  tendent  toujours 
»  à  s'élever ,  &  même  avec  une  force  Ci 
m  grande,  qu'on  peut  facilement  fuppofer 
*  gu'elles  jouiflfent  de  cette  efpèce  de 
»  force  centrifuge,  lors  même  qu'elles  font 
*>  emprifonnées  dans  les  différentes  fubf- 
»  tances  corporelles;  d'où  il  fuit  que  le 
«  feu  rend  probablement  les  métaux  plus 
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>s  légers  après  leur  réduction,  en  donnant, 
v  pour  ainfi  dire,  des  ailes  aux  molécules 
»  rerreftres  qui  entrent  dans  leur  coropo- 
99  fit  ion  ». 

Mais  cette  idée  feroit  plus  que  vraifem- 
blable  «  fi  les  métaux  étoient  d'autant  plus 
jj  légers  après  leur  réduction  ,  que  l'dn 
99  auroit  employé  une  plus  grande  quan- 
99  tité  de  phlogiftique  pour  l'opérer;  &  les 
»  expériences  que  M.  C.  a  tentées ,  fans 
»  erre  abfolument  décifives  ,  lui  ont  paru 
99  fortifier  affez  fes  conjectures  à  ce  fujet 
99  pour  defirer  que  quelque  Phyficien ,  place 
99  dans  des  circonftances  plus  favorables  à 
»  un  travail  en  grand  ,  voulût  fuivre  fes 
3>  vues,  &  chercher  à  découvrir  fi  le  rap- 
9»  port  .qu'il  foupçonne  entre  la  quantité 
y»  du  phlogiftique  &  la  diminution  de  pé- 
99  fanteurexifte  réellement.  Il  fouhaiteroit 
99  encore  que  les  mêmes  Phyficiens  exa-> 
99  minaffent,  fi  dans  la  déftagradation  de* 

métaux  avec  le  nitre ,  l'augmentation  du 
99  poids  de  la  chaux  qui  en  réfulte  eft  en 
99  r  aifon  de  la  quantité  du  nitre  néceflTaire 
99  pour  priver  ces  métaux  de  tout  phlogifti- 
que ».  Car  alors  il  ne  feroit  pas  douteux  que 
la  préfence  du  feu  ne  contribuât  à  rendre  les 
métaux  plus  légers,  de  même  que  fon  ab- 
fence  à  augmenter  leur  péfanteur  ;  on  dit 
contribuât ,  parce  que  M.  C.  penfe  qu  on 
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doit,  non -feulement  attribuer  ce  phéno- 
mène à  la  volatilité  des  particules  ignées  , 
mais  encojre  à  la  force  attraûive  de  la  terre 
qu'il  regarde  comme  la  caufe  générale  de 
la  péfanteur,  &  qui  agit  d'autant  plus  fen- 
fiblement  fur  les  corps,  qu'ils  font  plus 
dépouillés  de  leur  phlogiftique.  «  Pott  a 
»  obfervé  que  la  fîmple  privation  du  phlo- 
»  glftique,  qui  dans  le  phofphore  fe  diflîpe 
»  très-promptement  à  l'air  libre,  en  aug- 
»  mente  fenfiblement  le  poids.  Si  l'aiman 
«  n'attire  plus  le  fer  quand  ce  métal  en  eft 
s#  dépouillé,  ne  pourroit-on  pas  dire  que 
m  c'eft  qu'alors  l'attra&ion  de  la  terre  agit 
»  plus  puiffamment  fur  cette  fubftance  que 

*  celle  de  l'aimât!  ,  &  conféquemment* 
»  qu'elle  a  plus  de  prife  fur  les  terres 
»  métalliques  qui  font  dénuées  de  phlogif- 
a  tique ,  que  fur  celles  qui  en  font  pour- 

*  vues  ?  Enfin  ,  que  c'eft  probablement  à 
»  la  préfence  du  reu  qu'on  doit  attribuer 
»  la  moindre  péfanteur  des  métaux  après 

*  leur  réduction,  &  le  furcroît  de  poids 
»  que  les  fubftances  calcinables  acquièrent 
»  par  la  calcinatron  à  la  perte  de  leur  phlo- 

*  giftique?  ».  Au  refte,  il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  que  M.  C  ne  prétend  pas  avoir 
pénétré  le  fens  de  l'énigme  qu'il  a  tâché 
de  dévoiler,  &  qu'il  s'eft  feulement  pro- 
pofé  ^<le-  préfenter  à  ce  fujeç  quelques 
nouvelles  idées  ». 
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X-iA  Société  tint  le  30  Mars  17^5  fon 
aflemblée  publique  ordinaire ,  dont  M.  le 
Marquis  de  la  i'VrakjDire&eur,  fit  louver* 
ture  par  un  difcours  fur  Phiftoire.  M.de  Fof- 
feiix^  Ecuyer  du  Roi ,  Chancelier  de  cette 
Société  ,  lut  des  réflexions  fur  le  malheur. 
M,  de  Béthune  3  Marquis  d'Hefdignœul  j 
nouvel  affbcié,  fit  fon  remercîment,  au- 
quel répondit  le  Dire&eur.  M.  l'Abbé  de 
Gajlon^  Chanoine  de  la  Cathédrale ,  récita 
un  pocme  de  deux  cens  trente  vers  alexan- 
drins ,  intitulé  le  Point  du  jour  (  1  )j  & 
M.  Denis  >  le  jeune ,  Avocat ,  fit  la  ledture 
d'un  Mémoire  fur  la  vie  de  Sénéque. 

M.  l'Abbé  de  Lys  j  Bénéficier  de  la 
Cathédrale,  donna  une  differtation  fur  le 
feigle  ergoté.  Après  avoir  décrit  les  fignes 
qui  le  cara&érifent ,  il  expofa  diverfes 
conjectures  fur  les  caufes  de  Y  ergot  &c 
parla  des  effets  de  cette  maladie  du  feigle , 
à  laquelle  on  attribue  une  des  plus  funefte* 
maladies  de  l'homme-,  connue  des  Méde- 
cms  &  des  Naturaliftes  fous  le  nom  de 

* 

(  1  )  II  a  été  depuis  imprimé  à  Arras  chez  /# 
SabloBnicte.    .  „  % , 
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gangrenne  fiche.  Ceux  qui  en  font  vive- 
ment attaques  perdent  les  mains  ou  les 
pieds ,  les  bras  mêmes  &  les  jambes ,  fans 
hémorragie  Se  prefque  fans  douleur.  On 
a  vu  de  ces  infortunés  à  qui  il  ne  reftoit 
que  le  tronc ,  &  qui  ont  ainfi  vécu  plufieurs 
jours. 

Cette  terrible  maladie  étant  regardée 
comme  produite  par  le  pain  où  il  entre 
une  certaine  quantité  de  feigle  ergoté , 
M.  de  Ly$)  au  défaut  de  fecrets  pour  pré- 
venir l'ergot,  dont  les  caufes ne  font  point 
aflfez  connues,  indiqua  différens  moyens 
pour  fe  garantir  des  maux  qui  en  réfultent. 

L'un  de  ces  moyens  feroit  de  pafTer  exac? 
tement  le  bled  méteil  dans  un  crible  cylin- 
drique ,  divifé  en  trois  parties ,  où  les  fils 
de  fer  fulTent  inégalement  efpacés,  de 
manière  que  les  grains  de  feigle  ergotés , 
gui  font  ordinairement  fort  gros ,  ne  puf- 
lent  entrer  dans  les  parties  deftinées  aux 
bons  grains  :  par- là  on  les  en  féparetoit*, 
du  moins  pour  la  plupart ,  car  il  s'en  trouve 
dont  la  grofleur  n'excède  pas  celle  des  bons 
grains ,  quoiqu'il  les  furpaifent  toujours  en 
longueur. 

Mais  le  moyen  le  plus  efficace  eft  de 
n'employer  le  bled  mêlé  de  beaucoup  de 
feigle  ergoté  que  plufieurs  mois  après  la 
récolte ,  fie  après  qu'il  a  fué.  Tous  les  Au* 


Digitized  by  Google 


JUILLET  i7<?j.  137 
teurs  conviennent  que  l'ufage  n'en  eft  point 
alors  dangereux. 

M.  l'Abbé  de  Lys  propofa  enfuite  quel- 
ques vues  pour  empêcher  que  le  peuple  de 
la  campagne  ne  confomme  des  grains  trop 
récemment  moiflonnés  (  1  ). 

(  1)  La  maladie  dont  on  vient  de  parler  a  beau- 
coup régné  en  Artois  depuis  le  mois  d'Août 
1764  ,  &  c'eft  ce  qui  a  donne  lieu  à  la  diltertation 
de  M.  l'Abbé  de  Lys.  Meflîeurs  les  Députés  géné- 
raux &  ordinaires  des  Etats ,  informes  des  ravages 
que  faifoit  cette  maladie,  fur- tout  dans  plufieurs 
villages fitués  entre  Arias  &  Doua/,  y  envoyèrent 
auflï-tôt  M»  Je  Larfé  &  Tarar.gct,  Médecins  ,  dont 
les  foins  parvinrent  à  arrêter  les  progrès  d'un  fléau 
û  funefte ,  qu'ils  imputèrent  au  pain  fait  de  feigle 
ergoté  &  de  bled  trop  nouveau  dont  les  malades 
s'étoient  nourris.  Au  mois  de  Janvier  dernier  ils 
remirent  aux  Etats  un  Mémoire,  contenant  une 
exaére  defeription  de  h  maladie  ,  avec  les  moyens 
de  la  traiter  dans  fes  différens  périodes,  M  M.  les 
Députés  ont  fait  diftribuer  dans  toutes  les  Paroilîès 
de  la  Province  des  imprimés  de  ce  Mémoire,  Ils 
Ce  font  d'ailleurs  empreik's  de  fournir  aux  piuvres 
malades  des  fecours  abondans  en  tout  genre  *,  ôc 
pour  témoigner  leur  fatisfï&ion  aux  Médecins 
qui  avoient  (ècondé  leur  zèle ,  ils  ont  adreflé  à 
chacun  d'eux  une  lettre  flatreufè  &  honorable, 
avec  une  les  médailles  que  les  Etats  firent  frapper 
à  la  nailfonce  de  Monjcigneur  le  Comte  d'Artoi^ 

'  1  «W* 
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« 

Lettre  à  l'Auteur  du  Mercure,  fur  un 
jait  iniérejfant  relativement  à  l'iNOCU* 
LAT10N. 

y  j  E  hazard ,  Mbnfieur ,  vient  de  me  pro- 
curer la  connoifTance  d'un  fait  que  je  crois 
très-propre-  à  reconcilier  les  And  inocula* 
teurs  avec  les  lnoculateurs  y  ce  fait  efl:  au 
moins  très-intérefïant  pour  le  Public  :  c'eft 
ce  qui  m'a  déterminé  a  vous  prier  de  vou- 
loir bien  lui  en  faire  part. 

Le  fieur  Hachette  de  Romainville ,  dir  ' 
du  CroqyjS/lame  en  Chirurgie,&  Chirur- 
gien ordinaire  de  M.  le  Comte  tiAlbon* 
Prince  d'Yvetot9  avoit  fixenfans  tous  atta- 
qués de  la  petite  vérole.  Malgré  les  pré- 
cautions ,  la  petite  vérole  fe  déclara  avec 
beaucoup  de  cara&ères  de  malignité  dans 
les  deux  premiers  qui  en  furent  attaqués  j 
l'un  âgé  ae  cinq  ans  étoit  déjà  expiré,  Pau- 
tte  âgé  de  quatre  ans  étoit  fur  le  point 
d'expirer.  Sans  connoifTance ,  fans  lenti- 
ment  &  prefque  fans  mouvement,  ce  n'é- 
toit  qu'avec  beaucoup  d'attention  qu'on 
croioit  appercevoir  encore  en  lui  quelques 
fignes  de  vie. 
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Le  Sieur  du  C/oqy,  homme  aufli  efti- 
mable  par  fes  connoiffaaces  dans  fon  art 
que  par  fa  tendrelfe  éclairée  pour  fes  en- 
fans  ,  au  défefpoir  d'être  expofé  à  fe  les 
voir  enlever  tous  dans  le  même  temps  par 
une  maladie  qui  fe  déclaroit  avec  des 
fymptômes  Ci  terribles  ,  défefpérant  de 
rien  obtenir  des  traitemens  ordinaires, 
n'eut  plus  recours  qu'à  fon  génie.  Ayant 
remarqué  que  les  boutons  avoient  fur-tout 
pouffé  à  la  tête  ,  fur  la  poitrine,  en  géné- 
ral fur  les  parties  antérieures  du  corps  &c 
fur  les  extrémités ,  mais  prefque  point  fur 
les  parties  poftérieures  ;  il  crut  que  ce  fe- 
roit  affoiblir  l'effet  de  cette  maladie  ,  que 
d'en  partager  l'humeur;  pouf  cela  il  fit  avec 
un  feapel  plufieurs  inciiïons  fur  les  deux 
épaules  de  l'enfant  ;  puis  il  enleva  avec 
un  infiniment  le  plus  gros  grain  qui  écoit 
placé  à  la  foffe  des  clavicules,  il  le  fépara 
en  deux  ,  &  en  appliqua  chaque  partie  fur 
les  incitions  qu'il  venoit  de  faire  ,  ayant 
foin  que  le  virus  contenu  dans  ces  pufttiles 
pénétrât  dans  ces  incifions,  puis  il  fe  con- 
tenta d/appliquer  un  linge  par  deiïus  ,  & 
laifla  cet  enfant  couché  fur  le  ventre. 

En  huit  heures  de  temps,  le  gonflement 
de  la  tête,  de  leftomach,  &c.  diminua  con- 
sidérablement: Penfant  reprit  connoiffance* 
les  puftules  blanchirent  j  ôc  au  bout  de 
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vingt-quatre  heures  il  fe  forma  une  fup- 
puration  confidérable  fur  les  deux  épaules. 
Cette  fuppuration  leva  tous  les  accidens  > 
de  manière  que  deux  jours  après  l'enfant 
fut  abfolument  hors  de  danger  j  mais  les 
deux  épaules  demeurèrent  très-douloureu- 
fes  :  1  enfant  fut  obligé  de  fe  tenir  pen-* 
dant  quinze  jours  couché  fur  le  ventre. 
Il  furrint  après  la  fuppuration  une  efpèce 
d'éréfipelle  que  Ton  tâcha  de  guérir  avec 
une  eau  rafraîchiffante  compofee  deau  de 
chaux  &  de  fel  ammoniac  ;  on  appliqua 
enfuitc  l'emplâtre  de  Bayeul  :  en  quinze 
jours  il  fut  radicalement  guéri.  Il  lui  refte 
feulement  fur  les  épaules  les  marques  des 
incifions,  mais  peu  apparentes  \  &  ce  qu'il 
y  a  de  finguliër,  c'tft  que,  quoiqu'il  ait  eu  au 
vifage  un  nombre  prodigieux  de  boutons, 
comme  nous  l'avons  dit ,  il  ne  lui  en  refte 
cependant  aucunes  marques.  Cet  enfant 
âgé  aujourd'hui  de  douze  ans ,  n'a  éprouve 
depuis  ce  temps  aucune  maladie. 

La  maladie  nes'étant  point  déclarée  avec 
autant  de  malignité  dans  les  autres  enfans , 
le  fieur  Hachette  n'a  point  cru  devoir  leur 
faire  la  même  opération.  11  n'a  point  eu 
même  d'occafions  de  la  faire  ailleurs. 

Je  ne  me  permettrai  aucune  réflexion 
fur  ce  fait  que  je  viens  de  détailler  avec, 
toute  l'exaétitude  clont  je  fuis  capable  j 
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peut-être  n'eft-il  pas  nouveau  que  l'on  ait 
inoculé  des  perfonnes  déjà  attaquées  de' la 
petite  vérole  pour  en  éloigner  le  danger  : 
mais  il  eft  au  moins  certain  que  le  Public 
a  regardé  jufqu'à  préfent  l'inoculation  Am- 
plement comme  un  préfervatif ,  &C  non 
pas  comme  un  remède  contre  la  petite 
vérole.  Le  fait  que  je  viens  de  rappOTter 
prouve  que  fi  l'inoculation  a  l'avantage  de 
préferver  de  cette  terrible  maladie ,  elle  a 
encore  celui  de  la  guérir  lorfqu'on  ne  s  en 
,  eft  pas  fervi  pour  la  prévenir.  Il  eft  donc 
très-intéreffant  pour  le  Public,  qu'il  en 
foit  inftruit. 

J'ai  l'honneur  d'être, 

A  Yvetot  9  le  tt  Mai  176  f* 

Jamard  ,  Prieur  de  Roquefort  s 
C.  de  l'Académie  de  Rouen, 
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Liste  abrégée  de  quelques  faits -pratique 
■  fur  le  traitement  de  la  goutte  ,  par  la 
ptifahe  balfamique  de  M.  DE  MONGER- 

BET. 

IVIL  le  Duc  de  Laval  de  Montmorency 
/avoic  un  accès  dégoutte  au  pied;  il  a  été 
calmé  le  fécond  jour,  &  il  eftallé  à  Ver- 
failles  le  quatrième.  M.  de  Janfen ,  rue 
du  Bacq,  ufe  delà  ptifano  balfamique  de 
temps  en  temps  depuis  près  de  deux  ans, 
Ôc  au  moindre  mouvement  de  l'humeur  , 
ce  qui  lui  fait  air  mieux.  M.  Duval  de 
Lépinoy  >  Secrétaire  du  Roi,  rue  d'Antin  , 
feptuagénaire  ,  ufe  dudit  remède  depuis 
deux  ans  &  en  différens  temps  ;  il  étoic 
on  ne   peut  plus  long  -  temps  &  plus 
cruellement  tourmenté  de  la  goutte  :  à 
prefent  fes  accès  font  bien  plus  doux  , 
plus  rares  Se  plus  courts.  M.  Boileau  de 
S.  Paux  ,  Chevalier  de  Saint  Louis,  & 
Major  -  Général  au  fervice  du  Roi  de 
Pologne ,  place  du  Palais  ,  étoit  réguliè- 
rement attaqué  trois  fois  par  an  <f  accès 
de  goutte  aulîi  longs  que  violens  ;  il  ufe 
de  la  ptifanne  balfamique  depuis  deux 
ans  ;  il  jouit  d'une  famé  parfaite ,  Se  fç 
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trouve  fans  accès  depuis  quatorze  mois.M« 
le  Chevalier  de  Sauvais  ,  chez  M,  le  Pré* 
dent  de  MUé>  rue  du  Sentier,  eut  en  Mary 
1764  un  violent  accès  de  goutte  aux  ge- 
noux 4k  à  la  main  \  calmé  en  trente  -  fix 
heures  par  la  ptifanne  ballamique,  ilmar- 
-  cha  en  trois  jours,  &  l'ufage  qu'il  en  con- 
tinue le  met  au  mieux.  M,  le  Comte  de 
Fénclon  ,  Hôtel  Notre  Dame,  rue  du  Co- 
lombier ,  près  la  grille  de  l'Abbaye ,  fait  un 
ufage  alternatif  du  remède  depuis  deux 
ans  pour  la  goutte,  dont  il  fe  trouve  par- 
faitement. M.  le  Chevalier  de  Furnad 3 
Capitaine  d'Invalides  à  l'Hôtel }  accès  de 
goutte  au  genou  en  1763 ,  &c  l'humeur 
dans  la  veJffie  ,  ne  pouvant  uriner  j  cal- 
mé ,  adouci  &  urinant  le  même  jour.  Le 
R.  P.  Gardien  des  Capucins  de  Meudon, 
&  Saint  Honoré  à  Paris  \  accès  de  goutte 
au  genou  en  1763  j  calmé  &  rétabli  eu 
peu  de  jours  par  la  ptifanne  balfamique. 
M.  de  Berthecourt  y  Gentilhomme  ,  chez 
M.  le  Cardinal  de  Gejvre  é&nt  à  Bau- 
vais  ;  ayant  une  humeur  de  goutté  à  la  poi- 
trine, avec  des  douleurs  très- vives  &  étout- 
fement ,  calmé  Se  rétabli  par  deux  feuls 
gobelets  de  la  ptifanne  balfamique.  M* 
Hallaire  ,  chez  Madame  fa  mère  ,  négo 
ciante  ,  rue  faint  Denis ,  vis-à-vis  celis 
de  la  Ferronnerie  j  accès  ck  gautte  très* 
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vif  au  pied  }  calmé  la  même  nuit  par 
ledit  remède  :il  eft  forti  le  fécond  jour. 
M.  Thibault^  intéreffé  dans  les  Affaires  du 
Roi,  rue  de  Condé  ;  rétabli  en  peu  de 
jours  d'une  humeur  de  goutte  qui  fe  por- 
toit  à  la  tête  :  ledit  remède  lui  rend  le 
calme  au  moindre  mouvement  de  l'hu- 
meur, M,  l'Abbé  Duforger}  Aumônier  de 
M.  le  Prince  de  Bouillon  ^  accès  de  goutte 
aux  pieds  \  calmé  &  rétabli  en  peu  de 
jours  par  la  ptifanne  balfamique.  M.  Fon* 
taine>  Maître  d'Hôtel  chez  M.  le  Marquis 
de  Marigny  j  goutte  très-enflammée  aux 
deux  pieds ,  calmée  la  même  nuit ,  &  a 
marché  le  troifiéme  jour.  M,  le  Marquis 
de  Saint  -  Brice  ,  Capitaine  dans  Conty, 
cavalerie,  à  Rennes  en  Bretagne,  retenu 
iiès  long-temps  dans  fon  lit  par  la  goutte, 
rétabli  par  la  ptifanne  balfamique  ;  il  eft 
fans  accès  depuis  un  an.  M  M.  de  Mons 
&  duPleffiSj  Capitaines  dans  Penrhiévre, 
infanterie ,  font  dans  le  même  cas  pour 
leur  goutte  que  M.  le  Marquis  de  Saint- 
Brice.  M.  Gofnin  d'Angrian  ,  Prévôt  à 
Avefnes  en  Hainaut,  &  plus  que  feptua- 
genaire,  dans  l'état  le  plus  affreux  de  la 
goutte,  ne  pouvant  uriner  qu'au  moyen 
de  la  fonde  que  Ton  employoit  depuis  un 
mois  ,  fes  urines  étant  comme  du  pus  ; 
urinant  librement  &  abondamment  par 
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Tufage  de  la  ptifanne  balfamique,  &  fon 
état  changé,  n  ayant  eu  cet  hiver  qu'un  léger 
accès  de  goutte.  M.  de  Colerus  ,  ancien 
Colonel  réformé  au  Régiment  Royal  Sué- 
dois, au  Gouvernement  à  Metz ,  âgé  de 
près  de  quatre-vingt  ans ,  &  la  goutte  dans 
toutes  les  articulations,  çft  dans  un  état 
bien  plus  doux ,  plus  tranquille,  &c.  depuis 
deux  ans  qu'il  ufe  de  la  ptifanne  balfami- 
que. Les  autres  faits  font  trop  nombreux  ; 
il  y  en  a  quelques-uns  fort  intéreffans  dans 
mon  ouvrage.  Je  dois  obferver  que  la 
ptifanne  balsamique  n'a  produit  aucun  effet 
lenlîble  dans  les  accès  de  quelques-uns ,  qui 
l'ayant  continué  ,  s'en  trouvent  au  mieux 
ou  font  fans  accès  depuis  long-temps  j  tels 
font  M.  le  Chevalier  de  Saint -P aux  ^ 
M.  Duval  de  CEpinoy^  &c.  M.  Lambert , 
Imprimeur  au  Collège  de  Bourgogne  , 
vis-à-vis  les  Cordeliers,  ayant  un  très  vif 
accès  de  goutte  à  la  main  droite  ,  calmé 
le  lendemain ,  &  il  a  pu  écrire  le  troifîéme 
jour  :  ce  fait  eft  du  25  du  mois  de  Mars 

J'affirme  le  préfent  extrait  véritable. 

C.  de  Mongzrbet  ,  Médecin 

s 

ordinaire  des  Bâtimens  du  Roi  '. 
Fol.  IL  G 


H<S   MERCURE  DE  FRANCE. 


ARTICLE    I  Y. 

BEAUX  ARTS. 
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♦     ARTS   UTILES.  * 
Pharmacie. 

Discours  ou  Hijloire  abrégée  de  Vanti* 
moine,  &  particulièrement  de  fa  prépa- 
ration i  par  M.  Jacquet y  ci- devant 
Chirurgien  de  S.  A.  S.  le  Prince 

t  Louis  DE  WlRTEMBERG.  A  Paris  ; 

«  1 7 6  5  :  avec  approbation  & permijjion.  De 
l'Imprimerie  de  Sébastien  Jorry> 
rjue  &  vis-à-vis  la  Comédie  Françoife,  . 

O  u  t  ce  qui  intéretfè  la  fanté  ,  ne 
peut  être  traité  avec  une  trop  lcrupuleufe 
attention.  Il  y  a  long-temps  que  1  on  con- 
noît  les  propriétés  &  les  bons  effets  du 
Mercure  dans  les  maladies  vénériennes  ; 
nuis  jufqu'àce  jour, on  n'a  que  prévu  les 
raconvéniens  qui  réfultent  quelquefois  de 
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fon  adminiftration.  La  Faculté  de  Méde- 
cine qui  porte  un  œil  févère  fur  les  nou- 
veaux remèdes  à  employer,  &  qui  ne  fe 
rend  qu'à  l'expérience  fou  vent  réitérée  , 
vient  d'approuver  authentiquement  la  pré- 
paration antimoniale  du  ficur  Jacquet ,  Se 
en  recommande  l'ufage  à  fes  Docteurs. 

Cette  conduite  fage  &  éclairée,  dit  M. 
Jacquet  y  rend  la  Faculté  de  Médecine  bien 
digne  de  la  confiance  du  Public  &  des  Ma- 
giftrats  qui  la  gouvernent. 

Après  quelques  courtes  réflexions  ,  M. 
Jacquet  rapporte  en  entier  la  requête  qu'il 
a  préfentée  à  la  Faculté  de  Médecine ,  & 
le  jugement  que  ce  Corps  refpe&able  a  pro- 
noncé fur  fon  remède.  Il  paroîr  que  cette 
nouvelle  préparation  antimoniale  peut , 
fuivant  les  circonftances  &  le  tempéram- 
ment  des  malades, être adminiftrée depuis 
fix,  jufqua  vinet-quarre  &  trente  grains 
comme  corre&if des  humeurs.EUe  fc  donne 
depuis  douze  jufqu  a  dix-huit  grains  com- 
me purgatif.  On  doit  employer  ce  remède 
dans  tous  les  maux  provenants  de  l'acri- 
monie des  humeurs ,  ou  de  l'épaiflilTe- 
ment  de  la  lymphe  ,  les  maladies  de  ?a 
peau  ,  les  obftru£Hons  des  glandes  &  des 
vifeères  ,  le  lait  répandu  ,  les  écrouel  es  > 
&  fur-tout  les  maladies  vénériennes,  tant 
icçentes  qu'inventérées. 

G  i  j 
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M.  Jacquet'*  préfente  enfuite,  non  pas 
quelques  certificats  mandiés  de  guérifons 
douteufes,  mais  une  atteftation  formelle 
de  plufieurs  cures  faites  par  un  Dodeur 
Régent  de  la  Faculté,  qui  eft  moins  étonné 
des  bons  effets  de  ce  remède ,  que  de  la 
vivacité  avec  laquelle  il  apit  efficacement. 
On  ne  voit  dans  l'expofé  de  M.  Jacquet 
rien  qui  re(Tente  la  cnarlatannerie  j  c'eft 
un  Chymifte  habile ,  fur  de  fes  opérations , 
ami  de  l'humanité  ,  qui  ne  redoute  point 
l'œil  éclairé  de  fes  Juges ,  qui  travai  le  en 
leur  préfence ,  qui  fe  foumet  à  leur  cen- 
fure ,  &  qui  s'appuie  enfin  de  leur  autorité. 

Je  n'anaiy  ferai  pas  l'abrégé  hiftorique  qu'il 
donne  de  l'antimoine  depuis  le  ficelé  à'Hy- 
pocratc  jufqu  a  nos  jours.  On  voir,  par  ce 
qu'il  en  dit,  que  les  remèdes  tirés  de  ce 
demi  métal  n'ont  jamais  reçu  une  appro- 
batiçn  générale,  &que  ce  n'eft  qu'en  1 666 
qu'enfin  la  Faculté  en  permit  les  prépara- 
tions. Celle  de  M.  Jacquet ,  fupérieure  à 
toutes  les  précédentes ,  revêtue  de  l'appro- 
bation de  la  Faculté  de  Médecine ,  auto- 
rifée  par  un  Brévet  en  forme  de  M.  le  pre- 
mier Médecin ,  &  employée  efficacement 
dans  les  maladies  ci-deffus  indiquées  par 
plufieurs  célèbres  Médecins ,  doit  infpi- 
*er  la  pins  grande  confiance. 

On  trouve  ce  remède  falutaire  chez  M. 
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Jacquet  j  rue  &  place  Saint  Louis ,  près  celle 
des  deux  Ponts. 

Chez  les  Sieurs  Picquellier ,  rue  Sainte 
Croix  de  la  Bréronnerie ,  près  les  Billetres. 

RegnauL ,  rue  de  Buiïy ,  fauxbourg  Saint 
Germain. 

-  LafoJJe  j  rue  Saint  Honore  j  à  côté  du 
marché  des  Quinze-vingts. 

Pcrgoud ,  grande  rue  Taranne  ,  faux- 
bourg  Saint  Germain ,  tous  Receveurs  de 
la  Lotterie  Militaire. 

La  boëte  contenant  treize  pillules,  fe 
vend  quatre  francs. 


MÉCHANJQUES. 

Par  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  Roi,' 
du  13  Avril  ij6< ,  Sa  Majefté  accorde  au 
£eur  Macary ,  ion  Méchanicien  privilé- 
gié ,  la  permiflion  d  erablir  dans  les  dif- 
férents ports  de  mer  où  il  fe  conftruit  des 
vaiffeaux ,  des  moulins  à  feies,  pour  les 
bois  de  conftru&ion  ,  de  50  a  60  feies  , 
ainfï  que  de  charpente  &  menuiferie  ,  & 
des  moulins  à  farine  au  même  endroit. 
Çeft  avec  le  flux  &  reflux  de  la  mer  que 
le  fleur  Macary  fera  travailler  lefdits  mou- 

G  nj 
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•     lins ,  foit  qu'elle  monte  ou  qu'elle  fe  re-  - 
tire. 

Le  premier  établiiïement  doit  fe  faire 
à  Rochefort ,  aux  termes  dudit  Arrêt  j  & 
le  Roi  accorde  à  perpétuité  le  terrein  nc- 
celfaire  auxdits  étabnlfemens ,  conformé- 
ment au  plan  qu'il  a  préfenté  au  Confeil , 
moyennant  cinq  fols  de  cens. 

Cette  nouvelle  découverte  ouvrira  en 
France  un  commerce  très-utile  &  très  éten- 
du ,  qui  n'y  exifte  point  adtuellement.  1 

MXCARY. 
■i  ■■■  '  ■  1  ■  »  m 


Réponse  du  fieur  Hervé  *  j  Horloger 9  ' 
aux  remarques  que  le  fieur  TAVERN  1ER  f 
Maître  Horloger  de  Paris  >  a  fait  inférer 
dans  le  Mercure  de  Janvier  dernier  j 
eencernant  la  partie  des  quantièmes  de  la 
montre  que  ledit  fieur  Hervé  a  pré) 'entée 
à  l'Académie  Royale  des  Sciences  j  le  if 
Mai  1764. 

ovk  répondre,  Monfieur,aux  remar- 
ques que  vous  avez  fait  inférer  au  Mercure 
de  Janvier  dernier  ,  où  vous  dites  que 

*  Cette  reponfe  ayant  été  égarée ,  n'a  pu  être 
inférée  plutôt  dans  le  Mercure. 
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quant  à  la  partie  des  quantièmes  de  li- 
mon tre  que  j'ai  préfentée  à  l'Académie  , 
elle  imite  fi  fort  celles  que  vous  avez  fai- 
tes depuis  plulieurs  années ,  que  cela  vous 
a  obligé  de  répondre  à  mon  Mémoire  j 
c'eft  une  relTemblance  en  nos  montres 
que  je  n'ai  point  encore  apperçue  ,  par  la 
defcription  que  vous  faites  des  vôtres  ;  au 
contraire  ,  je  vois  par  votre  expofé  que 
nos  montres  ne  fe  reflemblent  pas ,  même 
extérieurement }  &  que  quant  à  la  com- 
pofition  intérieure  de  la  mienne ,  elle  eft 
aufïï  diflemblable  à  la  vôtre  que  le  jour 
pourroit  l'être  à  la  nuit.  Vous  avez  imi- 
té trop  fcrupuleufement  le  mauvais  prin- 
cipe des  anciens,  de  faire  mouvoir  ces 
fortes  de  quadratures  par  la  force  motrice, 
pour  que  la  mienne  ,  qui  a  un  principe 
d'être  mue  tout  différent  à  la  vôtre,  puiflfe 
y  avoir  aucun  rapport.  Vous  pouvez  fa- 
voir  qu'en  préfentant  mes  montres  à  l'A- 
cadémie ,  je  m'y  fuis  annoncé  pour  l'au- 
teur du  principe  de  faire  mouvoir  les 
quantièmes  par  la  pulfation  du  crochet  de 
la  fufée  ,  en  Remontant  lefdites  montres , 
&  conféquemment  décharger  la  force  mo- 
trice du  poids  onéreux  de  faire  agir  cinq 
à  fix  mobiles  aux  moins ,  que  l'on  em- 
ploie ordinairement  dans  la  compofilion 
de  ces  fortes  de  quadratures  j  &  j'ai  prou- 
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vé  mon  dire  dans  mon  Mémoire  à  l'Aca- 
démie ,  par  la  citation  de  l'origine  de  mon 
invention,  époque  qui  n'a  guère  moins 
de  trente  bonnes  années  actuellement. 
C'eft  ce  qui  fait  que  dans  le  certificat 
d'approbation  que  j'ai  eu  de  l'Académie  v 
il  eu  formellement  fpécilic  que  je  fuis  le 
premier  qui  ait  imaginé  d'employer  ce 
moyen  pour  faire  changer  les  quantièmes. 
Vous  voyez  par  la  combien  je  vous  fuis 
antérieur  pour  la  compofition  de  ces  for- 
ces de  pièces  ,  dont  j'ai  fait  un  a(Tez 
grand  nombre  pendant  l'efpace  de  vingt- 
trois  à  vingt-quatfe  ans.  Enfin  il  y  a  fix 
ans ,  que  voulant  profiter  de  la  mode  de 
percer  le  fond  des  boëtes  de  montres,  pouc 
voir  vibrer  le  balancier  ,  je  m'imagi- 
nai pouvoir  fubftituer  en  place  de  cette 
infipide  invention  quelques  chofe  de  plus 
agréable  &  de  plus  utile  j  c'eft  ce  qui 
m'engagea  à  compofer  des  montres  à  quan- 
tièmes ,  où  j'ai  raftemblé  ce  que  j'ai  cru 
de  plus  utile  pour  l'ufage  ordinaire ,  fans 
trop  charger  ma  compofition  \  &  ce  font 
celles  que  j'ai  préfentées  à  l'Académie, 
îvlais  je  n'en  aurois  jamais  fait  aucune  , 
fi  je  n'avois  pas  trouvé  l'invention  de 
rendre  ces  fortes  de  quadratures  >  des  ef- 
peces  de  tableaux  mouvans  ,  qui ,  par  ma 
compofition,  font  totalement  féparés  du 
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mouvement  y  &  n'agiflent  qae  lorfque 
Ton  remonte  la  montre.  Paflbns  a&uelle- 
ment  à  l'examen  dès  deux  défauts  que 
vous  trouvez  à  mon  principe  de  faire 
changer  les  quantièmes  en  remontant  la 
montre.  Dans  votre  première  objection 
vous  citez  d'abord ,  comme  loi  obligative, 
une  chofe  qui  n'eft  qu'arbitraire  &  de 
nulle  conféquence  5  favpir  :  qu'il  faut  que 
les  quantièmes  changent  à  minuit.  Je  crois 
qu'il  importe  très-peu  à  un  particulier ,  à 
quelle  heure  de  la  nuit  puiflènt  changer 
fes  quantièmes ,  pourvu  que  fa  montre 
lui  indique  le  lendemain  matin  le  quan- 
tième requis  du  jour  où  il  eft.  Je  mc- 
tonne  que  vous  n'ayez  pas  fenti  toute  1* 
foiblefle  de  cette  objedtion  ,  qui  ne, mé- 
rite pas  que  l'on  y  réponde.  Quant  à  la 
féconde  obje&ion ,  elle  a  un  peu  plus  de 
probabilité  ;  mais  elle  n'en  eft  pas  de  plus 
grande  conséquence  ;  favoir  :  que  lorlqne 
l'on  remonte  la  montre  deux  rois  dans  le 
même  jour ,  l'on  fera  avancer  les  quantiè* 
mes  d'un  jour  de  trop ,  ce  qui  eft  exacte- 
ment vrai.  Mais  outre  que  vous  favex 
que  les  montres  ne  font  pas  faites  pour 
être  remontées  deux  fois  en  un  même 
jour  ;  quand  même  le  cas  arriverait ,  il  ne 
produiroir  d'autre  inconvénient ,  que  d'o- 
bliger le  particulier  à  ouvrir  le  mouve- 
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ment  de  fa  montre,  &  avec  la  pointe  d'un 
curedent ,  faire  rétrograder  les  quantièmes 
qu'il  auroit  fait  avancer  de  trop.  11  y  a  des 
fenêtres  à  la  plaque  du  fond  de  la  boîte  , 
deftinéesà  cet  ufage ,  ainfi  qu'à  celui  de  re- 
mettre les  quantièmes  aux  jours  requis  , 
quand  U  montre  a  été  plufîeurs  jours  fans 
être  remontée.  Vous  voyez  par-cet  expo- 
fé  ,  que  le  particulier  peut  en  moins 
d'une  minute  remédier  au  mal  que  vous 
avez  cité,  fuppofant  qu'il  arrive.  Mais, 
puifque  vous  admettez  la  fuppofition  ,  je 
vais  vous  citer  un  cas  qui  peut  arriver 
à  vos  montres  bien  plus  fouvent  qu'aux 
miennes  ,  d'être  remontées  deux  fois  dans 
un  même  jour  ;  c'eft-à  -  dire  ,  que  mes 
montres  ont  la  propriété  que  toute  la 
quadrature  à  quantièmes  pourroit  man- 
quer ,  fans  que  le  mouvement  puifTe  en 
reffentir  aucune  alrération  ,  puifqu'elles 
en  font  totalement  féparées.  Mais  il  n'en 
eft  pas  ainfi  des  vôtres  que  le  mouvemenc 
fait  agir  ;  car  le  moindre  engagement  qui 
peut  le  trouver  à  l'un  des  mobiles  de  la 
quadrature  5  fuffit  pour  faire  arrêter  &  la 
quadrature  &  le  mouvement  tout  enfem- 
ble.  C'eft  alors  que  le  dérangement  de- 
vient total ,  puifqu'il  n'y  a  que  l'horloger 
qui  puiffè  y  apporter  remède.  Mais  mal- 
gré ce  défaut  &  une  infinité  d'autres  in-; 
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féparables  du  mauvais  principe  de  rendre 
ces  fortes  de  quadratures  relatives  à  la 
force  motrice  ;  vous  n'héfitez  par  un  inf- 
tant  de  donner  à  vos  montres  un  émi- 
nent  degré  de  fupériorité  fur  les  miennes  3 
quoique  ce  foit  avancer  un  paradoxe  auffï 
ridicule  à  foutenir  que  celui  de  vouloir 
prouver  que  le  blanc  eft  noir  ou  que  le 
noir  eft  blanc.  Mais  comme  vous,  n'êtes 
pas  juge  compétent  en  cette  partie  ,  je 
crois  qu'il  fera  beaucoup  pins  fur  de  s'en 
rapporrer  au  jugement  du  Public  éclairé, 
&  particulièrement  de  ceux  qui  ont  aflTez 
de  connoi^ïàixe  dans  l'art ,  pour  pouvoir 
pefer  nos  rations  fans  partialité. 
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ARTICLE  V. 


SPECTACLES. 


OPERA. 

L'Académie  royale  de  Mufique  a  conti- 
nué les  Fèces  de  l'Hymen  &  de  L  Amour. 
Les  fréquens  déran^emcns  de  fanté  des 
Adteurs  les  plus  interefTans,  ont  empêché 
que  la  juftice ,  qu'on  doit  &  que  Ton  rend 
à  la  mufique  de  cet  Opéra ,  n'ait  été  mar- 
quée par  la  même  affluence  qu  a  l'Opéra 
précédent. 

Le  Vendredi ,  1 1  de. ce  mois ,  on  a  fubf- 
titué  au  fécond  adfce  des  Fêtes  de  l'Hymen, 
le  troifiemedes  Fêtes  dePolimnie ,  intitulé 
la  Féerie ,  poème  &  mufique  des  mêmes 
Auteurs. 

Dans  cet  a&e  ,  le  rôle  d'Oriade ,  Fée  , 
eft  chanté  par  Mlle  Rivière  ,  celui  d'Ar- 
gelie  y  par  Mlle  Arnould  ,  8c  celui  de  Zi- 
mes  y  fils  d'Oriade ,  par  M.  LarivÉe. 

>Cet  a&e  a  paru  plaire  au  Public  :  il  a 
été  fort  bien  exécuté  de  la  part  des  Ac- 
teur* chamans  j  5c  les  danfes ,  de  la  compo- 
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fïrion  de  M.Laval  fils ,  forment  un  Ballet 
très  agréablement  deflinc  &  exécuté  avec 
une  grandeprécifion. 


COMÉDIE  FRANÇOISE. 

XjE  14  Juin  ,  l'A&eur  nouveau  (  M.  Au- 
frêne  )  joua  dans  Merope  le  rôle  de  Po- 
liphonte.  Il  fit  teffortir  ce  rôle  avec  beau- 
coup de  talent,  &  il  en  reçut  le  prix  par 
les  applaudifTemens  du  Public.  M.  Brifart> 
qui  jouoit  dans  la  même  repréfentatiôn  , 
eut  tout  lieu"cl'êrre  flatté  de  l'accueil  du 
Public ,  dont  les  fuffrages  les  plus  éclatans 
lui  confirmoient  ce  que  nous  écrivions 
alors  dans  notre  article  du  dernierMercure. 

Le  premier  du  préfent  mois ,  Mlle  An- 
d  as  se  débuta  dans  Tancrede  par  le  rôle 
à'Amencude.  Elle  a  continué  fon  début 
dans  cette  même  Pièce  &  dans  Hyperm- 
nejlre.  Cette  Débutante  eft  d  une  haute  fta-  , 
ture  ,  la  figure  bien  conformée  pour  le 
théâtre  ;  elle  a  un  jeu  formé  &  beaucoup 
mieux  réglé  que  n'ont  ordinairement  les 

-  N.  B.  Faute  à  corriger  dans  le  précédent  Mer- 
cure. Article  de  la  Comédie  Françoife  ,  page  107, 
au  lieu  de  la  Mère  Coquette,  lifez  l'Ecole  des 
fdèns*  _ 
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A&eurs  qui  n'ont  joué  que  dans  les  pro- 
vinces ;  fon  débit  eft  aflfez  jufte&  raifon- 
né  avec  intelligence.  Il  s'en  faut  beau- 
coup qu'elle  manque  de  talens.  Il  eft  ta-  * 
cheux  que  la  foibleffe  de  l'organe  lui  en- 
lève fouvent  les  moyens  d'en  tirer  tout 
l'avantage  que  doit  lui  fuggérer  fon  in- 
telligence. Sur  de  moins  grands  théâtres,  8c 
plus  éloignée  du  fublime  modèle  dont 
nous  avons  encore  l'idée  fi  récente  cette 
A&rice  a  dû  remplir  les  premiers  em- 
plois avec  applaudiflement }  elle  a  été  en- 
couragée ici  par  ceux  du  Public  en  plu- 
lîeurs  endroits  des  rôles  dans  lefquels  elle 
a  paru.  Dans  la  même  tragédie  dHyperm~ 
nejlre  M.  Aufrene  a  joué  avec  une  dis- 
tinction marquée  &  des  applauditfemens 
univerfels  le  rôle  de  Danaus.  On  s'ap- 
perçoit  avec  beaucoup  de  fatisfa&ion ,  que 
ce  nouvel  A6teur  peut  donner  un  nouvel 
éclata  plufîeurs  rôles, regardes  ju&ju'à  pré- 
fent  comme  fort  ingrats  j  par  la  prévention 
dans  laquelle  on  étoit  contre  tous  ceux  qui 
font  compris  dans  ce  qu'on  appelle  les 
Tyrans.  Le  Public  n'a  pas  revu  avec  moins 
de  plaifirle  même  A&eur  dans  les  rôles'de 
Zampty  ;  de  l'Orphelin  de  la  Chin* ,  Se 
dans  le  comique,  dans  celui  de  Philippe 
Humbert  de  laComédie  de  Nanine  ,  dans 
le  Préfident  de  la  Gouvernante ,  ôc  fur-tout 
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dans  celui  de  Démocrite  qu'il  joua  le  11 
de  ce  mois. 

Nous  pouvons  annoncer  avec  vérité , 
&  pour  la  fatisfacfcion  de  tous  ceux  qui 
s'intéreflent  à  l'honneur  de  notre  théâtre 
ôc  du  goût  national  ,  que  depuis  quelque 
temps  il  eft  aufïr  fréquenté  que  dans  la  fai- 
fon  la  plus  avantageufe  de  Tannée  pour 
les  fpectacles.  On  ne  peut  fe  refufer  de 
fentir  que  ce  fuccès  eft  dû  au  zèle  &  aux 
ralens  fupérieurs  de  plufieurs  des  Comé- 
diens a&uels  dans  différens  genres. 


COMÉDIE    ITALIE  N  N  E. 

L  E  27  Juin,  on  donna  la  première  re- 
préfentation  du  FauxLord  y  Comédie  en 
3  adtes  ,  précédée  d'un  prologue.  Cette 
Pièce  a  éprouvé  le  même  fort  qu'avoir  eu 
quelques  jours  auparavant,  au  théâtre  fran-, 
çois  j  le  Mariage  par  dépit  j  c'eft-à-dire , 
qu'elle  ne  fut  pas  achevée. 
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P  REMUER fupplément  à  V  article  du  Théâtre. 


JLjE  Mercredi  16  Juin  M.  de  Belloy 
reçut  de  MM.  le  Sinechal  &  de  la 
Place  ,  Députés  de  Calais  ,  les  Lettres 
'de  Citoyen  de  cette  ville ,  qui  lui  avoient 
été  accordées  par  la  délibération  du  S 
Mars  précédent.  On  avoit  différé  jufqu'a- 
lors  de  les  lui  remettre,  pour  attendre  que 
la  boîte  d'or  qui  devoir  les  contenir  fut 
achevée.  Sur  cette  boîte ,  travaillée  avec 
beaucoup  d'art  par  les  foins  du  fieur  Du- 
crolay,  font  repréfentées  en  émail  les 
armes  de  la  ville  de  Calais,  entourées  d'un 
côté  d'une  branche  de  laurier  ,  de  l'autre 
d'une  branche  de  chêne,  avec  cette  inf- 
çription  auflî  jufte  qu'honorable,  Lau- 

REAM  TULIT  ,  CIVICAM  RECIPIT. 

Nous  croyons  que  l'on  trouvera  avec 
plaifir  ici  la  copie  de  ces  Lettres ,  qui  font 
également  honneur  à  ceux  qui  les  ont  déli- 
vrées &  à  celui  qui  les  a  reçues. 

«<  A  tous  ceux  qui  ces  Lettres  verront , 
»  les  Maire  &  Echevins  de  la  ville  de  Ca- 
jî  lais ,  Salut.  La  fublimité  du  génie  de  M. 
m  du  Belloy  ,  la  pureté  de  fon  zèle ,  l'arc 
»  avec  lequel  il  a  peint  l'héroïfme  le  plus 
»  parfait ,  l'amour  de  la  patrie,  ce  principe 
»  des  vertus ,  lui  ont  fait  recueillir  les  fruits 
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t>  les  plus  précieux ,  le  prix  le  plus  cligne 
»  de  fes  travaux ,  des  applaudiffemens  & 
>#  des  récompenfes  de  la  part  de  notre  au- 
»gufte  Monarque  ,  l'eftime  de  toute  la 

France,  &  celle  de  l'Europe  entière.  Tant 
»  de  faveurs  étoient  dues  à  l  élévation  de 
w  fon  âme  &  à  celle  qu'il  infpire  :  tout  vrai 
$9  François  fe  reconnoît  dans  les  cara&ères 
y>  qu'il  a  tracés ,  &  y  retrouve  les  fentimens 
w  de  fon  cœur.  Production  heureufeî  ou* 

vrage  immortel ,  qu'on  ne  peut  voir  fans 
»  être  pénéaré  du  bonheur  d'être  né  dans 
»>  un  Etat  où  le  devoir eft  conduit  par  la* 

mour  du  Maître,  &  où  cet  amour  laiffe  a 
*» peine  appercevoir  le  devoir,  où  enfin 
»  l'on  obéit  à  un  père,&  au  père  le  plus  ten- 
*>  dre  1  Heureufe  cette  ville  d'avoir  fourni 

les  héros  d'un  fi  bel  ouvrage  !  Plus  heu* 
*y  reufe  d'avoir  vu  naître  ces  héros  citoyens  > 
*  qui  rapportent  tout  au  Prince  &  à  la  Pa* 
*>  trie  !  Que  ne  doit-elle  point  à  cet  Au* 
»  teur  célèbire ,  qui  vient  de  retracer  aux 
a>yeux  de  l'Univers  l'efprit  dont  elle  eft 
*>  animée,  &  les  exemples  éclatans  qu'elle 
m  a  donnés  de  fon  amour  ,  de  fon  attache- 

ment  &  de  fa  fidélité  pour  nos  auguftes 
»  Souverains. 

«  Jaloux  de  nous  acquitter  envers  M. 
»  de  Belloy  &  de  lui  témoigner  notre 
h  reconnoiflance ,  nous  nous  fomnies  af- 
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»femblés  le  6  Mars  dernier  ,  &  par  notre 
v  délibération ,  (  dont  copie  collationnée 
»  fera  annexée  aux  Préfentes ,)  nous  avons 
»  arrêté  qu'il  lui  feroit  écrit  une  lettre  de 
»  félicitation ,  avec  prière  d'agréer  qu'il  lui 
.  u  foit  préfenté  des  Lettres  de  Citoyen  de 
99  cette  ville ,  &  que  fon  portrait  foit  placé 
99  en  cet  Hôte).  Par  un  autre  arrêté  du  1 1 
99  du  même  mois  >  (  qui  fera  auffi  annéxé 
99  à  ces  Préfentes ,  )  nous  l'avons  provifoi- 
99  rement  admis  au  nombre  de  nos  Ci- 
99  toyens.  Defirant  confommer  une  adop- 
99  tion  fi  juftement  méritée  :  oui  les  con- 
»clufionsdu  Procureur  du  Roi,  &  con- 
formément à  icelles,  nous  avons  aggré- 
99  gé  &  aggrégeons  M.  Pierre-Laurent 
99  Buiritte  de  Belloy,  né  à  Saint-Flour 
99  en  Auvergne  le  6  Janvier  1729 ,  aux  Ci- 
99  toyens  de  cette  ville  ,  avec  prière  d'en 
99  prendre  la  qualité  dans  fes  titres.  Or- 
99  donnons  que  ces  Préfentes  foient  regif- 
»  trées ,  lues  &  publiées  à  notre  première 
99  audience ,  &:  que  le  furplus  de  notre  dé- 
99  libération  du  6  Mars  foit  exécuté  félon 
»  fa  forme  &  teneur.  Fait  &  donné  par 
99  nous  audit  Calais,  en  l'Hôtel  commun,  le 
»  troifiéme  jour  de  Juin  1765.  Signé,  Ma- 
99  res  s  al  de  M  arsilly,  Bernard  Mar- 
»gollr,  Mouron,  Lefranc,  &  Tbl- 

LA1D£Z. 

► 


Digitized  by 


JUILLET  17^5.  1*3 
s>  Les  Lettres  de  Citoyen  ci-deffiis  ont 
»  été  lues  &  publiées  à  l'audience  de  ce 
j>  jour ,  &:  regiftrées  par  moi  Greffier  de  la 
3>  Mairie  &c  Police  fouffigné,  audit  Calais 
j>  le  vingtième  Juin  1765.  Signé j  Fran- 
u  çôis.  Sçellé  ledit  jour  &  an.  Signé  j  Jus- 
»  tin  Duflos  ,  Secrétaire  ». 

On  a  déjà  très-bien  obfervé  que  cette 
manière  de  récompenfer  étoit  digne  des 
fuccefTeurs  à'Euftache  de  Saint-Pierre  , 
digne  des  beaux  fîècles  de  Rome  &  d'A- 
thènes. Dans  cette  dernière  ville  >  du  tems 
des  Sophocle  &  des  Euripide  ,  l'Auteur 
.  dont  la  Pièce  avoit  été  agréée  par  l'Aréo- 
page étoit  couronné  dans  le  lieu  même  où 
s'aflembloic  cet  augufte  Sénat.  On  lui  dé- 
cernoit  en  fuite  un  triomphe  public  ,  &  le 
Pocte  couronné  ,  quoiqu'ordinairement  il 
eût  été  lui  même  Acteur  dans  fes  Pièces  , 
n'en  parvenoit  pas  moins  aux  fouveraines 
dignités  de  la  République.  Sophocle  fut 
Archonte.  Sophocle  régit  dans  la  première 
magiftrature  de  la  république,  le  même 
peuple  devant  lequel  il  avoit  joué  la  tra- 
gédie. Quelle  fource  de  réflexions  pour 
l'efprit  philofophique  !  Les  Aréoragijles 
d'Athènes  étoient-ils  plus  frivoles  que  les  / 
François?  On  n'ofe  le  croire.  Les  Fran- 
çois feroient-ils  encore  à  cet  égard  dans  le 
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plus  honteux  barbarifme  ?  On  nofeledire. 
Tout  ce  qu'on  peut  conclure ,  c  eft  que  le 
peuple  Athénien  étoit  un  peu  plus  confé- 
quent  que  le  peuple  François.  Les  hon- 
neurs décernés  à  M.  de  Belloy  ,  les  ré- 
compenfes  de  fon  Souverain  ,  les  fuffrages 
accumulés  de  toutes  les  nations  nous  rap- 
prochent au  moins  des  tems  lumineux 
dont  nous  venons  de  parler.  Heureux  ce- 
lui de  nos  fuccefleurs  qui  le  premier  aura 
le  plaifïr  d'annoncer  la  fin  de  nos  erreurs 
fur  nos  opinions  par  rapport  à  Y  Art  du 
Théâtre  ! 

Nous  profitons  de  cette  occafion  pour 
informer  nos  Le&eurs  du  fuccès  confiant 
&  foutenu  que  le  Siège  de  Calais  a  dans 
toutes  nos  provinces.  Lefprit  patriotique 
y  prend  le  même  effbr  que  dans  la  Capi- 
tale. Cette  tragédie  a  été  repréfentée  à 
Calais  >  à  Boulogne-fur-mer  >  à  Dunker- 
que  y  à  Rouen  j  à  Caen  3  à  Lyon  j  Aix$ 
Amiens,  &c.  &c.  avec  un  concours  pro- 
digieux. Dans  la  plupart  des  Villes  on  en 
a  donné  des  repréfentations  gratis  pour 
le  peuple.  M.  le  Marquis  à'Armentières  a 
fait  repréfenter  la  pièce  pour  les  Soldats 
de  la  garnifon  qui  lui  avoient  demandé 
cette  grâce  avec  inftance.  Une  lettre  du 
Lieutenant -Colonel  du  Régiment  de  la 
Couronne  aflTure  que  tous,  les  .Officiers  > 
atfemblés  à  Arras,  ont  ftatué  qu'il  falloit 
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donner  à  chaque  compagnie  un  exemplaire 
du  Siège  de  Calais  ;  au  commencement 
de  chacun  eft  écrit  :  Pour  infpirer  aux  nou- 
ycaux  Soldats  les  fentimens  qu'avoient  les 
anciens. 

Les  lettres  de  Bruxelles,  de  Berlin,  de 
Coppenhague ,  font  mention  de  l'accueil 
diftingué  qu'on  y  a  fait  à  cette  Tragédie. 
L'amour  de  la  patrie  eft  un  fentiment  natu- 
rel à  tout  le  genre  humain.  Qui  faura  le 
peindre  plaira  dans  tous  les* pays. 

Ce  qui  doit  le  plus  flatter  M.  de  Bellov, 
c'eft  fans  doute  l'eftime  que  les  Anglois 
n'ont  pu  refufer  à  fon  ouvrage.  On  en  a 
fait  à  Londres  une  édition  en  françois 
qui  a  été  enlevée  fur  le  champ.  Enfuite  il 
en  a  paru  une  tradudion  en  vers  anglois, 
par  M.  Denis  ,  auteur  diftingué  &  digne 
de  l'être.  Voici  fur  cette  pièce  l'article  de 
la  Gazette  de  Londres,  nommée  Evening- 
pofi. 

De  White-halLj  le  16  Mai  176$. 

'  ce  La  Tragédie  du  Siège  de  Calais J 
j>  repréfentée  vingt-deux  fois  à  Paris,  trois 
99  fois  devant  la  Famille  Royale ,  &c  une 
»  fois  gratis  pour  le  peuple,  renferme  1* 
»  morale  la  plus  forte  &  la  mieux  déve- 

loppée.  Elle  porte  jufqu'à  la  conri&ioifc 
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m  cette  importante  vérité,  que  l'amour  de 
»  la  patrie  eft  la  plus  noble  des  vertus ,  Se 
»  doit  en  être  la  première. 
.  s>  Dans, la  contexture  de  cette  pièce,  „ 
»  l'Auteur  ne  s'écarte  jamais  de  fon  objet: 
»  les  différens  caractères  y  ajoutent  à  me- 
5>  fure  qu'ils  fe  développent ,  &  chaque 
3>  vers  y  conduit  le  le&eur.  x 
.  »  L'amour,  fans  lequel  une  Tragédie 
»  Françoife  n'eft  point  reçue  favorable- 
3>  ment ,  &  qui  a  déparé  plus  d'une  pièce 
»  Angloife ,-  n'eft  ici  qu'un  moyen  fecon- 
»  daire ,  &  ne  fert  qu  a  faire  reffbrtir  plus 
»  noblement  l'amour  patriotique.  Nous  n'y 
5>  voyons  aucunes  de  ces  fituations  roma- 
»  nefques  aufli  fades  qu'ufées.  L'amour 
3>  d' H ar court  pour  Âliénor  annoblit  fon 
»  caractère.  Celui  à' Aliénor  pour  Harcourt 
5»  n'a  nui  rapport  avec  celui  des  Statira  3 
»  des  Cléopatre  >  des  Cajpzndre.  Cet  amour 
y>  eft  vraiment  héroïque.  L'amitié  frater- 
«  nelle ,  l'attachement  filial ,  s'y  montrent 
99  dans  le  plus  beau  jour  ;  mais  tous  deux 
99  cèdent  à  l'amour  de  la  patrie ,  toujours 
9?  fupérieur ,  dans  cette  pièce,  à  tout  autre 
99  fentiment.  Les  caractères  font  de  la  plus 
99  grande  beauté,  uniformes  (  i  )  &  vrais. 
99  On  voit  dans  Edouard  un  Prince  qui  a  de 

(  i  )  On  doit  entendre  par  cette  expreflîon , 
foutenus  chacun  dans  leur  genre. 
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grandes  qualités  avec  de  fortes  partions. 
»  Ambitieux ,  fier  de  fes  fuccès ,  haut , 
99  brave ,  &  cependant  noble  &  généreux 
>>  lorfque  la  raifon  éclaire  fon  cœur.  Sa 
»  tendrefTe  pour  fon  père  alFalfiné  eft  ré- 
s>  veillée  par  ledifcoursd\^wr^/£.  C'eftici 
•  99  le  triomphe  du  Monarque  généreux.  Go- 
y>  defroy  d'Harcourt  nous  retrace  le  portrait 
99  de  Coriolan  avec  des  vertus  plus  réelles. 
»  Sa  révolte,  occafionnée  par  la  tyrannie 
99  des  Miniftres  ,  forme  une  excellente 
»  leçon  poux  eux,  &  les  avertit  de  ne 
»  point  jetter  dans  le  défefpoir  ceux  donc 
99  les  talens  militaires  peuvent  contribuer 
99  au  malheur  de  la  patrie. 

99  A  peine  Harcourt  paroît  que  nous 
99  voyons  le  plus  grand  contrafte  entre  le 
99  reflentiment  des  torts  qu'on  lui  a  faits , 
99  &  fon  amour  pour  la  patrie  Les  der- 
9J  nières  paroles  d'un  frère  mourant  réveil- 
99  lent  fes  remords ,  &  nous  Fy  voyons 
99  livré  jufqu'au  moment  où  il  répare  les 
99  erreurs  de  fa  condu i  te .  Eufiache  de  Saint- 
99  Pierre  %  le  héros  de  la  pièce ,  eft  grand 
>9  par-tout.  Il  défend  fes  murs  }  il  n'eft 
99  point  accablé  fous  le  poids  de  fçs  mal- 
99  heurs  ;  il  jperfuade  a  les  concitoyens  de 
99  périr  plutôt  que  d  être  infidèles  à  leur 
»  patrie  ;  &  quand  on  lui  propofe  de  bru-* 
99 1er  la  ville  ôc  de  s  enfevelir  fous  fes  cenr 
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„  dres  ,  fa  prudence  eft  ingénieufement 
>»  contraftée  par  le  courage  bouillant  de 
„  fon  dis.  Il  propofe  un  traite  avec  l'en- 
»  nemi.  Quand  il  apprend  que  par  ce  traité 
»  les  Citoyens  ont  la  vie  fauve,  pourvu 
y,  que  fix  d  entre  eux  fe  dévouent  à  la  mort, 
»  il  s'offre  noblement  le  premier.  Sa  con- 
„  duite,  dans  la  prifon ,  forme  un  mélange 
»  heureux  de  la  tendreffe  paternelle  &  de 
»  la  plus  ferme  réfolution.  Son  entrevue 
»  avec  Edouard,  le  montre  également  iné- 
9*  branlable  aux  promeffes  &  aux  menaces 
j>  de  fon  vainqueur.  Il  préfère  même  l'ef- 
99  pérance  de  rendre  les  talens  à'Harcourt 
»  utiles  à  fa  patrie,  à  la  confervation  de 
«  fes  jours  &  de  ceux  de  fon  fils  ;  &  pour 
»  comble  d'héroïfme ,  aufli-tôt  qu'il  s'ap- 
99  perçoit  de  l'artifice  d'Harcourt  pour  le 
wfauver,  ainfi  qu'un  autre  Regulus  ^  il 
vient  fe  remettre  au  pouvoir  du  vain** 
9>  queur.  Les  cara&cres  à'JuréU  &  &Am- 
99  blétufe  font  également  bien  foutenus 
99  dans  cet  excellent  ouvrage  ». 

Il  me  femble  que  M.  de  BEtfLoY  peut 
dire  a&uellement  pour  lui-même  ce  qu'il 
a  mis  dans  la  bouche  de  fon  héros. 

P.  S.  Cette  Tragédie,  très- bien  rraduite  en 
anglois  par  M.  Denis ,  fe  vend  à  Londres  ,  chez 
/.  Flctcher  &  compagnie,  dans  le  Cimetière 
Saine  Paul,  &C« 

Cette 
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c«  Plus  rivaux  qu'ennemis  d'un  peuple  magnanime, 
»  Notre  plus  beau  laurier  fans  doute  eft  fon  eftime. 

Cetre  juftice  que  les  Anglois  rendent  k 
tin  de  nos  Auteurs,  prouve  la  vérité  du  dis- 
cours de  Mauny  ,  &  toute  la  Nation  An- 
gloife  femble  répéter  : 

«  L'Anglois  eft  Citoyen ,  &  fa  raifon  fuprêma 
•?  Veut  qu'une  nation  fe  chcriffe  elle-même. 
»  Le  lien  fraternel  qui  joint  tous  les  humains 
»  Se  ferre  en  chaque  Etat  par  d'autres  nœuds  plus 
»  faims. 

*>  Je  fais  que  mis  au  jour,  nourri  par  l'Angleterre, 
>y  Je  lui  tiens  de  plus  près  qu'au  refte  de  la  terre  ; 
»  Je  vois  les  mêmes  noeuds  de  la  France  à  Ces 
»  fils ,  &c.  &c.  ». 

Qu'il  nous  foit  permis  de  faire  remar- 
quer ,  pour  notre  honneur ,  que  nos  obfer- 
vations  fur  la  Tragédie  du  Siège  de  Calais 
font  de  la  plus  exa&e  conformité  avec  ce 
que  nous  venons  de  rapporter  du  Journa- 
lise Anglois  \  qu'apparemment  les  gens 
de  lettres  de  cette  nation ,  ont  penfé  préci- 
fément  comme  nous  fur  les  points  les  plus 
importans  de  cette  pièce,  tandis  qu'ici 
quelques  gens  qui  font  peut-être  ,  ou  gui 
ont  fait  déjades  Tragédies,  avant  que  qV 

Fol.  II.  H 
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voir  lu  aucune  règle  de  poérique ,  fe  flat- 
toientd'y  fairevoir  des  irrégularités.  Cet 
ouvrage  a  fait  une  impreflion  fi  forte  &  fï 
ijniverfelle ,  qu'à  foa  occafion ,  M.  de  la 
Place  &  moi  nous  avons  été  &  nous  fom- 
mes   encore  journellement  accablés  de 

f>ièces ,  tant  en  vers  qu'en  profe  ,  que 
'on  nous  preffe  avec  inftance  d'inférer 
dans  notre  Journal.  Quoique  dans  ce 
nombre  il  y  en  aie  de  très  -  eftimables, 
&  qui  feroient  prefque  autant  d'hon- 
neur à  leurs  Auteurs  qu'à  celui  qu'ils  cé- 
lèbrent ,  leur  multitude  nous  met  dans 
rimpolîibiiité  d'en  fatisfaire  aucun.  Il  y  a 
déjà  long-temps  que  nous  avons  engagé 
fur  cela  une  parole  inviolable  à  M.  e>h 
Belloy,  dont  la  modeftie  craint  de  fati- 
;uer  les  le&eurs  du  bruit  répété  de  fa  célé- 
rité. 

Tant  de  fuffrages  réunis  doivent  lecon- 
foler  d'un  petit  malheur  attaché  à  cette 
célébrité  ,  nous  voulons  dire  des  clameurs 
de  ces  petits  Poëces  infortunés  ,  qui  etiti^ 
quent  tout  ce  qui  réuflit,  &  qui  fe  défo- 

lent  de  ce  qu'on  ne  les  critique  jamais. 

*  ». 
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Second  fupplément  à  V article  des  Spec- 
tacles. Lettre  à  M.  de  la  Garde  p 
auteur  du  Mercure  pour  la  partie  du 
Spectacle. 

.Te  ferais  jnodefte naturellement,  Mon- 
fieur  ,  fi  je  n'a  vois  pas  d'ailleurs  tant  de 
raifons  de  l'être,  mais  des  louanges  telles 
que  les  vôtres  détruiraient  en  moi  l'ouvra- 
ge de  la  nature  &  delà  réflexion. Epargnez- 
moi  ,  je  vous  prie ,  n'ufez  pas  à  la  rigueur 
du  droit  que  vous  avez  de  dire  du  bien 
des  gens ,  tandis  que  vous  effacez  impi- 
toyablement les  éloges  qu'on  vous  adrefle. 
Quittez-moi  votre  ferpe ,  injlrument  de  dom- 
mage j  fi  vous  ne  vous  en  fervez  que  pour 
retrancher  les  feules  chofes  qui  peuvent 
me  mériter  la  bienveillance  de  vos  Lec- 
teurs. La  penfée  refte  à  qui  i'expreflion  eft 
interdite,  je  connnois  cette  reffburce-là,  8C 
je  vous  jure  que  votre  févérité  n'y  gagne 
rien  :  vous  pourriez  avoir  ici  des  corref- 
pondans  plus  éclairés  &  plus  habiles ,  mais 
vous  n'en  feriez  pas  quitte  avec  eux  à  meil- 
leur marché.  PaflTez  -  moi  donc  ma  façon 
de  penfer  fur  votre  compte.  L'événement 
que  je  vais  vous  apprendre  eft  aflez  fingn- 
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lier  en  ce  qu'il  fait  époque.  On  nous  a 
donné  vendredi  7  Juin  les  premières  re- 
préfentations  de  la  Foi  du  ferment ,  tragé- 
dipde  M.  Pontalier.  Les  applaudiffemens 
ont  éré  trcs-vifs  y  &  l'Auteur  demandé 
plufieuis  fois ,  a  été  obligé  de  paroître  fur 
la  fcène  ;  ce 'qui ,  je  crois  ,  n  etoit  jamais 
arrivé  à  Lyon.  On  a  redonné  la  même 
pièce  le  lundi  fuivant ,  au  profit  de  PAu- 
tfeur.  Vous  vous  imaginez  peut  -  être  que 
l'aflTembléea  été  nombreufe  le  vendredi  & 
le  jeudi.  Hélas  !  Monfieur,  il  n'y  a  pas  eu 
cent  perfonnes  le  premier  jour  ,  &  la  re- 
cette au  profit  de  l'Auteur  n'a  pas  pafTé 
quatre- vingt  francs.  11  ne  doit  pas  en  avoir 
moins  d'obi  igation  à  la  Diredtrice.  Elle  ho- 
nore fa  profeffion.  Eftimable  en  elle-même» 
par  des  fentimens  honnêtes  &c  des  procédés 
généreux.  C'étoit  déjà  beaucoup  que  d'a- 
voir reçu  cette  pièce.  Le  Public  qui  fe 
défie  de  celles  qui  n'ont  pas  été  repréfen- 
tees  y  À'y  va  gueres.  N'aimant  pas  à  juger, 
comme  le  Public  de  Paris  ,  il  préfère  un 
ouvrage  dont  la  réputation  eft  faite.  Celle 
de  la  nouvelle  tragédie  me  paroît  fort  équi* 
voque  ,  voici  une  courte  expofition  du  fu- 
jet.  Je  fouhaue  qu'elle  fuffife  pour  con- 
tenter la  curiofué  qu'elle  peut  exciter. 
•  Un  Japonois  que  l'Auteur  nomme  5/-» 
dûTius  ,  a  juré  fidélité  au  tyran  qui  ocçupç 
fpfx  trône ,  qui  lui  enlève  fa  maureiïç,  <jui 
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veut  lui  faire  abjurer  le  chiftianifme  par 
la  crainte  des  plus  honteux  fupplices.  Noc- 
tambunanga  ,  non  content  d'exiger  que 
tous  les  Japonois  abandonnent  la  religion 
de  leurs  pères  ,  fe  propofe  pour  l'objet 
unique  de  leur  culte  :  il  faut  qu'ils  recon- 
noiffent  en  lui  leur  Empereur  &  leur  Dieu. 
Vous  fentezbien,  Monfieur,  que  les  chré- 
tiens- qui  fe  trouvent  au  Japon ,  n'ont  gap- 
de  d'obéir  à  ces  ordres  infenfés  ;  on  les 
enferme  dans  des  noirs  cachots.  Les  bonfes 
qui  ont  leurs  idoles  a  venger  ,  &  qui  n'ont 
point  lesfcrupules  du  chnftianifme  à  com- 
battre ,  confpirent  pour  remettre  le  feeptre 
entre  les  mains  de  Sidonus  i  fans  réfléchir 
que  fous  l'empire  d'un  Chrétien,  l'idolâ- 
trie n'a  rien  à  efpérer.  Ils  font  fécondés  & 
fbutenus  par  la  mère  de  Sidonus  &  par  fa 
XTiaîtrelTe  :  elles  font  l'une  &  l'autre  plus 
intéreffées  que  les  bonfes  au  fuccès  de  la 
révolution.  Sidonus  doit  naturellement  y 

{*ouer  le  premier  rôle  ,  la  foi  du  ferment 
en  empêche  ,  ou  plutôt  la  religion  qu'il 
a  embraffée.  Les  efforts  réitérés  des  deux 
objets  les  plus  puiffans  fur  fon  cœur ,  les 
rigueurs  de  Noclambunanga ,  rieq  ne  peut 
l'ébranler.  Le  devoir  l'emporte  ;  il  fait  plus: 
inftruit  par  fon  imprudente  mère  des 
moyens  dont  on  doit  fe  fervir  pour  fe  dé- 
faire du  tyran,  du  lieu  &  de  l'heure  choi- 
si "j 
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fis  pour  le  carnage  ,  il  le  met  à  la  tête  des 
Chrétiens  qui  viennent  d'être  condamnés, 
ainfî  que  lui ,  à  un  baniflTement  éternel.  Ils 

Erofitent  des  premiers  momens  de  leur  li- 
erté  ;  ils  rompent  toutes  les  mefures  des 
conjurés  furpris,  les  combattent  &  fau- 
vent  l'Empereur  fur  le  point  de  périr.  La 
mère  du  Prince  eft  furieufe ,  il  cherche  en 
vain  à  fe  dérober  à  fa  colère  &  à  fes  re- 
proches y  elle  tire  fon  poignard  dans  le 
defTein  de  s'en  frapper;  Sidonus  le  lui 
arrache  ave  la  promptitude  Se  Padrefle  re- 
quife  en  pareil  cas.  Pendant  ce  temps  -  là 
fa  maîtreffe  eft  évanouie ,  le  tyran  ne  fait 

3ue  rélbudre  ■:  il  fe  décide  enfin  à  unir  les 
eux  amans ,  à  pardonner  aux  auteurs  de 
la  confpiration  ,  &  par  un  coup  de  çrace 
admirable  oar-tout  ailleurs  qu'au  théâtre  , 
il  renonce  a  fes  criminels  projets  &  fe  fait 
Chrétien.  Tel  eft  en  gros  le  plan  de  cette 
tragédie.,  paflfablement  verfifiée.  Jaurois 
voulu  vous  en  donner  un  extrait  plus  dé- 
taillé ,  mais  ma  mémoire  eft  en  pofleflion 
de  me  jouer  de  Ci  mauvais  tours  ,  que  je 
tï  ai  pas  ofé  m'en  repofer  fur  elle  dans  cette 
conjon&ure. 
^  Je  fuis  avec  refpeft , 
Monfieur , 

Votre  très-humbîe  &  très- 

obeiffant  ferviteur. 
Ce  19  Juki  ifé De  C...  à  Lyon. 
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1  ; 

Lettre  à  M.  Monnet  ^  à  Voccqfion  d* 

V Anthologie  Françoifc. 

J'ai  reçu,  Monfieur ,  avec  beaucoup  de 
plaifir  y  l'exemplaire  de  l'Anthologie  que 
vous  m'avez  raie  remettre.  Je  croyois  > 
avec  beaucoup  de  gens  de  lettres  ,  »  que 
cet  ouvrage  manquoit  à  notre  littérature  ; 
j'en  fuis  convaincu  depuis  que  j'ai  lu  la 
feavante  préface  de  M.  Meunier  de  Ker- 
lonj  à  la  tête  de  votre  belle  édition.  Je 
ne  doute  pas  que  vous  n'éprouviez  beau- 
coup de  critiques  fur  le  choix  que  vous 
avez  fait  j  c'eft  le  fort  de  toutes  les  collec- 
tions :  chaque  ledteur  condamne  indifr 
tinétement  tout  ce  qui  ne  fe  rencontre  pas 
dans  le  cercle  de  fes  goûts  d'habitude. 
Peu  de  gens ,  d'ailleurs ,  ont  une  idée  jufte 
de  la  chanfon  françoife  >  comment  Fau- 
roit-on  aujourd'hui  ?  On  ne  chante  plus 
que  des  ariettes ,  ceft-à-dire  ,  des  mots 
enfilés  les  uns  après  les  autres  pour  être  à 
la  mufique  des  équivalent  de  la  dénomi- 
nation des  notes  ut  3  re  ,  mi ,  fa  }  fol  ;  la^ 
fi  3  Ut.  Les  Grecs  *Z  les  Latins  avoient  des 
chanfon  s,  nous  les  connoifïons  fous  le  ti- 
tre d'Odes  >  &c.  Cela  leur  donne  toute- une 

Hw 
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autre  confidération  que  celui  de  chanfons, 
cependant  c'eft  exa&ement  la  même  chofe. 
Vous  avez  voulu  montrer  à  la  nation  un  ta- 
bleau des  progreflîons  de  Pefprit ,  dans  un 
genre  qui  a  voit  jufqu  a  préfent  cara&érifé 
notre  talent  nationnal.  Vous  avez  donné 
des  modèles  de  poëfïe  légère ,  dans  la  plu— 

Î>art  defquels  on  trouve  ce  que  le  fentimenr, 
es  grâces  de  refprit ,  la  déiicateffe  du 
goût,  &  l'amour  de  la  volupté  ont  diète 
de  plus  agréable  à  nos  meilleurs  Auteurs. 
Je  penfe  que  Ton  doit  confidérer  votre 
recueil  comme  un  dépôt  d'une  partie  fort 
agréable  de  notre  littérature ,  &  non  pas 
comme  une  colle&ion  qui  puiflTe  fournir 
au  vain  amufement  d'exercer  feulement 
la  voix  ou  de  faire  valoir  dans  la  fociétc 
le  talent  d'exécuter  des  chants  qui  fou  vent 
n'ont  pour  mérite  que  le  faux  air  de  la 
difficulté.  Je  fuis  fâché  feulement  qu'une 
main  barbare  ait  voulu  corriger  un  des 
vers  d'une  fort  médiocre  chanfon  de  moi  5 
dans  un  couplet  de  laquelle  je  croyois  avoir 
dit, 

c<  De  Tan  feduifant  de  charmer 
»  On  ne  m'entendra  jamais  plaindre 

&  non  pa$ 

On  ne  m'entendra  pas  me  plaindre  «; 

.Vous  favez,  Monfieur,  puifque  vous 
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avez  vous-même  pris  le  foin  autrefois  de 
faire  graver  cette  bagatelle ,  qu'au  moin* 
je  n  y  avois  pas  mis  cette  énorme  dureté. 
Au  refte ,  cette  faute  d'impreflïon ,  dont  je 
n'ai  pu  me  défendre  de  me  juftifier  ici ,  ne 
doit  pâs  affoiblir  le  mérite  réel  de  votre 
édition.  Je  ne  crois  pas  qu'on  ait  encore 
vu  en  France  rien  d'auili  agréable ,  d'auflî 
foigné  &  d'aufli  parfait  que  la  partie  typo- 
graphique de  vos  trois  volumes.  On  y  apper- 
çoit  les  connoifTances  d'un  homme  de 
gout  y  &  toutes  les  précautions  d'un  Edi- 
teur ,  jaloux  de  remplir  &  même  de  fur- 
palTer  fes  engagemens  avec  le  Public*  *. 

J'ai  l'honneur  d'être  >  &c. 

D.  L.  G. 


Supplément  à  l'annonce  des  livres.  Avis 
important  pour  les  curieux  de  littérature. 

On  adjugera,  dans  la  vacation  du  ven- 
dredi 16  de  ce  mois  de  la  vente  par  cçn- 
tinuation  des  livres  de  feue  Madame  la 
Marquise  de  Pomp  adour, 
unecolle&ion  des  plus  complettes  du  Mer-  % 
cure  de  France  qui  exiftent  en  Europe  > 

*  L'Anthologie  Françoife  fe  vend  chez  Pankouc: 
kc>  à  côté  de  la  Comédie  Françoife.  Prix  36  liv. 
les  trois  vol.  in-i°. 

•  Hv 
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depuis  fon  origine  jufques  &  compris 
l'année  1764-  Cette  colle&ion  eft  unifor- 
mément reliée ,  &  précédée  d'environ  dix- 
huit  volumes  détachés  de  Relations  hifto* 
riques  qui  rejoignent  l'époque  où  finit  le 
Mercure  François.  On  vendra  le*  même 
jour  une  colledion  du  Journal  des  Savans, 
in- il 9  reliée  en  veau.  Cette  colie&ion  , 
depuis  fon  origine,  contient  178  volumes 
fans  interruption. 
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ARTICLE  VI. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

.  4 

•        •  •       •  •  « 

Addition  à  celles  du  mois  de  Mai. 
De  Rome,  le  te  Avril  176 j. 

Le  Cardinal  Monti-Caprara  mourut  fubire- 
ment  au  Vatican  ,  le  j  de  ce  mois ,  âgé  de  (bx- 
xante-deux  ans.  Cette  mort  fait  vaquer  dans  le 
Sacre  Collège  ,  un  treizième  chapeau  y  compris 
celui  qui  eft  refervé  à  la  nomination  du  Roi  de 
Portugal. 

.  -  • 

De  Taris  ,  le  i9  Avril  17  6$.  y 

Le  1 S  de  ce  mois ,  le  fieur  PoiObnnier ,  Méde- 
cin- Coniultant  du  Roi ,  a  fait  chez  lui ,  en  pré-* 
fence  du  Duc  d'Orléans  3  du  Duc  de  Chartres  & 
du  Prince  de  Condc  ,  une  épreuve  de  la  méthode 
qu'il  a  inventée  pour  deflaller  l'eau  de  mer  ,  &  la 
rendre  potable  &  faine  j  l'opération  s'eft  faite 
avec  fuccès  ,  &  de  la  même  manière  dont  elle  a 
été  exécutée  à  bord  des  vaiffeaux  du  Roi. 

Le  14 ,  les  nouveaux  drapeaux  du  Régiment 
des  Gardes  Françoifes  &  de  celui  desGardes  Suities, 
furent  portés  à  TEgtife  Notre  Dame  où  ilsfurent 
bénis,  par  l'Archevêque  de  cette  Capitale. 
-  i  L'Abbé  de  Burle  de  Curban  ,  ayant  fait  prc« 
fenter  à  l'Impératrice  Reine  ,  l'Ouvrage  intitulé  ; 

TT 

H  vj 
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de  la  Science  du  Gouvernement ,  a  reçu  de  la  part 
de  Sa  Majeflé  Impériale  &  Royale ,  des  mains  du 
Comte  de  Starhenberg  9  Ambaifadeur  de  Vienne 
en  cette  Cour  ,  une  Médaille  enchâflée  dans  une 


Le  cinqjian te- deuxième  tirage  de  la  Loterie  de 
l'Hôtel-dq- Ville ,  s'eft  fait  le  15  Avril ,  en  la  ma- 
nière accoutumée.  Le  lot  de  cinquante  mille  li- 
vres eft  échu  au  numéro  83/15  5  celui  de  vingt 
mille  livres  au  numéro  95172.  ,  &  les  deux  de 
dix  mille  livres  aux  numéros  81678  &  97777. 


Nouvelles  Politiques  du  mois  de  Juin. 


Lit  Cardinal  Colonna  de  Sciarra,  protedeur  des 
Eglifes  de  France,  eft  mort  le  2.0  de  ce  mois  , 
âçé  de  cinquante-huit  ans.  Ce  Cardinal  ctoit  Ab- 
bé Commendataire  de  l'Abbaye  de  Cercamp , 
Diocèfe  d'Amiens  en  France.  Cette  more  fait  va- 
quer dans  le  Sacré  Collège  un  quatorzième  cha-- 
peau. 

Suivant  les  dernières  lettres  qu'on  a  reçues  de 
Corfe ,  Pafchal  PaoU  fait  préparer  plufieurs  bâ- 


une  parfaite  intelligence  entre  les  Corfes  &  les 
troupes  françoifes ,  dont  les  Officiers  vont  libre- 
ment dans  Tintérieur  des  terres ,  (ans  que  les 
pay fans  leur  fîlTent  la  moindre  infulte. 


magnifique  tabatière. 


LOTERIE. 


De  Rome  ,  le  24  Avril  176$. 


timens  armés 
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FRANCE. 

Nouvelle  s.  de  la  Cour  >  de  Paris  >  &c. 
De  Versailles  3  le  19  Mai  176  f. 

« 

L  E  17  du  mois  dernier  9  Y  Abbé  Beliardi , 
charge  des  affaires  de  la  Marine  &  du  Commerce 
de  France  en  Efpagne ,  prie  congé  du  Roi  pour  fe 
rendre  à  la  Cour  de  Madrid. 

Le  1 s  ,  J  e  Marquis  de  la  Tour-du-Pin  de  la 
Charce ,  Maréchal  de  Camp  ,  prêta  ferment  en- 
tre les  mains  de  Sa  Majefté  ,  pour  la  Lieutenance 
générale  de  Bourgogne  au  Comté  deCharolois. 
Il  a  obtenu  le  commandement  en  chef  des  Pro- 
vinces de  Bourgogne ,  BrelTe ,  Walromey  &  Pays 
de  Gex. 

Le  même  jour  ,  Leurs  Majeftés  &  la  Famille 
Royale  fignèrent  le  Contrat  de  mariage  du  Comte 
de  Duras-Burnonville  avec  Demoifelle  de  Rigaud 
de  Vaudreuil.  Le  même  jour ,  laComtefle  de  Bar- 
banfbn ,  la  Marquife  de  Vintimille  &  la  Mar- 
quife  de  Seran  turent  prefentées  à  Leurs  Majef- 
tés &  à  la  Famille  Royale  5  la  première  par  la 
Comtefle  d'Egmont ,  la  féconde  par  la  Marquife 
du  Luc  ,  &  la  troificme  par  la  Marquife  de  Ranty. 

Monfeigneur  le  Dauphin  &  Madame  la  Dau- 
phine  tinrent  fur  les  fonts  de  Baptême  la  fille  dq 
Baron  de  Lieurray ,  Maréchal  de  Camp  &  Gen- 
tilhomme de  la  Manche  de  Monfeigneur  le  Duc 
de  Berry  ,  Monfeigneur  le  Comte  de  Provence  Se 
Monfeigneur  le  Comte  d'Âtiois.  Elle  fut  nommée 
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Philippine-Louile  -  Cbriftophe.  La  cérémonie  fut 
faite  dans  la  Chapelle  du  Château  par  l'Abbé  de 
Chabannes  ,  Comte  de  Lyon  &  Aumônier  du  Roi, 
eu  préfence  du  fieur  Allard  ,  Curé  de  la  Paroitiè 
de  Notre  Dame.  # 

Le  premier  de  ce  mois  ,  la  Marguife  de  Cham- 
bray  &  la  Marquife  de  FoucauJd  furent  prélèn- 
tées  à  Leurs  Majeftés  &  à  la  Famille  Royale  ; 
la  première  par  la  Marquife  de  Raffettot ,  &  la 
féconde  par  la  Comteffe  de  Saint-Exupéry, 

Le  z  ,  l'Evêque  de  Lavaur  prêta  ferment  en* 
tre  les  mains  de  Sa  Majeftc.  Madame  la  Dau- 
phine  a  nommé  le  fieur  Dedelai  de  la  Garde  de 
Blancmenil  à  la  charge  d'Intendant  de  fa  Maifon 
&  Général  de  fes  Finances ,  vacante  par  la  démit 
fion  du  fieur  de  la  Porte. 

Le  7  ,  Monfeigneur  le  Comte  de  Provence  & 
Madame  tinrent  fur  les  fonts  de  baptême  le  fils 
du  fieur  Pomics,  Porte  -  Manteau  ordinaire  de 
ce  Prince  :  il  a  été  nommé  Louis -Xavier  ,  a 
été  baptifé  dans  la  Chapelle  du  Château,  en  pré- 
fence du  fieur  Allard ,  Curé  de  la  ParoifTe  ,  par 
l'Abbé  de  Sainte  -  Aldegonde  ,  Aumômier  ordi- 
naire du  Roi. 

*  Le  i  z  ,  les  treize  Secrétaires  du  Roi  de  la 
grande  Chancellerie  eurent  l'honneur  de  pré- 
lenter  à  Sa  Majefté  ,  fuivant  Pufage  ,  la  bourfe 
de  Saint  Jean-Porte-Latine.  Le  fieur  le  Bègue  , 
premier  Syndic  de  cette  Compagnie ,  porta  la 
parole. 

Le  1 3  ,  le  Roi  Ce  rendit  vers  les  cinq  heures  du 
foir  aux  Atteliers  de  la  ville  de  Paris ,  pour  y 
▼oir  la  ftatue  que  la  ville  de  Rheims  doit  ériger 
à  Sa  Majefté.  L'Archevêque  Duc  de  Rheims 
le  Duc  de  Chevreufê  ,  le  Comte  de  Saint- Flo- 
rentin   &  phifieurs  Seigneurs  de  la  Cour ,  ainir 
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que  les  Prévôt  des  Marchands  &  Echevins 
de  la  ville  de  Paris  y  actendcienr  le  Roi.  Le  fieur 
Bertin ,  Miniftre  &  Secrétaire  d'Etat ,  préfenta  à 
Sa  Majefté  ,  à  la  detcence  de  Ton  carrollè  ,  le  fîenf 
Rouillé  d'Orfeuil  >  Intendant  de  la  Province  de 
Champagne ,  Se  le  fieur  Clicquor  Blervache ,  Dé- 
puté de  la  ville  de  Reims.  Le  Roi  examina  avec 
attention  fa  ftatue ,  en  loua  la  compofîtion  Se 
l'exécution  ,  &  parut  aufli  très-fatisfait  des  plans 
Se  élévations  de  la  place  où  cette  ftatue  doit  être 
érigée  :  ces  plans  furent  préfentés  à  Sa  Majefté  par 
le  fieur  Legendre,  Infpedeur  général  des  pents 
Se  chauirées  ,  fur  les  dellëins  duquel  la  place  a  été 
conftruite.  La  ftatue  eft  du  fieur  Pigalle  >  Sculp- 
teur du  Roi  y  déjà  connu  par  plus  d'un  chef- 
d'œuvre. 

Le  z6  ,  jour  de  la  Pentecôte ,  les  Chevaliers  , 
Commandeurs  Se  Officiers  de^'Ordre  du  Saint- 
Efprit  s'étant  allèmblés  dans  le  cabinet  du  Roi 
vers  les  onze  heures  du  matin  ,  Sa  Majefté  fortit 
de  (on  appartement  pour  aller  à  la  Chapelle.  Elle 
étoit  accompagnée  de  Monfcigneur  le  Dauphin 
du  Duc  d'Orléans  ,  du  Duc  de  Chartres ,  du 
Prince  de  Condé  ,  du  Prince  de  Conty ,  du  Comte 
de  la  Marche  ,  du  Comte  d'Eu  ,  du  Duc  de  Pen- 
thievre  Se  du  Prince  de  Lamballe  ,  ainli  que  des 
Chevaliers ,  Commandeurs  Se  Officiers  de  l'Or- 
dre. Sa  Majefté  ,  devant  qui  les  deux  Huiffiers  de 
la  Chambre  portoient  leurs  maffes  ,  étoit  en  man- 
teau ,  ayant  le  Collier  de  l'Ordre  par-defTus ,  ainfî 
que  celui  de  la  Toifon  d'Or.  L'Evêque  ,  Duc  de 
Langres,  Commandeur  de  l'Ordre  ,  officia.  Après 
la  MefTe ,  qui  fut  chantée  par  la  Mufique  du  Roi , 
Sa  Majefté  fut  reconduite  a  fon  appartement  en 
la  manière  accoutumée. 

Le  Roi  a  accordé  au  Marouis  d'Heudxcrillc  la 
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charge  d'Ecuyer  ordinaire  de  Sa  Majefié  ,  vacante 
par  la  démi/fion  du  Marquis  de  Catviere. 

Sa  Majeftc  a  difpofc  de  l'Intendance  de  Breta- 
gne,  vacante  par  la  retraite  du  fieur  le  Bret ,  en 
faveur  du  fieur  de  Fleflelles ,  Intendant  de  Moulins. 

Sa  Majefté  a  donné  l'Abbaye  de  Guiftres ,  Or- 
dre de  Saint  Benoît ,  Diocèfe  de  Bordeaux ,  à 
l'Abbé  de  la  Roche- Avmon,  Vicaire  Général  du 
Diocèfe  d'Arras  $  celle  de  la  Vernuce  ,  Ordre  de 
Saint  Auguftin,  Diocèfe  de  Bourges ,  à  l'Abbé 
de  Palerne ,  Vicaire  Général  du  Diocèfe  d'Or- 
Jéans  ;  telle  de  Preuilly  ,  Ordre  de  Saint  Benoît , 
Diocèfe  de  Tours ,  à  l'Abbé  de  Galles ,  Vicaire 
Général  du  Diocèfe  de  Troyes  5  celle  de  Chau  - 
fonne  ,  Ordre  de  Saint  Benoît ,  Diocèfe  de  Gap , 
à  l'Abbé  de  la  Villette ,  Vicaire  Général  du  même 
Diocèfe  ;  celle  de  Gaftines  ,  Ordre  de  Saint  Au- 
guflin  y  Diocèfe  de  Tours  ,  à  l'Abbé  de  Beine  , 
Chanoine  de  l'Eglife  Royale  de  Saint-Quentin , 
&  Chapelain  ordinaire  du  Roi  ;  celle  de  Mi  fer  ay, 
même  Ordre ,  Diocèfe  de  Bourges ,  à  l'Abbé  de 
Praigne  ;  celle  de  Saint  Poly  carpe  ,  Ordre  de  Saint 
Benoît ,  Diocèfe  de  Narbonne  ,  à  l'Abbé  Gohin , 
Vicaire  Général  du  Diocèfe  d'Agde  5  &  celle  dè 
Tontevrault ,  Ordre  de  Saint  Benoit ,  Diocèfe  de 
Poitiers  ,  à  la  Dame  de  Pardaillan  d'Antin  t 
Grande  Prieure  de  la  même  Abbaye. 

Le  27  >  la  Comreflè  de  Mailly  fut  préfentée 
à  Leurs  Majeftés  &  à  la  Famille  Royale  par  la 
Comte/fe  de  Coaflin.  Le  fieur  Pichault  fut  auffî 
préfenté  au  Roi  en  qualité  de  Général  des  Mathu- 
rins. 

Leurs  Majeftés  &  la  Pamille  Royale  fignerent; 
le  même  jour ,  le  contrat  de  mariage  du  Comter 
de  Maupeou  d'Ableiges  avec  Demoifelle  le  Bar 
fie  Courmoiit.  „  .  ; 
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$a  Majefté  a  accordé  des  lettres  de  noblefle  au 
fieur  Brianfiaux  de  Mille  ville ,  Négociant- Arma- 
teur de  Dunkerque. 

L'Abbé  de  Mangin  a  eu  l'honneur  de  préfenter 
à  la  Reine  un  nouvel  ouvrage  de  fa  compofition  , 
qui  a  pour  titre  :  Hifloïre  Ecclcjiajlique  duDiocife 
de  Langres  &  de  Dijon. 

'    Extrait  d'une  lettre  écrite  de  Montpellier, 

le  zi  Mars  176 y. 

La  bête  féroce  qui  défoie  depuis  fi  long-temp* 
le  Gevaudan  ,  a  échappe  jufqua  préfent  aux  diffé- 
rentes chaffes  qui  ont  été  ordonnées.  On  doit  en*- 
core  en  faire  de  nouvelles ,  &  l'on  prend  toutes 
les  mefures  poflibles  pour  délivrer  le  pays  de  ce 
fléau  ;  mais  ,  en  attendant ,  elle  continue  fes  en- 
treprifes  &  ne  celle  de  répandre  l'alarme  &  la 
confternation  dans  tous  les  lieux  expofés  à  fes  in* 
curfîons. 

L'aventure  du  jeune  Portefaix  en  a  rappellé  une 
autre  à-peu-pres  femblable  &  plus  extraordinaire 
encore ,  arrivée  il  y  a  plus  de  £x  mois.  .Un  enfoit 
de  huit  à  neuf  ans ,  fils  du  nommé  Barraudon , 
habitant  de  Bergougnoux  ,  Paroiffe  de  Fontans  , 
voyant  fa  foeur  attaquée  &  faifie  par  la  bête  féroce  , 
Ce  jetta  avec  une  valeur  incroyable  fur  cet  animal , 
lui  arracha  fa  proie  &  le  mit  en  fuite. 

Cette  a&ion,  toute  merveilleufe  qu'elle  eft, 
l'eft  moins  encore  que  celle  dont  nous  venons  de 
recevoir  le  détail  :  c'eft  l'exemple  le  plus  touchant 
de  ce  que  la  nature  peut  infpirer  de  force  &  de 
courage  au  coeur  d'une  mere.  Le  14  de  ce  mois  , 
une  femme  de  Rouget  étant  vers  le  midi  avec  troi$ 
de  Ces  enfans  fur  le  bord  de  fon  jardin  ,  fut  atta- 
quée brufquement  par  la  bête  féroce ,  qui  fe  jetra 
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fur  l'aîné  de  fes  enfans ,  âgé  de  dix  ans ,  lequel 
tenoit  enrre  fes  bras  le  plus  jeune  ,  encore  à  la 
mammelle.  La  mefe,  épouvantée,  alla  au  fecours 
de  Ces  deux  .enfans  &  les  arracha. tour  à  tour  de  la 
gueule  de  cet  animal ,  qui ,  lorfqu'on  lui  en  ôroic 
un,  Ce  faifilfoit  de  l'autre  :  c'étoit  fur-tout  le  plus 
jeune  qu'il  attaquoit  avec  le  plus  d'acharnement. 
Dans  ce  combat,  qui  dura  quelques  minutes, 
cette  femme  courageufe  reçut ,  ainii  que  les  deux 
enfans,  plufieurs  coups  de  tête  de  l'animal  qui 
déchirai  mit  en  lambeaux  leurs  vêtemens.  Enfin  , 
voyant  qu'on  lui  enlevoit  ces  deux  proies ,  la  bête 
féroce  alla  fe  jetter  avec  fureur  fur  le  troifieme 
enfant ,  âge  d'environ  fix  ans ,  qu'elle  n'avoit  pas 
encore  attaqué  ,  &  dont  elle  engloutit  la  tête  dans 
fâ  eueule.  La  mere  accourut  pour  le  défendre  : 
après  avoir  fait  des  efforts  inutiies  pour  arrêter  cet 
animal,  elle  monta  à  califourchon  fur  (on  dos, 
où  elle  ne  put  pas  Ce  tenir  long  temps  :  pour  der- 
nière reffource ,  elle  chercha  à  fai/ir  la  bête  par 
une  des  parties  de  fon  corps  qu'elle  jugea ie  plus 
fenfîble ,  mais  les  forces  lui  manquant  tout  à-fait , 
*iie  tut  ouligrc  àe  maw  prife  &  de  laiflèr  fon 
enfant  à  la  merci  du  monftre.  Dans  ce  moment 
un  Berger  appercevant  cet  animal  qui  emportoit 
l'enfant ,  accourut  armé  feulement  d'un  bâton,  aa 
«bout  dequel  il  avoit  attaché  une  lame  de  couteau  : 
il  porta  quelques  coups  à  la  bête  ,  mais  fans  pou- 
voir lui  faire  aucun  ma!  :  elle  fôuta  par-delfus  une 
haie  &  un  tertre  de  dix  pieds  de  haut ,  tenant  tou- 
jours l'enfant  dans  fa  guèule  :  le  Berger  avoit  avec 
lui  un  mâtin  de  la  plus  haute  taille  qui  courut 
après  la  bête ,  la  joignit  à  trente  pas  de  là  &  donna 
deflus ,  ce  qu'aucun  chien  n'avoit  encore  ofc  faire. 
Elîe  lai(Ta  alors  tomber  fa  proie  ,  &  fe  retournant 
vers,  le  chien  ,  elle  l'enleva  d'un  coup  de  tête-, 
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fans  Je  mordre  ,  &  le  fit  tomber  à  vingt  pas  de  là  ; 
après  quoi  elle  prit  la  fuite.  L'enfant  qu'elle  avoit 
laide  a  la  lèvre  fupérieure  emportée,  le  cartilage 
du  nez  entièrement  mangé ,  une  joue  déchirée  , 
& ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  dangereux  ,  toute  la  peau 
de  la  tête  eft  enlevée  &  tombant  à  droite  &  à  gau- 
che fur  fes  épaules.  Il  y  a  tout  à  craindre  pour  fa 
vie.  Qu'on  fe  figure  l'état  de  fa  malheureufe  mere 
à  cet  horrible  fpettacle  :  elle  arriva  accablée  encore 
de  laflîtude ,  le  vifage  baigné  de  larmes  de  ten- 
drelfe  &  de  douleur  ,  &  le  coeur  partagé  entre  la 
joie  d'avoir  fauvé  deux  de  fes  enfans,&  le  défefpoîr 
de  voir  le  troifieme  fi  cruellement  déchiré.  Cette 
digne  &  refpeétable  mere  s'appelle  Jeanne  Chat 
tan,  femme  de  Pierre  Jouve:  elle  eft  âgée  de 
vingt- fëpt  à  vingt  huit  ans ,  d'une  complexion  très- 
foible  &  même  d'une  mauvaife  fanté  :  avant  cette 
adion  elle  jouiiToit  déjà  de  l'eftime  publique  pour 

fa  fe^effe  Se  fes  bonnes  moeurs* 

Le  Roi ,  informé  de  la  belle  &  courageufe  aftion 
de  cette  femme  >  a  ordonné  qu'il  lui  foit  donné 
une  récompenfe. 

Le  fîeur  d'Enneval ,  Gentilhomme  de  Norman» 
die,  très-exercé  a  la  chafle  du  loup  ,  eft  parti  il  j 
a  quelque  temps  avec  des  chiens  drefTés  à  cette 
chaffè ,  pour  fe  rendre  dans  le  Gevaudan.  On  a  tu 
avis  qu'il  avoit  vu  la  bête  féroce  &  l'avoit  fuivie 
plufieurs  fois  5  fes  chiens  ont  donné  delfus  avec 
beaucoup  d'ardeur  ,  mais  il  n'a  pu  encore  l'appro- 
cher d'aflèz  près  pour  l'attaquer.  Cet  animal  mar- 
che fans  cefTe,  n'a  point  de  retraite  connue,  & 
difparoît  quelquefois  pendant  huit  ou  dix  jour* 
fans  qu'on  en  entende  parler  j  ces  circonftances  , 
jointes  au  mauvais  temps  &  aux  difficultés  des 
chemins,  en  rendent  la  chalfe  difficile  5  cependant 
il  y  a  lieu  de  croiraque  le  fiear  d'Enneval ,  fecbndé 
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de  tous  les  Gentilshommes  du  voifinage ,  parvien- 
dra enfin  à  délivrer  le  pays  de  ce  fléau  redoutable.1 
On  n'a  cefTé  de  faire  des  chafles  particulières.  Plu- 
fîeurs  Etrangers  fe  font  rendus  dans  le  Gevaudan 
Se  ont  joint  leurs  efforts  à  ceux  des  habitans  de  la 
Province  pour  concourir  à  cette  expédition. 

• 

Du  AvriU 
»  '  » 

Suivant  les  dernières  nouvelles  que  l'on  a 
reçues  au  fujet  de  la  bâte  féroce  du  Gevaudan  , 
cet  animal  a  dévoré  ,  lé  i85  dans  la  Paroitfè  de 
Paulhac  ,  un  enfant  de  douze  à  treize  ans  *  le  n  y 
le  fîeur  d%  Enneval  fit  faire  une  battue  fur  plufieurs 
Paroifles  :  un  des  Chaflèurs  rencontra  la  bête  (bus 
an  rocher  ;  elle  tint  ferme ,  8c  fa  contenance  ef- 
fraya fi  fort  cet  homme,  qu'il  appella  à  fort 
(ècours  :  le  Curé  d'Aumom  accourut  armé  d'un 
piftolet ,  mais  1*  bête  s'enfuir . à  fc»  approche,  le 
21,  elle  attaqua  un  jeune  garçon  8c  une  fille  qui 
furent  fecourus  à  temps.  Le  %$  ,  elle  parut  à  huit 
heure?  du  matin  fur  la  Paroifle  des  Prunieres.  Le 
fîeur  d' Enneval  fe  mit  en  marche  pour  lui  donner 
la  chafle. 

i 

Dm  Limoges  9  le  y  Mai  176 f* 

On  a  découvert  ,  le  mois  dernier,  dans  cette 
Généralité  deux  mines  de  charbon  de  terre  ,  l'une 
au  village  de  Las-Mais ,  Paroifle  de  Bas-Moreau  , 
dépendant  de  l'Ordre  de  Malte  ,  à  une  lieue  de 
Bourganeu  5  l'autre  dans  les  Paroifles  de  Vareft  , 
Manfac  &  Saint- Pantaléon  ,  à  deux  lieues  de  Brivè. 
Le  charbon  que  Ton  a  tiré  de  la  dernière  eft , 
dit-on ,  comparable  aux  meilleurs  charbons  d'An- 
gleterre. La  découverte  de  la  première  mine  eft 
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due  au  fieur  Morin  ,  Fondeur  de  la  Monnoie  de 
cette  ville  >  &  la  féconde  au  fieur  de  Maflac ,  Rece- 
veur des  Fermes  à  Brive. 

■ 

De  l*  Orient  ,  le  S  Mai  176 $. 

Le  vaitfeau  de  la  Compagnie  des  Indes  le  Duc 
de  Praflin  eft  parti  de  ce  Port  au  commencement 
de  l'année  dernière  pour  Tïfle  de  France ,  ayant 
à  bord  une  machine  propre  à  deiïaler  &  rendre 
potable  l'eau  de  mer,  fuivant  la  méthode  propo- 
fée  par  le  fieur  Poiffbnnier  >  la  navigation  de  ce 
vaiflèau  a  été  de  cinq  mois  ,  &  l'eau  y  auroit  man- 
que fans  la  rellburce  de  cette  machine  ,  dont  on 
s'eft  fervi  avec  le  plus  grand  fuccès  ;  elle  a  fourni 
environ  foixante  barriques  d'eau  douce  dont  on  a 
bu  pendant  près  de  deux  mois  fans  que  perfonne 
en  ait  reflTenti  la  moindre  incommodité.  Ces  dé- 
tails ont  été  apportés  par  le  vailTeau  VAjax  ,  qui 
eft  arrivé  ici  avant- hier. 

• 

De  Paris  ,  le  ji  Mai  176  j. 

Lef  1  de  ce  mois ,  le  Roi  fit  dans  la  Plaine  des 
Sablons  ,  la  revue  des  Gardes  -  Fraçoifes  6c  des 
Gardes-Suiflès.  Sa  Majefté  pafla  dans  les  rangs  , 
&  les  deux  Régimens  défilèrent  devant  elle  après 
avoir  fait  l'exercice.  Monfeigneur  le  Dauphin  % 
Madame  la  Dauphine  ,  Monleigneur  le  Duc  de 
Berry  ,  Monfeigneur  le  Comte  de  Provence  , 
Monfeigneur  le  Comte  d'Ar«>is  ,  Madame  Adé- 
laïde ,  &  Mefdames  Vi&oire,  Sophie  fcLouife 
ont  affifté  à  cette  revue ,  ainfi  que  le  Duc  de 
Chartres ,  le  Prince  de  Condé  &  le  Prince  de 

Lamballe.  "  .3 

£e  4 ,  les  Chanoines  Réguliers  de  TOrdre  d$ 
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la  Sainte  Trinité  pour  la  rédemption  des  Captifs , \ 
tinrent  à  Cerfroid  ,  Chef  de  leur  Ordre  ,  Dio-  , 
ccfe  de  Meaux  ,  an  Chapitre  général ,  dans  le- 
quel ils  élurent  pour  leur  Général  François  Mau- 
rice Pichault ,  Doéleur  de  Sorbonne  &  Miniftre 
de  la  Maifon  des  Mathurins  à  Paris. 

Le  8-,  jour  de  la  Fête  de  l'apparition  de  feint 
Michel  ,  le  Duc  d'Ayen  ,  Pair  de  France,  Che- 
valier -  Commandeur  des  Ordres  du  Roi  ,  Se  Ca- 
pitaine de  la  première  Compagnie  des  Gardes 
du  Corps  de  Sa  Majefté  ,  revêtu  du  manteau  & 
du  Collier  des  ordres  du  Roi ,  fe  rendit  au  Cou- 
vent des  Cordeliers  pour  y  prefider  en  qualité  de 
Commilfaire  de  Sa   Majefté ,  au  Chapitre  de 
TOrdre  de  faint  Michel.  11  reçut  avant  laGrand'- 
Meflè  le  fleur  du  Parc  Poulain  ,  Bâtonnier  de$, 
Avocats  du  Parlement  de  Bretagne,  &  Profeffeur 
royal  du  Droit  François  à  Rennes  j  le  (leur  Rof- 
fîgnol ,  Conful  général  de  France  en  Ruflîe;  le 
lieur  Francœur  Surintendant  de  la  Mufique  du 
Roi    le  fieur  Blanchard  ,  l'un  des  Maitres  de  la 
mufique  de  la  Chapelle  du  Roi ,  &  de  Mefda- 
mes  de  France  j  le  fleur  Roi  de  Joinville,  Re- 
ceveur-Général des  Domaines  &  Bois ,  &  Tré- 
forier  des  ponts  Se  xhauflees  de  Bordeaux  ;  Se 
le  fieur  le  Noir  ,  Tréforier  général  des  offran- 
des ,  aumônes ,  dévotions  &  bonnes  oeuvres  du 
Roi. 

Le  Prince  Camille  de  Rohan ,  défîgné  Général 
des  galères  pour  l'année  1767  ,  a  fait  Témiffion 
de  fes  vœux  dans  LOrdre  de  Malthe  entre  les 
mains  du  Bailly  de  Saint  Germain  Beaupré, 
Grand-Prieur  d'Aquitaine.  Cette  cérémonie  s'eft 
faite  dans  l'Eglife  de  l'Abbaye  royale  de  Pan- 
themonr. 

On  a  appris  les  détails  fuivans  par  une  lettre 
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écrite  de  Mende  le  j  de  ce  mois.  Le  premier  Mai, 
à  fix  heures  &  demie  du  foir ,  le  fieur  Martel  de  la 
Chaumette,  demeurant  à  la  Chaumette  ,  Paroiiïe 
de  Saint  Alban  ,  apperçut  d'une  de  fès  fenêtres  j 
dans  un  pâturage  éloigné  de  fa  maifon  d'environ 
deux  cents  cinquante  pas ,  un  animal  qu'il  jugea 
être  la  bête  féroce  du  Gevaudan:  elle  ctoit  affife 
fur  le  derrière ,  regardant  fixement  un  jeune  Ber- 
ger d'environ  quinze  ans  qui  gardoit  des  bêtes  i 
cornes.  Le  fieur  de  la  Chaumette  avertit  deux  de 
Ces  frères  :  ils  s  armèrent  tous  les  trois  &  allèrent  à 
la  pourfuite  de  l'animal  qui  s'enfuit  à  leur  approche. 
Deux  des  frères  allèrent  s'embufquer  fur  une  hau* 
teur  au  déifias  du  pâturage ,  tandis  que  le  troisième, 
marchant  droit  vers  la  bête ,  la  pouffa  vers  le  lieu 
de  l'embufcade.  Le  fieur  de  la  Chaumette  le  cadet 
la  tira  à  foixante- fept  pas  de  diftance:  elle  tomba 
fous  le  coup  Se  Ce  roula  deux  ou  trois  fois  ,  ce  qui 
donna  le  temps  au  frère  aîné  de  s'approcher  &  de 
la  tirer  à  cinquante  -  deux  pas  :  elle  tomba  une  fé- 
conde fois ,  puis  fe  releva  brufquement  &  s'enfuit 
en  répandant  beaucoup  de  fang.  Les  trois  frères  la 
fuivirent  pendant  quelque  temps  s  mais  la  nuit  les 
obligea  de  celfer  leur  pourfaite.  Le  lendemain  ,  ils 
furent  joints  par  les  (ieurs  d'Enneval ,  père  Se  fils  , 
Se  par  une  troupe  de  Chatteurs:  ils  trouvèrent  la 
pifte  &  les  traces  du  fang.  Le  fieur  d'Enneval  jugea 
que  cette  bête  ctoit  la  même  que  celle  qu'il  chat 
foit$  mais  il  ne  leur  fut  pas  poffible  de  la  rencon- 
trer. Le  fieur  de  la  Chaumette ,  qui  a  vu  &  tué  une 
grande  quantité  de  loups ,  aflûre  que  cet  animai 
n'a  qu'une  reffemblance  très-imparfaite  avec  ceux- 
ci  :  félon  fon  rapport,  il  eft  plus  gros  qu'un  veau 
d'un  an,  fort  du  devant  &  levrette  (qr  le  derrière, 
avec  un  mufeau  pointu  &  alongé ,  les  oreilles 
droites  &  plus  petites  <jue  celles  d'un  loup,la  gueule  - 
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béante  &  énorme  ,  &  une  raie  noire  tout  le  long 
du  dos  jufqu'à  la  nanTance  de  la  queue  \  enfin  (a 
defeription  eft  femblable  à  celle  que  le  fieur  Du- 
hamel a  déjà  donnce.Ce  récit  avoitfait  efpérer  d'à* 
bord*qu'on  alloit  être  enfin  délivré  de  la  bête  qui 
depuis  fi  long-temps  défoie  le  pays  5  mais  on  a  ap- 
pris que  le  lendemain ,  vers  les  cinq  heures  du  foir, 
une  élle  âgée  d'environ  quarante  ans,  avoic  été 
dévorée  à  cinq  lieues  de  la  Chaumette.Ce  nouveau 
malheur  fait  craindre  que  ranimai  qui  a  attaqué 
cette  fille  ne  foie  différent  de  celui  qui  avoit  été 
bleffé  la  veille. 

LOTERIES. 

Le  cinquante  troifiéme  tirage  de  la  Loterie  de 
l'Hôtel  de-Ville  s'eft  fait  le  *,ç  Mai,  en  la  ma- 
nière accoutumée.  Le  lot  de  cinquante  mille  li- 
vres eft  échu  au  numéro  11349;  celui  de  vingt 
mille  livres  au  numéro  5819  ;&  les  deux  de 
dix  mille  aux  numéros  645*3  &  i*Mf. 

Le  €  y  on  a  tiré  la  Loterie  de  Y  Ecole  Royale 
Militaire.  Les  numéros  fortis  de  la  roue  de  foc- 
tune  font ,  4.2 ,  %6  y  11 ,  17 ,  ^4. 

SERVICE. 

Le  14  Mai ,  on  célébra  dans  la  Paroi  fle  de 
Notre-  Dame  de  Verfailles,  un  fervice  en  mémoire 

de  Louis  XIII. 

*   >  ■    .    . . 

MORTS. 

Pierre  de  Thomé,  Lieutenant  -  Général  des 
Armées  du  Roi ,  &  Chevalier  de  l'Ordre  Royal 
Il  Militaire  de  faint  Louis  ,  eft  mort  à  Chait- 
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lot,  le  ij  Mai,  dans  la  foixante-dix-feptiéme 
année  de  fon  âge, 

Charles  -  François  Marquis  de  Solleville ,  Ma* 
réchal  de  Camp  ,  eft  mort  le  9  du  même  mois 
au  Château  de  Monancourt  en  Picardie  ,  âgé 
de  cinquante  -  quatre  ans. 

M.  Sublet ,  Marquis  de  Lenoncourr  &  d'Heudi- 
cour  ,  Brigadier  des  Armées  du  Roi ,  eft  mort  le 
1  o  du  même  mois  ,  à  Montreuil  fur  mer  ,  âgé 
de  quatre-vingt  fix  ans. 

Cardin  -  François  -  Xavier  le  Bret  ,  ci-devanc 
Avocat  général  du  Parlement  de  Paris  ,  &  In- 
tendant de  Bretagne  ,  eft  morr  à  Paris  le  16  du 
même  mois. 

Alexis- Claude  Clairaut ,  Penfîonnaire  de  TA- 
cadémie  Royale  des  Sciences  de  Paris  ,  Membre 
de  la  Société  Royale  de  Londres  ,  des  Acadé- 
mies d'Edimbourg  ,  d'Upfal  ,  de  Berlin  9  de 
Peterfbourg  &  de  l'Inftitut  de  Bologne  ,  eft  mort 
à  Paris  le  17  du  même  mois  9  âgé  de  cinquan- 
te-trois ans.  La  réputation  de  ce  grand  Géomè- 
tre eft  connue  de  toute  l'Europe  ,  &  fon  nom 
n'a  pas  befoin  d'éloges, 

N.  de  Timbronne  de  Valence  ,  AbbeflTe  de 
l*Abbaye  Royale  de  Fontevraut ,  Ordre  de  faint 
Benoît ,  Diocèfe  de  Poitiers ,  eft  morte  en  foa 
Abbaye  le  7  du  même  mois  ,  âgée  de  quatre- 
vingt-quatre  ans. 

Marguerite-Louife-Gabrielle-Marie  de  Grbflb- 
les  de  Flamarens,  eft  morte  dans  fon  Château 
de  Buzec  en  Guienne ,  âgée  de  quarante  -  huit 
ans. 

N.  Thomas ,  Chanoine  ,  Grand  Aumônier  de 
l'Eglife  Cathédrale  de  Metz  &  Abbé  Commendar- 
taire  de  l'Abbaye  Royale  de  Preuilly ,  Ordre  de 
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Saint  Beqpk  ,  Dioccfe  de  Tours  ,  eft  mort  à  Metz 
le  10  de  ce  mois  5  dans  la  foixante-onzieme  année 
de  fon  âge. 

L* Abbc  Gervaife ,  Docteur  Syndic  de  la  Faculté 
de  Théologie ,  Graad  Maître  du  Collège  de  Na- 
varre ,  Abbé  Commendataire  de  l'Abbaye  Royale 
de  Miferay,  Ordre  de  Saint  AugufHn  ,  Diocèfe 
«de  Bourges ,  eft  mort  à  Paris  le  3  Avril  ,  âgé  de 
foixfinçe-deux  ans.       .  t 

Conftantin-  Louis  d'Eftnurmel ,  Grand' Croix  de 
l'Ordre  de  Saint  Jean  de  lerufatem  ,  Grand  Bailli 
•de  la  Morce,  Commandeur  de  Saint  Jean  de 
•Latran.,  dès  Commattdçries  de  Bonccurt  &  de 
Serincourt,  eft  mort  à  Paris  le  6  ,  âge  de  foixante- 
quatotzeans.  . 

Le  Comte  de  la  Mothe  d'Hugues ,  Lieutenant- 
Général  des  Armées  du  Roi ,  eft  mort  à  Paris  le 
30  Mars. 

Ccfar  Phaebus  ,  Comte  de  Bonneval ,  Brigadier 
des  Armées  du  Roi ,  &  ci  -  devant  Colonel  du 
Régiment  de  Poitou  ,  eft  mort  au  Château  de  la 
Martoniçen.Pcrigord.  le  10  février  dernier  y  âgé 
de  foixante-quatre  ans.    ,  . 

Louis* René  Picon  ,  Comte  d'Andrezel ,  Che- 
valier des  Ordres  Royaux  &  Militaires  de  Saine 
■Louis  &  de  Saint  Lazare ,  eft  mort  âgé  de  cin- 
quante-deux ans  x  au  Fort  Blins- fur-Salins  ,  donc 
il  étoit  Commandant  pour  le  Roi.  Il  étoit  fils 
xadetdu  feu  Vicomte  d'Andrezel ,  Concilier  d'E- 
tat, mort  Ambaifadeur  à  la  Porte ,  &  de  Françoife- 
.Thcreffe  de  Bairompierre. 

Charlotte-Colbert  de  CrouTy  ,  Abbefle  de  l\Ab- 
ibaye  Rbyalède  Maub-uillbn  ,  mourut  en  fon  Ab- 
baye le  *é>Mars  ,  dans  la  quatre- vingt-feptieroe 
aii née  de  £otî  âge»  '  „   *  -  •  • 
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La  Baronne  de  Breceuil ,  cpoufe  de  TAmbafla- 
deur  du  Roi  a  la  Cour  de  Suéde  ,  eft  morte  de  la 
petite  vérole  a  Stockholm  le  14  Mars,  dans  la 
vingt  huirieme  année  de  fon  âge.  Elle  écoit  dans 
Je  huitième  mois  de  fa  groifeile  :  le  jour  de  fa 
more  elle  eft  accouchée  d'une  fille  qui  eft  venue 
au  monde  fans  accidenr. 

Catherine  -  Nicole  Gruyn  ,  veuve  de  Louis- 
Dominique  de  Cambis  de  Velleron  >  Comte  de 
Cambis  ,  Chevalier-Commandeur  des  Ordres  du 
Roi ,  Lieurenant-Général  de  les  Armées  ,  &  fon 
Ambaifadeur  à  la  Coujr  d'Angleterre  &  à  celle  de 
Sardaigne,  Gouverneur  de  Sifteion  &  de  Ville- 
neuve-ics  Avignon  ,  &  Commandant  pour  le  Roi 
dans  la  Province  du  Dauphinc  ,  eft  morte  à  Paris 
le  10  Avril,  dans  la  foixante-troHieme  année  de 
fon  âge. 

Françoifè-Armande  Afton  de  Marfày  ,  veuve 
de  Jean  Baptifte  Budes ,  Comte  de  Guébrianc> 
Colonel  du  Régiment  de  Luxembourg,  tue  â  la 
bataille  de  Guaftalla  ,  eft  morte  dans  lès  terres  en 
Bretagne  le  ir  Mars  ,  âgée  de  cinquante-neuf  ans. 

Adélaïde  Emilie,  féconde  fille  de  feu  Jean- 
Baptifte-Louis  Frédéric  de  la  Rochefoucaulr-Roye, 
Pue  d'Enviile  ,  Lieutenant- Général  des  Armces 
Navales,  &  de  Marie  Louife  Nicole  de  la  Roclle- 
foucault  ,  eft  morte  à  Parie  le  7  Avril ,  dans  la 
vingtième  année  de  fon  âge. 

Jean-François  le  Vayer  ,  Chevalier  ,  Baron  de 
Survilliers  ,  Seigneur  des  Châtellenies  de  Ballon  , 
Sable  ,  la  Dav:ere  Courcehiont ,  Saint  -  Mars , 
Saint-Ouen  Congé  ,  Mezieres  >  Jauzé,  Jerre- 
haut ,  Jouperoax  ,  Saint-Marc  de  Coulonge  & 
autres  lieux  ,  Confeiller  du  Roi  pn  tous  fts  Con- 
feiis ,  Conlèiller  Honoraire  au  Parlement  .  & 
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Maître  des  Requêtes  de  l'Hôtel,  eft  mort  en  fôn 
Château  de  la  Daviere ,  province  du  Maine ,  le 
S  Juin  1764. 

:  Feu  M.  le  Vayer  joignit  à  la  lecture  laf>Ius 
réfléchie  une  mémoire  unique  ,  fes  connoiflances 
fcmbralfoient  tous  les  genres ,  tout  étoit  de  fin 
reflbrt.  On  a  de  lui  une  traduction  de  l'efpagnol 
de  la  Diane  de  Monte-Mayor  ,  plufîeurs  Comé- 
dies qui  ne  font  point  imprimées  >  &  qui  n'en 
décèlent  pas  moins  l'homme  d'efprit  &  de  goût. 
Oa  croit  même  ,  fans  prétendre  faire  tore  à  la 
mémoire  de  feu  M#  Fagan.,  être  en  droit  de  reven- 
diquer celle  intitulée  la  Pupille  %  dont  le  plan  8c 
l'enfemble  appartiennent  bien  légitimement  a  feu 
M.  le  Vayer.  Ces  fortes  d'ouvrages  d'agrément 
n'ont  été  pour  lui  qu'un  délaflement  ;  mais  ce 
qui  ne  peut  manquer  de  faire  honneur  à  fon  coeur  t 
elt  le  bien  qu'il  ne  celait  de  faire  dans  fes  terres  , 
qu'il  cachoit  foigneufement  5  ce  fentiment  d'hu- 
manité l'a  porté  ,  dans  les  dernières  années  de  la 
vie  ,  à  un  genre  d'occupation  qui  fait  trop  d'hon- 
neur à  fa  mémoire  pour  le  diflîmuler.  Tout  ce 
qui  pouvoit  tendre  au  foulagement  du  peuple 
nxoit  fon  âme  compatiffante  :  de  cette  fource 
eftimabie  font  iortis  fes  deux  derniers  ouvrages  , 
l'un  ,  Effai  furies  moyens  d'encourager  V Agricul- 
ture relativement  à  Vimpofition  de  la  taille  ;  1 76$  • 
L'autre  ,  EJfai  fur  la  pojfibiiitè  d'un  droit  unique  ; 
1764.  Production  fi  généralement  accueillie  ,  que 
fon  titre  feul  fuffit  pour  carafterifer ,  de  la  manière 
la  plus  honorable  ,  celui  qui  en  eft  l'auteur. 

Mefïïre  Gabriel  de  Rafilly ,  frère  cadet  du 
Marquis  de  Rafilly,  Lieutenant -Général  de  la 
Province  de  Touraine  &  du  Comté  de  Rafilly  , 
iieutçnant-Gcnéral  des  Armées  du  Roi ,  Çoiu- 
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mandeur  de  l'Ordre  de  Saint  Louis ,  &  Gouver- 
neur de  Tifle  de  Ré  ,  eft  mort  à  Loudun  en  Poitou! 
le  zj-  Mars  dernier,  âgé  de  foixante-dôuze  ans. 
Il  laide  deux  garçons  &  une  fille  ,  dont  l'aîné  eft 
Capitaine  aux  Gardes  Françoifes ,  &  ie  cadet  Lieu-» 
tenant  dés  Vailfeaux  du  Roi  ;  il  étoit  fils  de  feu 
Gabriel  Delaunay ,  Marquis  de  Rafiliy  ,  fous  Gou- 
verneur de  feus  les  Ducs  de  Bourgogne- d'Anjou  y 
mort  Roi  d'Efpagne  ,  &  de  Berry  ,  dont  il  étoic 
premier  Ecuyer,  &  nommé  Chevalier  des  Ordre* 
du  Roi.  On  connoîc  l'ancienneté  de  la  nobleflè  de 
cette  roaifon  en  Touraine  ,  &  les  alliances  avec  les 
Maifons  d'Angennes  &  de  Phelipeaux. 


*      POMPE  FUNEBRE. 

Le  Corps  de'Mademoifelle  de  Sens ,  après  avoir; 
été  embaumé  ,  a  été  expofé  dans  fon  Hôtel  fur  une 
eftrade  éclairée  par  un  grand  nombre  de  lumières 
&  tendue  de  blanc.  Il  fut  porté,  le  19  .  au  Cou- 
vent des  Carmélites  du  Fauxbourg  Saint- Jacques 
pour  y  être  inhume.  Le  cortège  du  convoi  étoir 
compofé  de  cent  Pauvres  couverts  de  drap  blancf 
&  tenant  chacun  un  flambeau  ;  des  Officiers ,  des 
Suilîès  &  des  Valets  de  Chambre  de  la  Princeffe 
à  cheval  5  de  cent  quatre- vingt  Valets  de  Pied; 
de  trois  carroflès  drapes  à  fix  cnevaux,  harnaches 
&  caparaçonnés  de  blane ,  qui  étoient  remplis  par 
les  Ecuyers  ,  les  Gentilshommes  &  les  Femmes  de* 
Chambre,  &  de  trois  canolfes  à  huit  chevaux: 
dans  le  premier  de  ces  canofles  ctoient  TEvêque 
de  Sidon  ,  portant  le  cœur  ,  le  Curé  de  Saine 
Sulpice  ,  le  Confeffeur  &  les  Aumôniers  de  la 
Princeife  >  dans  le  fécond  étoit  le  corps  de  la  Prin- 
celle  5  la  Comtçflè  de  la  Marche  étoit  dans  ie  troi- 
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fieme  avec  la  Maréchale  d'Eftrées,  la  Dame  d'Hon- 
neur de  la  Comteile  de  la  Marche  &  les  Dames 
attachées  à  la  Princetfe  défunte*  Lorfqu  on  fut 
arrivé  aux  Carmélites ,.  le  corps  fut  defcendu  du 
carrolTe  par  huit  Valets  de  Chambre,  &  porté 
fous  le  portique  intérieur  de  1  Eglife  ,  où-les  Reli- 
gieufes  ,  tenant  chacune  un  cierge  à  la  main  , 
étoient  rangées  à  droite  &  à  gauclie  ,  avec  trente 
Eccléfiaftiques  ,  le  Supérieur  de  la  Maifon  a  leur 
tête,  L'Evêque  de  Sidon  en  camail  &  en  rochet, 
accompagné  du  Curé  de  Saint  Sulpice  en  étole  , 
préfenca  le  corps  &  le  cœur  de  la  Princefle  aur 
Carmélites ,  en  leur  adielFantun  difcours  auquel 
la  Supérieure  répondit  :  enfuite  les  Religieufes 
commencèrent  l'Office  des  Morts.  Ces  Prières 
finies  ,  les  huit  Valets  de  Chambre  portèrent  le 
corps  près  de  la  foflë  ,  &  l'y  ayant  defcendu  ,  le 
cœur  fut  pofé  fur  la  croix  du  cercueil.  La  Com- 
te/le de  la  Marche  ,  qui  menoit  le  deuil ,  étoit  en 
longue  mante  ,  dont  la  queue  étoit  portée  par  fort 
Ecuyer  $  la  Maréchale  d'Eftrées,  la  Dame  d'Hon- 
neur de  la  ComtefTe  de  la  Marche  ,  &  les  Dameà 
de  la  Princefle  défunte  ,  étoient  aufli  en  mante. 
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Nouvelles  Politiques  de  Juillet. 

De  Petersbourg  x  Ici  Mai  176$. 


Lj  E  Marquis  de  Beauffo ,  Miniftre  Plénipoten- 
tiaire de  France  ,  qui  étoit  arrivé  depuis  quel: 
ques  jours  ,  a  eu  hier  au  matin  fa  première  au- 
dience de  Sa  Majefté  Impériale  ;  &  immedia- 
renient  après ,  celle  du  Grand  Duc. 
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De  Bern bourg lexi  Mai  1764. 

V  iétor- Frédéric  >  le  plus  ancien  des  Princes 
regnans  d'Anhàlt  ,  Duc  de  Saxe,  d'Angrie  & 
de  Weftphalie ,  Comte  d'Afcagne  >  Seigneur~de 
Berhbourg  &  de  Zerbft.,  &c.  mourut  ici  le  Ï8 
de  ce  mois ,  dans  la  foixante-cinquieme  année  de 
fbn  agè.  H  naquit  le  20  Septembre  1700  ,  fuc- 
céda  au  Prince  Charles  -  Frédéric  fon  pere  le  ix 
Avril  1721  ,  &  époufa  le  ij  Novembre  1724^ 
la  Prince flè  Louife  ,  fille  de  Léopold ,  Princes 
d'Anhalt  -  Deflau ,  morte  le  19  Juillet  17)1.  Il 
ejjt  de  ce  mariage  la  Princefle  Sophie  •  Louife , 
née  le  19  Juin  1731  ,  &  mariée  au  Comte  de 
Solms.  Ilépoufa  en  fécondes  noces  >  le  2$  Mai 
17  3  3  ,  la  Princefle  Sophie-Frédérique  -  Albertine , 
fille  d'Albert  -  Frédéric  ,  Margrave  de  Brande- 
bourg ,  Grand  -  Maître  de  l'Ordre  de  ftint  Jean 
à  Sonnebourg  :  il  a  eu  de  ce  mariage  le  Prince 
Préderic- Albert  y  aujourd'hui  notre  Prince  rég- 
nant ,  né  le  15  Août  17  $f  *  la.  Princefle  Char- 
lotte-Wilhelmine,  née  le  2  y  Août  ij  yix  &  ma- 
riée le  4  Mars  1760  avec  le  Prince  Chriftieo-  > 
Gunrher  de  Schwartzbourg  -  Sondershaufen  ;  la 
PrinceflTe  Frcdérique-Augufte-Sophie ,  née  le  i» 
Août  1744  &  mariée  au  Prince  d'Anhalt  Zerbeft  ; 
&  la  Princefle  Cbriftine  -  Elifabeth  .-Albertine, 
née  le  14  Novembre  1746  &  mariée  au  Prince 
de  Schvvartzbourg-Sonderhaufen. 

liv 


aoo  MERCURE  DE  FRANCE. 
t  - 


Nouvelles  de  la  Cour ,  de  Paris ,  &c. 


E  17  do  mois  dernier ,  le  Heur  Pupil  de 
Myons  ,  premier  Préfîdent  de  la  Cour  des  Mon- 
noie$  ,  SénéchaulTée  &  Préfïdial  de  Lyon,  fut 
préfenté  au  Roi ,  en  cette  qualité ,  par  le  Vice- 
Chancelier. 

Le  18  ,  le  Comte  de  Buzançois ,  petit-fils  puîné 
du  Duc  de  Saint- Aig nan  ,  Pair  de  France,  fut 
mis  par  le  Roi  en  poflTeflion  des  honneurs  at- 
tachés au  titre  de  Grand  d'Efpagne  de  la  pre- 
mière clarté,  qui  lui  allure  la  poîlëfnon  de  laTerre 
de  Buzançois ,  fur  laquelle  ce  titre  eft  placé. 

Le  1  de  ce  mois ,  Leurs  Majeftés  Scia  Famille 
Royale  fignerent  le  Contrat  de  mariage  du  Mar- 
quis de  l'Efcure  avec  Demoifelle  de  Durfort ,  de 
celui  du  Marquis  de  Bufly  avec  la  Comtefle  de 
idefley,  ChanoineflTe  de  Mons. 

Le  même  jour  ,  Taflemblée  générale  du  Clergé 
de  France  fe  rendit  ici ,  &  eut  du  Roi  une  au* 
dience  à  laquelle  elle  fut  conduire  par  le  Marquis 
de  Dreux  ,  Grand-Maître  des  cérémonies ,  &  par 
le  fieur  Defgranges  ,  Maître  des  cérémonies. 
Le  Comte  de  Saint  Florentin  ,  Miniftrè  &  Se- 
crétaire d'Etat ,  charge  des  affaires  du  Clergé  r 
préfenta  à  Sa  Majefté  les  Députés  des  provinces 
du  premier  &  du  (econd  ordre,  L'Archevêque 
fie  Rhejms  porta  la  parole  :  après  fon  dïfcours  ^ 
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l'aflemblée  fut  conduite  a  l'audience  de  la  Reine 
&  à  celles  de  Monfeigneur  le  Dauphin  &  de  Ma-» 
dame  la  Dauphine. 

Le  Prince  Palatin  de  Deux- Ponts  eft  arrivé  à  la 
Cour  &  a  été  préfente  au  Roi  par  le  Maréchal 
Duc  de  Richelieu  ,  premier  Gentilhomme  de  la 
Chambre  de  Sa  Majefté.  L'Abbé  de  Veri ,  Audi- 
teur de  Rote  ,  fut  auflî  préfenté  au  Roi  parle  Duc 
de  Praflin ,  Miniftre  Se  Secrétaire  d'Etat  ayanr 
le  département  des  affaires  étrangères. 

Le  6  ,  les  Députés  des  Etats  d'Artois  eurent 
audience  du  Roi,  à  qui  ils  furent  préfentés  par  le 
Marquis  de  Levis  ,  Gouverneur  de  la  province, 
&  par- le  Duc  de  Choileul Minilire  &  Secré- 
taire d'Etat  ,  ayant  les  départemens  delà  guerra 
&  de  la  Marine  y  ils  ctoient  conduits  par  le  Mar- 
quas de  Dreux  ,  Grand-Maître  des  cérémonies.  Là 
députation  étoit  compoice  pour  le  Clergé  de  l'E- 
vcquede  Saint  Orner  qui  porta  la  parole,  pour 
la  Nobletfe  du  Comte  de  M?  rie  ,  &  pour  le  tiers- 
Etat  du  tieur  Camp  ,  Ecuyer. 

Le  même  jour  ,  la  Comte^e  de  Bournonville 
fut  prJfentce  à  Leurs  Majcftcs  &  à  la  Famille 
Royale  par  la.  Duchelle  de  Duras. 

Le  même  jour  ,  le  fieur  Boyer  de  Fons-Colorn-* 
be ,  Envoyé  extraordinaire  du  Roi  auprès  de  la 
République  de  Gênes ,  &  Chevalier  de  l'Ordre  de 
Saint  Michel  de  Cologne  ,  fut  préfenté  à  Sa  Ma- 
jefté par  le  Duc  de  Praflin. 

Sa  fylajefté  a  nommé  Gonfeillers  d'Etat  l'Abbé 
de  la  Luzerne  &  l'Abbé  de  Cicé,  nouveaux  Agens 
généraux  du  Clergé  ce  France. 

Le  fieur  Depont ,  Maître  des  Requêtes ,  Con- 
v    feiller  Honoraire  du  Parlement  de  Paris ,  a  été 
nommé  Intendant  de  Moulins  à  la  place  du  fieur* 
de  Fieilèlles    qui  pafle  a  l'Intendance  de  Reiwesv 
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Le  R04  étam  intonne  que  la  bete  féroce  dont 
on  efpcroic  être  délivre  ,  continue  de  faire  des 
ravages  dans  l'Auvergne  &  le  Gevaudan  ,  s'eflr 
déterminé  à  envoyer  d?.ns  ces  Provinces  le  fieur 
Antoine  >  Lieutenant  des  Chaflès  de  Sa  Majefté  , 
avec  plufieurs  bons  tireurs  &  des  limiers  pour 
donner  la  challe  à  ce  redoutable  animal. 

Le  ii,  le  Prince  de  Nalfau-Saarbruck  prie 
congé  de  Leurs  Majeftcs ,  ainfî  que  de  Monfèi- 
gneur  le  Dauphin  ,  de  Madame  la  Dauphine  &  de 
toute  la  Famille  Royale. 

Le  1 3  ,  le  Duc  de  Chartres  préfenta  au  Roi  le 
Vicomte  d'Adémar ,  que  Sa  Majefté  a  bien  voulu 
agrrer  en  qualité  de  Colonel'  Lieutenant  dans  le 
Régiment  de  Chartres,  infanterie. 

Le  1  f  ,  le  Comte  de  Colbert ,  Officier  dans  le 
Régiment  des  Gardes  Françoifès ,  prêta  ferment 
entre  les  mains  de  5a  Majefté  en  qualité  de  Lieu- 
tenant de  Roi  des  Ville  ,  Comté  &  Evêché  de 
Nantes  &  Comté  de  Nantois. 

Le  Comte  de  Mefley  ,  Aide-  Major  des  Gardes 
du  Corps ,  &  ci  devant  Capitaine  au  Régiment  de 
Berry ,  cavalerie ,  vient  d'être  nomme  Enfeignô 
des  Gardes  du  Corps  ,  compagnie  de  Beauvau  ,  à 
la  place  du  nVur  de  Bois  de  Nemetz  ,  qui  a  pafTé 
à  11  Lieutennnce,  vacante  par  la  démiflîon  du 
Marquis  d'Auger ,  Lieutenant  Général  des  Armées 
du  Roi.  ^ 

Le  ii  ,  Leurs  Majeftcs  Se  la  Famille  Royale 
ont  fîgné  le  contrat  de  mariage  du  Comte  de 
Buzançois  &  de  Demoifelle  de  Maijly ,  fille  du 
feu  Comte  de  M^illy  ;  &  celui  du  Marquis  de 
Toulonjon  ,  Guidon  des  Gendarmes  de  la  Garde 
du  Roi ,  avec  Demoifelle  d'Auliigné. 

Le  Roi  voulant  récompenfer  les  fèrvices  diftin* 
gués  que  le  ùem  Quevanne  ,  Eflàyeur  général  des 
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Monnoies  de  France  ,  a  rendus  à  l'Etat ,  Sa  Ma- 
jefté lui  a  accorde  des  lettres  de  nobleiiè. 

Dom  René-Profper  Taflin ,  Religieux  de  la 
Congrégation  de  Saint  Maur  ,  connu  par  fes  tra- 
vaux dans  la  république  des  lettres,  a  eu  l'hon-r 
neur  d'offrir  au  Roi,  le  14,  les  fîx  volumes  du 
nouveau  Traité  de  Diplomatique.  Ce  Religieux  a 
été  préfenté  à  Sa  Majefté  par  le  fîeur  Bertin  f  Mi- 
niftre  &  Secrétaire  d'Etat ,  ayant  dans  fon  Dépar- 
tement les  dépôts  &  la  colleétion  des  chartres  8c 
les  travaux  ordonnés  en  différens  temps  à  ce  fnjet 
par  le  Roi.  Dom  Mabillon  &  Dom  Montfaucon 
ayoient  reçu  autrefois  le  même  honneur. 

Suite  des  nouvelles  Politiques  du  mois  de 

Juillet. 

L'Abbé  de  Foi  a  eu  l'honneur  de  préfenter  ,  le 
x  3  ,  au  Roi  &  à  Monfeigneur  le  Dauphin  le 
premier  volume  des  Notices  des  Diplômes  &  des 
Cliartres:  ouvrage  dont  Sa  Majefté  a  agréé  la 
dédicace.  Le  u -9  la  Dame  de  Mailbn-neuvc  ,  Au- 
teur du  Journal  des  Dames ,  a  eu  l'honneur  de 
préfenter  ce  Journal  au  Roi. 

De  Lunéville  j  le  iS  Mai  \yC^. 

• 

Dieu-Donné  de  Chaumont,  premier  Aumônier 
du  Roi  de  Pologne  ,  Duc  de  Lorraine  &  de  Bar , 
Grand-Prévôt,  Comte  de  Saint  Diey,  &  nommé 
Êvêque  de  Sion  ,  a  été  facré  le  16  du  mois 
dernier ,  dans  la  Chapelle  du  Château  ,  en  pré- 
fcncedfe  Sa  Majefté  Polonoife  ,  par  le  Cardinal1 

Ivj 
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1  de  Choifeul ,  aiïiftc  des  Evcques,  de  Metz  &  de- 
Rozzy. 

De  Par  i  s  ,  U  %i  Juin  176$. 

m 

Exir  ait  d'une  Lettre  écrite  de  Clermont  enf 
i>    Auvergne ,  /*  ig  Mai  176$* 

L'inaftion  de  là  bête  féroce  du  Gevaudan  avoir 
fait  croire  pendant  quelque  temps  qu'elle  étoic 
morte  dans  quelque  ravin  ou  fous  quelque  ro- 
cher des  blefliires  qu'on  prétend  qu'elle  a  reçues 
le  premier  &  le  fix  de  ce  mois  5  mais  cette  ef- 
pcrance  vient  de  s'évanouir  ,  &  Ton  apprend 
qu'elle  continue  Tes  ravages  avec  autant  de  fureur 
que  jamais*  Le  1^9  ,  elle  dévora  une  fille  dans  les 
bois  de  Servilanges.  Le  fieur  d'Enneval  étant  in- 
formé de  ce  nouveau  malheur  ,  fe  tranfporta 
auflî-tôt  fur  les  lieux ,  &  empoifonna  le  cadavre  ; 
mais  il  marque  qu'il  ne  compte  plus  fur  l'effet 
de  ce  moyen  ,  parce  que  les  habitans- duj  Pays 
font  des  loges  dans  les  environs  &  fe  portent  en 
trop  grand  nombre,  malgré  tout  ce  qu'on  peut 
faire  pour  les  en  empêcher,  ce  qui  épouvante  la  bê. 
te  féroce,  &  l'empêche  de  revenir  fur  &  proie. 

On  a  fait  plufieurs  battues  depuis  le  16  de  ce 
mois  fans  pouvoir  la  trouver  :  on  en  a  dû  faire 
deux  autres  ,  l'une  indiquée  pour  le  14 ,  &  l'autre 
pour  aujourd'hui.  Dans  celle  du  16  on  tua  une 
louve  &  huit  louveteaux,  &  le  19  un  loup.  La 
bête  féroce  fut  apperçue  le  ix  fur  les  quatre  heures 
du  foir  auprès  du  Malefieux  ;  plus  de  cinquante 
perfonnes  la  pourfuivirent  &  lui  firent  palfer  la 
rivière  :  un  Chalfeur  la  tira  à  vingt  pas  &  crut  la 
•oucher }  mais  elle  gagna  la  montagne  &  il  ne  fut 
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plus  poffibie  de  la  retrouver.  Le  14  ,  elle  dévora, 
une  fille  à  Mazelle  &  une  autre  à  Saint  -  Privât  eir 
Auvergne.  Le  même  jour  ,  elle  attaqua  à  Marfilla 
une  fille  à  qui  elle  ne  fît  aucun  mal";  un  jeune  gar- 
çon de  quatorze  ans  vint  au  fecours  de  cetie  fille 
&  enfonça  dans  le  flanc  de  la  bête  une  bayonnetce 
qu'il  retira  enfangiantée.  Ce  terrible  animal  ren- 
tra dans  les  bois  de  Clavieres  5  on  forma  le  tocfîn 
dans  la  Paroiiïeqitt  s'aiîembla  &  fit  l'enceinte  dvt 
bois  ;  mais  on  ne  put  ni  rencontrer  la  bête  ni  dé— 
couvrir  par  où  elle  s'étdit  échappée; 

LOTERIE, 

te  y  ,  on  a  tiré  la  Loterie  de  l'Ecole  Royale- 
Mil  itaire.  Les  numéros  fortis  de  la  roue  de  fortune* 
font,  *4,  15  ,  5,51,  85. 

M  A  R  I  A  G  E  S. 

le  Comte  de  Maupeou  d'Ableiges  a  été  marié, 
le  50  Mai ,  dans  PEglife  de  Saint  Roch  avec  De- 
n\oifelie  le  Bas  de  Courmont.  L'Abbé  deBouville, 
Grand  Vicaire  de  Chartres  &  Commandeur  de- 
l'Ordre-  de  Saint  Lazare ,  leur  a  d6nné  la  béné- 
diction nuptiale, 

La  célébration  du  mariage  du  Marquis  de  Lef- 
eure  avec  Demoifelle  de  Durfort  seft  faite  le  17 
Juin.  L'Evêque  de  l'Efcar  leur  a  donné  la  béné- 
diction nuptiale  dans  PEglife  Paroiflîale  de  Notre- 
Dame  de  Verfailles  ,  en  préfence  du  fîeur  Allart 
Curé  de  cette  Paroifle.  La  Marquife  de  Lefcure 
fut  préfentée ,  le  10,- à  Leurs  Majeftés  &  à  la 
famille  Royale  par  laComteffe  de  Lefcure. 


* 
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MORT. 

N.  de  Saint-Vallier  ,  Abbé  Commendataire  de 
l'Abbaye  Royale  de  Notre-Dame  d'Ardenne  , 
Ordre  de  Prémontré  ,  Diocèfe  de  Bayeux  ,  efl 
mort  à  Paris  aux  Miffions  Etrangères ,  le  6  Juin  , 
dans  la  cinquantième  année  de  (on  âge. 

De  Vienne  >  le  15  Mai  ij6 

Les  arrangcmens  que  la  Cour  vient  de  faire 
pour  former  celle  de  Son  Alteflè  Royale  l'Archi- 
duc  Léopold  pour  la  Tofcane  %  ayant  occalionné 
quelques  changemens  parmi  les  Seigneurs  mili- 
taires deftinés  à  l'éducation  des  Séréniflimes  Ar- 
chiducs ,  Leurs  Majeftés  Impériale  &  Royale  vien- 
nent entr'autres  de  nommer  pour  Chambellan  Se 
Général  de  Bataille  Comte  Charles  de  Calenberg 
pour  être  Ajo  de  Leurs  Alteifes  Royales  les  deux 
Scréniflîmes  Archiducs  Ferdinand  &  Maximilien  ; 
ce  Seigneur  ,  que  Leurs  Majeftés  ont  honoré  de 
cet  emploi  de  confiance ,  eft  fiis  unique  du  Comte 
de  ce  nom,  ancien  Général  d'Infanterie  Impé- 
riale qui  réfide  à  Bruxelles,  dont  la  M-nCon  iliuftre 
dans  l'Empire.  Jouir  dans  fa  perfonne  de  la  furvi- 
vance  de  la  haute  dignité  de  Maréchal  héréditaire 
du  Saine  Empire  Romain,  avec  la  terre  de  Pap- 
penheim  y  attachée  ,  au  défaut  de  la  maifon  des' 
Comtes  de  ce  nom  qui  fubfiftent  encore. 

Le  1  y  du  mois  de  Juin  Chai  les- Paul-François 
de  Beauvilliers,  Comté  de  Buzançois,  Grand  d'Ef- 
pagne  de  la  première  claire  ,  époufa  Demoifelle 
Bonne-Charlotte  de  Mailly  ,  fille  de  défunt  Louis- 
Alexandre,  Comte  de  Mailly,  &  de  défunte* 
Dame  Marie-Louife  de  Chamans. 
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Le  Comte  de  Bnzançois  eft  fils  de  Paul-Louis  y 
Duc  de  Beauvilliers,  Brigadier  des  Armées  du 
Roi ,  &  Mettre  de  Camp  du  Régiment  de  Cava- 
lerie de  (on  nom  ,  mort  des  bleilures  qu'il  reçut 
à  l'affaire  de  Rofback  ,  &  de  Dame  Augufte-Lco-  -* 
ni  ne  Olympe-Nicole  de  Bullion  ,  &  petit-fils  de 
Paul-Hippolite  de  Beauvilliers ,  Duc  de  Saint* 
Aignan  ,  Pair  de  France  ,  Chevalier  des  Ordres 
du  Roi ,  &rc.  &  de  défunte  Dame  Marie-Gene- 
viève de  Montlezun  de  Befmaux*.  • 

La  bénédiction  nuptiale  leur  fut  donnée  dans 
l'Eglife  de  Saint  Sulpice  par  ie  fleur  Dulau  > 
Curé  de  cette  Parolfle. 

Le  19  ,  la  Comtelfe  de  Buzançois  fut  préfentée 
au  Roi  &  à  la  Famille  Royale  par  la  Ducheflè  de 
Saint-Aignan  ,  &  prit  pofièflîon  des  honneurs  du 
tabouret  en  qualité  de  Grande  d'Efpagne. 

MORTS. 

Le  4  du  mois  de  Mai  a  été  enterré  dans  Téglife 
de  Saint  Sulpice  très-noble  Seigneur  Ferdinand- 
Jofeph  Grouber  de  Groubentall ,  Gentilhomme 
Allemand  ,  décédé  de  la  veille. 

Il  étoit  né  a  Gratz  ,  Capitale  de  la  Province  de 
Stirie ,  dans  le  Cercle  d'Autriche  le  13  Mars  ■ 
1699  ,  &  étoit  fils  de  très-noble  Seigneur  Tobje 
Grouber  de  Groubentall  ,  CommiÛaire  au  recou- 
vrement des  biens  de  la  Noblefle  du  Duché  de 
Stirie ,  &  de  Madame  de  Julianne,  fon  époufe. 
Il  fut  quelque  temps  au  fervice  de  l'Empire  ,  & 
de  là  il  paila  en  France  ,  où  il  fit  abjuration  le  24 
Juillet  1730  ,  entre  les  mains  de  M.  l'Archevêque 
de  Paris  ,  &  le  %o  Janvier  1733  ^  époufa  ,  dans 
leglife  de  Saint  Jacques  du  Haut- Pas,  Demoi- 
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felle  Marie-Anne  Boiitmot  de  Piainviile  ,  aujour- 
d'hui fa  veuve ,  fille  de  M.  André  Boutinot  de 
Piainviile  ,  Ecuyer  ,  Seigneur  de  Chalifer,  Lèches 
&  autres  lieux  ,  &  de  Demoifelle  de  Bonniere. 

De^e  mariage  font  iifiis  plu  (leurs  enfansx>  donc 
deux  feulement  font  vivans  ,  l'aîné  defcjiiels  s'eft 
fait  connoître  dans  la  littérature  par  plufieurs 
morceaux  eftimés  des  perfonnes  de  goûu 


AVIS  INTÉRESSANT. 

J  E  certifie  qu'il  y  a  environ  deux  ans  que  je  fus 
invité  par  M.  Bâcquoy-Qutdon>  Maître  de  Danfè  , 
à  voir  M.  le  Marquis  de  *  *  *  >  Penfionnahe  au 
Collège  du  Ple/îïs ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  Mer- 
cure ,  fécond  volume  du  mois  d* Avril  176  5  >  qui 
boitoit  beaucoup  &  marchoit  fur  la  pointe  du  pied 
gauche  :  je  m'y  fuis  rranfporté  ce  jourd'hur,  & 
j'ai  trouvé  que  M.  le  Marquis  ne  boite  plus  ,  3c 
marche  à  pied  plat  fur  l'un  comme  fur  l'autre 
pied,  ce  qui  m'a  paru  auflî  heureux  que  furpre- 
nanr.  En  foi  de  quoi  j'ai  donné  au  fleur  Bacquoy- 
Guédon  le  préfent  certificat,  A  Paris ,  le  2  j  Avril 
K lC y. 

Du  c  È  s  ,  Chirurgien,- 
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E  fîeur  Maille  ,  Vinaigrier  Diftilateur  à  Pa- 
ris, rue  Saint-  André- des- Ans  ,  inventeur  du  Vi- 
naigre romain  ,  Ta  encore  perfeâioné,  ain/ï 
que  tous  fes  autres  Vinaigres,  par  la  nouvelle 
conftfuâion  de  fourneau  que  nous  avons 
annoncée  ,  &  par  le  moyen  de  laquelle  if 
fait  toutes  ces  diftillations  dam  des  vahTeaur 
de  grès ,  ce  qui  les  empêche  de  contracter  au- 
cun goût  de  cuivre.  Les  propriétés  du  vinai- 
gre romain  >  foit  pour  conferver  i'cclat  des  dents 
qu'il  blanchit,  (bit  pour  les  préferverde  la  ca- 
rie ,  en  arrêter  le  progrès  &  les  raffermir  dans 
leurs  alvéoles ,  foit  pour  guérir  les  petits  chan- 
cres ou  ulcères  de  la  bouche ,  font  confirmées  de 
plus  en  plus  par  d'heureux  fuccèsjce  qui  prouveque 
c'eft  la  meilleure  compofition  qui  Ce  foit  trouvée 
pour  la  confèrvation  de  la  bouche.Son  magazin  e(t 
encore  afforti  au  nombre  .de  deux  cents  lorres  de 
vinaigres  pour  la  table  ,  le  bain  &  la  toilette ,  foit 
pour  les  boutons,  dartres  farineufes,foit  pour  noir- 
cir les  cheveux  roux  ou  blancs.  Il  compofë  aulîl 
le  véritable  vinaigre  des  quatre  voleurs,préfervatif 
excellent  contre  toutes  fortes  de  contagions  , 
même  contre  les  fièvres  épidcmiques  qui  courent 
d'ordinaire  au  printemps  &  dans  tous  les  chan- 
gemens  des  faifons.  Tous  ces  diffërens  vinaigres 
(ont  à  l'épreuve  de  la  mer  ,  comme  il  eft  prouvé 
dans  un  grand  nombre  d'envois  qu'il  a  déjà 
faits  dans  les-  Ifles  les  plus  éloignées  !  ils  peuvent 
fe  tranfporter  par  -  tout  fans  k  moindre  akcra- 


AUTRE. 
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tion  ,  &  leur  qualité  même  augmente  en  vieil- 
liflant.  Le  prix  des  plus  petites  bouteilles,  foit 
pour  les  dents  ou.  autres  propriétés  ,  eft  de 3  liv. 
Les  perfonnes  de  province  qui  defîreront  (e  pro- 
curer de  ces  vinaigres,  s'adreflèront  directe^ 
ment  au  fieur  Maille  ,  en  affranchira  nt,  comme  iL 
eft  d'ùfage  ,  le  port  de  la  lettre  &  celui  de  l'ar- 
gent i  elles  les  recevront  promptement ,  bien 
conditionnées  ,  avec  la  manière  de  s'en  fervir. 
Son  adrefle  eft  à  l'ordinaire  à  fon  magazin  à 
Seve  ,  route  de  la  Cour  pour  les  liqueurs  &  eaux 
d'odeur.  Les  perfonnes  des  provinces  d'Italie,. 
Provence  ,  Dauphiné,  Genève  ,  Languedoc  ,  &c.: 
qui  fe  font  adreïlées  directement  au  Sieur  Maille > 
jufqu'à  préfent ,  pour  éviter  les  frais  du  port , 
pourront  a  l'avenir  ,  s'adreffer  à  Madame  Parizot, 
place  du  Gouvernement  à  Lyon  ,  feule  chargée 
de  fa  correspondance,  fur  les  mêmes  prix  qu'à. 
Paris* 

Sirop  de  vinaigre  très -bon  pour  l'eftomac» 
&  pour  rafraîchir,  qui  peut  fe tranfpor ter  dans 
tous  pays  &  fur  mer  fans  fe  corrompre  5  il  eft 
Tunique  pour  la  perfection.  Il  fe  vend  au  Ma- 
gazin de  Michelin  ,  rue  &  à  côté  des  Capuci- 
nes, vis  a  vis  la  place  de  Vendôme  à  Paris; 
lieu  connu  par  fes  excellentes  liqueurs  &  rara- 
fiats  de  toutes  les  efpeces  :  Ton  y  trouve  au/G 
lé  vrai  Boulogne  blanc  &  rouge  de  la  première- 
qualité  à  10  liv.  le  flacon,  &  l'on  y  débite  auffi 
le  vrai  beaume  de  vie,  i  z  liv.  10  f.  ainfique 
l'huile  des  Dames,  liqueur  polonoife,  &  huile 
d'anis.  s 

Le  fieur  Lsvault ,  élève  de  feu  le  fieur  Mer- 
cier ,  Baigneur ,  demeurant  préfentement .  rue  Se 
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à  côté  de  la  Comédie  Françoife,  à  l'Hôtel  de 
la  Fautriere  ,  au  troifieme $  débite  avec  un  heu- 
reux fucccs  depuis  quinze  ans  &  plus  ,  une  graiffe 
d'ours ,  tirée  de  la  feule  crinière  de  l'animal  y 
&  compofée  avec  un  fuc  de  plantes  choiiïes. 

Une  étude  de  toute  fa  vie  lui  a  donné  de 
grandes  connoiflances  fur  la  nature  des  che- 
veux :  c'eft  un  préjugé  bien  favorable  pour 
ce  (ècret ,  dont  il  eft  feul  en  pofTeflîon ,  bien 
préférable  à  cette  prétendue  huile  d'ours  qui  fè 
débite  ,  &  dont  on  ignore  les  bons  effets.  Il  faut 
fe  fervir  de  cette  graille  lorfquune  tête  com- 
mence à  fe  dépouiller  ;  &  fi  les  cheveux  font  tom- 
bés par  fecherelle,  maladie  ,  ou  autre  accident, 
cette  graiflb  les  répare  en  très-peu  de  temps  & 
les  fait  revenir  plus  épais  qu'auparavant.  Il  n'y  a 
que  les  têtes  complètement  chauves  fur  lefquelles 
cette  graille  ne  peut  opérer» 

Il  ne  faut  point  s'en  fervir  pour  les  enfans 
qui  n'ont  point  encore  atteint  l'âge  de  quatre 
eu  cinq  ans  ,  mais  feulement  fe  contenter  de 
couper  les  cheveux  de  fois  à  autre  ,  ce  qui  fuffic 
pour  les  faire  venir  plus  épais  &  plus  drûs  $ 
alors  pour  les  entretenir  y  les  rendre  beaux  <8ç 
longs ,  il  fuflfira,  ainfi  que  pour  les  perfonnèsdes 
deuxfexes,  jeunes  &  avancées  en  âge  r  de  mettre 
de  cette  graille  dans  la  racine  des  cheveux  une  ou 
deux  fois  par  femaine ,  après  s'être  fait  peigner 
à  fond  ;  &  l'on  met  enfuite  par  delfus  un  peu 
de  poudre  ordinaire. 

Pour  les  perfonnes  dont  les  cheveux  com- 
mencent à  tomber  ,  &  à  dépérir ,  elles  doivent 
s'en  fervir  plus  fouvent. 

Le  fieur  Lavault  a  eu  la  fatisfaétion  de  faire 
revenir  ,  avec  cette  graille  bien  préparée ,  les 
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cheveux  à  des  perfonnes  de  tout  âge  &  de  la 
première  diftindion  ,  qui  les  avoienc  perdus  par 
maladie. 

*  # 

Il  y  a  des  pots  à  deux  livres  &  a  quatre  livres. 

On  en  trouvera  chez  le  Portier  de  l'Hôtel  de  la 
Fautriere  ,  ou  chez  le  fieur  Lwault  au  troifiéme 
fur  la  rue. 

Le  fieur  Chauvet ,  Chimifte  ,  donne  avis  au 
Public  qu'il  a  établi  un  bureau  pour  la  diftribu- 
tion  d'un  fpécifique ,  confiftant  en  une  eau  difti- 
lée  qui  ne  s'altère  jamais  :  Ces  propriétés  font  de 
guérir  promptement  les  plus  rebelles  affections 
korbutiques  des  gencives  &  les  ulcères  qui  en 
derrivent,  à  détruire  le  tartre  &  la  carie  des 
dents  ,  à  les  blanchir  9  à  les  raffermir  puillam- 
ment  lorsqu'elles  vacillent,  &  à  les  incarner, 
fi  elles  font  déchauffees.  Cette  eau  eft  d'une 
bonne  odeur  ,  &  fon  gcût  eft  d'une  qualité  qui 
ne  déplait  à  perfonne.  Ellefe  vend  chez  le  fieur 
Manfon  ,  Marchand  Orfèvre  -  Joaillier  ,  rue 
faint  Honoré  ,  au  coin  de  celle  de  Richelieu  ,  à 
Ja  couronne  de  diamans. 

Le  Prix  ejl  de  i  li\\  la  fiotle* 
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APPROBATION. 


*a  i  lu  ,  par  ordre  de  Monfeignewr  le  Vice- 
Chancelier  ,  le  fécond  volutne  du  Mercure  du 
mois  de  Juillet  176  $ ,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui 
puiilë  en  empêcher  rimpreflion.  A  Paris,  ce 
Juillet  176^ 
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comme  un  eflai.  $7 
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Vers  de  M.  e  Comte  de  T.  . . .  à  Mad  *  *  *. 

qui  lui  avoit  permis  déTembraflèr.  j4 

Lettre  à  Madame  D   fur  l'Amitié.  59 

Lettre  à  l'Auteur  du  Mercure.  Trait  de  recon- 
.   noilfance  de  la  parc'd'un  oifeau.  64 
Lettre  à  M.  de  la  Place  fur  la  vilîte  de 

Sa  MAjbsté  à  Saint-Cyr  ,1e  30  Juin  1765.  6f 
Dialogue.  68 
Le  Fleurifte  &  l'Oranger ,  fable.  70 
Les  huit  béatitudes  temporelles,  ou  la  Félicité 

de  l'homme  railbnnable.  7 1 

Vers  pour  mettre  aubasdel'eftampe  de  Ma- 

demoifelle  Clairon  ,  en  Médée.  j6 
Vers  pour  le  portrait  de  M.  de  B. .  . .  ancien 

Officier ,  &  auteur  de  plufieurs  ouvrages,  ibid* 
Enigmes.  77 
Logogryphes.  f  78 

Chanson  ,  fur  l'air  1  De  tout  les  Capucins  du 

monde» 

Article  II.  Nouvelles  Littéraires. 

Le  Porte  fenille  d'un  homme  de  goût ,  ou 
l'Efprit  de  nos  meilleurs  Poètes  5  a  Amfter- 
dam  ,  &  fe  trouve  à  Paris ,  chez  Vincent  , 
Imprimeur-Libraire  ,  rue  Saint  Séverine 
176;  5  deux  volumes  i/z-n.  8i 
Traite  de  Peinture ,  fuivi  d'un  Effai  fur  la 
Sculpture,  pour  fervir  d'introduâion  à  une 
Hiftoire  uriiverfelle  relative  à  ces  Beaux  Arts* 
par  M.  DandrèBardon  9  l'un  des  Profeileurs 
de  l'Académie  de  Peinture  &  de  Sculpture, 
•   Profeileur des  Elèves,  &c.  ■  97 

Annonces  de  livres.  loi 
Lettre  de  M.  le  Chevalier  de  Mouhy9  de 
l'Académie  des  Sciencee  &  Belles- Lettres 
de  Dijon,  à  lA.  de  la  Place,  Auteur  du 
Mercure.  »*4 
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Art.  III.  Sciencïs  ht  BrLLES-LETTRESt 

Académie,  , 

Extrait  delà  fcance  publique  de  l'Académie 
des  Sciences ,  Arts  &  Belles-  Lettres  de  Di- 
] obtenue  dans  la  falle  de  i'Univerfité  le  ^ 
Décembre  17^4.  116 

"Séance  de  la  Société  Littéraire  d'Arras.        1 3  s 

•MÉDECINE. 

Lettre  à  l'Auteur  du  Mercure ,  fur  un  fait 
intéreflfant  relativement  à  l'inoculation.      1 $  8 

Ltstk  abrégée  de  quelques  faits-pratique  fur 
le  traitement  de  la  goutte  ,  par  la  ptifanne 
baMàmique  de  M.  de  Mongerbet.  141 

Art.  IV.  Beaux  Arts. 
Arts  utiles. 

Discours  ou  Hiftoire  abrégée  de  l'antimoine, 
&  particulièrement  de  fa  préparation  $  par 
M.  Jacquet,  ci-devant  Chirurgien  de  S.  A.  S. 
le  Prince  Louis  de  ffirtemberg.  1 46 

MÉCHANIQUES.  14? 

Réponse  du  fieur  Hervé ,  Horloger,  aux  re- 
marques que  le  fieur  Tavernier,  Maître  Hor- 
loger de  Paris  ,  a  fait  inférer  dans  le  Mer- 
cure de  Janvier  dernier  ,  concernant  la  par- 
tie des  quantièmes  de  la  montre  que  ledit 
/îeur  Hervé  a  préfentée  à  l'Académie  Royale 

des  Sciences,  le  16  Mai  1764.  ifo 

* 

Article  V.  Spectacles. 

Arts  A<î  réab  les. 

Opéra.  ...  îft 

Comédie  Françoifè.  1  57 

Come'die  Italienne.  159 
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Premier  fupplémem  à  l'article  du  Théâtre. 

Second  fupplémenc  à  l'article  des  Speétacles. 
i^etcre  à  M.  de  la  Garde  9  auteur  du  Mer- 
cure pour  la  partie  du  Spe&acle.  .  17  x 

Lettre  à  M.  Monnet ,  à  ToccaCon  de  T An- 
thologie Françoife.  '  ijf 

Supplément  à  l'annonce  des  livres.  Avis  im- 
portant pour  les  curieux  de  littérature.  177 

Article  VI.  Nouvelles  Politiques.  179 

Avis  intéreflant.  108 
Autres  avis.  eo^ 
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De  l'Imprimerie  de  Louis  Ceilot,  rue 

Dauphine. 
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DivcrMt s  w  efl  ma  devife*  La  Fontaine. 


A  PARIS, 

C HAUBERT,  rue  du  Hurepoîx. 
JORRY,  vis-à-vis  la  Comédie  Franjoife* 
r,     Jp  RàULT,  quai  de  Conti. 
-  faez<Dl]  CHESNE,  rue  Saint  Jacques. 
'CAILLE  AU,  rue  Saint  Jacques. 
CELLOT,  Imprimeur  rue  Dauphins* 
————————— — — — » 

Avec  Approbation  6»  Privilège  du  Ro'u 
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AVERTISSEMENT- 


JLjE  Bureau  du  Mercure  ejl  che%  M. 
Lutto  N  ,  Avocat ,  Greffier  Commis 
au  Greffe  Civil  du  Parlement  ê  Commis 
au  recouvrement  du  Mercure ,  rue  Sainte 
Anne  ^  Butte  Saint  Roch  ,  à  côté  du 
Sellier  du  Roi. 

C'ejl  à  lui  que  Von  prie  cTadrejffer  # 
francs  de  port  j  les  paquets  &  lettres  f 
pour  remettre,  quant  à  la  partie  littéraire  ^ 
à  M.  De  LA  Place  ,  Auteur  du  Mercure. 

Le  prix  de  chaque  volume  ejl  de  36  fols; 
mais  l'on  ne  payera  d'avance  ,  en  s  abon- 
nant >  que  24  livres  pour  fei^e  volumes  3 
a  r ai/on  de  30  fols  pièce. 

Les  perfonnes  de  province  auxquelles 
on  enverra  le  Mercure  par  la  Pojle  3 
payeront  pour  fei\e  volumes  32  livres 
d'avance  en  s9 abonnant  j  &  elles  les  rece? 
vront  francs  de  port. 

Celles  qui  auront  d'autres  voies  que 
la  Pojle  pour  le  faire  venir  y  &  qui  pren- 
dront les  frais  du  port  fur  leur  compte  , 
ne  payeront  comme  à  Paris  3  qu'à  raifort 
de  30  fols  par  volume  j  c  ejl- à  dire  >  24  liv. 
d'avance  3  en  ?  abonnant  pour  fà\e  volumes. 
Les  Libraires  des  province  s  ou  des  pays 
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étrangers  y  qui  voudront  faire  venir  le 
Mertute>  écriront  à  ïadrejfe  cudeffiis. 

On  fupplie  les  perjbnnes  des  provinces 
ït envoyer  par  la  Pojle ,  en  payant  le  droit  3 
leurs  ordres ,  afin  que  le  paiement  en  foie 
fait  d'avance  au  Bureau. 

Les  paquets  qui  ne  feront  pas  affranchis 
refieront  au  rebut. 

On  prie  les  perfonnes  qui  envoient  des 
Livres  >  Èjlampes  &  Mujîque  à  annoncer  3 
d'en  marquer  le  prix. 

Le  Nouveau  Choix  de  Pièces  tirées  des 
'Mercures  &  autres  Journaux  9  par  M.  De 
LA  PzACE  D  fe  trouve  aufli  au  Bureau  du 
Mercure.  Cette  colle&ion  eft  compofée  de 
cent  huit  volumes.  Oh  en  prépare  une 
Table  générale ,  par  laquelle  ce  Recueil 
fera  tèrminé  ;  les  Journaux  ne  fourniffant 
|>lus  un  affez  grand  nombre  de  pièces  pour 
fp  continuer  , 
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PIECES  FUGITIVES 

.EN  V  ERS  ET  EN  PROSE. 


— 


Recueil  de  petits  drames  en  profe  tirés  des  fu jet  s 
les  plus  inlérejfans  de  la  Genèfe  ,  pour  fervir  à 
VinflruSion  des  jeunes  D emoif elles  9  dédiés  à 
.  rMèfdemoil elles  DE  Corbigny  ,  Ptnfionaairci 
.  -  cfic^  les  Pâmes  Annonciades  de  Gifors.  > 

•  E PITRE  DÉDÎCATOIRE.- 

*  »  « 

Mesdemoiselles*  . 

L'amitié  vous  réfervoit  depuis  long- 
temps un  témoignage  de  fon  zè}e  >  vous 
aviez  des  droits  trop  légitimes  fur  un  ou- 

'    A  îij 
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vrage  entrepris  pour  fervir  à  votre  inftruc- 
tion  ,  &  oui  Fut  par  vous  embelli  des 
grâces  touchantes  &  ingénues  de  la  décla- 
imtion  ,  pour  qu'il  ne  vous  fut  pas  un  jour 
confacré  \  mon  cœur  vous  en  fait  le  don 
pur  de  naïf.  Mais  en  vous  offrant  le 
tribut  du  fentiment,  efforcez-vous  de  le 
mériter  en  réalifant  les  riches  efpérances 
que  j'ai  conçues  de  vous  ;  fouvenez-vous 
qu'en  étalant  à  vos  yeux  les  grands  modèles 
de  vertus  dont  la  frivolité  de  l'enfance  ne 

Î>ut  vous  empêcher  de  chérir  &  d  admirer 
es  traits ,  je  n'ai  prétendu  que  vous  faire 
fentir  la  nécefïité  où  vous  êtes  de  les  imiter. 
Vous  feriez  trop  coupables,  fi  négligeant  la 
culture  des  talens  que  l'Auteur  de  la  Na- 
ture vous  a  fi  libéralement  départis,  vous 
ne  retiriez  aucuns  fruits  de  fi  grands  bien* 
faits.  La  carrière  du  bonheur  vous  eft  ou- 
verte, mes  chers  amies,  marchez-y  à  pa* 
de  géant  \  que  les  jeunes  perfonnes  de  votre 
fexe,  à  l'éducation  defquelles  cet  ouvrage 
eftdeftiné,  puitfent  un  jour,  en  lifant vo- 
tre ,nom,  apprendre  que  vous  travaillâtes 
constamment  à  leur  applanir  les  fentiers 
de  la  vertu  :  vous  devez  ce  prix  au  fincère 
&  tendre  intérêt  que  je  vous  ai  voué ,  & 
avec  lequel  je  ferai  toujours , 

^  MESDEMOISELLES, 

.  Votre  parfaite  amie,  Brohoît. 
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PREMIER  POEME,  EN  UN  ACTE; 

LA    CHUTE    D'  A  D  A  M, 

ou  Eve  féduite  par  le  Serpent. 

Le  théâtre  repréfente  un  jardin  ou  fe  trouvent 
réunis  tous  les  agrémens  de  la  belle  na- 
ture ;  V arbre  de  vie  ejl  placé  au  milieu  * 
V arbre  de  là  feience  du  bien  &  du  mal 
occupe  un  des  côtés  du  théâtre  y  d'épais 
figuiers  tapijjent  Vautre. 

PERSONNAGES. 

■ 

L'ANGE  DU  SEIGNEUR. 
UN  AUTRE  ANGE.  ' 
ADAM. 
EVE. 

LE  SERPENT. 


La  /cène  ejl  dans  le  Paradis  Terrejlre. 


Adam  &  Eve    en  habit  blancs  en  forme 
de  tuniques  &  couronnés  de  fleurs. 

ê 

Adam. 


\Jf  v  e  ces  lieux  font  charmans  !  qu'ils 
offrent  à  nos  yeux  un  riant  fpe&acle  !  A 

-  A  iv.  ' 


SCENE  PREMIERE. 
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quel  comble  de  félicité  avons -nous  été 
appelles  ! . . .  Chère  Evç>  quel  plaifir  d'en 
jouir  avec  vous  !  Quelle  doit  être  notre  re- 
connoiflance  pour  laugufte  Bienfaiteur  de 
qui  nous  la  tenons  ! 

Eve. 

Que  je  me  plais  â  vous  entendre  parler 
$e  fes  grandeurs  ! . .  cher  Adam  !  Vos  dif- 
tours  élèvent  mon  âme  &  femblent  la  rap- 
procher de  plus  près  de  la  divinité. 

Adam. 

Quel  fuprême  plaifir  enivre  à  chaque  ins- 
tant mon  efprit  &  mon  coeur  !  Je  vois 
l'Auteur  de  mon  être  ,  ce  divin  principe 
de  mon  bonheur }  je  le  vois  dans  tout  ce 

3ui  frappe  mes  fens  ;  \t  le  rrçmve  m  fond 
e  mon  âme  \  je  le  contemple  en  vous-, 
mon  aimable  compagne  ,  dans  vos  traits , 
xlans  yos  regards  5  dans  ce  cœur  fenfible  &c 
tendre  qui  vous  rend  fi  touchante.  Je  vois 
refquine  de  la  fuprême  beauté ,  de  la  per- 
¥e£Hon  de  Pamour  qui  caraâxrifeiu  PQtre 
♦Maître  ;  &  fon  image ,  ainfi  multipliée  à 
nos  yeux,  répand  fur  mes  jours  un  charme 
toujours  pur&  toujours  nouveau. . .  Ciel , 
quel  enchantement  !  ah  !  n'en  fortons  ja- 
mais j  que  laimable  innocence  ciment? 
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nos  plaifirs,  &  ne  perdons  jamais  de  vue 
les  conditions  fous  lefquellçs  nous  en  jouif- 
fo.ns.  Que  notre  obéiflance  enfin  foit  pour 
notre  généreux  Auteur  le  gage  de  notre? 

amour  &  de  notre  reconnoiflance, 

•    •   •  « 

: 

E  v  s»  1 

■  Pourrions-nous  lui  devenir  infidèles  ?  M; 
Non,  Adam,  non  ;  je  réponds  de  mon  cœur, 
&  votre  vertu  nveff  un  très-fur  garant  dii 
:yptre  r.pous  ferons  toujours  heureux ,  puif- 

3ue  norçs  fûmes  formé?  pour  1  être  :  celions 
e  nous  livrer  à  de  chimériques  alarmes  $ 
jouiflfons  du  bonheur  qui  nous  eft  offert  i 
kTïobleffe"de nutieuiiginenous  eft un  fàr 

Î;aranlî4^  fà  .duîéè^.^MtB,  pendant  que 
a £ulturevdes, fleurs  vous  appelle,  je  vais 
qe  nouveau  parcourir  les  diverfes  beautés 
de  ce  fejour. 

''''ib'k  N  È  D  E  tfx I  É  M  È." 


promené  dans  le  jardin  ;  une 
fymphonïe,  imitant  le  chant  des  oifeaux  >fe 
fait  entendre  ;  le  ferpent  perfonnifié  paroît 
dans  le  fond  du  théâtre.  Aprhs  avoir  exa- 
jminé  'la  ^uté  dés  lieux  ,  <&  fur-tout  K air 
faiisfait  dcJa.p/emièrc  femme,  il  fait  un 
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figne  de  dépit ,  &  fe  cache  fous  les  branches 
de  V arbre  de  la  fcience  du  bien  &  du  mal. 
Eve  interrompt  fa  promenade  >  pour  dire  * 
avec  une  efptce  de  tr an/port  :)  ' 

Je  croyois  que  ma  fciicité  n'étoit  plu* 
fufcepcible  d'accroiffetnent ,  ....  je  me 
trompois;  elle  s'augmente  avec  mes  joûrs... 
ïieureufe  Eve!  goûteà  lpngs  traits  le  charme 
quelle  répand  fur  eux.  .  t  •  •  7;  /  ,  .  • 

(  Eve  porte  fes  pas  vers  Varèhe  de  lit 
fcience  du  bien  &  du  mal.  Le  Serpent  s' ap- 
proche d'elle). 

.  i  r         1  ■  .        •        1  î      v  *^™^ 
î      SCENE  TROISIEME^  .:: 

E  V  E  y  LE  S  E.R  P  B  NT  perfonnifèy  cri  ha- 
bit de  diwrfes  couleurs,  la  tête  nue 
tenant  fon  fymbole  a  la  math.  • 

Le  Serp^ht,  <£«i  ro/ï  flatteur. 

Je  vois  avec  plaifir,q  époufe  de  l'homme! 

la  joie  qui  brille  fur  votre  vifage  

pouiïois  -  jë ,  fans-  indiferétion \  vous  en 
demander  la  caufe  ?  - 

Eve,  à  part.         ;  ' 

Quel  prodige  !  un  ferpent  parle  /.  * 
Mon  fort  Tinquiette  y  il  y.prènd  pafiVi^ 
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O  ciel  !  je  ne  vis  encore  rien  de  femblable... 
Quoi!  les  animaux  parlent-ils?  .  .  Quelle 
furprife  ! . . .  Celui-ci  fans  cloute  fut  pri- 
vilégié. 

(  Elle  répond  au  Serpent  ). 

L'ignorez -vous  ?  Pour  peu  que  volts 
foyez  pourvu  de  la  faculté  de  penfer  > 
comme  j'ai  tout  lieu  de  le  croire ,  eft-il  un 
bonheur  femblable  au  mien  ?  Comblée 
des  bienfaits  de  mon  Créateur,  l'objet  de 
fon  amour  &  de  fes  divines  complaifances  ; 
je  puife  mes  plaifirs  dans  la  fource  mêms 
de- la  félicité. 

Le  Serpent  ,  avec  ironie. 

J'admire  la  modération  de  vos  defirs 
tandis  qu'il  vous  en  refte  tant  d  autres  à 
former ,  ainfi  qu  a  fatisfaire. 

Eve. 

Qu'entends  je  ?  d'autres  defirs  ?..  ; 

Le  Serpent. 

Sans  doute..  . .'.  confultez  feulemea* 
votre  raifon  :  formée  à  l'image  de  votre 
Dieu ,  douée  comme  lui  de  l'immortalité, 
tout  ne  vous  dit-il  pas  que  vous  êtes 
deflEince  X  partager  fa  puifTaafce  ?      ;  t 
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Eve,  avec  dédain. 

- 

Quel  étrange  langage  !  Qui ,  moi  ?  Sa 
créature ,  fon  ouvrage  ,  je  pourrois  pré- 
tendre à  devenir  fon  égale  !  Pouvez-vous 
4e.  penfer  ? 

f  Le  Serpent  avec  feu. 

Oui ,  je  le  penfe  En  vous  donnant 

fa  reffemblance  ,  n'étoit-ce  pas  vous  dire 

3ue  vous  aviez  droit  d'afpirer  à  tous  fes 
ivins  attributs  ?  N  étoit-ce  pas  . .  . 

(  Ici  le  Serpent  rêve.  Il  continue  enfuitc 
d'un  ton  plus  réfléchi  ). 

A  quel  propos  vous  auroit-il  donc  fé- 
rieufement  interdit  l'arbre  de  lafeience  du 
bien  &  du  mal  ?  .  .  .  Seroit-ce  parce  qu'ef- 
frayé lui-même  de  la  perfe&ion  qu'il  avoit 
donnée  à  fon  ouvrage ,  &  craignant  que 
vous -ne  lui  enlevafliez  un  jour  l'encens 
des  cœurs,  il  auroit  voulu  vous  retenir 
dans  fa  dépendance  ,  en  vous  privant  d'une 
partie  des  droits  de  votre  origine  ?  . .  * 

(  Après  unepaufe  ajfe\  longue^  il  reprend 
Avec  chaleur  ). 

•  « 

Il  n'en  faut  plys  douter  • , . ,  un  fenti^î 
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ment  jaloux  a  dicté  la  défenfe  qu'il  vous 
a  faite  de  toucher  au  fruit  de  cet  arbre 
myftérieux. 

Eve,  avec  émotion. 

Mais ,  qu'a  de  commun  ce  fruit  avee 
les  avantages  que  vous  me  promettez?  Bien 
loin  qu'il  puifle  ajouter  à  notre  élévation, 
Dieu  nous  a  dit  que  fi  nous  y  touchions 
nous  mourrions  dans  Imitant  même. 

Le  Serpint  ,  d'un  ton  de  compajjion. 

Eve  ,  votre  ignorance  me  fait  pitié  ! 
Vous  mourrez,  dites- vous  ?  Dites  qu*il 
fait  qua  l'inftant  même  où  vous  en  aurez 
mange,  vous  deviendrez  femblable  à  lui , 
grande  ,  puiffante  ,  adorable  ,  éclairée 
comme  lui. 

Eve  ,  avec  une  furprife  mêlée  d'admiration. 

Ah ,  Ciel  !  .  . .  Mais  quelle  preuve  çn 
avez- vous  ? 

Le  SkrpeKt,  vivement.  • 

Quelle  preuve  !  .\ .  C'eft  trop  long-temps 
vous  refufer  à  l'évidence.  Si  la  gloire,  fi  fa 
puiffance  n'étoient  pas  întéreflees  à  écarter 
de  yous  les  effets  bienfaifans  de  ce  fruit  â 
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dires-moi  donc  quel  feroit  le  motif  d'une 
telle  défenfe  ?  Et  fi  ces  effets  n'étoient  pas 
tels  que  je  vous  les  annonce,  pourquoi 
vous  en  eut  il  interdit  l'ufage  par  préfé- 
rence à  celui  de  V arbre  de  vie ,  dont  les 
propriétés  admirables  vous  affurent  l'im- 
mortalité ?  N'eft-il  pas  fenfible  qu'en  vous 
défendant  de  manger  du  fruit  de  l'arbre 
de  la  fcience  du  bien  &  du  mal  3  il  a  pré- 
tendu vous  interdir  1  acquifitionderichef- 
fes  plus  précieufes  encore  que  l'immorta- 
lité même  ?  Eh  !  quels  feroient  ces  autres 
dons,  fi  ce  n'étoient  pas  les  perfe&ions  de 
la  divinité  même  ?  •  . 

(  Ici  E  ve  ejl  plongée  dans  la  plus  profonde 
rêverie  ;  le  ferpent  Vobferve  avec  une  joie 
maligne  ;  &  après  quelques  injlans  de  Jilence% 
il  pour  fuit  d'un  ton  infînuant  ). 

Quoi  !  vous  rêvez  ?  . . . .  Ah  !  revenez 
de  votre  erreur  ;  ouvrez  les  yeux  j  voyez 
le  brillant  avenir  qui  vous  attend. 
Vous  n'êtes  qu'une  efclave  ....  &  vous 
pouvez  devenir  fouveraine. 

0 

(  Il  cueille  un  fruit  quil  lui  donne\ 

Voyez  !  . .  ofez  prendre  ce  fruir. ...  ; 
fa  beauté  vous  annonce  les  briilans  avan- 
tages  qu'il  va  vous  procurer. . . .  Prenez , 
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dis- je  ;  goûtez  ce  gage  de  votre  grandeur 
future. 

(  Eve  prend  j  en  tremblant ,  le  fruit.  Le 
Serpent  s'écrie  avec  admiration  )  .  .  . 

Déjà  je  vois  éctore  en  vous  les  carac- 
tères impofans  de  la  fouveraine  puiflTance  1 
déjà  je  brûle  de  vous  rendre  mon  premier 
hommage. 

.   (  Il  Je  projlerne  à  fes  pieds. 

Eve  pouffant  un  foupir. 

Quels  nouveaux  fentimens  s'emparent 
de  mon  cœuri ....  Jamais  je  n'éprouvai 
de  plus  ardent  defijv .  • . 

:  13  ,:;  (  Elle  çonfiihte  le  frùÙ  ).  ; 

•  ;i  Quelles  ravivantes  couleurs! .  ...  AH, 
que  fon  odorat  m'enchante  !  .  ,  Quoi,  je 
ierois  femblable  à  l'Auteur  de  mon  être  ?.... 
Mais  quel  revers,  fï  Fes  menaces  font  réelles. 
Je  tremble  cependant.  .  . .  Mais  le  défît 
lemporte  fur  la  crainte,  ...  Il  n'eft  plus 
de  bonheur  pour  moi,  fans  la  fouveraine 
puiflance.  *~ 


s  (  Elle  goûte  le  fruit ,  &  s'écrie  avec  tranf- 
fprt). 

-Quel  goût  exquis!  . .  Quelle  fecrene 


Digitiz 


té    MERCURE  DE  FRANCE, 

{*oie  s'empare  de  mon  âme  !  • . .  .  Quelle 
umière  éclaire  tout-à-coup  mon  efprit! . . . 
Je  ne  fuis  plus  la  même,  .  . .  Sans  doute 
c'eft  l'effet  qui  m'étoit  annoncé.  .  . .  Mais 
dois-jeen  jouir  feule?,..  Adam  !  mon  cher 
Adam  !  je  ne  ferois  heureufe  qu  a  demi. 

(  Elle  cueille  un  fruit  &  court  chercher 
Adam  ).  * 


SCENE  QUATRIEME. 

Le  Serpent  feul.  •' 

(  //  fuit  Eve  des  yeux  ;  &  après  avoir 
marqué  fa  joie^  il  s'écrie  avec  fureur1) 

J'ai  fatisfait  ma  rage  ;  jouîffbris  main- 
tenant de  fes  effets.  'Le  malheur  de*  hif- 
mains  adoucira  les  cruels  tourmens  que 
j'erjdure. . . .  Di^u  terrible  !  mon  infidélité 
iera  juftifiée  par  celle  du  plus  chéri  de  tes 
ouvrages.  *  ,:  ,  • 

(  Il  fort  eti  appercevm  Adam,).  :  :  ; 
.SCENE  CINQUIgME  '  \ 

1      ;  A  dam  ,  E  v  'E  tenant  lé  fruit.   .  '  ' 

Adam.  4 

Qu'avez- vous  fait,  malheureufe  Eve? 
Un  feul  inftant  a  donc  fuffi  pour  vous 

*$ndre  iafekHe  ? , , .  Vous  av<^  pu  #fo* 
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béir  !  (Jufte  Ciel  )  !  à  notre  Bienfaiteur  !  „v 
à  notre  Maître  ! .  . .  Non  ,  n'éfpérez  jamais 
me  faire  partager  un  pareil  crime.  .  . .  Il 
me  fait  trop  d'horreur. 

E  V  E# 

Cher  Adam  !  Quel?  reproches. .  •  .  Eh 
€|iioi ,  les  difeours  du  Serpent  ne  dévoient- 
ils  pas  me  convaincre  ?  * . . 

Adam. 

•  Hélas  !  ils  étoient  féduifans ....  Mais 
les  menaces  de  Dieu  même  ne  dévoient- 
elles  pas  te  retenir  ?  ...  Et  n'a-t-iJ  pas  de$ 
droits  inconteftables  fur  fes  créatures  ? 

E  V  E. 

•   •  •  r  ^ 

»    »  f         1  * 

Ces  menaces  ont  longs  -  temps  balancé 
dans  mon  cœur  les  raifonnemens  du  Ser- 
pent... mais  l'expérience  cft  pour  moi,*L'3J> 
rêt  prononcé  contre  nous  étoit  clair  &  pré- 
cis :  nous  devions  mourir.  Eve  ne  devroit 
donc  plus  être}  déjà  vous  n'auriez  plus 
d  epoijfe.  Je  refpire  pourtant  encore?  .  .  . 
Que  dis- je  ?  je  jouis  d'une  vie  bien  fupé- 
rieure  à  la  première.  .  .  .  Eve  éclairée  ne 
voit  plus  rien  au-deflTus d'elle,  fi  fan  époux 
veut  completter  fa  gloire,  en  fe  prêtant  à 
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fes  defirs  Croyez -en,  cher  époux  ^ 

croyez-en  les  tranfports  de  mon  cœur  !. . . 
jamais  je  n'en  éprouvai  de  femblables. 

Adam. 

Aimable  &*  trop  dangereufe  Eve  !  je 
fens  que  vous  me  feduifez.  .  .  .  Mais. .  .  k 

fi  notîe  efpoir  à  quels  malheurs 

allons-nous  être  en  proie  ! 

Eve. 

Je  ne  faurois  le  craindre. . . .  Vois  moit 
fuccès  ;  achève  le  bonheur  d'un  cœur  qui 
t'aime.  . . .  Adam  !  mon  cher  Adam  !  ta 
fera*  ma  divinité. 

* 

Adam,  avec  effroi. 

Que  dis-tu  ?  Ciel  !  arrête. . . .  Eft-ce  un 
blafphême  qui  t'échappe  ?...  Seroit-ce  une 
prédiction  ?  ...  -Le  trouble  de  mon  cœur 
m'empêche  d'éciaircir  ce  dangereux  myf- 
tcre. 

Eve,  tendrement. 

Adam  fera  donc  infenfible  aux  vœux 
de  fon  cpoufe  ? 

Adam  ,  faiblement^  en  Rapprochant  d  Eve, 
Hélas  !  je  ne  le  puis. ...  Tu  triomphes , 
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divine  époufe  ! .  •  .  Mon  cœur  ne  peut  plus 
rien  refufer, 

(  //  prend  le  fruit  >  il  le  confidere  avec 
une  attention  mêlée  de  défit  &  de  crainte  : 
un  regard  iEve  fixe  fon  inctrtitude  ;  il 
mange.  Une  fymphonie  lugubre  fe  fait  en* 
tendre.  Ils  font  faifis  d'effroi. 

V 

Adam.,  d'une  voix  chancelante. 

Qu'éprouvai- je,  grand  Dieu  ?  quel  dé- 
fordre  dans  mes  idées  ! . . .  quels  noirs  fou- 
cis  ! . . .  quels  remords  dévorans  s'élèvent 
dans  mon  cœur  ? , . .  Eve ,  qu'ayons-nons 
fait?... 

Eve,  éperdue.  '  '  } 

• 

Je  friflTonne  d'horreur  ! ... .  Àd<xm>  pour- 
quoi m'en  as -tu  crue?...  Ciel  !  .je  fuis 
nue . . .  Pourquoi  n'efl-ce  qu'à  ce  moment 
que  je  m'en  apperçois . . . .  Adam  ,  trop 
malheureux  Adam>  ta  vue,  hélas,  m'eft 
un  fupplice!..  Le  Serpent  m'a  trompée ,: 
&  la  fcience  que  j'acquiers  eft  celle  de 
l'horrible  infortune  qui  m'attend. .  i  Enf 
perdant  l'innocence  (  tout  me  le  dit  )  , 
nous  avons  tout  perdu  !  Fuyons,  &  déro- 
bons-nous, s'il  fe  peut,  au  ciel,  à  la 
terre ,  à  nous-mêmes ... 

(  Ils  fe  réfugient  fous  les  figuiers  j  &  ft 
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font  une  ceinture  de  leurs  feuilles.  Une 
Jymphonie  mtlodieufe  annonce  V arrivée  du 
Seigneur.  ... 

Adam  &  Eve  enfemble. 

'  C'eft  notre  J uge  qui  s'avance  !  . .  Qu  al- 
lons-nous devenir  ! 

SCENE  SIXIEME. 

*   L'ange  ^  repréfentant  le  Seigneur. 
Adam. &  Eve  cachés. 

L*   A   N   G  E. 

Adam  3  mon  fils  Adam ,  où  donp  es- 
tu? 

Adam  caché. 

.  •  \      «  • 

:  Quels  açcens  !'. .  ils  pé.nçtrent  mon  ame,.^ 
ils  faifoient  fon  bonheur  :  je  frémis  main- 
tenant de  les  entendre.  Quelle  horrible 
métamorphpfe  !  Çp  tijre  précieux  que  je 
reçois  encore' ,  mç  fi'it  fentir  avec  plus 
âVïiernjme  toute  1  étendue  cle  pes  pençs 
Çc  de  mon  infortune .  ;  f 

;        (  Il  gémit.  )  ' 
L'Ange. 

Adam  y  mon  fils  Adam  ,  où  es-tu  ?  . . 
mçconnois-tu  m*  voix  f  %  » 
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Adam,  taché. 

Tout  ingrat  que  je  fuis  ,  mon  Dieu  me 
cherche  encore  ! .  • .  An  !  mon  divin  Maî- 
tre ! . . .  hélas ,  loin  de  voler  à  toi  ,  mort 
lâche  cœur  voudroit  fe  fouftraire  à  ta 
vue...  ah!  que  ne  puis -je  pour  jamais 
me  fouftraire  à  tes  recherches  ? 

(  L'Ange  s'approche  des  figuiers.  Adam 

'éprouve  un  redoublement  de  frayeur.  ) 

•  «  • 

Adam. 

Mais  il  s'approche  ! ...  il  va  me  voir . . . 
Adam  &  Eve  tnfembk%  - 
*    Ah!  Ciel!...' 

* 

L'An  g  i. 
Adam  y  pourquoi  me  Fuye?-vôus?  - 

(  Ils  s  approchent ,  d'un  air  confus.,).  . 

Adam  ,  tremblant. 

■ 

Seigneur  .  .  •  (  a  part  )  Mais  que  lui 
'dire  ?  ...  •  Je  frémis .  .  .  (  haut  )  Seigneur, 
tout  mon  refpe&ï. .  l'a  honte  de  ma  nu-t 
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L'Ange. 

.  Depuis  quand  donc  fçavez-vous  que 
vousêtes  nuds  ?  depuis  quand  donc  la  robe 
d'innocence  donc  je  vous  avois  revêtus  * 
a- 1- elle  perdu  à  vos  yeux  fes  charmes? 
Adam  !  Adam  !  vous  avez  donc  péché  ? 

Adam  en  foupirànt. 

j  Hélas  !  Seigneur  ,  la  femme  qu'il  vous 
a  plu  de  me  donner ...  a  rendu  fon  malheu- 
reux époux  coupable  !  •  • . 

>  ■ 

Eve,  en  tremblant. 
.  Seigneur ...  le  ferpent  ma  féduite.  ; , 

L'Ange  ,  d'un  ton  menaçant. 

Ne  vous  exeufez  point,  ingrats. .  ..tout 
vous  parloit  de  mes  bienfaits  j  tout  vous 
portoit  à  la  reconnei (Tance  ,  à  l'amour,  à 
la  fidélité  .  . .  vous  feuls  ,  perfides ,  avèz  * 
comblé  votre  ruine. 

.  (  Ici  &  à  la  fuite  de  chaque  article  de  la 
fentenecj  l'Ange  fe  promène  dans  le  jardin  ; 
ce  qui  donne  lieu  à  des  p au/es  ,  pendant  * 
le/quelles  les  coupables  expriment  par  des 
gefles  le  furcroït  dt  accablement  qu'ils  reçoi- 
vent des  maux  que  l'Ange  leur  annonce.  ) 

L'Arrêt  eft  prononcé  ;  vous  mourrez 
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l'un  &  l'autre ...  la  terre  fera  maudite . .  • 
Ce  n  eft  qu'à  force  de  travaux  que  vous  en 
obtiendrez  votre  fubfîftance. 

Vous  vous  verrez  aflujettis  aux  infir- 
mités du  corps,  aux  tourmens  de  l'efpric 
&:  du  cœur. 

Vous  &  votre  poftérité ,  languirez  fur 
la  terre ,  jufcp  a  ce  que  la  terre  d'où  vous 
avez  été  tires  vous  reçoive  encore  dans 
fon  fein. 

Je  maudis  le  ferpent  ;  il  rampera  dé- 
formais fur  la  terre  ;  la  femme  &  lui  'fe 
haïront...  &  la  femme  un  jour  ccrafera 
ùl  tête  altière. 

(  A  Eve ,  en  particulier.  ) 

Cette  grandeur  fuprême  où  vous  ofâtes 
afpirer ,  fera  votre  fupplice.  Vous  ferez 
malheureufe  ,  efclave  de  votre  mari ,  & 
plus  infortunée  encore  que  lui, 

(  À  tpus  les  deux.  ) 

Tels  feront,  ingrats ,  les  fruits  amers  que 
vous  aurez  cueillis.  Vous  en  ferez  rana- 
fiés  pendant  le  cours  de  votre  vie  ,  vous 
&  votre  poftérité.  . 

Adam  &  Eve  >  en  fe  projlernant  aux 
pieds  de  VÀnge.  *  „ 

Ah ,  Seigneur  !  voyez  notre  repentir  Ôc 
£ios  larmes, 
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■ 

■ 

L'Ange.  . 

» 

Mes  arrêts  font  irrévocables . . .  Efpérez 
cependant...  un  jour  viendra  que  vous 
&  vos  enfans  trouverez  un'libérateur.  Mé- 
ritez cette  grâce  par  une  foi  plus  vive ,  & 
par  votre  fidélité. 

(  //  leur  prèfente  des  habits  de  peaux 
de  bêtes). 

Recevez  ces  habillemens  de  la  main  de 
votre  Maître.  En  les  portant ,  gémifTez  de 
la  perte  de  votre  innocence  ,  &  n'ou- 
bliez jamais  qu'ils  font  la  marque  de  vo-  ' 
tre  efclavage. 

(  Adam  &  Eve  fe  revêtent  des  peaux  de 
bêtes.  VÀnge  leur  ôte  leur  couronne.) 

Privés  par  votré  aveugle  orgueil ,  &  des 
droits  de  votre  origine,  &  de  l'empire  qui 
vous  ctoittionné  fur  vos  paliiôns;  je  vous 
en  ôte  les  fymboles,  &  vous  chaiïe  à  ja- 
mais du  Pàradis.  '  »  • 

•  * 

(  VÀnge  s  envole  dans  les  deux.  ) 


■  •  -  SCENÏ 


i 
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SCENE  SEPTIEME 

Adam  &  Eve  profier  nés. 
Un  autre  Ange  tenant  un  glaive  de  feu. 

L'An  ci. 

Fuyez,  ingrats  !  quittez  les  lieux  que  vous 
avez  deshonorés  par  votre  crime  . . .  allez 
traîner  vos  déplorables  jours  dans  la  honte 
&  dans  la  pouflière. 

Adam  &  Eve  fartent  du  Paradis  en  gé-, 
mijfant.  La  porte  fe  ferme  fur  eux. 


SCENE  HUITIEME.  ■ 
Adam  &  Eve  à  la  porte  du  Paradis.  , 

Adam,  douloureufement ,  en  fe  retournant 

vers  la  porte. 

Séjour  charmant ,  où  règne  l'innocence  ! 
je  ne  vous  verrai  plus. ...  Ah  !  malheureux, 
dans  l'excès  de  mon  défefpoir  ,  que  ne 
m  eft-il  permis  de  ne  plus  être  !...  mais 
non,  Adam  doit  vivre  ;  Adam  vivra  pour 
réparer ,  paufes  remords,  fa  coupable  infi- 
délité. 

(  //  étend  fes  mains  vers  le  Ciel.  ) 

Cher  auteur  de  mon  exiftence  !  tu  me 

B 
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laitfès  encore  plus  que  tu  ne  m'as  ôté  t 
puifqu'il  me  refte  j  &  le  defîr  de  t'aitner  , 
&  lefpoir  du  pardon  ! 


FznskM.  d'Arnaud,  Confeiller  d' Am- 

baffade  de  la  Cour  de  Saxe  >  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences  &  Belles- 
Lettres  de  Pruffe,  fur  fa  Tragédie  du 

Comte  de  Comminge. 

J'ai  lu  votre  drame  touchant. 
Vous  peignez  avec  force  un  dangereux  penchant  ; 
Vous  montrez  les  écueils  où  le  cœur  nous  engage  -, 
La  Trappe  même  pUh  en  li  fan  t  votre  ouvrage. 
Je  vous  lourois  bien  plus  5  mais  que  fert  mon 
encens  ? 

Ce  Roi  du  Nord ,  fi  vaillant  &  fi  fage , 
Qu'ont  chanté  mes  foibles  accens  , 

Vous  a  chanté  vous-même  en  Ces  vers  éloquens. 

Mon  hommage  n  eft  rien  ,  après  un.  tel  fuffragç. 


ParMdcB***. 
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ErtTRB  à  Mad.  .  .  X>£  Z?***. 

T  j  o  1  n  des  bords  qu'arrofè  la  Seine  7 

Madame ,  oferois- je  rimer  ? 

Un  goût  invincible  m'entraîne; 

Que  ne  puis-je  le  réprimer  ! 

Ah  !  fi  quelque  MuCe  indulgente , 

Sur  les  vers  rouilles  que  j'enfante  , 

Pour  leur  donner  un  fon  plus  doux  , 

Confentoit  à  paffer  la  lime  5 

Ce  que  pour  vous  mon  coeur  exprime  , 

Deviendroit  plus  digne  de  vous. 

Mais  dans  un  manoir  fol i taire, 

Par  état  toujours  enchaîné, 

À  moi  tout  feul  abandonné , 

Il  faut  que  d'un  vol  téméraire 

Seul  je  franchise  la  barrière 

Qu'oppofent  ma  timidité  , 

Mon  repos  de  ma  vanité , 

Au  defir  que  j'ai  de  vous  plaire  % 

Et  qui  fait  ma  félicité. 

Heureux  ,  fi  d'un  œil  favorable , 
Le  Ciel  envifageant  mes  vœux 
Par  un  jugement  équitable  , 
Vous  eût  arrêtée  en  ces  lieux  5 

Bij 
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Sous  votre  tout-puiffant  aufpice 
Minerve  me  feroit  propice  : 
J 'entrerois  au  façré  vallon, 
Si  ma  Mufè  caprtcieufè' 
Ne  vouloir  pas  changer  de  ton  9 
-Auffi  fage  ,  &  moins  ïcrieufe , 
Vous  me  ferviriez  $  Apollon. 
Peu  feniîble  aux  vapeurs  morcelle? 
Qu'exhalent  les  humides  vents, 
Dans  des  délices  éternelles  %  '   .  f  ■ 
Je  coulerois  des  jours  çontens* 
A  mes  yeux  la  charmante  flore , 
Par  de  npuveaux  enchantemens  , 
s    A  chaque  inftant  feroit  éclore 
La  félicite  du  printemps. 
Les  rameaux  des  chênes  auguftes4 
Courbes  fur  les.  frêles  arbuftes 
Qui  fe  brifent  fous  les  frimats , 
Far  fondai-nos  métamorphofes  , 
Devenus  Nymphes,  lys  ou  rofès  , 
Rendroient  la  vie  à  nos  climats. 

* 

Mais ,  oiï  m'emporte  un  vain  délire  | 
Et  quel  eft  ici  mon  deflein  ? 
Efpérc- je  f  au  fen  de  ma  lyre  , 
Changer  les,  arrêts  du  deftin 
Pour  vous ,  4ont  la  verte  jeuneffe 
Eft  la. même  dans  tous  les  temps, 
Qui  favez  braver  la  moleffe 
Et  vous  créer  mille  agremens.  \ 
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Ecartez  la  foule  incommode 
De  tous  les  fades  complimens  : 
Ne  cherchez  que  dans  votre  Code 
Les  loix  de  vos  amufemens. 
L'uniformité  fymmétrique 
Des  plaifirs  forges  pour  les  grands , 
N'eft  qu'une  importune  rubrique 
Dont  les  fots  fatiguent  leurs  fens. 
Qu'il  eli  bien  plus  fimple  &  plus  fag 
De  fe  livrer  fans  efclavage 
Aux  plaifirs  qui  naiflènt  fans  art-i 
Aux  traits  d'un  ridicule  nfige, 
Le  goût  doit  fervir  de  rempart. 
De  Thémisjhhte  rivale  ,  * 
Soyez  fourde  aux  folliciteurs  $ 
N'entrez  jamais  au  noir  dédale 
Où  vous  conduiroient  les  plaideurs. 
Contenté  qu'un  autre  vous-même  *  , 
Devant  lin  Tribunal  fuprême, 
Balance  le  fort  des  humains  , 
Réprimez  votre  bienfaifance  ; 
Ne  touchez  pas  à  la  balance 
Qu'il  tient  en  fès  prudentes  mains» 
Tandis  que  la  fauffe  éloquence  , 
Cherchant  a  tromper  l'équité  , 
Seme  par- tout  la  vraifemblance 
Pour  étouffer  la  vérité  j 

k  M,  de  B.  .  .  .*u*t  G.  au  P.  de  P. 
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Il  fait  d'un  coup-d'œil  intrépide 
Emouffer  le  glaive  homicide 
Dont  la  chicane  fait  s'atmer, 
Rendre  à  l'innocence  craintive 
Sa  confiance  primitive 
Et  l'empêcher  de  s'alarmer. 
Que  Paris  ,  que  la  France  entière 
Vienne  ici  féconder  mes  vœux: 
Digne  fils  d'un  illuftre  père ,  * 
Il  furpaflera  fes  ayeux. 
Bientôt  de  lauriers  légitimes 
Nous  verrons  fes  talens  fublimes 
Par  Thémis  même  décorés  , 
Et  dans  le  temple  de  mémoire 
Son  nom ,  Ces  vertus  &  fa  gloire 
Par  tous  les  François  révérés. 

Tranquille  fur  la  multitude 
Des  critiques  &  des  rivaux , 
N'ayant  aucune'  inquiétude 
Que  fur  fes  pénibles  travaur, 
Vous  feriez  votre  unique  étude 
De  lui  ménager  du  repos. 
TD'une  tendrefle  mutuellé 
Tous  deux  conftamment  le  modèle 
L'un  par  l'autre  toujours  heureux  , 
Occupés  à  former  des  (âges, 
Qui  méritant  tous  les  fuifrages, 
Etendroient  l  éclat  radieux 


À  O  U  S  T    17*5.    .  3* 

Que  vous  feriez  jaillir  fur  eux , 
\ous  montreriez  à  tous  lès  âges 
Combien  de  flatteurs  avantages 
Sont  dus  aux  époux  vertueux. 

?ABLES  ORIENTALES, 
Par  M.  B***. 

Le  Sommeil  du  Tyran. 

S  o  us  Ces  lambris  dorés  un  Tyran  déteftc 

Dormoit  en  apparence  avec  tranquillité. 

Le  fonimeil,  dit  quelqu'un,  eft-il  fait  pour  le 

.  crime  ? 

Eh  quoi  !  le  Ciel  épargne  fa  viâime  ? 

Imprudent  !  au  bruit  que  tu  fais , 
(  Dit  un  Faquir  )  tremble  qu'il  ne  s  éveille  : 
Le  Ciel  permet  que  le  méchant  fommeille 
Pour  que  le  fage  ait  des  momens  de  paix. 


Bir 
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LA  REC  O  N NO  l  S  S  A  NC  E. 

XJ"n  fucceflèur  des  Barmecides 
Défendit  à  tous  fes  fujecs  , 
J    Sous  les  peines  les  plus  rigides , 
De  célébrer  jamais  leur  nom  &  leurs  bienfait*. 
Mais ,  plein  de  fa  reconnouTance , 
Mondir  toujours  bravbit  cette  défenfè , 
Et  des  fils  de  Barrnec  exaltoit  les  hauts  faits, 

Les  vertus,  la  magnificence. 
Aux  pieds  du  Souverain  Mondir  e&  amené. 

Je  veux  vous  impofer  fiîence, 
Dit  le  Caliphe  au  coupable  obftiné  : 
.   Prenez  cet  or ,  êc  déformais ,  je  penfe 
Qu'à  moi  fenl  votre  efprit  borné 
Ne  s'occupera  plus  que  de  ma  bienfai£mce# 

Pardonnez  i  (  dit  Mondir  au  Prince  ftupéfait  ) , 
Des  enfans  de  Barrnec  je  garde  la  mémoire  : 
Je  vais  même  augmenter  leur  gloire  , 
Car  je  leur  dois  votre  propre  bienfait. 
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LA    B O U R S E t 

DU     LES     TROIS    A  M  1  S. 

I  L  n'*ft  point  de  Dieu  pour  l'impie  ; 
Tour  les  coeurs  durs  il  n'eft  point  d'amitié. 
Mais  voyez  ce  couple  lié  , 
Paria  plus  douce  Sympathie; 
Interrogez  ces  mortels  vertueux; 
Demandez  leur  s'ils  font  heureux  ? 
Ils  s  écrieront,  ô  puillante  harmonie  î 
Liens  facrés  i  aimables  noeuds  ! 
.Vous  êtes  le  feul  bien  qui  fbit  digne  d'envie, 

A^ar ,  Ibas  &  Nouriskan  3 
Les  trois  amis  4e  cette  fable  ? 
Dans  les  plaines  du  Korajfan  > 
Fenfoient  ainfî  de  ce  nœud  refpeclable. 
L'un  d'eux  f  c'étoit  Ibas  ) ,  d'un  deftin  miférable 
Sentit  un  jour  le  poids  affreux. 
J  ai  des  amis ,  (  dit-il  )  à  qui  des  deux 
Dois-je  donner  la  préférence  ? 
II  fait  que  l'un  &  l'autre  ont  même  amour  pour 
lui  : 

S'il  prend  A^ar  pour  fon  appui , 
A  l'autre  il  va  faire  un  offenfe. 

B  v 
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Mais  comme  il  faut,  quand  notre  âme  balance; 

-  -  ■ .   Qu  enfin  elle  prenne  un  parti  5 
Ce  fut  à  Nouriskan  que  parvint  la  peinture 

Des  maux  Se  des  befoins  à"  Ibas. 
Jîouriskan  ,  pour  tout  bien  dans  cette  conjoncr 
ture, 

Ne  poflédoit  que  vingt  ducats: 
Dans  une  bourfe  bien  fcellée  •  . 
Toute  la  fomme  raflemblce ,  ^ 
Va  confoler  Ibas  de  fon  adverfîté. 

Au  moment  qu'elle  arrive ,  A^ar  >  de  (on  côté  , 

Près  d'Ibas  avoit  député  5 
Son  befoin  eft  urgent  ;  il  appelle  à  fon  aide  : 

La  bourfe  vole  à  fon  fecours. 

JMais  de  fes  maux  à  peine  A^ar  voit  le  remède  ; 

Que  Nouriskan  à  lui  fèul  a  recours. . .  • 
Aux  befoins  d  un  ami  mon  propre  befoin  cède  , 

{  Dit  A^ar  ) ,  &  foudain  , 
Pour  la  troifiéme  fois ,  la  bourfe  eft  en  chemin. 
De  'Nouriskan  la  furprife  eft  extrême , 
Lorfqu  il  revoit  fa  bourfe  même  : 
On  -ne  Ta  point  ouverte  ,  &  voilà  fon  cachet 
En  bon  état  &  bien  complet  i 
C'eft  chez  Ibas  qu'un  valet  l'a  portée  !••* 

De  cet  événement  fon  ame  eft  agitée  î 
Il  court  chez  A{ar ,  fon  ami. 
Mon  cher  A\ar ,  que  veut  dire  ceci } 
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D'où  vous  vient  (  dit-il  )  cette  bourfè 
jylbas  (  répond  A^ar  ).  A  l'inftant  près  de  lui 

J'avois  trouvé  cette  reflburce  : 
Vos  befoins  fiir  les  miens  ont  obtenu  le  pas. 

* 

On  s'achemine  chez  lias; 
Et  puis  Dieu  fait ,  quand  on  eut  fçu  l'affaire  J 
Si  chacun  d'eux  eut  des  remercimens  - 

Et  des  complimens  a  fe  faire  ! 
Combien  le  coeur  s'épancha  tendrement  < 
Si  l'on  fe  fit  mainte  careiTe  ! 
Et  fi  ,  dans  leur  vive  allégrefle  ,  è 
Par  le  tréfor  entre  eux  trois  partagé  i 
Chaque  befoin  ne  fut  pas  foulagé  I 

Amans,  Crifus,  grands  de  la  terre, 
Vous  qui  croyez  du  Ciel  être  les  favoris  ; 
De  votre  yvrefTe  pa(Tagère 
Ne  foyez  point  énorgueillîs.  1 
Vous  embraffez  tous  la  chimère  : 
Le  vrai  bonheur  eft  pour  nos  «rois  amis. 
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C'EST  TOUT  PROFIT, 

m 

C  Q  K  T  E. 

D  bux  cens  louis,  termineroient  ma peine; 
(  Au  bon  Damis  3  difoit  avec  douleur 
Un  fiert  ami ,  fameux  diffipateur  ). 
^  Deux  cents  louis  !  Je  ne  le  puis ,  fans  gêne., 
»Si  ci'étoit  cent?...  Donne  y  mon  cher  Damis  j 
Pour  Je  furplus ,  je  compte  fur  Climène. 

L'un  gagne ,  &  l'autre  épargne  cent  louis  » 

D.  L.  P.  ' 


Fers  à  Madlle  *  *  *. 

-  ... 
•  •  • 

3L/  HSPRiT&k  Beauté  Ce  difputoient  un  jour 

L'avantage  de  nous  féduire. 
La  beauté ,  lui  difoit  :  je  règne  avec  empire 

Au  Village  comme  à  la  Cour  j 
Les  grâces ,  les  talens  ,  dont  vous  êtes  le  père  > 
N'ont  jamais  allumé  que  de  paifibles  feux  9 

Et  jamais  ils  n'ont  (çu  plaire 
Qu'au  défaut  de  deux  beaux  yeux, 


A  O  U  S  T   17É5.  37 

Ceflcz  ,  reprit  l'Efprit ,  de  nous  vanter  vos  char- 

»  » 

mes  : 

Le  temps  qui  les  détruit ,  infèntfble  à  vos  larmes  f 
Vous  ravit  avec  eux  le  cœur  de  vos  amans. 
Je  ris  de  fon  pouvoir  :  par  des  armes  plus  fûres  , 

Sans  crainte  des  parjures  , 
Je  triomphe  à  la  fois  de  vous-même  &  des  ans» 

Amour ,  qui  les  jugeoit ,  pour  finir  la  querelle , 
Maria  fur  le  champ  l'Efprit  à  la  Beauté  : 
Déformais,  lui  dit- il,  fur  déplaire  avec  elle, 
Vous  la  prcferverez  de  l'infidélité. 

Le  Dieu  malin,  adorable  Thimire , 
Sur  les  mortels  afTûroit  fon  empire 
Par  cet  hymen  qui  t'a  donné  le  jour* 
Tes  beaux  yeux  font  ceux  de  ta  mère: 
Tu  dois  plus  encor  à  ton  pcre  5 
Sur  tes  pas  il  fixe  l'amour. 
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LA   BÊTE  FÉROCE, 
Apologue. 

Fléau  d'une  Province f  un  monftre  antro^ 
pophage 

Y  répandoic  le  carnage  &  l'horreur  : 
Déjà  cent  malheureux ,  conduits  fur  fon  paflàge  , 
Àvoient  éprouve  fa  fureur. 
Pour  fe  faifir  de  la  bête  cruelle , 
Un  jour  mille  chalTeurs  battirent  les  forêts. 
Mais ,  hélas  l  trop  foibles  contre  elle , 
Us  la  virent  braver  leurs  traits  > 
Et  d'une  cruauté  nouvelle , 
Etaler  à  leurs  yeux  les  terribles  effets. 
Leur  ebaffe ,  cependant ,  ne  fut  pas-  inutile  : 
Nombre  de  loups  à  qui  ces  bois 
Depuis  long-temps  fervoient  d'afyle, 
t  furent  pris  pour  cette  fois. 
Petits  brigands  !  tremblez  quand  la  Juftice 
Pourfuit  les  feelérats  fameux: 
S'ils  échappent  à  leur  fupplice , 
Elle  vous  prend  en  courant  après  eux  $ 
Et  c'eft  toujours  >  faute  de  mieux , 
Nous  rendre  un  fignalé  fervice. 

Par  M.  Mvherot  >  Secrétaire 
de  la  Gazette  de  France* 
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A  MADAME  DU  BOCCAGE. 


S» 


r  ces  bords  fameux  dans  Thiftoire , 
Que  vous  venez,  de  parcourir , 
Qu'avez-vous  admire  ?  Des  débris  plein  de  gloire , 
Des  monumens  pompeux  qui  ne  peuvent  périr  , 

Des  noms  d'éternelle  mémoire. 
Ces  chef-d'oeuvres  vantés ,  vous  les  avez  vu  tous  $ 

*  Ils  ont  mérité  vos  fuffrages  : 
Mais  vous  n'avez  rien  vu  de  plus  charmant  que 

vous  y 

Ni  de  plus  beau  que  vos  ouvrages. 


RÉFLEXIONS. 

# 

Air  :  Dormir  ejl  un  temps  perdu  ? 

I^o  ur  trouver  des  bons  amis, 

J'ai  couru  le  monde  : 
Le  plaifir  m'en  a  promis,. 
Sur  lui  faut-il  qu'on  fe  fonde  ? 
Tant  qu'il  règne  il  promet  biens 
Finit-il  î  ce  n'efl  qu'un  rien 
Qui  fuit  ainfî  que  l'onde» 
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Sous  un  mérite  apparent 
Le  vice  eft  extrême  : 
Il  prcfenre  adroitement 
La  fagefife  pour  fyftême. 
Par  fou  gefte  Se  par  fa  voir 
On  Ta  vu  plus  d'une  fois 
Tromper  la  vertu  même. 

L'homme  fans  goût  n'admet  point 
l'honnête  efclavage  : 
Sa  fureur  va  jufquau  point 
D'épuifer  fon  bien  ,  fon  âge , 
Pour  qui  ?  Pour  une  Lais , 
Qui ,  couverte  de  mépris , 
Avec  lui  le  partage. 

Rarement  la  bonne  foi 
Termine  une  affaire  : 
Sans  le  fecours  de  la  loi 
On  verroit  plus  d'un  faux  frère. 
Ce  n'eft  plus  ce  iîccle  humain 
Oà  Ton  frappoit  dans  la  main 
Sans  avoir  de  Notaire. 

L'homme  affez  fouvent  n'eft  pas 
Ce  qu'il  veut  paroître  : 
En  le  fuivant  pas  à  pas 
Son  vrai  prix  fe  fait  connoître* 
Il  auroit  plus  d'intérêt 
A  fe  donner  tel  qu'il  eft  , 
Il  feroit  mieux  peut-être. 
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Tout  le  monde  eft  occupé 
D'un  objet  frivole. 
Soit.vifîte,  foit  foupé  , 
.  Quelle  exactitude  !  on  vole. 
S'agit-il  de  cas  urgent? 
On  voit  ces  honnêtes  gens 
Manquer  à  leur  parole. 

Sans  or  l'efprit  eft  bien  Ien* 
Vis-à-vis  Milite  : 
Du  triomphe  qu'il  attend 
On  remet  la  réuflïte. 
Un  Créfus  vieux  &  borné 
Se  préfente  ,  eft  couronné  , 
Serviteur  au  mérite. 

Des  chefs-d'œuvres  aujourd'hui 
La  chute  eft  commune: 
Les  riens  trouvant  un  appui  y 
Sur  la  (cène  font  fortune. 
Pour  un  Opéra  bouffon 
Paris  fuit ,  le  croira-t-on  ? 
L'Auteur  de  Rodogune  ! 

L*amitié  des  grands  Seigneurs 
Eft  bien  incertaine. 
L'étiquette  des  grandeurs 
Met  l'efprit  trop  à  la  gêne. 
Les  palais  nous  font  la  loi. 
Chez  moi  je  commande  en  Roi , 
Ma  femme  en  Souveraine. 

Par  M.  Fuz  illier  ,  k  Amitns. 
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D  A  P  H  N  I  S, 

E  G  L  O  G  V  E. 

I_jE  foir  croit  venu  ;  les  grouppes  de  pour- 
pre dans  Iefquels  le  l'olcil  fe  plonge  à  fon 
coucher,  alloient  difparoître  \  l'ornement 
d'une  belle  nuit  d'été,  la  lune  au  front 
d'argent ,  commençait  à  blanchir  de  fa  lu- 
mière incertaine  les  voiles  qui  depuis  quel- 
que temps  cachoient  aux  mortels  les  por- 
tes de  l'Orient  ;  les  oifeaux  ,  perchés  fous 
le  feuillage,  repofeientenfilence;  les  per- 
les d'une  roféebienfaifante  rafraîchiffbient 
déia  la  tige  des  herbes  que  la  chaleur  du 
jour  avoit  flétries ,  lorfque  le  berger  Daph- 
mi,  plein  de  cette  impatience  Ci  tendre 
que  aonne  l'amour  heureux  &  content  , 
lortit  du  hameau  (  après  avoir  ramené  fon 
troupeau  dans  la  bergerie,  )  pour  fe  trou- 
ver au  rendez-vous  que  lui  avoit  donné 
la  belle  Chloc. 

Daphnis  arrive  dans  le  bofquet  que  lui 
avoit  indiqué  fa  bergère }  il  auroit  été  fâ- 
ché qu'elle  t'eût  prévenu ,  il  le  fut  de  ne 
par  l'y  trouver.  Chloe(  dit-il)  n'eft  point 
encore  arrivée! ....  Pourquoi  tarde-t-elle  ? 
Tout  eft  tranquille  à  prêtent ,  excepté  moi 


Digitized  by 


A  O  U  S  T  17É5.  4^ 

que  mon  impatience  tourmente.  Mais.... 
voyons  dans  le  creux  de  ce  vieux  hêtre  où 
je  la  furpris  dernièrement.  Daphnie  alla  au 
vieux  hêtre ,  où  il  ne  trouva  point  fa  ber- 
gère. Ma  Chlo'è  (  dit-il  ),  ma  chère  Chloe  , 
m'auroit-elle  oublié  déjà  ?  Ne  fe  fouvient- 
elle  plus  de  la  promette  qu'elle  me  fit  hier, 
en  me  ferrant  la  main  ?  Ah,  Chloel  s'il  étoic 

vrai .  . .  mais  non  ,  elle  m'aime  trop  

je  veux  aller  matfeoir  au  plus  épais  du 
bofquet,  &  là,  en  attendant, Je  chanterai 
notre  amour.  Daphnis  fut  s  alïeoir  au  plus 
épais  du  bofquet ,  &  là  en  attendant  Cloc 
il  chanta  ainfï  fon  amour. 

Il  7  a  trois  ans,  que  je  vis  Chîoepouv  la 
première  fois.  Les  Dieux  me  chériftent, 
car  ils  permirent  que  bientôt  après  jeren- 
difle  Chloe  fenfibie  pour  moi.  Oh!  que  le 
Cielétoit  beau  ,  le  jour  que  j'apperçus  que 
Chiot  m'aimoit  auilî  L  . .  Depuis  ce  temps 
fes  beaux  yeux  noirs  brillent  toujours  ae 
ce  tendre  éclat  cjue  l'amour  met  dans  les 
yeux  d  une  bergère  qui  aime  depuis  peu 
de  joins  pour  la  première  fois. Oui. . 
ma  Chloé  m'aime  à  préfent  comme  elle 
m'aima  au  premier  inftant....  &  cependant 
elle  ne  vient  point!... 

Elle  ne  vient  point ,  elle  craint  d  ctre 
furprife  ;  elle  attend  une  obfcurité  plus 
profonde  . . .  O  nuit  ! . . .  hâte- toi  • . .  nuit 
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précieufe  à  laquelle  je  devrai  leplaifird'<t-> 
voir  ma  bergère  affife  auprès  de  moi ,  de 
tenir  fes  mains  dans  les  miennes  ,  &  de 
l'entendre  me  parler  ! ...  la  voix  de  Chloë  eflt 
douce  &  agréable  comme  le  miel  des  jeu- 
nes abeilles  ;  fa  bouche  reffemble  à  une 
irofe  dont  le  fein  à  demi  ouvert  appelle 
les  caretfes  de  l'amoureux  &  folâtre  ze<* 
phir  ,  &  les  fons  qui  en  fortent  vont  jufc 
cju'au  fond  du  coeur  ;  quel  bonheur  pouf 
moi  que  Chloë  m'aime  ! ...  &  cependant 
elle  ne  vient  point  ! .  . . 

Chloë  ma-  préféré  à  tous  les  autres bet-  . 
gers,  car  tous  étoient  mes  rivaux  ;  elle  me 
fit  hier  encore  le  ferment  de;  n'aimer  ja- 
mais que  moi,  Qu  elle  étoit  belle ,  Chloë , 
quand  elle  me  le  juroit  !  Oui  >  Daphnis, 
(  me  difoit-elle  ,  en  prefTant  une  de  mes 
mains  dans  les  fîennes  )  je  t'aime  com- 
me tu  m'aimes  j  toi  feul ,  mon  beau  ber- 
ger,  me  feras  toujours  cher  ?  Attens-moi 
demain  au  foir  danslebofquet  qui  eft  der- 
rière la  hameau  -y  attens-y  moi  Daphnis  ; 
tu  connoîtras  fi  je  fuis  fincère  .  •  .  .  Tu 
verras  fi  je  t'aimes.  Oui  fans  doute  Chloë 
m'aime,  &  cependant  elle  ne  vient  point  !..• 

Chloë n'eft  pas  feulement  belle,  elle  eft 
encore  charmante.  Je  veux  que  le  portrait 
de  ma  bien-aimée  entre  dans  machanfon. 
Chloë  eft  aimable  par  deffus  toutes  lesber- 
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gères  'y  fa  taille  eft  déliée  r  légère  &  bien 
prife;  ellç  relTemble  aa  jeune  olivier  que 
le  jardinier  curieux  élève  avec  foin.  Les 
1  éroiles  d'une  claire  nuit  d'hiver,  ont  moins 
d'éclat  que  fon  vifage  ;  fon  teint  eft  plus 
frais  &  plus  gracieux  qu'une  belle  mati- 
née de  printemps  5  fon  iourire  enchante  &c 
ravit  le  cœur  ;  lame  de  Chloê  elft pure  & 
belle  comme  elle  ;  un  fentiment  délicieux 
me  remplit  quand  je  penfe  que  Chlo'ê  m'ai- 
me ;  &  cependant  elle  ne  vient  point  ! . . , 
Ce  n'eft  que  pour  Chlo'ê  que  j'invente 
tous  les  jours  des  chants  nouveaux  ;  c'eft 
Chloë  feule  que  je  peins  tous  les  jours  fous 
des  traits  ditFétens  ;  elle  aime  mes  chan- 
fons,  &  fouyent  elle  vient  auprès  de  moi 
pour  m1  écouter  mieux.  O  moment  heu- 
reux ,  moment  plein  de  charmes  quand 
une  bergère  aimable  &  Yertueufe  applaudit 
aux  chanfons  du  bergerqui  l'aime  !  •  .Chlo'ê  ' 
applaudit  à  celles  que  je  fais  pour  elle  ; 
elle  me  prête  une  oreille  attentive  quand 
je  les  lui  chante &  quand  j?ai  ceflc  elle 
me  donne  un  baifer.  Quels  baifers  que 
ceux  de  Chlo'ê  !  ils  font  plus  doux  pour  moi 
mille  fois  que  le  ruiffeau  frais  &  lim- 
pide ne  l'eft  pour  un  voyageur  que  la 
foif  tourmente.  Oh  !  puiique  Chlo'ê  me 
donne  des  baifers  fi  délicieux  ,  afTurémene 
elle,  m'aime-  j  &  cependant  elle  ne  yieno 
pas  ! ... . 
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Je  ferai  bientôt  l'époux  de  Chloë  ,  le 
vieux  Damon  fon  père  me  l'a  promis  la 
femaine  dernière ,  &  il  ne  me  trompera 
pas  ,  car  il  refpe&e  les  Dieux.  Chloë  fera* 
toute  à  moi...  cette  penfée  flatteufe  fait  tref- 
faillir  mon  coeur  \  mon  fein  en  palpite  de 
joie.  Ah  Chloë  !  mais.  .  . .  j'entens  (  je 
crois  )  le  feuillage  qui  s'agite  doucement... 

écoutons  Ali ,  Dieu  !  c'eft  Cloë  qui 

vient.  . .  .  oui  c'eft  elle,  jereconnois  fou 
pas  léger  ;  je  veux  aller  au  devant  d'elle. 
Ma  Chloë  !  ma  chère  Chloë  !  te  voilà .... 
tu  m  as  bien  fait  attendre  ;  mais  je  fuis  à 
préfent  le  plus  heureux ,  comme  je  fuis  le 
plus  aimé  des  bergers  !  • 

Par  M.  Ml.  Csn.  Avt.  du  R.  au  Bïdïiagcd'À.... 
 j 

LE  GÉNÉREUX  CARDINAL. 
Une  pauvre  femme ,  qui  avoit  entendu 

célébrer  la  générolîté  du  fameux  Cardinal 
Farnefe^  parut  un  jour  à  fon  audience, 
accompagnée  de  fa  fille  ,  jeune  beauté, 
de  dix-fept  ans  au  plus.  Le  Cardinal  , 
qui  à  travers  la  foule  des  fupplians ,  dis- 
tingua bientôt  l'air  honnête  des  deux  fem- 
mes ,  &  fur-tout  les  grâces  modëftes  dç 
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la  jeune  perfonne  ,  s'approcha  dalles,  & 
les  pria  d'un  ton  fait  pour  les  encourager, 
de  lui  faire  connoître  en  quoi  il  pouvoic 
leur  être  utile. 

La  mère,  en  rougifTant,  lui  dit,  très- 
bas,  que  de  malheurs  accumulés  &  trop 
longs  à  lui  raconter  ,  l'avoient  réduite  au 
point  de  fe  voir  dans  le  cas  d  être  chaflee 
avant  la  nuit  d'un  médiocre  logement 
qu'elle  occupoir  dans  un  fauxbourg  avec 
la  fille  ,  à  moins  qu'elle  ne  fermât  les 
.  yeux  fur  les  defirsque  cette  jeune  perfonne 
avoit  infpirés  à  leur  hôte;  &que,  moyen- 
nant cinq  fequins  ,  Son  Eminence  pou- 
voit  leur  rendre  à  toutes  deux  &  la  vie  Se 
l'honneur.  Le  Cardinal ,  touché  de  la  vertu 
naïve  de  la  mère  &  de  l'innocente  mo- 
deftie  de  la  fille ,  écrivit  fur  le  champ  un 
billet ,  qu'il  dit  à  la  première  de  porter  à 
fon  Intendant,  &  les  exhorta  l'un  &  l'au- 
tre à  conferver  des  fentimensqui  leuraf- 
furoientà  l'avenir  toute  fa  bienveillance, 
La  pauvre  femme  ,  au  comble  de  la  joie  , 
après  lui  avoir  conjointement  avec  fa  fille 
exprimé  toute  fa  reconnoiffance ,  alla  por- 
ter à  l'Intendant  le  billet  qu'elle  avoic 
reçu;  &  l'Intendant,  après  l'avoir  remis 
dans  un  carton ,  lui  compta  cinquante  fe- 
quins. 

Vous  vous  trompez  ,  Monfieur,  lui 
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dit  la  femme  :  le  billet  n'en  porte  que 
cinq  -y  je  n'en  demandai  pas  davanrage  à 
Monfeigneur....  voyez ,  Madame  (  lui  dit- 
il  ,  en  lui  repréfentant  le  biller  )  mofr 
ordre  eft  d'en  payer  cinquante....  Eh  bien , 
c  eft  Monfeigneur  cjuiseft  trompé....  Non  , 
Madame,  je  connois  trop  mon  maître: 
n'allez  pas  m'expofer  à  lui  déplaire. 

Pour  terminer  cette  altercation  ,  l'on 
convint  de  s'en  rapporter  à  la  décifïon  de 
Son  Eminence,  qui,  en  reprenant  le  bil- 
let j  en  fit  un  autre  de  cinq  cens  fequins, 
&  leur  dit  :  vous  avez  tous  raifon  ,  je 
m'étois  en  effet  trompé }  le  procédé  de  Ma- 
dame le  prouve.  Allez  ,  Madame  ,  payez 
vite  &  quittez  votre  hôte  }  fatisfaites  vos 
créanciers  ,  (  car  on  en  a  toujours  !  )  & 
du  furplus,  mariez  votre  fille. 

• 

D.  L.  P. 


EpîTRE  à  Madame  laMarquife  DE  MAL... 

uand  on  fait ,  à  l'éclat  du  rang , 
Joindre  un  aimable  caradère  , 
On  eft  bien  fur  de  toujours  plaire  $ 
Vous  avez  ce  rare  talent  : 
Jamais  la.noblefle  du  fang 
-  m    Ne  vous  danna  dr©it  d'être  fïère  $ 

Vous 
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Vous  laiflez  à  h  Financière.:  , 

.  ri  II  .  T  -  c  -    -  -  v 

Le 'ton  dur,  l'air  impertinent: 

Chez  vou<>  la  grandeur  eft,  myftqpi 

Et  l'aifance  eft  un  agrément. 

Vous  donnez  lin  accès  -facile  5     -       *■  * 

La  douce  Iiaifon  ,des  cœurs 
4  'Vous'Hatte  plus*  que  les  honneurs 
. Dont  fouvent  une  âme  fervile 

Enorgueillit  les  grands  Se'gneurs* 

La  crainte,  'toujours  \ÎOTbéciIl#,  i 

Leur  fait  feule  des  ferviteurs  : 

Ils  comptent  peu  d*pdofateUrs  y 

.Et  vous  en- avez  plus  de  mille;       ;  ; 
r      Tout  art  vous  devient  inutile  .*$     -  *> 

Le  fentiment  diète  vos  fons  , 

Vous  Tinfpirez  dans  vos  chanfons  ; 

Et  votre  cœur  eft  fon  afyle. 

Qu'avez-vous  befoin  de  leçons  ? 
k      Plaire  &  charmer  ccft  votre  ouvrage  3 

La  nature  ,  vous  fît  dons. 

Que  defirez-vous  davantage? 

Ces  vers  vous  offrent  mon  hommage  > 
Vos«talens  &  votre  beauté 
Méritoient  un  autre  langage  : 
Excufez  ma  témérité, 

*  Mdc  la  Marquife  de  M* . .  prenoit. alors  des  leçon* 
de  chant ,  quoiqu'elle  chantât  parfaitement  bien* 

C 
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Je  fuis  jeune,  elle  eft:  de  mon  âgej 
•    Et  fi  j'âi  dit  la  vérité, 

Je  ne  veux  que  votre  fuffrage. 

Paris  ,  Juin  1764* 

Haye  %  Avocat  au  Parlement. 


Sur  la  mort  de  Mad.  *  *  * 


1 


*  a  1  vu  Chonchon  3  dès  (a  première  aurore  > 
Fixer  fur  elle  &  les  jeux  &  les  coeurs, 
fiur  fon  ftont  innocent ,  la  plâs  belle  des  fleurs , 
Pour  embellir  fon  teint ,  femblbit  vouloir  eclore. 
Les  grâces  à  Tenvi  dirigeoient  fon  maintien; 
folâtre  avec  décence  &  grave  dans  fon  gefte , 
Tout  en  elle  plaifoit ,  une  parole ,  un  rien  : 
Dans  fes  yeux  fe  peignoit  une  douceur  modefte  \ 

Et  Ja  vertu ,  pour  relever  fes  traits , 
Et  pour  mieux  plaire ,  habitoit  fa  belle  âme. 
Hélas  !  Chonchon  n'eft  plus  :  inutiles  regrets  ! 
La  Parque  a  de  fes  jours  coupé  la  foible  trame. 
l*elle  une  rofe ,  éplofe  le  matin  ,  # 
y  oie'  fur  le  Coix  terminer  fon  deftin. 


fi; 
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Lettre  à  M.  de  la  Place  j  tuteur 
du  Mercure  de  France  >  fur  la  Pu  CELLE 

d'Orléans* 

U  10  Juillet  17 6 

Vo.c  1  encore  une  pièce  à  joindre  au 
procès  depuis  peu  reflulcité  entre  les  gens 
de  lettres ,  au  fujet  de  la  Pucelle  d'Or- 
léans. Fut -elle  réellement  la  vidfcime  de 
l'ignorance  &  de  l'envie  des  Anglois  ?  A- 
t-elle  trouvé  le  moyen  de  fe  lauver  en 
Lorraine  ,  &  de  tromper  le  peuple  irrité  , 
par  une  effigie  qui  la  repréfentoit  dans  le 
iuppiiee  du  feu  ?  C'eft  un  problême  que 
le  temps  feul ,  avec  la  découverte  de  mo- 
numens  inconnus,  pourront  réfoudre  j  on 
péfera  les  raifens  pour  &  contre  j  on  ap- 
préciera les  pièces  produites.  Celle  que 
je  préfente  aujourd'hui  dans  ce  dçflein , 
eft  un  engagement  de  biens,  ou  bail  pour 
quatre  ans  ,  fait  par  M.  de  Hcrmoijes  & 
JeanncDu  Lis>  Pucelle  d'Orléans,  le  7  No- 
vembre 1 4j  6.  Ce  n'eft  qu'une  copie ,  mais 
collationnée  en  bonne  forme,  il  y  a  déjà 
1 50  ans ,  &  le  vidimus  ou  collation  de  la 
pièce  annonce  la  plus  grande  authentich4 
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de 119 original.  Je  puis  certifier  l'exiftence  de 
la  copie  ,  &  cette  copie  indique  le  lieu  dà 
l'original  eft  dépofé  ;  le  Public  voudra 
donc  bien  encore  fufpendre  fon  jugement 
&r  les  obfervations  confignées  dans  les 
Mercures  du  mois  d'Août  &  d'O&obre 
1764,  8c  dans  le  Journal  Encyclopédique 
dtvmois  de  Novembre  de  la  même  année. 
Voici  un  extrait  fidèle  de  cette  pièce. 
•   "  Nous,  Robert  des  Harmoifes ,  Cheva- 
%>  lier  ,  Seigneur  de  Tichiemont ,  & 
»  hanneDuLtSj  laPucelle  de  France ,Dame 
»  dudit  Tichiemont ,  ma  -femme,  licen- 
97  tiée  &  autorifee  de  moi  Robert  ci-def- 
15  fus  nommé  pour  faire  agréer  &  accor- 
*j  der  tout  ce  entièrement  qui  s'enfuit;  fai- 
9»  fons  favoir  &  connilfantàtousceux  qui 
9>  ces  préfentes  lettres  verront  &  orront* 
„  que  nous  conjointement  enfemble  d'un 
u  commun  accord,&  chacun  par  lui  &  pour 
99  tout,  avons  vendu  ,  cédé  &  tranfporté... 
99  à.  honorable  perfonne  Colard  de  Failly, 
9>  Ecuyer ,  demeurant  à  Merville  ,  &  à 
19  Poinfette  fa  femme,  achetans  pour  Taul9 
»  leurs  hoirs  &  ayans  caufe ,  toute  la  quarte 
m  partie  entièrement  que  nous  avons  ,  de- 
,99  vons  &  pouvons  avoir  ,  &  que  à  nous 
>9  doit&  peut  appartenir  en  quelque  caufe 
3>  ourai'fon  que  ce  foie  ou  puilïe  être,  tant 
à  caufe  de  gagiére  comme  autrement  > 
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35  en  toute  la  ville ,  ban  ,  finage  Se  confi- 
,  »  nage  de  Haraucourt  y  tant  en  jurifdic- 
.»  tion  ,  en  juftice  haute,  moyenne  &ba(Te, 
3>  en  homme  ,  en  femme  ....  en  dixmes 
u  groflTes  Se  menues ,  en  four  ,  en  terrai- 
33  ges  ,  en  molins ,  en  baix  ,  en  rivières  , 
»  en  vignes,  maix  &  jardins ...  comme 
»  en  toutes  autres  rentes,  droitures ,  cen- 

33  fes,  Se  revenus  quelconques  ,.  Et 

ij  encore*  avec  ce  dix  muids  de  fel ,  que 
»  nous  avons  vendus.  ..  que  nous  devons 
3>  avoir  &  prendre  fur  les  falines  deMoien- 
33  vyc  Se  de  Marfal ,  chacun  an  .  .  .Toutes 
u  lefquelles  chofesdeffus  dites  avons  ven- 
3>  dues,cédées  Se  tranfportées..,pour  l'efpace 
»  Se  terme  de  quarante  années  Se  quatre 
ujevées ...  En  témoins  de  vérité,  Se  afin 
33  que  toutes  les  chofesdeffus  dites  foienc 
33  fermes  &eftaibles,  nous,Robert  des  Har- 
»  moi/es  Se  Jeanne  Du  Lis^hVaccllQdQ  Fran- 
m  ce  ,  ma  femme  deffus  nommés,  avons 
»  mis  &  appendu  nos  propres  féels  en  ces 
>3  préfentes  lettres  ;  Se  avec  ce  avons  prié 
33  Se  requis  à  nos  très-chers  &  grands  amis 
33  Jehan  de  Tohneletil^  Sieur  de  Vilette,  & 
îi  Saublet  de  Dun  ,  Prévôt  de  Merville  , 
«3  que  ils  veulent  mettre  leurs  féels  en  ces 
»  préfentes  lettres  avec  les  nôtres  ,  en 

»  caufe  de  témoignaige  que  furent 

•  C  iij 
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s>  faites  &  données  Tan  de  grâce  notre  Sei- 
»  gneur  1436,  en  mois  de  Novembre,  fept 
»  jours. 

»  Collation  de  la  préfente  copie  a  été 
»  faite  à  fon  original  par  nous  Notaires 
»  jurés  au  Tabellionage  de  l'Eveché  & 
»  Comté  de  Verdun  foufcritsj  ledit  ori- 
»  ginal  écrit  en  parchemin  fain  &  entier 
53  en  écriture,  auquel  il  y  a  quatre  fceaux 
3>  de  cire  verte  armoiés  à  double  queue 
m  de  parchemin  pendant.  Lequel  original 
»  eft  demeuré  ès  mains  d'honoré  Seigneur 
»  Paul  de  Harmoi/èsy  Seigneur  deHanon- 
»  celle.  Et  ce  concorde  la  préfente  copie 
»  avec  ledit  original  de  mot  à  mot ,  té- 
w  moins  nos  feings  manuels ,  ci  mis  le  zo 
»  jour  de  Juin  1615.  Signé  Lobinct  &  Si- 
»  mon Bitre>  avec  paraphe»*. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

Le  Moine,  Archivifte  de  MM.  Us  Comtes  de 
Lyon  ,  de  l'Académie  de  Mct[  &  de  celle  de  Rouen» 

P.  S.  La  Diplomatique  -  pratique  ,  ou 
Trqxtéde  V arrangement  des  Archives  in-40, 
prix  1 5  liv.  broché,  àcaufedes  gravures, 
propofée  par  foufeription  au  mois  d'Août 
1763  ,  fe  distribue  a&uellement  chez  le 
ficur  Defpilly ,  Libraire ,  rue  Saint  Jacques 
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à  Paris  ;  &  chez  les  différens  Libraires  des 
principales  Villes  du  Royaume  qui  pour-» 
ront  s  adrefter  à  M.  Antoine ,  Imprimeur 
à  Metz  poui*  en  avoir  des  exemplaires, 
Mrs  les  îoufcripteurs  font  priés  de  retirer 
les  leurs.  Cet  ouvrage,  qui  peutfervk  de 
fuite  à  la  grande  diplomatique  des  2?<rW- 
diclins,  quoique  très-différent ,  eft  égale- 
ment neceffaire  à  ceux  dont  les  archives 
font  en  bon  ordre,  comme  à  ceux  qui  veu- 
lent les  arranger,  ou  les  faire  arranger  pal 
un  copifte  intelligent. 

r        1    :     1  i 

Le  mot  de  la  première  énigme  du 
Mercure  du  mois  d'Août  eft  le  raifin. 
Celui  de  là  féconde  eft  Mou  Celui  du 
premier  logogryphe  eft  mâtin  j  chien  de 
cou*,  où  ron  trouve  matin  >  partie  di; 
jour,  main  y  en  fupprimant  le  &  mât 
de  vaifTeau  en  retranchant  les  deux  lettres 
finales.  Celui  du  fécond  eft  bœuf ^  ôtez-en 
le  chef,  cpi  eft  b  ^  il  reftera  œuf  Et  celui 
du  troifieme  eft  rqffi j  mauvais  cheval, 
dans  lequel  fe  trouve  rofe  j  fleur. 

C  iv 
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À  taille. eft  grande  Se  dégagée, 
légère  d'autanc  plrfs  que  je  fuis  plus  âgées 
Le  fexe  m'aime ,  &  j'ai  l'honneur 
De  polféder  le  côté  de  fon  oœur. 
;     Dans  l'emploi  que  jç  donne  an  monde 
L'épée  Se  moi  ne  nous  accordons  pas  5 
Je  la  traite  du  haut  en  bas.  . 
Mes  cheveux  font  d'emprunt,  longs,  fins,  da 

;  couleur  blonde  *       •  ~ 
Une  trèfle ,  un  ruban ,  tel  qu'on  veut  le  choifir  à 

Les  lie  &  les  arrête , 
Et  bien  (buvent  on  prend  plaifîr 
À  me  les  arracher  poil  à  j>oil  de  la  tête. 


L 
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es  pieds  ne  fervent  pas  toujours  à  cheminer; 
J'en  ai  fix  ,  &  ne  puis  me  mouvoir  d'une  place," 
Lcrfque  pour  mon  iifàge  on  veuè  me  promener , 
Je  fais  bien  du  cheiniu  fans  7  laiilèr  de  tracç/ 

On  me  confuhe  en  bien  des  cas , 
Que  ccuchce  ou  debout  je  décide  fans  faute. 
J'ai  toujours  la  taille  ferc  haute, 
Mais  ma  grolleur  n'y  répond  pas. 
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Au  goût  de  bien  des  gens  , 

Elle  flétrit  mes  agrémens. 
Je  fuis  fouvent  fécond,  &  quelquefois  ftérilej 

Si  Ton  veut  me  décompofer  , 

Me  diflcquer,  me  divifer, 

Li  tâche  n'cft  pas  difficile.^ 

Ledleur ,  je  t'offre  dans  mon  nom 
Ce  qui  dans  nous  entretient  notre  vie 

Et  caufe  fa  deftru&ion , 
Et  ce  que  tout  Chrétien ,  pour  hâter  le  Mefile^ 

Chante  toujours  avec  ferveur 

Dans  le  temps  du  Seigneur, 
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uoiqoe  de  grande  utilité ,  • 
Soir  qu'on  me  faite  foible  ou  forte , 
En  hiver ,  ainfi  qu'en  été , 
On  me  met  fbuvent  à  la  porte. 
Je  marche  fur  cinq  pieds.  En  les  décompofent 
Tu  trouveras,  Ledleur,  un  mal  épouvantable  5 
Ce  qu'un  ambitieur  aime  mieux  que  l'argent  3 
Ce  que  craint  une  femme  aimable  $ 
Tlus ,  une  ville  en  Languedoc  5 
Ce  que  crie  un  Cocher  pour  évirer  le  choc  $ 
Ce  qui  met  les  vaifleaux  à  l'abri  de  l'orage  $ 
Des  Romains  un  célèbre  ouvrage 
Qui  fubfifte  encor  en  entier  $ 
Ce  dont  quelqu'un  bien  né  fe  pique  ; 
Une  note  auflï  de  mufîque  :  - 
Adieu ,  c'eft  trop  griffonner  de  papier. 

Par  MademoifdU  DE  C*  *  *.  d'Jngoulémc, 
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L'autre  jour  l  enfant  Je   Ci  -tne^re ,  Soies 


j>'      ;  rfl 


ic-ne/reillea  demi  ans,  Dis  oit  en  par /ont  a  sa 


t3± 


E 


s  le.  reyarde  e/i   co  -  1ère  ;   Ylfaman ,  caj \ 


lt 


z  fttôs  votre  evurouoe ,  dt/e  vous prens pour  ma  ierqere 


P 


É3S 


pris  cenl  /ois  I  -      pour  vous,  vous 


;  Grave  par  d£f&  Durey  D  /lanioacourt . 
Inyruntpar  Tourne/A*  . 
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G  H  AN  S  O  N,  * 
Rernife  en  mujîque. 

T 

■-<~-*-u'AVTK*  |ow  lWant  de  Cy chère  ; 
x  Sons  une  treille  ,  à  demi  gris , 
1  Diioit ,  en  parlant  à  ià  mère  : 
-Je bout  à  -toi',  charmante  Iris. 
.  W"us  Ie  regarde  en  colère. 
Maman  ,  calmez 'votre  courroux  : 
Si  je  vous  prens  pour  ma  bergère 
B. pris  cent  fois  Iris  pour  vous. 

Pur  M.  J.  Frjsçn  ,  Af*///*  A 


M» 
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ARTICLE  II. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

m         ■        i       ,      ,    ,  ■  i  . 

Le  Porte-feuille  d'un  homme  de  goût  j  ou 

^VEfprit  de  nos  meilleurs  Poètes  ;  à 

Amjlerdam>  &  fe  trouve  a  Par  h  ,  che% 

Rincent  ,  Libraire,  rue  S.  Séverine 
1765  :  deux  vol.  in- 11. 

Second  Extrait. 

D  ans  notre  Mercure  précédent  nous 
avons  rapporté  une  fable  tirée  de  ce  recueil, 
&  dont  le  Public,  qui  la  connoiffbit  peu , 
nous  a  paru  très-fatisfair.  Nous  aurions  pu 
en  copier  plufieurs  de  ce  genre ,  mais  nous 
aimons  mieux'  renvoyer  nos,  Le&eurs  à 
l'ouvrage  même,  &  paffer  aux  pièces  fui- 
vantes.  Ce  font  des  contes,  des  idylles  & 
des  églogues.  Tout  ce  qui  &  été  fait  de 
meilleur  dans  notre*langue  en  poéfies  paf- 
torales  fe  trouve  ralfemblé  dans  le  Porte- 
feuille d'un  homme  de  goût.  Delà  on  pafïe 
aux  élégies,  qui  font  en  très  petit  nombre, 
parce  qjje  j^ous  en  ayons  peu  de  bonnes. 
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Il  n'en  eft  pas  de  même  des  épîtres.  Cet 
article  eft  très -étendu,  &  Ton  y  trouve 
toutes  celles  qui ,  dans  tous  les  genres ,  font 
marquées  du  fceau  de  l'immortalité  ;  jamais 
on  n'a  vu  réunis  tant  de  bons  vers  dans  un 
fi  petit  efpace  :  ce  font  les  chefs- d'œuvres 
de  nos  meilleurs  Poètes  :  celle  que  nous 
plaçons  ici  eft  peut-être  la  moins  bonne, 
mais  nous  la  rapportons  pour  offrir  à  nos 
Le&eurs  quelque  chofe  qu'ils  ne  connoif- 
fent  point.  Cette  épître  eft  intitulée  VA- 
mant  raifonnable.  C  eft  un  amant  qui  écrit 
à  fa  mai  trèfle. 

* 

Je  vous  aime  ,  Phi  lis ,  &  vous  m'aimez  auffi. 
Que  demandez- vous  davantage  ? 
Et  pour  quoi  me  pretfer  ainfî 
De  fceller  notre  foi  du  fceau  du  mariage  ? 

.  Ah  î  loin  de  nous  en  trouver  mieux  > 
bientôt  à  la  tiédeur  nos  feux  cédant  la  place , 

Nous  verrions  l'hymen  odieux  • 
Dans  nos  coeurs  engourdis  verfer  toute  fa  glace. 

L'homme  ne  pour  la  liberté 
Sent  révolter  fon  cœur  contre  ce  qui  le  force: 

Et  du  j.oug  bientôt  dégoûté  , 
U  ne  fait  plus  de  vœux  que  pour  un  prompt 
divorce. 

Laifïbns  l'hymen  aux  artifans  ; 
Ils  favent  en  tirer  un  folide  avantage; 
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Une  femme  ic  plufieurs  enfans 
Sont  pour  eux  un  fecours  dans  leurs  befoins  preC- 
fans  , 

Et  leur  feul  intérêt  fous  fon  joug  les  engage. 

Je  vous  dirai  de  bonne  foi , 

(  Philis  ,  il  faut  être  fincère  ) 
Que  l'hymen  ne  vaut  rien  ni  pour  vous  ni  pour 
moi. 

D'abord  à  votre  égard  vous  ne  fèvez  que  plaire» 
Tout  votre  patrimoine  eft  dans  votre  beauté. 

Vous  n'avez  rien  :  de  mon  côté , 
Mon  bien  eft  médiocre*  Ainfi ,  que  vous  en 
femble  ? 

Seroit-il  de  bon  fens  de  nous  unir  enfèmble  ? 

Ah  !  bientôt  dans  un  hôpital  ' 
Nous  irions  vous  &  moi  pleurer  de  compagnie , 
Et  peu  fages  époux  dans  un  fort  fi  fatal  , 
Nous  reprocher  peut-être  une  fi  trifte  vie. 
Il  eft  vrai  qu  autrefois  il  fut  un  temps  heureux 
Où  le  combien  a-t-il ,  &  le  combien  a-t-elle, 
Etoient  par  les  amans  traités  de  bagatelle. 

Qu'on  fût  pour  lors  ou  riche  ou  gueux  , 
S'aimer,  c'étoit  aflez  pour  fe  mettre  en  ménage j 

Et  l'amour  ,  toujours  généreux  , 

préiidoit  feul  au  mariage. 
!Auflî  c'étoit  un  temps  où  fans  peine  &  fens  foin 
la  terre  fourni(Toit ,  d'une  main  libérale , 

Tout  ce  dent  on  avoit  befoin. 


• 
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Mais  depuis  qu'il  eft  une  halle , 

Où  tout  au  poids  de  l'or  &  s'achète  &  Ce  vend 9 
Une  belle  en  vain  nous  étale  . 

Ce  qu'elle  peut  avoir  d'appas  &  d'agrément. 
Tant  qu'on  n'eft  que  garçon  &  fille , 
On  vit  comme  on  veut ,  comme  on  peut  ; 
Mais  dès  qu'on  forme  une  famille, 
Et  que ,  plus  vite  qu'on  ne  veut , 
Une  femme  un  peu  trop  féconde , 

Des  enfans  qu'elle  fait  embarrafle  le  monde; 

Ah  !  Philis  ,  eft-il  temps  de  fe  plaindre  du  fort  ? 
Et ,  trop  preffé  par  la  mifàre  , 
Faudra-t-il  qu'un  malheureux  père 9 

Pour  mieux  vivre  à  fon  aife ,  en  fouhaite  la  mort  ? 

Non  ,  croyez-moi ,  l'hymen  n'eft  point  ce  que 
l'on  penfè. 

Plufïeurs  fur  cette  mer  s'embarquent  fans  bifcuit  , 
Et  peu  fongent  à  la  dépenfe 
Qui  le  précède  ou  qui  le  fuit. 
D'abord  à  l'époufe  future 
11  faut ,  avant  que  de  conclure  > 
Envoyer  de  riches  préfcns  5 

Et  quand  on  pourroit  d'elle  en  avoir  la  difpenfe  , 
On  fait  que  Meflïeurs  fes  parens 
N'auroient  pas  la  môme  indulgence  f 
Et  tout  s'achète  à  nos  dépens. 

Ce  n'eft  pas  tout  encor ,  l'habitude  eft  formée  i 

Et,  des  ce  même  jour,  à  de  riches  habit* 
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La  jeune  époufe  accoutumée , 
x    <Ne  veut  plus  en  porter  qui  foient  de  moindre 

prir. 

De-Ii  qu'arrive-t-il  ?  D'habits  ainfi  munie, 

Peut-elle  Ce  refoudre  à  garder  la  maifon  ? 

A  veiller  fur  fes  gens ,  à  coudre  ,  à  filer?  Non» 

De  compagnie  en  compagnie 

Elle  cherche  à  Ce  faire  voir; 

Et  des  le  matin  jufqu'au  foir 

Promène  fa  magnificence. 

Il  faut  refier  ,  il  faut  jouer  ; 

Il  faut,  par  cette  complaifance  , 
Payer  cher  le  plailir  de  s'entendre  louer. 
Comment ,  après  cela  ,  foutenir  un  ménage  ? 
/     •     Mettra  t  on  ,  pour  le  défrayer  , 

Sans  fonds  &  fans  crédit ,  l'un  après  l'autre  en 

gage> 

Ces  meubles  précieux ,  ces  boucles ,  ce  collier 
Que  Ton  doit  &  qu'il  faut  payer  ? 
Que  faire ,  par  quels  artifices 

Elever  des  enfans ,  contenter  des  nourices , 
Des  fervantes  &  des  laquais  ? 

Quoi-,  la  coquette  enfin  par  fès  galanteries  ,  * 

Et  l'époux  indigent  par  fes  friponneries, 

De  leur  trifte  maifon  fourniront-ils  aux  frais  ? 

Ah  i  ne  m'en  parlez  plus ,  tout  cela  m'épouvante  ! 

*Le  mieux  que  nous  pourrons  paflbns  nos  plus 
^  beaux  jours  : 


Digitized  by  Google 


A  O  U  S  T  g} 

Et  fuyant  de  l'hymen  la  charge  trop  pefante, 
Consentons-nous ,  Philis ,  de  nous  aimer  tou~ 
jours. 

A  la  fuite  des  épîtres  on  trouve  des 
ftances  qui  ne  leur  cèdent  point.  Nous 
allons ,  félon  notre  ufage,  placer  ici,  non 
pas  les  meilleures  >  mais  les  moins  connues. 

Le  Chien  et  l'Amour, 

Lb  chien  fe  met  aifément  en  colère , 
Et  s'appaife  facilement. 
Connoiflez-vous  l'amour  ?  Voilà  fon  caradère. 
Il  fe  fâche  &  s'appaife  en  un  môme  moment. 

Avec  ce  chien ,  Iris  ,  vous  folâtrez  (ans  ceflè  5 
En  folâtrant ,  ce  petit  chien  vous  mord. 
On  joue  avec  l'amour  ;  il  badine  d'abord  j 
Mais  en  badinant  il  vous  bleffe. 

Loin  de  punir  ce  petit  animal  , 
Ne  rit-on  pas  de  fes  morfures  ? 
Encor  que  de  l'amour  on  fente  les  bleflures, 
A  l'amour  qui  les  fait  on  ne  veut  point  de  mal. 

Vous  careflez  ce  chien  ,  parce  qu'il  eft  petit  : 
S'il  devenoit  trop  grand,  il  n'auroit  rien  d'aimable. 
Un  petit  amour  divertit  5 
S'il  devient  trop  grand  il  accable. 
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Pbrb  cruel,  injufte  Dieu, 
^ui  produis  l'or  par  ta  puiflfance  > 
^     Pourquoi  toujours  dans  l'indigence 
Tes  enfans  en  ont- ils  fi  peu* 

Apprens-moi ,  père  fans  pitié , 
Tandis  qu'avec  éclat  m  guides 
Ton  char  8ç  tes  courfiers  rapides:, 
Pourquoi  tes  enfans  vont  à  pié  ? 

Enorgueillis  d'un  titre  vain  , 
*  Pourquoi ,  tandis  que  Tambroifie 
Selon  ton  gré  te  ralfafie , 
Tes  enfans  meurent- ils  de  faim? 

Par  toi  nos  champs  font  revêtus 
Des  ornemens  les  plus  aimables. 
Pourquoi ,  fiers  quoique  mifcrables  , 
Tes  enfans  font-ils  prefque  nuds? 

Dans  ton  palais  font  raffèmblés 
Cent  tréfors  dont  il  eft  la  fource. 
Pourquoi  tes  enfans  fans  reflburce 
Sont-ils  toujours  G  mal  meublés? 
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Agis-en  donc  plus  tendrement  ; 
Traite  tes  enfans  en  vrai  père , 
Et ,  pour  qu'il  ne  t'en  coûte  guère  ; 
Enrichis  les  bons  feulement. 

Le  portrait  fuivant  n'avoit  point  encore 
été  imprimé ,  &  l'a  été  pour  la  première 
fois  dans  ce  recueil.  On  y  reconnoîtra  la 
touche  légère  d'un  de  nos  jeunes  Poètes  ; 
&  ceux  qui  connoiflent  la  perfonne  qu'on 
a  voulu  peindre,  favent  combien  le  por- 
trait eft  reffemblant. 

Amour ,  commence  le  tableau. 
Qu'il  fera  beau,  s'il  eft  fidèle! 
.  Voilà  les  couleurs ,  le  pinceau  ; 
De/fine ,  Amour ,  fois  mon  ApeUèi 

L'ouvrage  eft  digne  de  ta  main. 
11  s'agit  du  portrait  d'Ifmène* 
Sur  l'albâtre  dfun  front  ferein 
Trace  deux  jolis  arcs  d'ébène. 

Peins  fous  leur  voûte  un  œil  charmant* 
Cet  œil,  trop  rigoureux  peut-être, 
Qui,  tour  à  tour  fier  &  touchant^ 
Défend  le  defir  qu'il  fait  naître. 

Peins  fur  fes  lèvres  de  corail 
Les  fleurs  nouvellement  cclofes  $ 
De  fes  dents ,  pour  rendre  l'email , 
Peins  d$s  perles  parmi  les  rofes. 
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Avec  art  fufpens  Ces  cheveux 
Et  trelfe-les  en  diadème; .... 
Laiflë-les  flotter ,  fi  tu  veux  , 
Ce  défordre  lui  fied  de  même. 

Pour  m'offrir  les  brillans  contours 
De  fa  taille  fouple  5c  légère , 
Peins  la  plus  agile  Bergère 
Qui  cherche  ou  qui  fuit  les  amours» 

De  fon  doux  &  tendre  (ôurire 
Exprime  le  charme  fecret  : 
Peins  ce  qu'il  dit ,  ce  qu'il  promet  $ 
Moi  je  peindrai  ce  qu'il  infpire. 

Achève ,  arrondis  ce  beau  fein , 
Qui  fixeroit  l'amour  vohge. . . . 
Le  pinceau  tombe  de  ta  main.  » .  • . 
Arrête,  8c  baife  ton  ouvrage. 

Ce  portrait  eft  "placé  dans  le  Porte- 
feuille d'un  homme  de  goût  parmi  les  pièces 
anacréontiques.  C'eft  dans  ce  même  article, 
qui  eft  fort  étendu ,  que  Ion  trouve  encore 
la  pièce  fui  van  te. 

Première  leçon  d'amour. 

Colin  à  peine  à  feize  ans 
i  Aimoit  deja  Colette. 
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Colette  à  peine  à  treize  ans 

Ecoutoit  la  fleurette. 
On  ne  vie  de  fi  jeunes  amans       "  • 

Que  Colin  &  Colette. 

» 

Colin  fenc  deja  des  feux  ;  '  ^ 

En  fecret  il  foupire.  . 
Colette  forme  des  vœm 

Et  cache  fon  martyre. 
Colette  Se  Colin  s'aiment  tous  deux 

Sans  ofer  fe  le  dire. 

.  Ils  s'en  alloient  fans  deflèin 

Le  matin  far  l'herbette. 
Le  cœur  battoit  à  Colin  ; 

II  battoit  à  Colette. 
Son  bouquet  lui  tombe  de  la  main, 

Colin  perd  fa  houlette. 

Il  s'approche  doucement , 

Un  foupir  le  décèle. 
L'un  regarde  tendrement , 

L'autre  en  devient  plus  belle. 
Qu'as-tu  donc  ,  lui  dit-il  en  tremblant  ? 

Qu'as  tu  donc  ,  lui  dit-elle  ? 
Colette  au  dedans  de  moi 
Je  fens  un  trouble  extrême. 

Moi  i  Colin  ,  auprès  de  toi 

Je  le  fens  tout  de  même. 
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,Ah  !  Colette ,  je  t'aime  ,  je  croi.  . 

Colin,  je  crois  que  j'aime. 
Pour  Pufage  de  Ces  dons 

Nature  les  éclaire. 
Un  Dieu  ,  par  des  charmes  prompts  > 

Les  conduit  au  myftèrec 
En  amour  il  n'eft  point  de  leçons 

Qui  vaille  la  première. 

Tout  ce  que  le  Parnafle  François  a  pro- 
duit de  plus  parfait  en  odes  facrées ,  mo- 
rales ,  phiiofophiques  eu  galances ,  forme 
un  article  très  -  précieux  de  ce  recueil. 
Une  des  moins  connues  eft  celle  de  M.  de 
Bitobé  %  Curé  dans  le  Languedoc  j  elle  eft 
intitulée  Moi. 

Rois ,  favoris  de  la  fortune , 
Princes  ,  guerriers ,  Dieux  des  mortels  , 
A  qui  la  foibleflè  importune 
Elève ,  en  tremblant ,  des  aorels , 
Sans  votre  (ècours  je  puis  plaire  5 
Je  puis,  fans  que  Phèbus  m'éclaire, 
Entrer  dans  le  (acre  vallon.1 
Je  fuis  moi-même  mon  Mécène , 
Mes  Rois  n  mes  Dieux  5  mon  Hypoctènc  ? 
Mes  Mufes  &  mon  Afcllon. 


* 


s 
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Les  feux  éclatans  du  tonnerre 
S'allument,  Se  dans  un  inftant, 
Semant  ia  frayeur  fur  la  terre ,  - 
Percent  de  Taurore  au  couchant. 
Mais  mon  efprit ,  que  rien  n'arrête  t 
Plus  vif  encore  que  la  tempête , 
S'élance  avec  bien  plus  d'ardeur  5 
Ce  miroir  de  ia  Providence, 
Le  globe  du  monde  eft  immenft, 
Mais  moins  immenfe  que  mon  cœur* 

Ulufions ,  aimables  fonges , 
Vous  donnez  la  vie  à  mes  vers  ; 
Au  fein  de  vos  heureux  menfonges 
J'ai  l'empire  de  l'univers. 
Par  votre  fecours  une  fable 
Devient  un  objet  véritable  ; 
Sous  cet  ormeau  délicieux  , 
Couvert  de  fon  ombre  divine , 
Je  fuis  à  Paris ,  à  la  Chine  , 
Dans  les  enfers  &  dans  les  cieux. 

Dans  une  retraite  profonde, 
Au  milieu  des  deferts  affreux , 
Ignoré  du  refte  du  monde , 
Je  fais  rêver,  je  vis  heureux. 
Sur  l'aîle  de  la  Renommée  , 
Au  bout  de  la  terre  charmée  % 
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'-Volent  mes  talens  &  mes  vers. 
Les  fons  raviflans  de  ma  lyre 
Portent  la  joie  au  fombre  empire; 
J'entraîne  après  moi  l'univers. 

Loin  des  pédans  y  8c  près  d'Horace  s 
Suivant  des  chemins  inconnus, 
Je  joins  aux  lauriers  du  Parnafle 
Les  m  y  rt  lies  chéris  de  Vénus. 
Sous  l'œil  défolé  de  l'envie  »' 
Plutus  prend  foin  d'orner  ma  vie; 
Les  dignités  volent  vers  moi.  . . . 
J'entre  à  la  Cour  ,  on  m'y  révère, . .  ; 
Je  brille  dans  le  Miniflcre. . . . 
Encore  un  pas  ,  &  je  fuis  Roi. 

Oui,  je  puis  m'afleoir  fur  le  trône 5 
J'y  monte  fans  être  étonné: 
Trop  fouvent  le  Hafard  le  donne , 
Mon  mérite  me  Ta  donné. 
Peuples  qu'enchantera  ma  gloire , 
Quand  vous  écrirez  mon  hîftoire, 
Vous  n'écrirez  point  des  forfaits. 
Je  défarmerai  la  fatyre  , 
Et  tous  les  jours  de  mon  empire 
Seront  comptés  par  des  bienfaits. 

Mais ,  quoi  !  je  fens  trembler  la  terre  3 
L'épouvante  au  loin  fe  répand  : 
Le  Dieu ,  le  monftre  de  la  guerre 
S'avance  fur  un  char  Cinglant. 

L'ambition 
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L'ambition  inlatiable 
Précède  ùl  marche  effroyable  ; 
Dans  Ces  mains  fe  change  le  fort," 
Et  du  fein  de  ce  monftre  horrible 
Sortent  avec  un  bruit  terrible, 
Les  feux ,  les  foudres  &  la  mort. 

Suivons  le  char  de  la  victoire  j 
Tout  eft  diliipé  par  l'effroi  : 
Surpris  de  l'éclat  de  ma  gloire, 
Le  monde  frémit  devant  moi. 
Pourfuivons. . . .  Sous  mon  bras  tout  pi 
L'Europe ,  l'Afrique  &  l'AGe , 
Et  l'Américain  confterné  ; 
Et  f  dans  l'éclat  où  je  me  trouve , 
L'unique  malheur  que  j'éprouve, 
Eft  de  voir  l'univers  borné. 

La  terre ,  dont  je  fuis  le  maître  ; 
Ne  faureit  plus  me  contenir; 
Je  puis  tout  :  donnons  nous  un  être, 
Qu'adore  en  tremblant  l'avenir. 
Sur  votre  char  faites-moi  place, 
Mufes ,  gloire  !  ♦  • .  de  mon  audace  9 
J  étonne  l'Olympe  Ôc  les  Dieux. 
Je  fens  l'air  d'une  aîle  affurée  ; 
Je  perce  la  voûte  azurée, 
Et  je  pénétre  dans  les  cieux. 
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Jupiter  y  tombe  de  ton  trône. 
Toi  qu'adorèrent  les  humains  , 
Que  ton  fceptre  ,  que  ta  côuronn* 
Paflent  de  tes  mains  en  mes  mains. 
Mais  je  tiens  la  foudre  invincible. . .  . 
Edajr'ons  fa  ^fercé  terrible. . . . 
Je  vois  s'obfcurcir  le  foleil.  • . . 
Sous<"  mes  regards  tremble  la , terre  $ 
Mais,  aux  éclats  de  mon  tonnerre, 
Grands  Dieux  !  je  fors  de  mon  fommeil. 

ENVOI. 

Il  eft  vraiment  alfez  comique 
De  me  voir  aux  lieux  où  je  fuis, 
Trifte  comme  un  livre  gothique , 
Mal  vêtu  ,  fùrchargc  d'ennuis  5 
Et  ,  pour  ne  pas  dire  autre  chofe  y 
Aflîégé  de  chagrins  divers, 
Pauvre  Vicaire  en  bonne  profè , 
Et  Roi  du  monde  dans  mes  vers  ! 

Nous  ne  rapporterons  plus  qu'eme  feule 
pièce  de  ce  recueil  ;  c'eft  la  première  qui 
ait  été  faite  pour  le'  prix  de  l'Académie 
Françoife  ,  &  peut  être  la  meilleure  de 
celles  qui  ont  été  couronnées.  Elle  n'en  -eft 
cependant  pas  plus  connue  du  commun 
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des.  teneurs.  L'Auteur  eft  M.  de  L 
Monnaye  a  &  |e  fujet  eft  . 

Lï  barbare  duel  de  nos  braves  l'ccneJI 
fcionftre  que  la  colère  engendra  de  l'orgueil; 
Ce  Démon  domeftique ,  artifan  du  carnage 
•Dans  les  plus  nobles  cœurs  avoir  porté  fa  rage'.  '  ' 
Un  prompt  reflèntiment  fe  croyoit  tout  permis 
l-es.âmis  révoltes  attaquoient  leurs  amis:  * 
Parens  contre  parens  couroient  à  la  vengeance  : 
Ces  noms  étoient  moins  forts  que  la  plus  foible 
offenfè  ; 

-D'un  rigoureux  cartel  l'impitoyable  arrêt, 
•Décidoit  par  le  fer  un  bifarre  intérêt  : 
Et  la  faune  juftice  aux  combats  occupée, 
Sans  balance  à  la  main,  n*employoit que 'l'épée. 
Tunefte  loi  d'honneur ,  tyrannique  pouvoir , 
Qui  confonds  parmi  nous  le  meurtre  &  le  devoir! 
•L'injure  feule  a  droit  de  réparer  l'injure. 
V lus  on  fouille  Ces  mains ,  plus  la  viflime  eft  pure. 
'Le  François  dédaignant  un  rival  étranger, 
Contre  le  feul  François  trouve. beau  le  danger. 
Tels  qu'on  vit  ces  Thébains  ,  fiers  enfans  de  la 
terre  ,  * 

Se  livrer,  en  naiflànt ,  une  mortelle  guerre, 
'Et  du  rang  que  leurs  troncs  répandoient  a  grands 

•Engraifl'er  les  filions  dont  ils  étaient  eclos  • 
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Tels ,  &  plus  acharnés  à  leur  perce  fatale  , 
Cherchant  dans  leur  trépas  une  gloire  brutale; 
L'Efpagne  a  vu  long-temps  nos  foldats  s'égorger 
Et  prendre  dans  nos  champs  le  foin  de  la  venger. 
Cent  peuples  allarmés  du  bruit  de  nos  conquêtes, 
Sous  les  coups  qu'ils  craignoient  voyaient  tomber 
nos  tctes, 

Sûrs  que  de  deux  guerriers ,  en  ce  choc  malheu- 
reux , 

Vun  pcriroit  pour  nous ,  l'autre  vaincroit  pour 
eux, 

François,  d'un  vain  tranfport  miférables  viâimest 
La  Seioe  trop  long-temps  a  rougi  de  vos  crimes  : 
Portez  fqr  d'autres  bords  un  plus  noble  courroux  % 
Ce  bras  que  vous  perdez ,  François  ,  n  eft  pas 
à  vous  ; 

- 

î>ar  un  finiftre  emploi  la  valeur  eft  flétrie  ; 
Mourez ,  mais  en  mourant  fervez  votre  patrie  ; 
.Et  d'un  trifte  duel,  fuyant  le  fort  obfcur, 
Tombez  ,  en  arborant  nos  drapeaux  (ur  un  mur. 
Ou ,  fi  la  paix  mêlant  fon  olive  à  nos  palmes , 
Nous  fait  couler  des  jours  plus  heureux  &  plus 
calmes  f 

Sans  ternir  votre  fer  d'un  indigne  attentat, 
laiflez  vivre ,  &  vivez  pour  le  bien  de  l'Etat. 

H  eft  agréable  de  poflféder  dans  un  recueil, 
qui  neft  que  de  deux  volumes,  les  vingt 
millg  meilleurs  ver$  qui  giçnt  peut-êtrs  été 
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faits  en  notre  langue  dans  le  genre  de 
poéfies  légères  &  fugitives.  Aucun  recueil 
n'a  voit  offert  jufqua  préfent  un  pareil' 
avantage. 


Le  Voyageur  François  j  ou  la  Connoijfance 
du  nouveau  Monde  ;  à  Paris  ^  che% 
Pincent,  Imprimeur- Libraire,  rue 
Saint  Severin  ;  1765  :  avec  approba-* 
tion  &  privilège  du  Roi  ;  deux  volumes 
m- 12. 

Dernzez  EXTRAIT. 

N  o  u  s  nous  bornerons ,  dans  cet  ex- 
trait, à  quelques  citationsqui  achèvent  de 
faire  connoîcre  le  ton  &  le  ftylc  d'un  ou- 
vrage dont  nous  avons  conçu  une  idée  fa- 
vorable. 

.En  quittant  la  Grèce,  notre  voyageur 
Rembarque  pour  Conftantinople  j  &  c'eft 
la  qu'il  apprend  une  partie  de  ce  qu'il 
rapporte  fur  la  Turquie  d'Afie  &  d'Eu- 
rope. La  plupart  de  ces  pays  nous  font  con- 
nus par  les  fréquentes  relations  des  voya- 
geurs $  ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  ne  life 
encore  celui-ci  avec  plaifir.  11  dit  ,  en  par- 

Du; 
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lant  cPhjkimoful  ,  cette  Ville  qui  n'offre 
plus  que  des  débris  Se  des  tàsdepierres,éroit 
«î  dans  les.premiers  fiécles  du  monde  <,  une 
w  des  plus  grandes  villes  de  TA  fie  ,  Se  s'ap- 
»  pelloit  Ninive.  L'Ecriture  Sainte  la  nom- 
»  me  la  grande  ciré,  parce  quelle  avoit  plus 
»  de  trente  lieues  de  circuit.  Ninus ,  pre- 
»  mierRoi  des  À(ïyriens,en  jetta  les  fonde- 
>>  mens  fur  les  bords  du  tigre  près  de  mille 
»  ans  après  le  déluge; elle  étoit  défendue 
»  par  quinze  cens  tours  hautes  de  deux  cens 
»  pieds.  Trois  chariots  pouvoient  aller  de 
*  front  fur  fes  murailles.  Elle  fut  détruite 
»  deux  cens  ans  après,  fous  le  Roi  Sardana- 
»  pale par  Jrphaxady  Roi  des  Médes.  Les 
»  habitans  nous  montrèrent  une  chapelle 
»  qu'ils  ont  bâtie  en  l'honneur  du  Pjro- 
n  pketeJonas,  que  Dieu  leur  envoya  pôut 
»  faire  pénitence  :  voici  la  tradition  du 
»*  pays  au  fujet  de  ce  grand  événement. 
3x  Les  Ninivites  ayant  fait  pénitence  fui- 
»  vant  les  confeils  du  Prophète  ,  re^ 
>?  tournèrent  à  leurs  défbrdres.  Après  qua- 
»  ranre  ans,  Dieu  renverfa  la  ville  fans? 
n  deffus  délions  &  les  habitans  furent1 
>^enféveiii  fous  fes  ruines  ,  la  tete  en  bas. 
»  Je  vous  avoue,  Madame  >  que  Je  me1 
plaifois  à  parcourir  des  rues  par  ou  je 
umefigurois  qu'avoir  palfé  cec  homme 

« 
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»  chargé  des  ordres  du  Seigneur }  je  croyois 
«  prefque  lui  entendre  prononcer  ces  pa- 
33  (roles  terribles  :  que  dans  quarante  jours 
»  cette  fuperbe  cité  des  Alïyriens  feroic 
«détruite;  je  fenrois  alors  un  frémiflèf 
»  ment  qu'on  ne  peut  guère  éprouver  que 
j>  fur  le  véritable  lieu  de  la  icène  où  fe 
»  font  pattes  ces  redoutables  événemens. 

Après  avoir  fait  la  defeription  des 
bains  publics  en  Turquie  >  voici  ce  qu'ar 
joute  notre  voyageur  «.  Voilà ,  Madame* 
u  tource  que  j'ai  pu  connoître  parmpi-mè- 
»  me  des  bains  de  Turquie. Votrectuiofiié 
»  eût  été  autrement  fatisfaite,  Ci  vous  euf- 
u  fiez  voyagé  dans  ce  pays  ;  vous  eufliez 
u  vu  fans  contredit  le  plus  beau  fpedtacle 
&  le  coup  d'œil  le  plus  raviiïant  qui 
m  foit  dans  la  nature.  Je  parle  du  rendez- 
?  vous  des  Dames  Turques  aux  bains  pu-* 
i>  blics  Je  ne  puis  vous  apprendre  fur  cette 
v  matière  que  ce  que  j'ai  entendu  dire 
»  d'une  vieille  Françoife,  écablie  àConf- 
„  tantinople  ,  &  qui  étoir  en  qualité  de 
»  Femme-de-chambre  au  fervice  d'une 
»  Ambafladrice  d'Angleterre  à  la  Porte. 
»  Elle  m'affura  tenir  de  fa  maîtrefle  ,  qui 
v  avoit  aflîfté  à  ces  bains  9  tous  les  dé- 
r>  tails  qu'elle  m'apprit  à  ce  fujet.  Tou* 
»  homme  qui  oferoit  pénétrer  dans  un  bain 
«  aux  heurçs  deftiuces  aux  femmes ,  feroi* 
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*>  fur  le  champ  puni  de  mort.  Quand  le 
5*  temps  du  bain  eft  venu ,  les  Dames 

*  Turques  s'y  rendent  chacune  avec 
v  une  efclave  couverte  de  deux  voiles 
»  qu'on  appelle  murlins  >  dont  l'un  cou- 
»  vretout  le  vifage  ,  à  la  réferve  des  yeux, 
»  l'autre  cache  la  coeffure  ,  8c  pend  par 
»  derrière  jufqu  a  la  ceinture  >  enforte 
jj  qu'il  eft  impofïible  dediftinguerlaMaî- 
»  trèfle  de  fa  fuivante.  Arrivées  au  bain , 
»  elles  quittent  toutes  leurs  habits,  &  dans 
»  l'état  de  pure  nature  femblables  aux 
»  Grâces ,  ou  telles  qu'on  nous  dépeint  les 
»  Déeffes  du  paganifme  ,  elles  palïènt 
»  quatre  heures  de  fuite  occupées  chacune 

*  félon  fon  goût.  Les  unes  couchées  né- 
*>  giigeammenc  ,  s'entretiennent  enfem- 
w  blcdes  nouvelles  de  la  ville,  tandis  que 
»  leurs  efclaves  qui  font  de  jolies  filles 
*j  de  dix-fept  à  dix-huit  ans  ,  aflifes  der- 
«  rièrè  elles ,  &  toures  nues  comme  leurs 
»  maîtrefTes  >  s'occupent  à  trefTer  leurs  che- 

veux  j  d  autres  fe  promènent  majeftueu- 
»  fement  dans  le  bain  j  quelques  unes 
»>  prennent  du  forbet  ou  s'occupent  de  quel- 
le que  ouvrage  de  broderie.  Elles  ne  font 
»  guère  moins  de  deux  cents.  Jugez ,  Ma- 

*  dame ,  fi  la  vue  de  tant  de  beautés  réunies 

#»  &  a  découvert^  rien  au  monde  qui  puifTe  . 
»  lui  être  comparé  !  Le  bain  eft  encore  le 
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»  théâtre  du  luxe  comme  il  l'eft  des  grâces 
»  &  de  la  beauté  ;  le  fard  ,  les  effences,  les 
»  perles,  les  bijoux  y  font  étalés  fur  les 
»  plus  riches  toilettes  :  c'eft-là  que  les  fem- 
»  mes  fe  difputent,  &c. 

On  voit  aux  environs  d'Andrinople , 
&  fur  -  tout  parmi  les  Grecs  ,  les  images 
riantes  ,  les  peintures  gracieufes  &  naï- 
ves de  la  nature  qu'on  lit  avec  tant  de 
plaifir  dans  les  poéfies  d'Homère  &  de 
Théocrite  «•  Je  n'ai  pu  voir  ,  par  exem- 
»  pie,  dit  notre  Auteur,  les  danfes  des  villa- 
»  geoifes  grecques  ,  fans*  me  repréfenter 
»  ces  chœurs  de  Nimphes,  où  préfidoitla 
«  DéefTe  des  bois  fur  le  bord  del'Eurotas. 
»  La  plus  belle  fille  ou  la  plus  diftinguée 
*>  mène  la  danfe  &  chanre  des  airs  fort 
m  gais,  auxquels  répondent  en  chœur  les 
»  autres  filles  qui  la  fuivent.  Rien  n'eft  fi 
»  ordinaire  que  de  voir  dans  les  campa- 
»  gnes  des  bergers  foupirçr  de  tendres 
»  chanfons  pour  leurs  maîtreffes*  Ils  ont 
»  confervés  les  anciens  inftrumensdont  par- 
99  lent  les  Poètes  :  les  chalumeaux,  les  flu- 
»  tes ,  les  mufettes  font  leurs  amufemens 
»  &  leurs  pkifirs.  J'en  ai  vu  qui  s'occu- 
»  poient  à  faire  des  guirlandes  de  fleurs 
»  pour  celles  de  leurs  brebis  qu'ils  chérifl'ent 
»  le  plus  i  ils  font  prefque  toujours  couchés 
*  à  l'ombre  au  bord  de  quelque  ruilfeau  r 

Dv 


uigit 


Si  ^  MERCURE  DE  FRANCE. 

*  où  ils  s'amufent  entre  eux  à  différèns 
»  jeux  tels  qu'étoient  ceux  des  premiers 
»  habkans  du  pays.  Les  Turcseiax-mêmes 
»  ont  adoptéf  quelques-uns  des  ufages  de 
»  l'antiquité.  Le  ceinturon  des  Grands  ^ 
>,  compofé  des  plus  riches  étoffes  &  orné 
a  de  broderie  ,  rappelle  à  i'efprit  celui  dé 
>*  Ménélas.  Le  voile  blanc  que  portent  les 
»  Dames  turques  fur  leur  tête  ,  repréfente 
if  parfaitement  celui  à' Hélène.  Cette  Prin- 
>#  ce(Te  nous  eft  dépeinte  dans  Homère 
w  occupée  a  broder  au  milieu  de  fes  fui- 
»  vantes  ;  &c  ceft  encore  un  ufage  obfervé 
19  dans  les  harams  &'dans  les  bains  parmi 
»  les  Dames  de  Turquie.  Je  ne  finirois 

*  pas  fi  je  voulois  rapporter  toutes  les  ref- 
o  femblances  que  j'ai  remarquées  dans  les 
»  coutumes  de  ce  pays  avec  celles  des  pre- 

*  miers  temps. 

Nous  voudrions  rapporter  ici  tout  ce 
que  dit  notre  voyageur  fur  les  Géor- 
giens ,  les  Circafliens  3  les  Mingreliens, 
les  Arméniens  ,  les  Perfms  ;  ce  font  au- 
tant de  lettres  cilrieufes  dont  la  le&ure 
pique  ,  amufe  &  attache  tout  à  la  fois» 
Voici  en  particulier  ce  qu'il  raconte 
d'une  fête  qui  fe  célèbre  en  Perfe«  :  Nous 
*>  vîmes  la  grande  route  couverte  d'un* 
»  peuple  innombrable  ;  le  bruit  des  trorn- 

*  pettes  &  des  inftrumens  de  muftque  * 


« 

*» 
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»  mêles  cTapplaudifremens  &  de  clameurs: 
n  récenrifloit  au  loin.  Je  me  cloutai  alors 
»  que  notre  ami  ne  nous  avoit  menés  à< 
«  la  campagne  que  pour  nous  donner  le< 
*>  plaifij:  de  quelque  agréable  furprife  j- 
>t  maconje&ureétoitbien  fondée.  Le  Cazi 
s?  nous  dit  que  ce  qui  l'avoic  empêche  de^ 
»  nous  retenir  plus  long-temps,  c'étoit  !a- 
»  fètefolemnelle  dont  l'appareil  venoit  de- 
»  nous  frapper.  Cette  fête  ,  ajouta-t-il 
»  s'appelle  la  fête  du  Chatir  ou  Valet-de- 
»  pied  du  Roi,  Celui  qui  veut  être  reçu 
»  dans  cet  emploi,  doit  aller  douze  fois 
»  depuis  le  lever  du  foleii  jufqu'au  cou-< 
»  cher  ,  à  une.  colonne  éloignée  de  la  ville- 
»  d'une  lieue  &  demie ,  ce  qui  fait  trente- 
»  fix  lieues  en  douze  heures.  La  grande 
»  place,  pourfuivit-il ,  eft  ornée  aujour- 
»  d'hui  comme  au  jour  des  audiences  des- 
.  »  Ambafîadeurs  ;  elle  eft  remplie  d'ani- 
n  maux  de  gladiateurs  &c  de  danfeufes  ; 
0  >>  les  rues  &  le  chemin  par  on  paffe  le  Cha* 

*  tir  font  parés  de  tapis  &  de  fleurs  ,  ar- 
»  rofés  &  parfumés  d'etfences  j  mais  vous 
»  allez  voir  par  vous  -  même  toutes  ces 
v  chofes  mieux  que  je  ne  pourrois  vous 
»  les  dire.  En  même  temps  nous  avança-* 

*  mes  vers  la  colonne  :  le  coureur  venait 

*  d'en  partir  pour  la  féconde  fois  j  cha- 
n  cun  faiibit  i  éloge  de     légèreté  ,  &c  en 
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»  attendant  qu'il  revînt,  le  peuple  s'aban- 
•*  donnoit  à  la  joie.  Il  y  avoit  des  deux 
si  côtes  du  chemin  des  tentes  drefTées  pour 
«  recevoir  le  monde  j  c'étoient  comme  au- 
*  tant  de  caffés  où  fe  vendoient  toutes 
3*  fortes  de  rafraîchiffemens  Se  de  liqueurs. 
«  On  buvoit ,  on  chantoit ,  on  s'enyvroit, 
«  &  dès  que  les  trompettes  annonçoientle 
»  retour  du  Valet-de-pied  ,  tous  fe  préci- 
pitoient  eu  foule  en  jettant  des  crisd'al- 
»  lcgreffe  ,  &  voloient  à  fa  rencontre.  Le 
33  Chatir  étoit  toujours  accompagné  d'une 
33  brillante  efeorte.  Les  plus  grands  Sèi- 
»  gneurs  ,  les  fils  des  Miniftres,  &  tout 
3»  ce  qu'il  y  a  de  plus  diftingué  à  la  Cour 
3»  fe  font  honneur  de  courir  avec  lui  tour 
3*  à  tour.  Ce  fpe&acle  m'enflamma  dudefir 
3>  de  courir  comme  les  autres.  Nous  fa- 
33  luâmes  la  compagnie  dès  que  nous  en- 
3>  tendîmes  l'arrivée  du  Chatir,  &  nous 
33  nous  difpofâmes  à  lefuivre.  Je  ne  crois 
3»  pas  avoir  jamais  couru  de  fi  bon  cœur , 
3»  ni  avec  tant  de  vîtefTe  ;  nous  prenions 
33  pour  nous  les  applaudifïemens  du  peu- 
»  pie  ,  &  les  accords  mâles  &  animés 
33  des  Muficiens  nous  donnoient  denou- 
»  velles  forces.  Nous  arrivâmes  un  peu 
33  après  le  Chatir.  Mais  s'il  eût  fallu  re- 
3>  commencer  ,  le  fon  des  inftrumens  & 
»iies  louanges  des  fpe&areurs  eufTent  ctç 
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*  pour  nous  d'un  foible  fecours.  Vers  la 
99  fan  de  la  douzième  courfe  ,  le  Roi  ac- 
«  compagné  de  fes  favoris  alla  au  devant 
99  du  Chatir,  &  lui  dit  en paflânt  qu'il  le 
»  recevoit  au  nombre  de  les  Valets  -  de  - 

*  pieds.  Cette  fête  eft  la  plus  belle  que 
33  j'aie  vu  dans  mes  voyages  ^  elle  fe  cé- 
w  lébre  rarement  ,  &  c'eft  ce  qui  la  rend 
j>  fi  folemnelle  &  fi  curieufe. 

L'Auteur  dit  qu'en  quittant  la  Perfc, 
entra  dans  l'Arabie  par  le  golphe  Per- 
fidie. Les  trois  Arables ,  l'heureufe  la 
pctréè  &  la  déferte  font  le  fujet  de  trois 
lettres  fort  curieufes.  Voici  le  début  de 
"  la  féconde  intitulée,  t  Arabie  pétrée. 

-  3J  Imaginez-vous ,  Madame ,  un  pays  fec 
33  &  aride,  couvert  prefque  par-tout  de  fa- 
jj  bles  brûlans&  de  montagnes  ftériles,  fans 
33  arbres ,  fans  eau ,  prefque  fans  villes  & 
33  fans  habitans  \  &  vous  aurez  une  idée 

*  jufte  de  cette  partie  de  l'Arabie  qu'on 
»  nomme  pétrée  ,  non  de  la  qualité  de 
»  fon  terroir  pierreux ,  comme  quelques- 
»  uns  l'ont  cru,  mais  de  Pétra  métropole 
»  de  ce  pays. 

-  m  Malgré  cela  ,  le  croirez-  vous  ,  Ma- 
33  dame ,  ces  fertiles  contrées  de  la  Grèce 

*  ~  33  &  de  TAfie ,  ces  pays  enchantés  dont 
w  j  avoispeineà  m'arracher  ,  ont  eu  moins 
»  de  charmes  pour  moi  que  ce  défert  inr  " 
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v  cuire  Se  fauvage  :  les  grands  événemens 
i>  dont  il  a  été  fi  long  temps  le  théâtre  , 
j>  les  prodiges  éclatansqui  s'y  font  opérés 
»  pendant  les  40  années  du  féjour  qu'y 
»  tirent  les  Hébreux  ;  toutes  ces  merveilles 
»  me  remplilîbient  d'une  telle  admiration, 
j>  mon  imagination  échauffée  par  la  pré- 
»  fence  même  des  lieux  me  les  repréfen- 
»  toit  fi  vivement ,  les  images  en  étoient 
»  fi  frappantes,  qu'elles  fe  reproduifoienr 
»  en  quelque  forte  fous  mes  yeux.  Je  les 
99  voyois ,  j'en  étois  le  témoin  j  oui ,  Ma- 
»  dame ,  (  &  ce  n'eft  point  ici  un  de  ces 
»  menfonges  de  voyageur  qui  cherche  à 
»  éblouir  par  l'appareil  des  fictions  &  des 
»  images.  )  Ici ,  je  voyois,  félon l'expref- 
«  fion  du  Prophète,  la  mer  fuir  à  la  vue 
»  d'Ifracl ,  &  lui  laifler  un  libre  palTage  à 
»  travers  de  fes  flots  irrités ,  tandis  qu'elle 
-»  engloutifToit  dans  fes  abîmes  les  chars 
»  &  les  cavaliers  de  Pharaon  :  le  rivage 
»  retentiiïbit  des  cris  d'allégreiïe  &  des 
n  fublimes  accens  de  ce  cantique, magni- 
n  fique  expreffion  &  monument  éternel  de 
»  la  reconnoiflance  de  Moyfe.  Plus  loin , 
»  je  voyois  les  rochers  s'ouvrir,  s'amol- 
»  lir ,  fe  fondre  en  quelque  forte  ,  &  fe 
n  réfoudre  en  torrens  d'eau  vive  ,  pour 
»  appaifer  dans  ce  climat  brûlant  la  foif 
*  8&  le  murmure  des  Hébreux.  Ici  ,  la  fou-* 
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s>  dre  &  les  éclairs  annonçoient  la  pré-: 
»  fence  redoutable  du  Dieu  d'Abraham. 
>>  Du  fein  d'une  nuée  enflammée,  l'Hter-. 
»  nel  infhuifoit  fon  peuple  ,  8c  lui 
»  dictoit  fes  loix.  Les  éclats  de  fa  voix 
»  terrible  joints  au  bruit  formidable  du 
»  conerre,  me  pénétraient  d'une  frayeur 
»  mortelle  :  je  tombois  ;  j'adorois  une 
»  terre  fan£tifiée  par  la  préfence  deDieu^» 
v  même.  La  j'appercevois  Moyfe  ,  cedé- 
»  pofitaire  de  la  toute  puiffance  divine  > 
»  Moyfe,  ce  grand  homme ,  quand  il  ne 
»  feroic  pas  un  grand  Prophète  ,  je.  le 
»  voyois  brifer  dans  le  tranfporc  de  fon 
»  zèle  ces  tables  où  Dieu  lui-même  avoic 
»  gravé  fa  Loi ,  réduire  en  poudre  le  hon* 
»  teux  objet  du  culte  d'Ifraël  ,  forcer  les 
»  prévaricateurs  d'en  mêler  la  cendre  avec 
»  leur  boiffon ,  &  laver  dans  le  fang  de 
»  plus  de  vingt  mille  d  entr'eux  le  crime 
»  de  leur  idolâtrie.  Ici,  l'appareil  des  corn- 
»  bats  s'ofFroit  à  mes  regards.  Amalcc  > 
»  ce  fier  aggre(Teur  du  peuple  de  Dieu  , 
»  tomboit  fous  le  fer  de  Jofué  ,  ou  plu- 
»  tôt  fous  l'effort  des  prières  de  Moyfe  , 
»  qui ,  les  bras  élevés  vers  le  Ciel  en  atti-* 
»  roit  la  foudre  qui  écrafoit  cet  ennemi 
*  du  Seigneur.  Là  ,  la  terre  ébranlée  juf- 
yr  quesdans  fes  fondemens,  s'ouvroit  avec 
mugifTement,  vomiiToit  au  loin  des  flam- 
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•»  mes  dévorantes ,  &  abîmoit  dans  fes  en- 
»  trailles  l'audacieux  rival  du  Grand-Prê- 
»  tre  Aaron  :  le  peuple  confterné  couroit 

au  tabernacle  ,  ce  chef-d'oeuvre  du  goût 
m  dont  Dieu  lui-même  avoit  daigné  tra- 
»  cer  le  plan  Se  diriger  l'exécution.  Un 
9»  feu  vengeur  for  toit  du  fond  de  ce  fanc- 
»  tuaire ,  &  expioit  par  la  mort  de  Na- 
»  dab  &  à'Abiu  la  négligence  coupable 
»  de  ces  oints  du  Seigneur.  En  un  mor, 
»  Madame ,  tout  ce  défert  s'animoità  ma 
»  vue  j  chaque  pas  me  rappelloit  un  pro- 
»  dige  }  &  ces  grands  objets  dont  je  ne 
»  pouvois  me  diftraire  j  abforboient  toute 
w  mon  attention». 

C'eft  par  ce  morceau  que  nous  termi- 
nons nos  extraits  du  Voiageur  français  y 

S>ar  M.  l'Abbé  de  Laporu^  qui  a  trouvé 
e  moyen  d'y  jetter  autant  d'intérêt  que 
d'agrément.  ' 


.    Annonces  de  Livres. 

Es  s  A  i  fur  l'union  de  la  poéfie  &  de 
la  mufique  :  à  La  Haye ,  &  fe  trouve  à  Pa- 
ris ,  chez  Merlin  ,  Libraire  ,  au  bas  de  la 
rue  de  la  Harpe  ,  1765  ;  Brochure  in- 11 
de  94  pages. 
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Parmi  les  hommes  les  plus  occupes  de 
tfiufïque  &  de  poéfie  ,  il  fe  trouve  que 
les  Muficiens  ne  connoiffent  pas  affez  de 
poéfie ,  que  les  Poctes  ne  favent  pasaffèz 
la  mufique  ,  &c  que  les  uns  &  les  autres 
ne  font  pas  fufiifamment  verfés  dans  la 
langue  italienne.  Un  homme  d'efprit  , 
qui  donne  aux  lettres  &  aux  arts  danslek 
quelles  il  eft  rrès-verfé  ,  le  remps  que  fes 
occupations  militaires  lui  laiflent  de  libre, 
a  cru  qu'en  raflemblant  les  lumières  que 
chacun  peut  lui  donner  dans  la  partie  qui 
lui  eft  propre  ,  il  pourroit  présenter  fes 
opinions  fous  un  point  de  vue  affez  clair, 
pour  raffèmbler  les  avis  difFérens.  11  a  mis 
fes  idées  par  écrit,  &  ceux  à  qui  ce  tra- 
vail a  été  deftiné ,  ont  jugé  qu'il  feroit  bon 
de  le  rendre  public  3  &  nous  croyons 
qu'il  pourra  fervir  à  perfedkionnet  un  genre 
de  plaifir  auquel  tant  de  gens  font  au- 
jourd'hui fi  fenfibles. 

Effets  d'un  privilège  exclnfif  en 
matière  de  commerce  ,  fur  les  droits  de 
la  propriété  >  &c.  A  Paris ,  chez  A .  L.  Rc- 
gnard ,  Imprimeur  de  l'Académie  Fran- 
çoife  ,  grande  Sale  du  Palais,  &  rue  baffe 
des  Urnns ,  &  fe  trouve  à  Rouen  ,  chez 
la  veuve  Befongne ,  1765  j  brochure  in-80 
de  82  pages. 
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On  érablit  dans  cet  écrit  trois  propor- 
tions que  Ton  applique  fpécialement  an 
commerce  des  eaux  -  de  -  vie  de  cidre.  i°. 
Les  droits  de  la  propriété  doivent  être  in- 
riolables  ,  excepté  dans  le  cas  unique  , 
où  l'intérêt  de  tous  exige  le  facrifice  des 
intérêts  particuliers.  i°.  Les  privilèges 
exclufifs ,  fur-tout  en  fait  de  culture  & 
de  commerce  ,  ne  peuvent  appartenir  à 
aucun  particulier  ,  à  aucun  Corps  ,  parce 
qu'ils  attaquent  les  droits  conftitutirs  de 
la  fociété,  &  de  la  propriété.  j°.  Les  ri- 
cheiïes  nationales  dépendant  du  commerce 
intérieur  &  extérieur  de  ce  qui  eft  dans 
1  état ,  l'intérêt  général  demande  que  le 
commerce  acquierre  toute  l'étendue  dont 
il  eft  fufceptible  >  par  les  facilités  accor- 
dées à  la  circulation  &  à  l'exportation; 
Ces  trois  propofitions/ont  pour  objet  de 
faire  connoître  les  inconvéniens  d'une 
déclaration  du  Roi  ,  donnée  en  1715  x 
qui  gêne  le  commerce  des  eaux  de- vie, 
cte  cidre  en  Normandie  ôc  en  Bretagne. 

Remerciement  de  l'Auteur  des  Décuis 
François  à  l'Auteur  des  lettres  &  ohferva- 
tions  fur  les  deux  tragédies  du  SlEGE 
Calais  ;  avec  cette  épigraphe  :  quid  de  te 
alii  loquentur  ipfi  viieant ,  fed  loquenturta- 
men  fe  irftim  deferere  turpijfimiimejî.  A* 
Amfterdam  ,  1765.  feuille  i/2-80. 
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Nous  avons  parlé  de  ces  obfervations 
où  M.  de  Rofoi  étoit  aflfez  fortement  cri-  \ 
tiqué.  Sa  réponfe  eft  à-peu-près  fur  le 
même  ton,  M.  de  Rofoi  ménage  peu  fon 
adverfaire  ;  mais  le  Public  ne  s'attend  pas 
que  nous  l'entretenions  des  détails  de  cette 
qirerelle. 

Les  principes  naturels  du  Droit  &  de 
la  Politique  >  in- 1 6 ,  deux  volumes.  Paris  y 
1.7(^5^— chez  Charles  Robujlel  9  Libraire  , 
rue  Saint  Jean-de-Beauvais ,  vis-à-vis  1& 
Collège.  Prix  ,  broché  ,  trois  livres.  On 
confidère  dans  cet  ouvrage  ,  (  dit  l'Au- 
teur ) ,  les  hommes  dans  trois  états ,  con-: 
nus  fous  les  noms  célèbres  de  Droit  natu- 
rel) de  Droit  des  Gens  ,  &  de  Droit  Ci~ 
vil.  La  nature  de  chacun  de  ces  états  y  eft 
approfondie;  ils  font  définis  &  diftingués^ 
&  leurs  définitions  fournirent  des  maxi- 
mes qui  forment  les  décifions.*Il  n'eft  pas 
furprenant  qu'elles  foient  contraires,  étant 
des  fuites  de  maximes  qui  le  font.  La  con- 
trariété de  celles-ci  vient  elle-même  de  la. 
différence  de  ces  états,  qui,  par  cette  rai- 
foB  , bm  chacun  une  jutifprudence  qui 
leur  eft  propre  \  c'eft  pourquoi  il  ne  faut 
pas  étendre  ce  qui  eft  air  d'un  état  à  l'au- 
tre :  on  confondroit  des  droits  que  l'on  a 
eu  deilèm  de  démêler  pour  en  marquer  le$ 
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Hittites ,  &  pour  dohner  une  forme  à  une 
ftienie  qui  a  paru  jufqu'ici  arbitraire.  La 

Eartie  de  la  polirique  qui  regarde  le  de- 
ors  des  Empires  ,  eft  traitée  avec  la  même 
fimplicité. 

Essais  hiftoriques  fur  les  Régimens 
d'Infanterie,  Cavalerie  &  Dragons }  par  . 
M.  de  Rou£èL  Picardie  ,  in  -  1 2.  Paris  ; 
1765  :  chez  Guillya ,  Libraire  ,  Quai  des 
Auguftins ,  au  lys  d'or.  Prix ,  trois  liv.  re- 
lié, deux  liv.  10  fols  broché.  -  • 
.  C'eft  ouvrage  efè  nouveau,  &  peut  de- 
venir d'autant  plus  intérefïànt,  que  per-^ 
fonne  n'a  encore  effayé  de  réunir  en  corps 
d'hiftoire  les  faits  de  guerre  de  chaque 
Régiment  ;  que  cette  hiftoire  deviendra 
le  véritable  dépôt  des  titres  les  plus  pré- 
cieux de  la  Nobletfe  j  &  que  les  familles 
militaires  y  trouveront  dans  tous  les  rems 
.  une  progrelfion  fucceflive  de  fer  vices  &  de 
belles  aàions  ,  qui  dépoferont  à  la  pofté- 
rité  de  leur  amour  pour  la  gloire ,  pour 
leur  Roi ,  &  pour  leur  Patrie. 

Réflexions  fur  les  Hermaphrodites  , 
relativement  à  Anne  Grand-Jean  ,  quali- 
fiée telle  dans  un  Mémoire  de  M*  Ver- 
meil j  Avocat  au  Parlement ,  brochure  in~ 
%°.  de  5  5  pages*  Lyon  j  1 765  :  chez  Claude 
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Jacquenod ,  fils,  Libraire ,  grande  rue  Mer- 
cière ;  &  fe  trouve  à  Paris,  chez  Durand , 
le  jeune  ,  Libraire  ,  rue  Saint-Jacques,  • 
Nous  rendrons  compte  de  cette  differ- 
tation ,  qu'on  nous  dit  être  de  M.  Cham- 
peaux  ,  célèbre  Chirurgien  à  Lyon. 

Recherches  fur  l'origine  du  Confeil 
du  Roi,  m-iz.  Paris;  1765  :  chez  Ba*> 
buty ,  fils  ,  Quai  des  Àueuftins  ,  près  U 
rue  Gît-le-cœur  ,  à  l'étoile 

Cette  hiftoire  eft  beaucoup  plus  claire  f 
plus  méthodique  ,  Se  plus  inftruûive  que 
celle  publiée  par  Guillard >  en  17 15. 

Ëpitre  à  Catherine  II  $  Impératrice 
de  toutes  les  Ruflîes.  Par  M.  Dorât ,  in-  8°. 
Paris  ;  176^5  :  chez  Jorry  ,  rue  &  vis-à- 
vis  la  Comédie  Françoife,au  grand  Mo- 
narque &  aux  Cigognes. 

L'édition  de  ce  nouvel  ouvrage  qui 
fait  également  honneur  au  cœur  &  à  l'ef- 
prit  de  M.  Dorât ,  eft  aulîî  foignéç  que 
toutes  celles  que  nous  a  déjà  données  le 
fieur  Jorry  j  &  nous  nous  propofons  d'en 
rendee  compte  dans  le  prochain  Mercure. 

Notice  ,dçs  piplomes ,  des  Charrrçs  & 
des  A&es  relatifs  d  VHijftoJjre  de  France  , 
qui  fe  trouvent  imprimés  &  indiqués  daas 


Di 


f>4    MERCURE  DE  FRANCE. 

les  ouvrages  de  Diplomatique ,  dans  lé* 
Jurifconfultes  &  dans  les  Hiftoriens,  ran- 
gés dans  l'ordre  chronologique  ,  depuis 
l'année  13  de  l'ère  vulgaire  ,  jufqu'en 
«41.  Par  M.  V Abbé  de  Foi  ,  Abbé  de 
Saint-Martin  de  Séez  &  de  la  Garde-  Dieu 
in-foL  1765  ,  tome  premier.  De  l'Impri- 
merie Royale  ;  &  fe  vend  à  Paris ,  chez 
Panckoucke  j  Libraire  ,  rue  &  à  côté  de 
ia  Comédie  Françoife. 

Cet  ouvrage  qui  nous  retrace  les  loix, 
Jes  ufages  ,  les  mœurs,  &  les  vertus  des 
•premiers  âges  de  la  Nation,  ne  peut  qu'in- 
térelfer  généralement  tous  les  François.  ' 

Anthologie  Françoife  ,  ou  Chanfons 
•choifies  depuis  le  treizième  fîècle  jufqu  a 
préfent ,  avec  cette  épigraphe  : 

Tantus  amor  forum. 

Georg.  IV. 

Trois  vol.  m-  8°  ,  avec  figures;  prix 
liv.  chez  Barbon ,  Imprimeur  -  Libraire , 
rue  &  vis-à-vis  la  grille  des  Mathurins  ;  - 
la  veuve  Duchefne  ^  rue  Saint- Jacques  , 
•au  Temple  du  Goût;  Panckoucke ,  rue  & 
à  côté  delà  Comédie  Françoife  ;  Vente^ 
Libraire  des  Menus  plaiiirs  du  Roi ,  au 
bas  de  laMontagne  Sainte  Geneviève ,  près 
les  Carmes  ;  Lemenu,  Marchand  de  Muû- 
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que  ,  rue  du  Roule  ,  à  la  Clef  d  or  ;  la 
Chevardiere  même  rue ,  à  la  Croix  dor. 

Rien  ne  manque  à  cet  ouvrage  ,  foie 
du  côté  du  choix  des  chanfons ,  foie  du 
côte  de  la  partie  typographique.  Toutes 
les  anciennes  chanfons  &  celles  dont  les 
auteurs  font  morts  y  font  placées  dans  le 
premier  tome  fuivant  l'ordre  nécrologi- 
que. Le  fécond  volume  eft  rempli  par  cel- 
les des  auteurs  vivans  j  quant  aux  Chan- 
fons anonymes,  elles  occupent  letroifiéme 
tome.  Ce- volume  eft  termine  par  des  duo^ 
des  trio  &  des  canons  de  différentes  épo- 
ques. 

Le  portrait  de  l'ingénieux  Editeur  eft 
à  la  tête  du  premier  volume  ,  avec  ces 
trois  mots  au  bas  :  Mule  et  >  Movet  j  Mo- 
net.Ce  portrait,  très-reflemblant ,  a  été  def- 
finé  par  le  célèbre  Cochin.  Le  mémoire 
hiftorique  fur  la  chanfon  en  général ,  &c 
en  particulier  fur  la  chanfon  françoife  eft 
de  M.  Meufrtier  de  Qiterlon  ,  li  avanta- 
geufement  connu  dans  la  République  des 
Lettres.  Recherches  ,  agrémens  ,  anec- 
dotes ,  ftyle ,  tout  fe  trouve  dans  ce  mé- 
moire ,  au-devant  duquel  eft  une  eftampe 
où  Ton  voit  une  compagnie  de  Trouba- 
dours &  de'Meneftrels  qui  fe  préfentenc 
au  Comte  &  à  la  Comtefle  de  Provence. 
On  lit  ces  vers  au  bas  :  .  .. 
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Les  Rois ,  les  Troubadours ,  font  en  correfpo*-*  \ 
dance , 

fit  la  gloire  établit  cette  fociétc. 

Pour  donner  aux  talens  l'éclat ,  la  récompenfêt 

Les  Rois  ont  l'intérêt  de  l'immortalité. 

L'eftampe  placée  à  la  tête  des  chan- 
fons  ,  reprcfente  Thibault  >  Comte  de 
Champagne  &  Roi  de  Navarre  ,  écou- 
tant avec  intérêt  une  chanfon  que  lui  dé- 
bite un  Pocte  étranger  qui  vient  d'arriver 
à  fa  Cour.  Les  vers  fuivans  accompagnent 
l'eftampe  : 

Thibault  fut  Roi ,  galant  &  valeureux , 
Ses  hauts  faits  &  fon  rang  n'ont  rien  fait  pour  fa 
gloire  * 

Mais  il  fut  chanfonnier ,  &  (es  couplets  heureux 
Nous  ont  çonfervc  fa  mémoire. 

L'eftampe  qui  fait  face  au  frontifpice 
du  tome  x>  «ft  compofée  des  trois  grâces 
&  d'un  grouppe  d'enfans  ;  fçavoir  ,  d'un . 
amour  tenant  une  lyre ,  d'un  jeune  fui- 
vant  de  Bacchus  ,  te  d'un  petit  fatyre  qui 
tient  la  flûte  de  Pan  j  avec  ces  quatre  jolis 
▼ers  : 

Retenez  cette  vérité , 
Vous  qui  du  goût  cherchez  les -races  ; 
.  .     L'efprit,  les  talens  ,  la  beauré  , 
Rien  ne  réuflït  fans  les  Grâces* 

ê  L'eftampe 
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L  eftampe  du  troilîeme  tome  cft  un  ta- 
Weau  fymbolique  qui  offre  les  principaux 
objets  de  toures  les  chanfons  :  l'amour  , 
f  Vénus  5  &  le  Dieu  du  vin.  Une  danfe  de 
Nymphes  &  de  Satyres  en  orne  le  fond. 

Vénus y  Amour ,  Bacchus  9  votre  charmant  délire. 

Suffit  a  nos  tranfports ,  &  vaut  un  Apollon. 
Qu'avons-nous  befoin  de  fa  lyre  i 
Voilà  les  Dieux  de  la  chanfon.  '* 

Ces  eftampes  font  de  la  main  des  mpîl  - 
leurs  maîtres  &  du  meilleur  goût  j  &  riea 
n'eft  plus  fotgné  ni  plus  élégant  que  l'im- 
preilion  de  cet  agréable  ouvrage. 

*  *■  » 

  i 

Traité  des  Stratagèmes  permis  à  1^ 
guerre,  ou  Remarques  IwiPolyenÇcFrotL* 
tirtj  avec  des  obfervations  fur  les  batailles- 
de  Pharfale  &  d'Arbelles, 

Par  le  traité  des  Stratagèmes ,  I^Au-. 
teur  a  eu  pour  objet  de  donner  un  abré- 
gé du  droit  de  la  guerre ,  &  de  diftin- 
gùer  les  ftratagcmes  permis  >  des  trahi- 
rons &c  des  perfidies,  ce  qui  fe  trouve' 
confondu  dans  fes  anciens  Auteurs  ftra-; 
cagématiques.  Ses  obfervations  fur  les 
batailles  de  Pharfale  &c  d'Arbelles  font 
connoître  exa&ement  &  dans  le  plus 
grand  détail  ces  deux  célèbres  journées  , 
ou  l'on  voit  briller  la  tadtique  la  plus 
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I>rofonde  &c  la  plus  rafinée.  Il  y  apporte 
es  preuves  des  difpofitions  qui  s'y  font 
Faites,  &  qui  n'ont  pu  être  bien  con- 
nues par  ce  qui  ert  a  été  dit  jufqu  a  préfenr. 
Ce  livre  fe  vend  chez  le  fieur  Antoine* 
Imprimeur  &  Marchand  Libraire  à  Metz. 
Le  prix  eft  de  vingt-quatre  fols'broché  , 
&  ae  trente  relié. 

♦ 

Charles  Pankoucke  Libraire  à  Paris  , 
qui  a  établi  le  prix  des  Mémoires  des  A- 
cadémie  royales  des  fciences  &  des  ins- 
criptions â  un  rabais  de  près  de  moitié  , 
avertit  que  palTé  le  mois  de  Juillet ,  cet 
avantage  n'aura  plus  lieu.  Les  tomes  \i 
&  i  3  i/2-40  de  Ihiftoirc  naturelle  font  en 
vente  ;  on  trouvera  à  la  tête  un  difcours 
fur  la  nature.  Le  deuxième  cahier  des  plan- 
ches enluminées  eft  aufli  en  vente. 

Nous  en  donnerons  l'extrait  le  mois- 
prochain. 

r 

Souscription  de  dix  années  complet- 
tes  de  l'Année  littéraire.  L'ouvrage  donc 
on  annonce  la  foufeription  ,  eft  une  chaîne 
non  interrompue  de  l'hiftoire  de  l'efpric 
humain,  écrite  depuis  nombre  d'années 
par  un  homme  accoutumé  dès  fa  plus  ten-^ 
drejeunefTe,  &  formé  par  un  Critique  cé- 
lèbre à  ce  genre  de  travail.  Cette  collec- 
tion précieufe  pour  les  littérareurs,  eft  la 
fuite  immédiate  des  obfervations  fur  les 
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écrits  modernes  3  &  des  jugement  fur  quel- 
ques ouvrages  nouveaux  de  l'Abbé  Desfbn- 
taines  f  fon  prédécelTeur  &  fon  maître. 
l'Année  littéraire  préfente  fur  -  tout  un 
avantage  peut-être  unique  dans  fon  genre: 
\\  n'eu:  point  de  pièce  donnée  au  théâtre 
françois depuis  1754,  dont  elle  ne  con- 
tienne l'analyfe  la  plus  exacte  ;  il  eft  peu 
de  Journaliftes  qui  fe  foient  auflï  particu- 
lièrement occupés  de  cet  objet ,  que  M. 

^eron},ïon  Peut  ai°«ter,  fans  craindre 
detre  defavoué,  que  fes  jugemens,  mal- 
gré les  clameurs  de  la  haine  &  les  traits 
de  la  fatyre  ,  ont  tous  été  confirmés  pat  le 
temps.  ' 

Une  autre  confédération  doit  encore  en- 
gager à  bien  accueillir  ce  recueil  ;  il  ren- 
ferme l'éloge  de  plufieurs  gens  de  lettres, 
&  des  anecdotes  fans  nombre  fur  leur  vie 
privée  &  fur  leurs  écrits.  Il  contient  de. 
plus  une  grande  quantité  de  pièces  fugi- 
tives  qui  n'ont  jamais  été  imprimées.  En- 
fin ,  à  quelqu'excès  que  fe  foient  portés 
quelques  Ecrivains  maltraités  dans  cet 
ouvrage  périodique,  quelques  efforts  qu'on 
ait  fait  pour  nuire  à  fon  cours,  quelques 
libelles  qu'on  ait  publiés  pour  dégoûter 
l'Auteur  ,  &  pour  décréditer  fes  feuilles,, 
elles  fe  font  toujours  foutenues ,  tandis 
que  d'autres  .productions  de  ce  genre 
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n'ont  eu  qu'une  exiftence  éphémère  ,  ou 
font  tombées  dans  l  oubli.  11  n'eft  aucun 
Journal  qui  foit  encore  aujourd'hui  plus 
répandu  que  l'Année  littéraire  :  des  fuccès 
ficonftans  &  fi  marqués  en  font  feui  l'élo- 
ge ,  &c  nous  difpenfent  d'entrer  dans  d'au- 
près détails.  Comme  cet  ouvrage  eft  devenu 
aujourd'hui  très-confidérable  par  le  nom- 
bre des  volumes  ,  C.  Pankoucke  Libraire 
à  Paris  qui  a  fait  Pacquifinon  de  tout  ce 
fond ,  où  il  a  trouvé  à  completter  un  certain 
nombre  d'exemplaires ,  propofe  de  donner 
quatre  vingt  volumes  qui  forment  dix  an- 
nées confécutives ,  depuis  1754  jusqu'à 
176}  inclufivement,  au  prix  de  S o  livres. 
Un  rabais  aufli  eonfidérabie  ne  doit  point 
«onner  &  faire  juger  mai  d'un  livre  , 
puifqu'ii  a  lieu  pour  des  fuites  d'ouvra^ 
ges  reconnus  pour  les  meilleurs  de  la  na~ 
tion ,  &  qu'on  â  offert  dernièrement  au 
rabais  de  5  livres  les  années  du  Journal  des 
fçavans  ,  dont  on  fait  deux  éditions ,  Tune 
in"4°  &C  l'autre  in-i%  ,  qu'on  contrefait 
encore  en  Hollande ,  &  qu?on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  regarder  comme  le  premier 
le  meilleur  des  Journaux. 
•  Les  années  1 7  6 4  &  1  j4 5  de  l'Année  lit- 
téraire feront  à  l'ordinaire  du  prix  de 
*4  lw.  Se  l'on .ne  jouira*  dû  rabais confî- 
&çï abjeaççordé  fur  les  précédentes  années 


Digitized  by  Google 


A  OUST  tp$.  tti 

que  pendant  les  mois  de  Juillet  >  Août  & 
Septembre. 

» 

P.  S.  Le  même  Libraire  avertit  que  le 
rabais  accordé  fur  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  lnfcriptions  ,  n'aura  plus  lieu 
à  la  fin  de  Juillet  ,  &  que  cet  ouvrage 
coûtera  comme  à  l'ordinaire  j6'o  liv.  ait 
lieu  de  Mo  liv. 


Lettre  à  l'Auteur  du  Mercure ,  concer** 
nant  la  DiJJertcuion  fur  Us  Antifpafrh<H 
diques. 


M 


ONSIEUR, 


EN  faifant  imprimer  la  diflTertation  fut 
lés  A  ntifp  a/modique  s  ,  proprement  dits  y 
que  l'Académie  couronna  Tannée  der- 
nière ,  M.  Godar^  Médecin  à  Vervier  près 
Liège  ,  y  a  ajouté  fur  le  diabolifme  &  fur 
les  exorcifmes  des  détails  quin'étoient  pas 
dans  l'original.  La  Compagnie  vous  pneV 
Monfieur,  d'en  donner  avis  au  Public,  & 
de  lui  annoncer  que  tout  ce  qui  eft  com- 
pris depuis  la  page  quarante-quatrième  ju£ 
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qu'à  la  cinquante-unième,  &  dans  les  pa- 
ges 89  &  90,  font  dès  additions,  dont 
elle  n'a  eu  connoiffance  qu'après  l'impref- 
fion  de  l'ouvrage  j  impreffion  qui  s'eft 
faite  à  Paris  ,  quoique  par  le  frontifpice 
il  paroifle  que  cette  dilfertation  ait  été 
imprimée  à  Dijon. 

J  ai  l'honneur  d'être ,  &c.  . 

J\  S.  Voudriez  vous  bien  encore,  Mon- 
fieur ,  avertir  le  Public  ,  qu'à  l'exception 
des  paquéts  qui  lui  feront  envoyés  par  des 
•Aflbciés,  l'Académie  ne  recevra  aucun  de 
ceux  qui  lui  feront  adreffés  par  la  pofte 
fans  être  affranchis. 

Maret  ,  Secrétaire. 
fA  Dijon  ,  ce  13  Juillet  176^ 

Des  gens  mal  informés  ont  répandu  dans 
U  public  que  le  traité  de  L'Amitié  8c  celui 
des  Pajjions  qui  ont  paru,  l'un  en  1763  , 
l'autre  en  1764,  étoient  de  Madame  de 
Boufflers.  On  avertit  que  cette  Dame  n'en 
eft  point  l'Auteur,  &  qu'elle  n'a  jamais 
fait  de  livres. 

• 
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*  ■ 

Avis  aux  Amateurs  de  Manu  feras. 

Un  particulier  a  à  vendre  une  Bible 
manuferite,  petit  in-fol.  fur  velin.  Cema* 
riufcrit  eft  de  la  fin  du  douzième  ou  du 
commencement  du  treizième  fiécle  :  la 
preuve  eft  que  les  aftes  des  Apôtres  fe 
trouvent  après  les  èpitres  de  Saint  Paul,  & 
avant  les  èpitres  canoniques.  Les  lettres 
encore  initiales,qui  font  fur  un  fond  peint, 
font  très-bien  confervèes  \  &  des  connoif- 
feurs  jugent  ce  manuferit  auftî  beau  que  ce- 
lui des Cèleftins ,  qui  eft  fï  eftimé.  On  peut 
le  voir  chez  Lottin  Paîné ,  Libraire  &  In> 
primeur  de  Monfeigneur  le  Duc  deBerryy 
rue  Saint  Jacques  au  coq. 


HISTOIRE  DE  HENRI  IV. 

Par  M.  DE  Buky. 

l^Jo  u  s  avons  annoncé  dans  le  Mercure 
du  mois  paffé  i'hiftoire  de  la  vie  d'Henri 
IF.  par  M.  de  Bury  en  deux  volumes  in- 
40.  ornée  du  portrait  de  ce  Prince ,  &  de 
neuf  autres  portraits,  des  hommes  illuftres 
de  fon  temps  ,  &  nous  nous  fommes  en- 
gagés de  donner  un  extrait  de  cet  ouvrage 
qui  ne  peut  manquer  de  plaire  aux  Fran- 
çois par  la  vénération  qu'ils  ont  pour  la 
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mémoire  de  ce  grand  Prince.  L'Auteur 
commence  fon  ouvrage  par  une  fommaire 
defcription  des  événemens  arrivés  en  Fran- 
ce depuis  la  mon  de  François  I.  jufqu  a 
celle  d'Henri  III,  pour  faire  connoître 
quel  étoit  l'état  de  cette  Monarchie  lors- 
que Henri  IF.  parvint  à  la  Couronne. 

Enfuite,  après  nous  avoir  donné  la  gé- 
néalogie de  Henri  quidefcendoit  en  droite 
ligne  de  Robert  ,  Comte  de  Cletmont  , 
cinquième  fils  de  Saine  Louis  >  l'Auteur 
entre  dans  le  détail  de  la  naiflance  &  de 
l'éducation  de  ce  Prince.  Il  n'avoit  que 
dix-fept  mois  lorfque  Henri  d'Albret  mou- 
rut ;  fept  ans  après  il  perdit  Antoine  de 
Bourbon  fon  père,  dont  la  veuve,  Jeanne 
d'Albret ,  Reine  de  Navarre  ,  Princeiïe 
de^  beaucoup  de  mérite ,  fe  chargea  elle- 
même  de  l'éducation  du  jeune  Henri  leur 
fils. 

Il  avoir  environ  feize  ans  ,  lorfque  cette 
PrincelTe  confia  fa  conduite  à  V Amiral  de 
Coligny,  qui  venoit  de  perdre  la  barailfe 
de  Jarnac ,  dans  laquelle  le  Prince  de 
Condé,  oncle  du  jeune  Henri,  avoir  été 
tué.  Il  fut  fpedateur  de  la  bataille  de 
Montcontour,  où  il  donna  dès  -  lors  des 
preuves  de  fes  talens  pour  la  guerre;  car 
lavant-garde  des  ennemis  ayant  été  en- 
foncée ,  il  voulut  fondre  fur  le  corps  de 
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bataille  avec  4000  cheveaux  de  féferve 
qu'il  commandoit  ;  mais  le  Prince  deNaf- 
fau  s'y  étant  oppofé  >  il  s'écria  :  nous  per- 
dons la  bataille  en  donnant  aux  ennemis  le 
temps  de  fe  rallier  3  ce  qui  arriva  effecti- 
vement. 

^>  V Amiral  de  Coligny  ,  dît  l'Auteur,; 
»  étoit  trop  habile  pour  n'avoir  pas  re-, 
j>  connu  les  ralens  que  ce  jeune  Prince 
»  avoit  pour  la  guerre  :  il  fe  faifoit  un 
»  devoir  &  un  pbifir  de  l'indruire  ;  il 
»  voulut  qu'il  f  ut  témoin  des  ordres  qu'il 
»  donnoit  }  il  étoit  toujours  préfent  aux- 
99  campemens ,  aux  marches  ,  aux  retrai- 
3>  tes  Se  à  toutes  les  évolutions  qu'il  fai- 
»  foit  faire  à  fes  troupes  ;  il  lui  deman- 
3>  doit  fon  fentimenty  il  lui  apprenoit les; 
"  principes  ôc  les  règles  de  l'art  militaire  ? 
»  en  lui  faifant  joindre  la  théorie  à  la1 
3>  pratique.  »  Âuili  ce  Prince  devint-il  un< 
des  plus  grands  Capitaines  que  la  France- 
ait  jamais  eu. 

Htnri>devçnu  Roi  de  Navarre  par  le  décès 
de  fa  mère  ,  fut  fur  le  point  d  être  envelop- 
pé dans  l'horrible  profcriptionde  la  Saint 
Barthelemi  j  mais  la  Providence  qui  le  def- 
tinoità  remplir  un  jour  avec  tant  de  gloire- 
le  trône  des  françois ,  le  préferva  de  ce  dàn- 
ger.Cependant  on  le  retint  malgré  lui  pen- 
dant deux  années  à  la  Cour  de  France,  où  it 


Digitized  by  Google 


iotf   MERCURE  DE  FRANCE. 

languit  dans  l'oifiveté  jufqu'à  ce  que  fort  ! 
jeune  courage  brûlant  d'ardeur  de  fe  fig- 
naler  ,  trouva  le  moyen  de  s'évader  }  &c 
s'étant  déclaré  Protecteur  des  Huguenots, 
il  obtint  en  leur  faveur  un  édit  de  pacifi- 
cation. Mais  la  Cour  y  ayant  fait  plusieurs 
infractions ,  les  Calviniftes  reprirent  les 
armes.  Henri  fe  mit  a  leur  tête ,  &  après 

Ï>lufieurs  expéditions  militaires,  il  furpric 
a  ville  de  Cahors;  il  y  combattit  pendant 
cinq  jours  contre  une  garnifon  plus  nom- 
breufe  que  fes  troupes  ,  &  contre  les  ha-  ! 
bitans  armés  pour  leur  défenfe,  &  s'en 
rendit  enfin  le  maître.  Après  ces  glorieux 
exploits ,  un  des  plus  beaux  qui  aient  été 
faits  pendant  nos  guerres  civiles,  il  fit  là 
guerre  en  Guyenne  contre  le  Maréchal 
deBiron  que  la  Cour  y  avoit  envoyé.Quoi- 
qu'il  fût  le  Général  de  la  France  le  plus  ex- 
périmenté ,  cependant  il  ne  put  obtenir 
aucun  avantage  fur  le  Roi  de  Navarre  , 
qui  voyant  qu'il  ne  pourroit  réfifter  à  tou- 
tes les  forces  de  la  France  ,  fi  on  les  em- 
ployait contre  lui ,  confentit  à  la  paix.  * 
Les  trois  années  qui  la  fuivirent  pro- 
curèrent au  Roi  de  Navarre  un  loifir  qui 
lui  donna  le  temps  de  perfectionner  par  la 
lecture  Se  la  converfation  des  favans  les 
.connoifTances  qu'il  avoit  acquifesjil  fit 
de  férieufes  réflexions  fur  les  événemens 
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auxquels  il  avoiteu  part,  &  fur  ceux  que 
préparoient  pour  l'avenir  la  conduire  tou- 
jours équivoque  de  Catherine  de  Médicis  , 
l'indolence  du  Roi  de  France,  &  les  def- 
feins  ambitieux  du  Duc  de  Guife. 

Les  édits  accordés  aux  Proteftans  font 
révoqués  ;  on  leur  déclare  la  guerre  \  le 
Roi  de  Navarre  fe  met  à  la  tête  de  leurs 
troupes.  Henri  II L  envoie  contre  eux  une 
armée  commandée  par  le  Maréchal  de 
Joyeufe,  fon  favori  :  celui-ci  leur  livre  ba- 
taille auprès  de  Coutras  ;  Henri>  apvès  avoir 
fait  des  prodiges  de  valeur,  remporte  une 
victoire  fignalée.  Joyeufe  eft  tué,  &  l'ar- 
mée royale  eft  entièrement  diflîpée  ;  quoi- 
que cette  victoire  n'eût  pas  pour  le  Roi  de 
Navarre  des  fuites  aufli  favorables  qu'il 
auroit  pu  l'efnérer  ,  cependant  il  acquit 
la  gloire  d'avoir  gagné  le  premier  une  ba- 
taille à  la  tête  d'un  Parti ,  qui  ,  dans  les 
actions  générales,  avoit  toujours  été  vaincu 
fous  les  meilleurs  Capitaines. 

Comme  notre  Prince  n'eut  aucune  part 
aux  événemens  arrivés  à  la  Cour  de  France 
depuis  cette  vidoire  jufqu'à  la  tenue  des 
Etats  de  Blois ,  où  le  Duc  de  Guife  fut 
puni  des  attentats  qu'il  avoit  commis  con- 
tre fon  Souverain ,  nous  dirons  feulement 
que  cet  événement  fournit  à  Henri  I1L 
l'occafion  de  fe  réunir  avec  le  Rot  de 
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Navarre  ,  &  de  joindre  leurs  armes 
pour  forcer  fes  fujets  révoltés  à  ren- 
trer fous  fon  obéiflanee.  Ce  Prince  ref- 
fentit  bientôt  les  effets  de  cette  réunion 
par  les  avantages  confïdérables  que  les  deux- 
armées  remportèrent  fur  eux.  Il  ne  lui 
manquoit  plus  que  de  fe  rendre  maître  de 
Paris  y  &c  les  deux  Rois  afliégeoient  cette 
ville  que  le  défaut  de  vivres  alloit  forcer 
de  fe  foumettre  ,  lorfque  les  ennemis 
fubornèrent  un  Jacobin  qui  afTaflîna  Henri 
III  y  dont  la  mort  arrivée  le  2  Août  1 5  89 
porta  la  Couronne  fur  la  tète  du  Roi  de 
Navarre. 

Quoique  fon  droit  fût  inconteftable  x 
cependant  il  ne  fut  pas  univerfellement 
reconnu.  Après  avoir  tenu  confeii  ^avec 
ceux  qui  lui  étoient  attachés ,  il  dit  au  Ma- 
réchal dcBirori  j  enPembraflant  «  c'eft  en 
w  ce  moment  qu'il  faut  que  vous  métriez 
3>  la  main  droite  à  ma  Couronne  ;  ni  mon 
a>  humeur  ni  la  votre  ne  veulent  pas  que  je 

vous  anime  par  mes  difcours  :  allez  je 
m  vous  prie  ,  tirer  le  ferment  des  SuiflTes.. 
Dans  ce  momeut ,  Givry  entra  ,  fe  jetta 
aux  Pieds  du  Roi  ,  &  lui  baifant  la  main 
lui  dit  :  Sire  y  je  viens  de  voir  la  fleur  de 
*  votre  brave  nobleffe  ,  qui  fe  réferve  à 
»  pleurer  fon  Roi  quand  elle  aura  Yengé  fa 
n  mort  y  vous  êtes  le  Roi  des  braves  >; 
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»  vous  ne  ferez  abandonné  que  des  pol- 
^  trons  »  j,  &  quelque  temps  après  le  Ma- 
réchal de  Biron  revint  accompagné  de 
Sancyy  Guitry 3  Chatillon  ,  Lanoûe ,  &  de 
plufieurs  autres  Seigneurs  j:  ils  étoient  ac- 
compagnés des  Capitaines  &c  Colonels 
Suiflesqui  lui  promirent  de  ne  point  quit- 
ter fon  armée.  Plufieurs  Seigneurs  Catho- 
liques &  entr 'autres  le  Duc  cTEpernon 
que  le  feu  Roi  avoir  comblé  de  bienfaits  y 
abandonnèrent  Henri  &  fe  retirèrent  avec 
les  troupes  qu'ils  commandoient;  &  d'au- 
tres ne  voulurent  le  reconnoître  qu'à  con- 
dition qu'il  leur  figneroit  un  écrit ,  par  le- 
quel il  promettoit  de  fe  faire  catholique 
dans  un  certain  temps. 

Cette  retraite  du  Duc  d'Epernon ,  dit 
l'Auteur ,  dont  l'exemple  fut  fuivi  par  plu- 
»  fieurs  aurreskSeigneurs,  caufa  beaucoup; 
»  de  préjudice  aux  affaires  du  Roi  ;  il 
»  voyoit  avec  le  plus  grand  chagrin  difli- 
j>  per  une  nombreufe  &  brillante  armée,, 
w  qui  pouvoit  facilement  l'affermir  fur 
s?  le  trône  5  en  le  rendant  maîcre  de  Paris 
»  dans  un  temps  où  les  forces  de  la  ligne 
33  éloignées  &  divifées  n'auroient  pu  lui- 
»  réfifter.  Mais  comme  il  étoit  d'une  fer- 
33  meté  inébranlable  ,  li  la  grandeur  de  fon- 
»  génie  lui  fit  fentir  tout  le  poids  desem- 
w.  barras  qu'on  lui  fufcitoit^elle  lui  fir: 


Digitized  by  Google 


no    MERCURE  DE  FRANCE. 
„  prendre  en  même  temps  les  plus  juftes 
„  mefures  pour  y  apporter  les  remèdes  né- 
»  ceiïaires  „. 

Henri^tie  fe  trouvant  pas  en  état  de  con- 
tinuer le  fiége  de  Paris ,  fe  mit  à  la  tête  des 
Seigneurs  Se  desNtroupes  qui  l'avoient  re- 
connu. Il  fe  rend  en  Normandie ,  dont  plu- 
fïçurs  places  rentrent  fous  fon  obéitfance. 

Pendant  cetemps  là,  le  Duc  de  Mayenne* 
à  qui  la  ligue  avoit  donné  le  titre  de 
Lieutenant  Général  de  l'Etat  &  Couronne 
de  France ,  étoit  à  la  tête  d'une  armée  de 
trente  mille  hommes  qu'il  avoit  levée 
avec  beaucoup  de  diligence.  Mais  la  len- 
teur avec  laquelle  il  s'avança  >  les  diflèn- 
tions  qui  régnoient  entre  les  Seigneurs  de 
fon  parti  >  &  les  places  qu'il  voulut  pren- 
dre avant  d'attaquer  le  Roi ,  donnèrent  à 
ce  Prince  le  temps  de  fe  fortifier.  Cepen- 
dant comme  fon  armée  étoit  de  deux  tiers 
moins  forte  que  celle  du  Duc  de  Mayenne , 
il  affemble  fon  Confeil  pour  favoir  le  parti 
qu'il  devoit  prendre.  Le  plus  grand  nom- 
bre de  fes  Officiers  étoit  d'avis  ,  quelaif- 
fant  fes  troupes  à  terre  dans  des  portes 
où  elles  foutiendroient  aifément  les  efforts 
de  l'ennnemi ,  il  s'embarquât  pour  fe  re- 
tirer en  Angleterre  ou  à  la  Rochelle.  Quoi- 
que fon  courage  s'oppofât  à  cette  réfolu- 
ion,  il  eut  peut-être  été  obligé  de  pren- 
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dre  ce  parti,  fi  le  Maréchal  de  Biron^  pi- 
qué de  voir  que  les  difcours  qu'il  avoic 
entendus  paroiffoient  ffJre  trop  d'impref- 
fion  ,  ne  s'y  fut  oppofé  avec  tdnt  de  force 
qu'il  ramena  tous  les  avis  au  fien ,  qui  etfcic 
d'attendre  l'ennemi.  EfFe&ivement  ce 
Prince  fe  porta  fi  avantageufement  auprès 
du  Château  d'Arqués  >  qu'il  rendit  inu- 
tiles tous  les  efforts  du  Duc  de  Mayenne. 
Celui-ci  fut  repouffe  avec  beaucoup  de  per- 
te des  fauxbourgs  de  Dieppe,  &  des  retran- 
chemens  du  Roi  ,  auquel  cette  avanta- 
geufe  journée  valut  une  vi&oire  ,  ayant 
avec  moins  de  dix  mille  hommes  foutenu 
les  efforts  de  près  de  trente  mille  ,  &  force 
le  Duc  de  Mayenne  de  quitter  la  Nor- 
mandie :  aufli  dit-il  en  cette  occafion  à  fes 
principaux  Officiers  :  JiM.de  Mayenne  ny 
va  pas  d } autre  façon  >je  m'ajpirede  le  bat- 
tre toujours  a  la  Campagne. 

Henri,  après  plufieurs  expéditions  mili- 
taires faites  fans  que  le  Duc  de  Moyenne 
s'y  fût  opppfé  ,  ouvrit  la  campagne  dès 
le  mois  de  Février.  Il  faifoit  le  fiége  de 
Dreux  ,  lorfque  Mayenne  s'avance  pour 
le  faire  lever  Henri  marche  au-devant  de 
lui  :  les  deux  armées*  fe  trouvent  en  pré- 
fence  dans  la  plaine  d'Ivry  le  1 5  Mars  ; 
il  livre  bataille  au  Duc  de  Mayenne  dont 
les  troupes  font  entièrement  défaites , 
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Mayenne  fe  fauve  prefque  feul.  La  nou- 
velle de  cette  importante  victoire  répan- 
due dans  les  provinces ,  relève  le  courage 
des  partifans  de  ce  Prince  ;  ils  accourent 
en  foule  auprès  de  lui  ;  il  fe  trouve  à  la 
rête  d'une  armée  confidérable,  &  fe  rend 
aux  environs  de  Paris  pour  en  faire  le 
fiége. 

Il  lui  eût  été  facile  de  s'en  rendre  maî- 
tre ,  s'il  n'avoit  pas  été  retenu  par  des 
circonftances  qui  naiiïbient  de  la  bonté 
de  fon"  cœur  -y  il  craignoit  de  voir  cette 
ville  expofée  au  pillage,  &  que  la  plus 
grande  partie  des  citoyens  qui  étoit  dans 
les  intérêts ,  ne  fût  confondue  avec  une 
troupe  de  fcélérats  ambitieux  &  corrom- 

{>us  qui  la  tenoient  dans  l'oppreflïon.  Il 
ailfe  pafTer  au  travers  de  fon  camp  une 
infinité  de  vieillards,  de  femmes  Se  d'en- 
fans  qu'ils  avoient  jettés  dehors  comme 
bouches  inutiles;  &  il  ferme  les  yeux  fur 
les  vivres  que  fes  Officiers  8c  fes  foldats 
vendoient  fortchérement  à  ces  malheureux 
habitans. 

Enfin,  après  un  fiége  de  quatre  mois, 
Henri  apprend  que  le  Prince  de  Parme,  Gé- 
néral Efpagnol ,  s'avance  avec  une  armée 
au  fecours  de  Paris.  Il  arrive  fans  obfhcles 
ftifqu'auprès  de  Meaux.  Le  Roi  lève  le 

liège  y  marche  au-devant  de  lui    U  lui 
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offre  jplufieurs  fois  la  bataille ,  que  celui- 
ci  réfufe.  Conrent  d'avoir  fait  entrer  des 
vivres  dans  Paris  ,  il  reprend  la  route  des 
Pays-bas,  &  le  Roi  le  luit  avec  un  gros 
corps  de  cavalerie  fans  pouvoir  l'entamer. 

L'année  1591  offre  un  nouveau  champ 
dans  lequel  on  voit  briller  la  valeur ,  la 
fage(Te  &  la  prudence  de  notre  héros;  il 
fe  rend  maître  d'un  grand  nombre  de  pla- 
ces,  tant  par  la  force  que  par  ta  douceur, 
la  clémence  &  la  négociation. 

Un  de  fes  plus  grands  embarras  eft  caufc 
par  le  peu  d'union  qui  règne  entre  les  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  &  de  fon  armée  5  Se 
par  le  peu  d'attachement  qu'il  remarque 
pour  fa  perfonne  dans  la  plus  grande  par- 
tie d'etitr'eux  y  mais  par  une  politique  auffi 
modérée  que  prudente  ,  il  fait  tirer  les 
plus  grands  avantages  de  leurs  intérêts  op- 
pofés,  fans  donner  atteinte  à  fon  autorité, 
car  perfonne  ne  connoiffbit  mieux  que 
lui  ,  avec  combien  de  ménagement  elle 
doit  être  employée. 

Après  avoir  été  pendant  la  plus  grande 
partie  de  cette  année  à  la  tête  de  fes  trou- 
pes, car  ce  Prince  ne  met  aucune  diffé- 
rence entre  les  faifons,  il  forme  le  24  No- 
vembre le  fiége  de  la  ville  de  Rouen  , 
défendue  par  l'A  mirai  de  Villars.  Ce  fiége 
eft  un  des  plus  mémorables  qui  ait  été  fait 
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fondant  certe  guerre.  Je  n'en  donnerai  pas 
e  détail ,  il  faut  le  voir  dans  l'ouvrage 
de  l'Auteur  :  cependant  malgré  le  grand 
nombre  d'adtions  brillantes  &  courageufes 
de  ce  Prince  &  de  fa  brave  nobleffe  ,  il 
ne  peut  s'en  rendre  le  maître  ,1e  Prince 
de  Parme  étant  revenu  en  France  pour  don- 
ner du  fecours  à  la  Ligue. 

Henri  fe  met  à  la  tête  de  dix  mille  che- 
vaux &  vient  au-devant  du  Prince  de 
Parme.  Ayant  voulu  reconnoître  fon  ar- 
mée ,  il  s'engage  avec  cent  chevaux  feu- 
lement contre  plus  de  cinq  cent.  Forcé  de 
fe  retirer,  il  fait  fa  retraite  avec  un  fang 
froid  admirable^  fait  défiler  fa  petite  trou- 

f>e  jufqu'au  pont  d'Aumale,  qu'il  ne  paffe 
ui-mème  que  le  dernier  après  avoir  été 
bleifé  légèrement. 

Mais  il  a  bien  fa  revanche  quelque 
temps  après.  Il  tend  un  piège  au  Prince 
de  Parme  afin  de  l'engager  dans  le  pays 
deCaux,  en  deçà  de  la  Seine.  Il  met  une 
partie  de  fon  armée  en  quartiers  dans  dif- 
férentes places  de  la  Normandie  &  lorf. 
u'il  voit  que  l'ennemi  attiré  par  l'abon- 
ance  des  vivres  &  des  fourages  a  palfé 
la  Seine ,  il  ralTemble  en  moins  de  huit 
jours  vingt  mille  hommes  d'infanterie  Se 
huit  mille  chevaux ,  &  vient  boucher  tous 
les  paffages  entre  Rouen  &  Caudebec. 
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Henri  fe  met  à  la  têre  de  dix  mille  fan- 
taflîns  &  de  trois  mille  chevaux,  il  atta- 
que lavant-garde  du  Prince  de  Parme , 
la  met  en  déroute  ,  s  empare  de  tous  le 
bagage  &  fait  grand  nombre  de  prifon- 
niers.  Le  lendemain  il  fait  encore  attaquer 
cette  même  avant-  garde  par  difFérens  corps 
de  troupes  ,  tandis  que  d'un  autre  côté  il 
fond  deffus  avec  fon  intrépidité  ordi- 
naire ,  fuivi  de  cent  cavaliers  &  de  mille 
fantafiins.  Le  Prince  de  Parme  qui  voit 
le  moment  que  ce  qui  lui  reftoit  de  fon 
avant-garde  alloit  être  pa(Té  au  fil  de  l'é- 
pée,  vient  à  fon  fecours,  il  foutient  l'ef- 
fort des  François  ;  mais  dans  le  temps  qu'il 
donnoit  fes  ordres  j  il  eft  blefTé  &  oblige 
de  fe  retiret  :  il  repaffe  précipitamment 
la  Seine  &  fe  retire  aux  Pays-bas. 

■  L'année  1592.  eft  remarquable  par  les 
Etats  généraux  que  le  Duc  de  Mayenne 
fit  tenir  pour  l'élection  d'un  Roi  à  la  place 
du  Cardinal  de  Bourbon  ,  mort  le  8  Mai 
de  l'année  précédente  ,  que  la  ligue  avoit 
reconnu  Roi  fous  le  nom  de  Charles  X.  ' 
Cette  affemblée  dont  les  préparatifs  & 
les  deffeins  avoient  donné  de  l'inquié- 
tude au  Roi ,  ne  fit  qu'accélérer  le  retour 
de  fes  fujets  à  fon  obéiffance.  On  avoit 
déjà  tenu  plufieurs  féances  qui  avoient  été 
fort  tumulteufesj  les^Ambaflàdeursdu  Roi 
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d'Efpagne  y  avoient  fait  des  propofitionS 
fi  chimériques,  prétendant  faire  élire  pour 
Reine  l'Infante  d'Efpagne,  qu'elles avoient 
révolté  le  Duc  de  Mayenne  &  la  pluis  grande 

1>artie  des  députés  $  les  Seigneurs  de  la 
igue  d'autre  part  avoient  des  prétentions 
fi  exhorbitantes ,  que  le  royaume  de  France 
auroit  à  peine  uiffi  pour  les  fatisfaire  y 
lorfque  le  Roi  y  envoya,  pour  ainfi  dire,  la 
difcorde  qui  mit  tout  en  combuftion.  Ce 
fut  un  écrit  que  les  Seigneurs  catholiques 
de  fon  parti  envoyèrent  par  fon  ordre 
à  l'afTemolée ,  par  lequel  ils  demandoient 
d'être  admis  par  députés  aux  conférences, 
afin  de  procurer  s'il  étoit  poffible  la  paix 
dans  le  royaume.  Celles  qui  furent  tenues 
ne  firent  qu'augmenter  la  confufion  fans 
qu'on  pût  convenir  de  rien.  Mais  ce  qui 
acheva  de  déconcerter  les  projets  du  Duc 
de  Mayenne  ,  desEfpagnols  &  des  Etats , 
fut  un  Arrêt  que  rendit  le  Parlement  de 
Paris ,  qui  ne  fe  montroit  ligueur  que  par 
contrainte.  Il#ordonnoit  que,  remontran- 
ces feroient  faites  à  Monfieur  le  Lieute- 
nant-Général de  l'Etat  &  Couronne  de 
France,  enpréfence  des;Princes  &  Offi- 
ciers de  la  Couronne,  à  ce  qu'aucun  traité 
ne  fût  fait  pour  transférer  la  Couronne 
en  main  étrangère  au  préjudice  des  ioix 
du  Royaume,  Cet  arrêt  furpric  beaucoup 
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le  Duc  de  Mayenne  ;  il  en  fit  des  repro- 
ches au  premier  Préfident  le  Maître ,  qui 
lui  répondit  avec  une  fermété  à  laquelle 
il  ne  s  attendoit  pas  ,  &  qui  lui  fit  con- 
noître  que  fon  autorité  étoit  fur  fon  déclin. 

Cependant  Henri  avoit  remarqué  depuis 
long-temps  que  le  véritable  &  le  plus'fûr 
moyen  de  réunir  tous  fes  fujets  à  fon  obéif- 
fance  ,  étoit  d'abjurer  le  calvinifme  dans 
lequel  il  avoit  été  retenu  jufqualdrs  par 
des  confidcrations  de  politique  très-im- 
portantes. Comme  elles  avoient  ceflfé  en 
plus  grande  partie  ,  il  s'étoit  déterminé  à 
donner  cette  fatisfa&ion  à  fes  peuples.  Il 
s'étoit  fait  inftruire  par  l'Archevêque  de 
Bourges  &  par  les  plus  favans  Prélats  de  fon 
Royaume  :  il  avoit  aufli  eu  des  conféren- 
ces avec  les  Miniftres  Huguenots  >  dont 
quelques-uns ,  ôc  entr'autres  Morlas  ,  Ro- 
ïan  &  Salletes  ,  trois  des  principaux,  lui 
avoient  avoué  qu'il  pouvoit  taire  fon 
falut  dans  l'Eglife  Romaine.  Lorfqu'il 
eut  pris  fa  réfolution  ,  il  fit  répandre  dans 
Paris  8c  dans  tous  les  lieux  circonvoifins 
des  écrits  par  lefquels  il  promettoit  entière 
fureté  à  tous  ceux  qui  voudroient  venir 
le  Dimanche  15  Juillet  1593a  Saint  De- 
nis. Il  invita  par  fes  lettres  le  fieur  Benoit^ 
Curé  de  Saint  Euftache.,&  plufieurs  autres 
<le  fes  confrères  de  s  y  trouver,  &  ils  s'y 
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rendirent  maigre  les  défenfes  du  légat  du 
Pape  &  du  Duc  de  Mayenne. 

Henri  fa  fon  abjuration  entre  les  mains 
de  l'Archevêque  de  Bourges ,  en  préfence 
des  Evêques  de  Nantes  ,  de  Chartres ,  du 
Mans ,  d'Evreux  &  de  plufieurs  Curés 
de  Paris ,  aux  acclamations  d'une  prodi- 
gieufe  quantité  de  peuple  ,  &  fur-tout  des 
femmes,  qui  difoient  les  larmes  aux  yeux: 
Dieu  le  bénijfe  &  le  veuille  bientôt  amener 
dans  notre  Eglife  de  Notre  Dame  ! 

Cependant^!  n'en  recueillit  pas  fi-tôt  les 
fruits.  Le  Duc  de  Mayenne ,  les  Efpagnols> 
les  Chefs  delà  ligue,  &  leurs  Prédicateurs 
faifoient  tous  leurs  efforts  pour  retenir  les 
peuples  dans  la  fédu&ion  ,  fous  prétexte 
qu'on  ne  pouvoit  reconnoître  ce  Prince 
avant  que  le  Pape  lui  eût  donné  l'abfolu- 
tion ,  qu'ils  firent  retarder  pendant  deux 
années  par  leurs  brigues  auprès  du  Pape, 
Depuis  cinq  mois  qu'il  avoit  fait  fon  ab- 
juration, aucune  ville  du  parti  de  la  li- 
gue n'étoit  rentrée  dans  fon  devoir  :  mais 
les  peuples  laffes  d'attendre ,  décidèrent  la 
queftion.  La  ville  de  Meaux  8c  le  fieur  de 
Vitry  fon  Gouverneur  fe  rendirent  au 
Roi  fans  exiger  aucune  récompenfe  \  les 
Bourgeois  de  Lyon  fuivirent  cet  exem- 
ple, s'étant  révoltés  contre  le  Duc  de  Ne~ 
mours  <mi  les  tyrannifoit ,  qu'ils  arrêtèrent 
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&  enfermèrent  dans  le  Château  de-Pierre- 
encife  }  le  Gouverneur  des  villes  d'Or- 
léans éc  de  Chartres  ne  fut  pas  fi  géné- 
reux \  il  exigea  vingt  mille  ecus  &  le  bâ- 
ton de  Maréchal  de  France. 

Mais  de  toutes  les  réductions  de  villes, 
la  plus  brillante  ,  la  plus  agréable  &  la 
plus  utile  au  Roi  fut  celle  de  Paris.  Elle 
avoit  été  préparée  par  fon  facre  qui  s  e- 
toitfait  quelques  jours  auparavant  a  Char- 
tres, par  cent  mille  écus  avec  un  bâton 
de  Maréchal  de  France  donnés  au  Gou- 
verneur^ par  plufïeurs  dons  à  d  autres  par- 
ticuliers. 11  y  entra  le  iz  Mars  1 594  dans 
une  efpéce  de  triomphe  ,  d'autant  plus 
agréable  pour  lui  ,  qu'il  ne  fut  orné  que 
par  les  cris  continuels  d'allégreflTe  &  de 
joie  du  peuple,  qui  embarraiïbit  exprès  le. , 
chemin  pour  jouir  plus  long  -  temps  du 
plaifir  devoir  fon  Prince  :  aullî  difoit-il  à 
ceux  qui  Taccompagnoient  \je  vois  bien  que 
ce  pauvre  peuple  a  été  tyrannifé.  Ayant  mis 
pied  à  terre  à  la  porte  de TEglife  de  Notre 
Dame,  la  foule  yétoit  fi  grande  qu'elle  le 
portoit  pour  ainfi  dire.  Le  Capitaine  de 
fes  gardes,  voulant  la  faire  retirer  :  non  , 
à\t-il,faimc  mieux  avoir  plus  de  peine, 
&  qu'ils  me  voyent  à  leur  aife  â  car  ils 
font  ajfamés  de  voir  un  Roi. 

La  réduction  de  Paris  fut  bientôt  fui- 
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vie  de  celle  de  Rouen  &  de  toute  la  Nor- 
mandie y  mais  elle  coûta  plus  cher  au 
Roi.  Il  donna  douze  cent  mille  livres  au 
Gouverneur ,  avec  foixante  raille  livres  de 
penfion,  la  charge  d'Amiral  &  plusieurs 
autres  dons.  Auiîi  difoit-il ,  qu'il  aimoit 
mieux  procurer  à  force  d'argent  la  paix 
qu'il  dénroit  donner  à  fes  peuples ,  que  de 
la  leur  faire  acheter  au  prix  de  leur  fang. 
Mais  fi  la  plupart  des  Gouverneurs  fe  firent 
payer  chèrement  le  prix  de  leur  rébellion, 
le  nombre  des  villes  qui  fe  rendirent  gra- 
tuitement le  récompenfa  des  dépenfes  qu'il 
avoir  faites  ;  ce  qui  fit  dire  plaifamment , 
que  le  Roi  en  rentrant  au  Louvre  j  avoit 
trouvé  dans  un  coffre  les  clefs  des  villes  de 
fon  Royaume  que  les  ligueurs  y  .avoient 
oubliées. 

Malgré  tous  ces  avantages  ,  il  fembloit 
quel  animofité  des  ligueurs  contre  ce  grand 
Prince  s'irritoit  &  devenoit  plus  violente 
par  les  heureux  fuccès  que  fon  courage ,  fa 
'  prudence  &  fa  clémence  lui  procuroienr. 
Il  avoit  manque  detre  afTafliné  Tannée 
précédente  par  un  nommé  Barière  qu'ils 
avoient  féduit  &  qui  fut  rompu  à  Melun  j 
&  ils  féduifirent  encore  Jean  Chaftel>  fils 
d'un  Marchand  de  Paris  ,  qui  frappa  le 
Roi  d'un  coup  de  couteau  à  la  lèvre  fu- 
périeiire.  Cet  accident  ne  feroit  peut-être 
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pas  arrivé  ,  fi  le  Pape  n'eut  pas  tardé  fi 
long- temps  à  donner  au  Roi  lbn  abfolu- 
tion ,  car  Chafiel  dit  dans  fes  interroga- 
toires que  ce  qui  l'a  voit  poufle  à  ce  crime, 
étoit  fon  zèle  pour  la  religion  de  laquelle 
Henri  de  Bourbon  étoit  ennemi ,  &  qu'it 
n'étoit  en  l'Eglife  n'ayant  pas  reçu  l'ab- 
folution  du  Pape. 

Nous  terminerons  cet  extrait  du  pre- 
mier volume  de  l'ouvrage  de  M.  de  Bury 
par  un  de  ces  traits  courageux  &  intré- 
pides qui  font  fi  fréquens  dans  la  vie  de 
Henri  IV.  C'eft  la  journée  de  Fontsinc- 
Françoife  dont  il  fait  lui-même  la  defcrip- 
tion  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Madame 
fa  fœur. 

«  Ma  chère  fœur  5  tant  plus  je  vais  en 
m  avant ,  &  plus  j'admire  la  grâce  que  Dieu 
»  me  fit  au  combat  de  lundi ,  où  je  pen- 
»  fois  n'avoir  que  1 200  chevaux  à  com- 
»  battre,  mais  il  en  faut  compter  deux 
»  mille.  Le  Connétable  de  Caftille  y  étoit 
»  en  perfonne  avec  le  Duc  de  Mayenne, 
»  qui  m'y  virent  &  m'y  connurent  tou- 
»  jours  fort  bien.  Beaucoup  de  mes  jeunes 
»  Gentilshommes  me  voyant  par  -  tout 
»  avec  eux ,  ont  fait  feu  en  cette  rencon- 
»  tre  &  y  ont  montré  de  la  valeur  beau- 
>>  coup  ôc  du  courage  }  entre  lefqtiels  j'ai 
»  reconnu  Grammont ,  Termes  >  Boifty  » 
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•»  la  Curée  &  le  Marquis  de  Mirebcau  qui 
»  s  y  trouvèrent  fans  autres  armes  que  leurs 
»  hauflTecols  &  gaillardets  ,  &  y  firent 
merveilles  ;  ceux  qui  ne  s'y  font  pas 
»  trouvés  y  doivent  avoir  du  regret y  car 
»  j'ai  eu  affaire  de  tous  mes  bons  amis, 
»  &  je  vous  ai  vu  bien  près  d'être  mon 
y  héritière.  Je  me  porte  bien ,  Dieu  merci, 
»  &  vous  aime  comme  moi-même. 

»  Les  lettres  qu'il  écrivit  le  même  jour, 
33  dit  l'Auteur,  à  plufieurs  perfonnes, 
3>  portoient  une  remarqne  fingulière  ,  qui 
33  etoit  que  moins  de  neuf  cens  chevaux 
»  avoient  empêché  fans  aucun  ruiflfeau 
r»j  entr'eux  une  armée  de  dix  mille  hom- 
>i  mes  de  pied  &  deux  mille  chevaux  d'en- 
31  trer  dans  le  Royaume.  Après  cette  ac- 
s>  tion  ,  la  Curée  vint  trouver  le  Roi  qui 
»  étoit  encore  à  cheval ,  &  lui  accolant  la 
33  cuiflTe  ,  &  lui  dit  :  Sire,  il  fait  bon  avoir 
»  un  maître  qui  vous  reffemble  ,  car  il 
33  fauve  la  vie  pour  le  moins  une  fois  le 
»#  jour  à  fes  ferviteurs.  J'ai  reçu  aujour- 
-  33  d'hui  deux  fois  cette  grâce  de  Votre 
»  Majefté,  l'une  en  ce  que  j'ai  participé 
h  au  falut  général ,  &  la  féconde  quand 
33  il  vous  a  plu  me  crier  garde  la  Curée  i 
33  Voilà,  lui  répondit  le  Roi,  comme  j'aime 
n  la  confervation  de  mes  bons  ferviteurs  >• 
Outre  la  gloire  que  Henri  IF.  acquit 
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dans  cette  glorieufe  journée  ,  il  ëutlafa- 
tisfa&ion  de  voir  qu'elle  détermina  le 
Duc  de  Mayenne  à  rentrer  dans  fon  de- 
voir. Rebuté  par  les  hauteurs  des  Efpag- 
nols  ,  &  indigné  du  peu  d'expérience  du 
Connétable  de  CaJIille  ,  il  prit  la  réfolu- 
tion  de  les  quitter,  &  ayant  fait  preflen- 
tir  le  Roi  fur  ce  de(Tein,il  fe  retira  à  Châ- 
lons ,  en  attendant  la  conclufion  de  fon 
traité ,  qui  fut  déterminé  dans  le  commen- 
cement de  l'année  fuivante. 

Tels  font  les  principaux  faits  qui  com- 
pofent  la  première  partie  dé  la  vie  d'Henri 
IV.  fi  nous  avons  admiré  Tôif.xourage  Se 
fon  experierfee  en  l'art  militaire  qui  l'ont 
rendu  maître'  de  fon  Royaume ,  nous  ad- 
mirerons encore  dans  le  fecfond  volume 
de  fon  hiftoire  fes  vertus  civiles,  fa  pru- 
dence ,  fa  clémence  &  fa  tnagnanimijé  ; 
nous  le  verrons  occupé  à  faire  jouir  fes 
fujets  de  la  plus  heureufe  paix  ,  devenir 
par  la  fageffe  de  fa  politique  le  médiateur 
des  différens  des  Princes  de  l'Europe,  &c 
porter  au  plus  haut  degré  fa  gloire ,  &  la 
puiffance  de  la  France. 

M.  de  Bury  nous  prie  d'avertir  le  Pu- 
blic qu'il  ne  lui  refte  plus  que  foixante 
exemplaires  de  cette  vie  de  Henri  IV*  &c 
queiq^'autres  des  vies  de  Philippe  ^  d'A- 
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lexandre  &  de  Jules-Céfar  y  qu'il  a  ci-de- 
vant données  au  Public. 

Il  demeure  rue  Gît  -  le-Cœur ,  vis-à- 
vis  celle  de  l'Hirondelle. 
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ARTICLE  III. 

SCIENCES  ET  BELLES -LETTRE S 
ACADÉMIES. 

SÉANCE  publique  de  V Académie  Royale 
des  Belles-Lettres  de  Caen*  du  io  Juin 

M  onsieur  le  Laper  Do&eur  aggrégç 
aux  droits  de  TUniverfitc  ,  fit  1  ouverture 
de  cette  féance  par  une  difTertation  fur  les 
Palinods  ,  &  particulièrement  fur  celui 
de  Caën.  Elle  lervira  de  préface  à  la  col- 
lection des  meilleurs  ouvrages  couron- 
nés au  Palinod  de  Caën,  que  M.  le  Lorier 
fe  propofe  de  donner  au  Public.  Il  y  ex- 
plique ce  que  veulent  dire  les  termes  de 
Puids  ou  Palinod  j  ce  qui  a  donné  lieu  à 
ces  établifTemens  ;  l'origine  de  celui  de 
Cacn  \  &  les  moyens  de  les-  perfection- 
ner. 

Puids ,  podium  ^  à  pedum  pofitione  ,  figni- 
fie  un  lieu  élevé  ,  un  perron.  On  donna 
ce  nom  aux  anciennes  focictés  littéraires , 
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parce  qu'on  y  lifoit  les  ouvrages  fur  une 
tribune.  On  élifoit  un  Roi  du  Puids  ,  ce 
qui  les  fit  nommer  Puids  Royaux  :  &c 
commé  on  y  lifoit  des  chants  royaux ,  on 
leur  donna  le  nom  de  Palincds,  parce  que 
lé  vers  répété  du  chant  royal  étoit  appelle 
Palinode  /  des  mots  grecs  ***'p  &  qur 
fignifient  chant  réitéré. 

Les  Palinods  de  Rouen  Se  de  Caen  furent 
établis  en  l'honneur  de  la  fete  de  la  Con- 
ception. Baronius  3  dans'  fes  notes  fur  le 
Martyrologe ,  attribue  Tlnftitution  de  cette 
fête  à  Herbert ,  Abbé  de  Ramèze  ,  en- 
voyé de  Guillaume  le  Conquérant  en 
r-070  ,  pour  négocier  la  paix  avec  le  Roi 
de  Dannemarc.  Herbert  revenant ,  Se  prêt 
à  périr  ,  fit  vœu  ,  s'il  cchappoit  à  la  tem- 
pête, de  célébrer  entre  les  fêtes  de  la  Sainte 
Vierge,  celle  de  la  Conception.  Sa  prière 
fut  exaucée  :  de  retour  en  Angleterre  ,  il 
perfuada  au  Roi  de  la  faire  folemnifer. 
Guillaume  en  écrivit  aux  Evcques  de  Nor- 
mandie, qui  la  célébrèrent:  on  la  nomma 
la  fête  des  Normands....  Raoul  de  Hom- 
.  blieres  ,  Evêque  de  Paris ,  la  fit  fêter  dans 
ton  Diocèfe*,  Tan  1188..;.  Le  Concile 
de  Bafle  &  la  Sorbone  la  rendirent  folem- 
nelle  en  France. . .  Dans  le  quinzième  fie- 
cîe ,  il  fe  fit  une  affbciation  dans  TEglife 
de  Saint- Jean  de  Rouen ,  fous  le  titre  de 
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l'immaculée  Conception  :  elle  fut  érigée  en 
Académie  en  i486}  Meffire  Pierre  Doré j 
Sieur  de  Chateauroux,  fonda  des  prix  qui 
furent  diftribués  dans  la  même  Eglife  *  juf- 
qu'en  1515,  que  l'Académie  fut  transfé- 
rée dans  l'Eglife  des  Carmes. 
L'Uunivernté  de  Cacn  célebroit  déjà  cette 
fête  y  mais  le  Palinod  n'y  fut  établi  qu'en 
1 5  ij,  par  un  Sr.  de  Saint-Germain^  Avo- 
cat j  qui  en  fut  le  Prince . . .  Ici  M.  le  L  • . . 
cite  les  fondateurs  des  difFérens  prix  ;  & 
les  ouvrages  qui  doivent  les  mériter.  Quoi- 
que l'Auteur  d'une  Lettre  du  Mercure  de 
Février  1763 ,  allure  que  les  Palinods  de 
Rouen  &  de  Caën  ont  dégénéré ,  parce 
qu'on  n'y  a  pas  confervé  les  ballades  8c 
chants  royaux ,  comme  à  Douai ,  M.  le 
£,...  approuve  leur  fuppreflion  :  il  con- 
feille  même  celle  des  fonnets  &  dixains. . . 
Les  ProfeflTeurs  &  les  Sçavans  devroient , 
dit-il ,  concourir  aux  Palinods  ,  comme 
ont  fait  les  Maroc  >  Malherbe  ,  Corneille  * 
Vauquelin  ,  la  Luzerne  3  Huet  j  Ségrais  , 
Halley  y  Fontenelle  >  &  tant  d'autres.  Mais 
il  faudroit  augmenter  la  valeur  des  prix. 

M.  Duperré  de,  Vljle  réfuma  cette  diflTer- 
tation.  Les  Suppôts  des  anciens  Puids  étoit, 
dit-il  ,  nommés  mainteneur s  de  la  guaye 
fcience.  L'afpirant  au  Dodorat  donnoit  fa 
fupplique  en  vers  j  le  Roi  de  lAcadémie 
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la  répondoit  en  vers  ;  le  Secrétaire  ex- 
pédient les  Lettres  en  vers  j  &  les  prix  de 
ces  tems  heureux  étoient  une  rofe  ,  une 
violette  ,  un  fouci...  Aux  anciennes  piè- 
ces ,  on  a  fubftitué  les  odes  &•  les  ftances , 
fi  favorables  à  l'enthoufîafme  du  génie  : 
ce  n'eft  point  un  mal ,  fans  doute. . .  mais 
cft-ce  un  bien  de  donner  les  prix  en  efpè- 
ces  ? . . .  L'Académie  ne  peut  qu'applaudir 
au  projet  que  vous  formez  ,  Monneur  >  de 
donner  une  collection  des  meilleurs  ou^- 
vrages  Palinodiques. . .  fi  vous  y  ajoutiez 
un  précis  du  cara&ère  de  chaque  pièce  , 
de  ion  efTence  ,  de  fa  fin  ,  même  du  mc- 
chanifme  des  vers  ,  vous  fixeriez  la  route 
du  génie  >  du  bon  fens  ,  &  de  la  raifon. 

Les  jeunes  élevés  des  Mufes  trouve- 
roient  la  pratique  &  la  théorie  rafTemblées 
dans  ce  recueil  :  les  modèles  y  appuyé- 
roient  les  règles;  &  les  règles  feroient for- 
tir  les  modèles. 

M.  Rouxelin  ,  Secrétaire  de  l'Acadé- 
mie, lut  des  réflexions  fur  l'origine  des 
terres  communes.  Il  avoit  indiqué  cette 
origine  dans  fon  difeours  de  1762  fur 
les  défrichemens ,  fans  appuyer  fon  opi- 
nion de  preuves.  On  répand  dans  le  Pu- 
blic une  Confultation  remplie  de  maximes 
très-oppofées  à  celles  qui  firent  la  bafe  de 
ce  difcQurs.  «  Garder  le  filence ,  ce  feroic 
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•1,  avouer  que  je  me  fuis  trompé.  Je  dois 
35  donc  juflifier  ce  que  je  dis  alors 

Pour  cet  effet,  M.  R....  commence 
par  analyfer  les  démandes  &  les  réponfes 
de  la  Confultation  dont  il  s'agit.  Il  en 
montre  les  erreurs  :  il  les  détruit  avec  pré- 
cifîon.  Il  prouve,  par  exemple,  que  l'Or- 
donnance de  1 669  eft  une  loi  générale  , 
paice  qu'il  eft  des  grands  Maîtres  &  des 
Officiers  des  Maîtrifes  qui  la  font  exé- 
cuter dans  toutes  les  Provinces  ;  que  la 

{>o(Teflion  immémoriale  eft  un  titre  pour 
es  Peuples ,  par  ce  que  la  déclaration  du 
mois  d'Avril  1  $66  de  Charles  IX  le  dé- 
cide ,  &  plufieurs  autres  faits  déguifés. 
Quoique  ce  fujet  foit  peu  Académique ,  il 
femble  le  devenir  ,  parce  qu'il  intéreffe  > 
&  parce  qu'il  fut  l'objet  du  difcours  que 
M.  Rouxelin  lut  en  1761. 
, .  Me  feriez-vous  un  crime,  Meilleurs , 
de  vous  avoir  entretenu  de  queftions  qu'on 
ne  devroit  difcuter  que  fous  les  voûtes  du 
Palais  de  Thémis  ?  Non ,  fans  doute.  Que 
penferiez-vous  de  moi,  fi  pouvant  indi- 
quer à  nos  peuples  les  moyens  de  fuir  le 
péril  qui  les  menace ,  je  gardois  le  filence  ? 
Vous  me  faurez  gré  d'ailleurs ,  de  vous 
avoir  parlé  de  l'Eau  de  1 669  :  il  eft  admi- 
rable  :  il  mérite  l'attention  des  coeurs  fuf- 
ceptibles  d'humanité.  Il  rappelle  le  fouve- 
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nir  de  la  grandeur  6c  des  vertus  de  notre 
augufte  Fondateur.  Louis  XIV  ne  s'y  fou- 
vient  plus  des  befoins  de  l'Etat  :  il  n'y  eft 
occupé  que  de  ceux  des  pauvres ,  qu'il  veut 
garantir  de  l'oppreflion.  Quels  peuples  ne 
fentiroient  pas,  à  l'afpeét  d'une  loi  pa- 
reille ,  que  le  Souverain  eft  leur  père,  leur 
v    défenfeur  Se  leur  ami? 

J'arrive  au  véritable  objet  de  mes  réfle- 
xions. Je  conviendrai,  comme  en  iy6i , 
que  toute  terre  inutile  &  vacanre  eft  fous 
la  main  du  Roi  :  telles  font  les  landes  de 

Bordeaux  Mais  je  doute  qu'il  y  en 

ait  cent  arpens  de  cette  efpéce  dans  la 
Province.  .  .  .  Les  communes  en  général 
ne  peuvent  être  réclamées  au  nom  du  Roi 
cjue  parce  qu'elles  feroient  des  terres  inu- 
tiles, ou  parce  qu'ayant  leur  origine  dans 
un  non  partage  de  biens  fous  Clovis,  elles 
feroient  demeurées  dans  la  propriété  du 
Souverain.  L'utilité  des  communes  détruit 
le  premier  moyen.  Le  fécond  a  des  racines 
plus  profondes. 

Nos  Jurifconfultes  ont  vu  des  biens 
communs  répandus  dans  les  campagnes  , 
dépouillés  par  les  peuples  &  convoités 
par  les  Seigneurs  ,  qui,  fans  trop  favoir 
pourquoi  ,  s'en  difoient  les  propriétai- 
res. Pour  défendre  les  foibles  ,  Je  Jurif- 
confulte  crut  devoir  remonter  à  l'origine 
des  communes.  Il  n'alla  point  la  cher- 
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cher  dans  les  obfcurités  de  nos*  vieilles 
chroniques  :  il  imagina  le  non-partage  de 
ces  terres ,  &  tout  fut  dit.  Ce  fur  ainh  qu'il 
fuppofa  que  les  fiefs  &  les  juftices  féodales 
avoient  été  des  ufurpations.  On  eft  aujour- 
d'hui défabufé  de  ces  erreurs:  on  fait  que 
les  fiefs  font  une  fuite  du  premier  partage  ; 
que  les  Juftices  étoient  la  prérogative  des 
fiefs,  &  que  cela  étoitainfidans  les  forêts 
de  la  Germanie.  Il  n'y  a  plus  que  ceux  qui 
fe  plaifent  à  tout  attribuer  aux  Romains, 
qui  fe  refufent  à  ces  vérités. 

Lors  du  premier  partage ,  les  Francs  &r 
les  Romains  eurent  la  propriété  des  biens 
allodiaux.  Clovis  fe  réferva  celle  des  béné- 
fices ,  biens  fifcaux  ou  fiefs.  Ils  étoient  fes 
propres  domaines  ;  &  ils  lui  fervoienc 
encore  à  récompewfer  fes  Comtes,  Anthruf- 
thions ,  Leudcs ,  Fidèles  &c  autres  Officiers. 
11  les  leur  donnoicpour  un  an.  Sesfuccef- 

feurs  augmentèrent  ce  temps  Charles- 

le-Chauve  les  rendit  héréditaires. ...  De  ce 
moment  on  convertit  toutes  les  terres  en 
fiefs ,  &  les  aleuds  difparurent. ... . 

Un  Seigneur  engageoit  la  plus  grande 
partie  des  domaines  de  fon  fief  à  des  Serfs 
qui  lui  en  payoient  le  cens. ...  Ce  revenu , 
nxé  par  la  volonté  du  maître  ,  étoitfouvent 
exempt ,  &  les  Serfs  ne  pou  voient  le  payer 
&  vivre.  Pour  ne  pas  diminuer  fes  cens  j 

E  vj 
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le  Seigneur  abandonnent  une  nouvelle  por- 
tion de  terrein  à  fes  Serfs  qui  la  faifoient 
dépouiller  en  commun.  C'étoit  ainfî  qu'en 
1762  je  faifois  naître  les  communes. . . . 
M.  de  Montefquieu  >  que  je  fuis  pas  à  pas  , 
n'indique  rien  qui  prouve  cette  origine  \ 
mais  qu'importe  que  ce  foit  lui  ou  moi 
qui  le  dife,  fi  tout  concourt  à  l'établir,  & 
h  je  démontre  que  la  fupp.ofition  des  biens 
non  partagés  ne  peut  pas  être  la  fource  de 
nos  communes  ?  Quand ,  en  effet ,  cette 
fuppofition  feroit  fondée  fur  quelque  appa- 
rence y  il  refteroit  à  prouver  que  ces  terres 
ont  perpétuellement  été  dans  la  propriété 
des  Rois  :  or ,  cela  ne  peut  pas  être  j  fi  nos 
Rois  ont  été  fans  biens ,  fans  domaines  & 
fans  propriétés.  . .  .  Du  temps  de  Charles 
MaruLtom  étoit  aliéné.  Les  nobles  étoient 
pauvres ,  parce  qu'ils  avoient  tout  aumôné. 
S'il  eût  exifté  des  biens  non  partagés , 
Charles  Martel  en  eût  fait  don  à  fes  no- 
bles ,  au  lieu  des  les  exciter  à  dépouiller 
les  églifes ,  &  de  les  dépouiller  lui-même. 

Les  articles  X  &  XI  du  Capitulaire  de 
l'an  8 1 1,  enjoignent  aux  Envoyez  du  Roi 
de  faire  le  dénombrement  des  fiefs,  de 
leur  cens ,  &  des  cens  qui  avoient  appar- 
tenus au  Roi  y  undecumque  antiquitus  ad 
partent  Régis  venire  folebanu  Cela  ne  veut 

pa&dire,  comme  on  Tinfinue,  que  tout 
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h'appartenoit  point  au  Seigneur  dans  fon 
fier. .  .  .  CharUmagnc  avoit  intérêt  d  em- 
pêcher les  Seigneurs  d'aliéner  leurs  cens  : 
les  fiefs  n'écoient  point  héréditaires  ;  ils 
revenoient  au  Souverain,  qui  pouvoit  les 
réunir.  Charlemagne 3  par  fon  économie, 
fes  loix  &  fes  conquêtes ,  réunit  des  do- 
maines immenfes  a  la  Couronne,  «  Un 
5j  père  de  famille ,  dit  M.  de  Montefquieu  j 
55  pourroit  apprendre  dans  fes  loix  à  gou- 
55  verner  fa  maifon  :  il  ordonnoit  qu'on 
55*vendit  les  œufs  de  fes  baffes-cours,  les 
55  herbes  de  fes  jardins ,  &  il  avoit  diftri- 
55  bué  à  fes  peuples  les  richeflTes  des  Lom- 
»  bars,  &  les  tréfors  de  ces  Huns  qui  avoient 
55  dépouillé  l'univers  55.  Mais  cet  efprit 
d'épargne,  fi  rare  parmi  les  grands,  dis- 
parut avec  Charlemagne.  Suivons  fes  def- 
cendans ,  &  bientôt  nous  verrons  la  Cou- 
ronne fans  biens.  Le  partage  de  la  Mo- 
narchie, &  la  faculté  d'en  aliéner  les 
domaines ,  étoient  les  vices  deftru&eurs 
du  Gouvernement.  Sous  Louis  V>  tout  , 
ctoit  diflipé.  Les  Rois ,  fans  tréfors ,  fans 
fiefs  &  fans  domaines ,  n'avoient  plus  qu'un 
grand  titre  dont  le  poids  les  accabla.  La 
Couronne  tomba  par  terre ,  &  les  moyens 
de  réparer  le  mal  n'exiftoient  plus  comme 
du  temps  de  Charlemagne  :  les  fiefs  étoient 
aliénés  à  perpétuité. . . .  On  devroit  bien 
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nous  dire  où  étoient  alors  ces  biens  non 
partagés. . .  .  Les  Rois  pouvoient  à  peine 
difputer  des  villages.  Hugues  Capet>  appelle 
à  la  fouveraineté  par  fa  naifïànce  (  i  ) ,  par 
fon  courage  &  par  l'amour  des  François , 
ne  s'y  foutint  que  par  fes  richeflès. ...  Il 
fentit  aue  le  falut  de  la  nation  étoit  atta- 
ché à  r indivifibilité  de  la  Monarchie  & 
à  l'inaiiénabilité  de  fes  domaines  :  il  fit  de 
ces  moyens  les  loix  fondamentales  de  l'Etat. 
Ses  fucceflêurs ,  plus  prudens  què  ceux  de 
Charlcmagne  j  réunirent  les  grands  fiefs* 
la  Couronne  quand  les  occafions  s'en  pré- 
fenterent,  &  ils  les  y  attachèrent  par  la 
loi  de  Pinaliénabilité.  Ce  font  ces  réunions 
qui  rendirent  à  nos  Rois  des  fiefs  dans 
toutes  les  Provinces,  &  des  droits  de  directe 
fur  les  communes  enclavées  dans  ces  fiefs. 
Mais  la  réunion  n'autorife  point  à  dépouil- 
ler les  Cenfitaires  de  leurs  ufages  :  ils  les 
tiennent  des  anciens  Ducs  &  Comtes  qui 
pouvoient  difpofer  d'un  terrein  dont  ils 
étoient  propriétaires.  Si  ces  Seigneurs  exif- 
toient,  il  ne  leur  feroit  pas  permis  de 
reprendre  ces  communes  :  l'ordonnance  de 
166}  les  en  empëcheroit.  Le  Souverain, 
qui  les  repréfente ,  ne  commettra  jamais  , 
j'en  fuis  iur,  une  injuftice  qu'il  réprime- 

(1)  Comme  Charlem<i$ne%  il  defeendoie  de  /Vr- 
rM  3  qui  n'était  pas  un-Romain» 
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rbit  en  eux.  «  Que  le  Cenfitaire  prouve, 
>5dira-t-on,  que  ces  bienslui  ont  été  cédés  ». 
Le  peut-il  ?  La  ceflïoii  eft  faite  ioo  ans , 
peur-être,  avant  l'ufage  des  titres.  Quels 
titres ,  d'ailleurs  ,  valent  une  poffeiïion 
centenaire?  Si  le  Seigneur  n'eût  jamais  eu 
l-'intention  de  les  céder ,  il  eût  fair  avouer 
à  fes  vaflTaux  qu'ils  ne  jouifïbient  que  par 
tolérance  ;  îl  eût  blâmé  leurs  aveux  ;  il  eût 
même  exercé  de  temps  en  temps  des  aéfces 
de  propriété.  Il  a  toujours  pu  prendre  ces 
précautions  :  il  doit  donc  juftifier  qu'il  les 
'  a  prifes  quand  on  lui  oppofe  une  pofleflron 
immémoriale  :  elle  eft  un  titre  conrre  tout 
Seigneur,  puifque  la  déclaration  de  1  $66 
prononce  qu'elle  en  eft  un  contre  le  Roi. 

Concluons  de  ces  vérités  hiftoriqûes 
que  les  communes  n'ont  jamais  été  des 
biens  non  partagés  ;  qu'elles  font  partie 
du  domaine  des  nefs  fur  iefquels  elles  font 
enclavées  ;  Se  que  les  Seigneurs  de  ces  fiefs 
les  ayant  cédées  à  leurs  Cenfiraires,  n'y 
peuvenr  plus  prétendre  qu'un  tiers  fi  la 
concefîion  a  été  gratuité  ?  «  On  ne  défri- 
chera donc  jamais,  dira-t-on?»  Le  Roi  peut 
ordonner  le  défrichement ,  il  le  doit  mê- 
me, le  bien  de  l'Etat  1  exige;  il  n'eft'pas 
queftion  de  contraindre  les  peuples  d'en- 
femencer  leurs  terresde  tels  ou  tels  grains  : 
un  pareil  ordre  feroit  mauvais ,  il  dicrui- 
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roit  une  liberté  qui  n'a  rien  de  contraire 
au  bien  public.  Celle  de  laiffer  fes  terres 
en  friche  feroit  pernicieufe  à  l'Etat  j  le 
Souverain  doit  donc  la  réprimer,  en  or- 
donnant les  défrichemens  :  nous  ne  cef- 
fons  de  dire  qu'ils  font  un  des  meilleurs 
moyensd'opérer  les  progrèsde  l'agriculture, 
(i)  Eh  !  qui  ne  le  dit  pas  comme  nous  ? 

Vous  venez  de  voir ,  Mrs ,  dans  le 
Mercure  du  mois  de  Mai  dernier ,  les 
obfervations  de  M.  Robert  Lifton  fur  les 
progrès  de  l'agriculture  &:  des  manu- 
factures. Permettez  que  je  faififlfe  cette  oc- 
cafion  de  me  juftifier  de  l'efpèce  de  re^ 
proche  que  ce  Philofophe  me  fait;  il  pré- 
tend que  dans  mes  réflexions  du  mois  de 
Décembre  dernier ,  fur  les  moyens  de  faire . 
naître  l'amour  du  travail  dans  le  cœur 
des  peuples,  je  n'indique  pas  le  plus  pro- 
pre à  multiplier  les  manufactures ,  fans 
nuire  à  la  culture.  M.  Lifton  attribue  ce 
moyen  à  l'ufage  des  Anglois  :  «  ils  confu- 

(i)  Dans  prefque  toutes  les  féances  de  l'Acadé- 
mie de  Câè'n  on  parle  des  défrichemens  &  de 
l'agriculture.  Dans  celle  du  z  Mai  dernier ,  on 
lut  un  mémoire  fur  les  deflechemens  &  défriche- 
mens; il  eft  de  M.  dé  la  Fargue ,  aflbcié,  auteur 
d'un  livre  œuvres  mêlées ,  qu'il  vient  de  don- 
ner au  Public.  M.  de  la  Fargue  nomme  l'agricul- 
ture le  premier  des  arts  &  la  première  des  né- 
ceffités. 
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»  ment  plus  de  chair  dans  leurs  vivres  que 
»  les  autres  nations  :  ils  ont  donc  plus  de 
»  beftiaux ,  plus  de  pâturages  &  moins  de 
»  terres  à  cultiver  :  ils  ont  par  conféquenc 
»  plus  de  bras  à  employer  aux  manufac- 
»  tures  ».  La  raifon  eft  phyfique  &  très- 
bonne  j  mais  eft  -  elle  bien  la  caufe  des 
progrès  dont  il  s'agit  ?  Pou  vois- je  même 
le  confeiiler  à  nos  payfans  ?  Les  malheu- 
reux !  Comment  fe  nourriraient  -  ils  de 
chair?  Souvent  ils  n'ont  pas  depain.«  Corn- 
»  meheez  par  nous  enrichir ,  me  répon- 
»  droient-ils ,  &  nous  imiterons  les  An- 
»  glois  ».  Le  moyen  de  M.  Lifton  pour- 
rait bien  n'êtreque  l'effet  des  progrès  de  l'a- 
griculture Ôc  des  manufactures  :  c'eft  leur 

{>erfe<5tion  qui  enrichit  les  peuples ,  qui 
es  met  en  état  de  manger  quelquefois  la 
poule  au  pot ,  &  d'opérer  la  meilleure  cul- 
tivation  &  les  défrichemens.  Combien 
de  villages,  où  faute  d'aifance,  on  ne  dé- 
frichera point  !  le  Monarque  le  plusbien- 
faifant,  Louis  le  Bien-Aimé,  ne  pour- 
rait jamais  ,  quand  il  le  voudrait,  fournir 
toutes  les  avances  néceiïaires  aux  défri- 
chemens  -y  mais  fon  amour  pour  fes  peu- 
ples peut  lui  fuggérer  mille  moyens  de  les 
opérer  j  &  ce  même  amour  Pinftruira 
que  ceux  qu'on  emploie  aujourd'hui  ne  les 
opéreront  jamais* 
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•  Un  afpirant  aux  marais  de  fon  yillage 
ne  fit  part  d'un  projet  dont  l'idée  me 
plut.  Le  voici  :  le  Roi  en  ordonnant  le  dé- 
frichement de  toutes  les  terres  incultes  , 
autoriferoit  l'aniénation  de  celles  que  les 
ufagers  ne  voudroient  ou  ne  pourroient 
défricher.  Les  conditions  de  cette  aliéna- 
tion feroient  que  l'adjudicataire  com- 
naenceroit  par  faire  conftater  en  préfence 
des  ufagers  la  valeur  a&uelle  de  la  com- 
mune y  qu'il  la  défricheroit  fous  un  temps 
limité  ,  &  de  façon  à  en  tripler  le  revenu^ 
qu'après  ce  temps  ,  on  jugeroit  le  parfait 
du  défrichement  :  qu'enfuite  l'adjudica- 
taire préfenteroit  deux  lots  de  la  commune 
aux  ufagers,  qui  en  choifiroient  un  j  & 
que  l'autre  lui  demeureroit  en  toute  pro- 
priécé.  Je  tronverois  encore  aujourd'hui 
ce  projet  excellent ,  fi  d'anciens  Officiers 
ne  m'en  avoient  fait  connoître  un  fupé- 
rieur.  Il  conferve  aux  peuples  leurs  terres 
communes  ;  il  en  opère  le  défrichement, 
&  il  favorife  la  population.  Que  de  mer- 
veilles à  la  fois/  Jugez-en,  Meffieurs. 

-  En  Allemagne  on  partage  les  terres  entre 
tous  les  chefs  de  famille  de  la  ParoifTe  à 
laquelle  ces  terres  appartiennent.  La  divi- 
fion  fe  fait  par  portions  égales ,  &  non  au 
pied-perche.  Ces  biens  furent  cédés  par  les 
Seigneurs  pour  fubvenir  aux  befoins  phy- 
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fïques  de  leurs  fiefs ,  qui  font  les  mêmes 
pour  tous  les  hommes.  La  divilîon  au  pied- 
perche  donne  le  plus  au  plus  riche,  c'eft- 
a-dire,  à  celui  qui  a  le  moins  de  befoins  : 
elle  eft  donc  concraire  à  la  nature  de? 
communes,  &  par  conféquent  injufte.  Le 
partage  dure  fîx  ans  en  Allemagne  :  au 
bout  de  ce  temps  on  fait  de  nouvelles 
divifions  relatives  au  nombre  des  ménages 
qui  a  pu  augmenter  ou  diminuer  :  car  pour 
avoir  part  à  ces  terres ,  il  faut  être  chef 
de  famille  &  marié.  Chacun  eft  fur  de  jouir 
de  fon  lot  pendant  fîx  ans  :  après  ce  temps 
on  aura  le  même,  ou  un  pareil  ,  plus  ou 
moins  fort.  On  a  donc  intérêt  de  bien  dé- 
fricher. Pourquoi  n  adopterions-nous  pas 
des  ufages  fi  fenfés  ? ....  Je  prévois  qu'on 
m'objedtefa  que  mon  opinion  fur  l'origine 
des  terres  communes  eft  un  roman  dénué 
d*  preuves  j  mais  celle  des  Jurifconfulteâ 
a  le  même  vice.  Elle  eft  un  phantôme  que 
Thirtoire  fait  rentrer  dans  le  néant  en  dé- 
montrant fon  impoflibilité.  J'attens  que 
par  Thiftoire  on  établifle  que  mon  roman 
eft  une hypochèfe  improbable. . . .  Oublions 
la  fable  des  terres  non  partagées,  &  les* 
vtais  principes  fur  la  propriété  &  la  pof- 
feflion  des  communes  naîtront  de  toutes 
parts. 

M.  Duper  ré  ^tn  réfumant  ces  réflexions, 


Di 
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y  en  ajouta  de  nouvelles.  «  L'hiftoire  votts 
•>  aide  ,  Monfieur ,  à  détruire  la  chimère 
»  des  terres  non  partagées  qui  femble  être 
»  le  dernier  rempart  des  envieux  de 

m  nos  communes  Elle  ne  vous  dit 

»  point,  il  eft  vrai,  comment  ces  terres 
pi  fe  font  formées  j  mais  l'hypothèfe  ingé- 
»  nieufe  de  vos  réflexions  préfente  une 
»  folution  fatisfaifante  de  ce  problême. . ... 
»  Vos  principes  ont  l'avantage  de  ne  mettre 
»  aucun  obftacle  aux  défricnemens  fï  defîr 
*  rés.  Le  Souverain  doit  opérer  le  bien  de 
•>  fes  fujets  fi ,  fur-tout ,  l'intérêt  de  l'Etat 
v  l'exige  y  mais  il  faut  que  les  moyens 
m  qu'il  employé  ne  détruifent  pas  le  pre- 
n  mipr  &  le  plus  grand  des  biens ,  c'eft 
*>  la  liberté  du  citoyen.  Les  projets  que 
»  vous  indiquez ,  Monfieur ,  ont  ce  carac- 
»  tère  :  on  ne  dira  pas  qu'ils  font  les  rêves 
»  d'un  bon  citoyen ,  fi  nos  voifins  ont 
»  employé  l'un  d'eux  avec  fuccès». 
.  M.  Defmoucux ,  Docteur,  Profefleur 
en  Médecine  5c  Botanique  de  l'Univerfité, 
&  Secrétaire  de  la  Société  Royale  d'Agri- 
culture, termina  la  féance  par  la  le&ure 
de  quelques  obfervations  microscopiques 
du  P.  DdlaTorrè)  Religieux Somq/quc9vi&- 
politain ,  auteur  del'hiftoire  du  Mont-Vé- 
fuve  &  d'autres  ouvrages.  Les  microfco- 
pes  fimples ,  félon  le  Père  Ddla  Torré , 
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augmentent  le  diamètre  des  objets  jufqu'à 
7f  o  fois  quand  ils  font  clairs  &  tranfpa- 
rens  :  ils  font  doncjpréférables  aux  com- 
pofés,  qui  ne  groflîflent  que  de  160  fois. 
Ce  favanc  religieux  croit  que  Ltuwen- 
hoïck3  qui  avoit  légué  à  la  Société  de  Lon- 
dres les  inftrumens  dont  il  fe  fervoit  ,  ne 
donna  point  les  microfcopes  dont  il  faifoit 
ufage  ,  parce  qu'on  a  tenté  vainement  de 
retrouver  fes  obfervations  :  &  le  Père  Délia 
Torrè  les  a  retrouvées  avec  les  microf- 
copes fîmples.  La  lentille  dont  il  fe  fert 
pour  confîdérer  le  fang  grofïit  entre  mille 
&  douze  cents  fois. . . . 

Une  goutte  de  fang  mife  entre  deux 
talcs  comprimés  paroît  compofée  de  fix 

Îûèces  arrangées  en  anneaux ,  qui  gaffent 
ibrement  les  uns  fur  les  autres  &  fans  fe 
toucher.  Si  le  fang  nouvellement  tiré  con- 
ferve  quelque  chaleur,  ces  pièces  fe  tour- 
nent de  tous  côtés  :  fou  vent  en  fe  rencon- 
trant avec  force  elles  fe  divifent,  &  bien- 
tôt elles  reviennent  à  leur  premier  état. 
M.  Halle r,  juiquei  le  Père  Délia  Torri 
a  fait  part  de  ces  obfervations ,  femble 
les  croire  des  erreurs  optiques  fans  en  don- 
ner la  raifon.  Dira-t-on  qu  elles  différent 
de  celles  de  LeuWenhoïck  ?  Mais  cette 
différence  vient  peut-être  des  tubes  cylin- 
driques de  verre  d'un  diamètre  très-petit, 

» 
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dans  lequel  il  faifoit  entrer  le  fang.  ..... 

Les  fix  pièces  de  chaque  anneaux  ïaifTent  ' 
un  efpace  vuide  dans  leur  milieu  :  elles 
paroiflent  être  autant  de  petits  fachets  rera- 
'  plis  d'une  liqueur  tranfparente. .  . .  Lors- 
que le  fang  fe  meut  ces  anneaux  changent 
de  figure  j  ils  en  prennent  une  ovale  ou 
tout-à-fait  allongée  quand  ils  paflent  par 
un  canal  plus  ou  moins"  étroit.  Quelque- 
fois ils  tournent  fur  leur  centre,  de  ma- 
nière que  le  vuide  diminue.  Ce  vuide  eft 
quelquefois  rempli  d  une  liqueur  jaune 
ians  en  être  moins  tranfparent. ....  Le 

diamètre  réel  de  ces  anneaux  eft  de  la  foi- 
xante  quinzième  partie  d'un  point. 

Les  nbres  mufculaires  paroifTent  compo- 
fées<He  filamens  grofliers  &  ronds  :  les 
filamens  des  fibres  tendineufes  font  grof- 
fiers  &  plats.  .  .  .  Entre  ces  fibres  on  dis- 
tingue de  petites  lames  tranfverfales. . . . 

La  fubftance  corticale  du  cerveau  d'une 
vache  paroît  compofée  de  globules  dont 
l'arrangement  forme  des  ramifications.  En 
comprimant  les  talcs  ,  »  les  ramifications 
difparoiflènt,  &  on  ne  voit  plus  que  des 
globules  fans  ordre.  Le  même  fpe&acle  fê 
diftingue  plus  fenfibicment  dans  la  fubf-  ■ 
'tance  médullaire ,  dans  celle  des  corps  can- 
nelés ,  &  dans  le  commencement  de  la. 
moelle  allongée. . . . . .  Ces  obfer varions 
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femblent  détruire  celles  de  Melpighij  qui 
veut  que  le  cerveau  foit  compofé  de  glan- 
des ,  &  celles  de  Ruifch  j  qui  le  dit  com- 
pofé de  vaiflfeaux.  1 
Pendant  le  voyage  que  M,  Defmouetix 
fit  Tété  dernier  en  Italie  ,  il  fut  le  témoin 
des  obfervations  du  Père  Délia  Torrè. 
On  en  voit  le  détail  dans  le  livre  qu  en  a 
donné  ce  favant  Religieux ,  &  duquel  il  y 
a  peu  d'exemplaires  en  France.  M.  Def- 
moucux  ne  s'eft  point  borné  à  fatisfaire 
une  vaine  curiofité  par  ces  obfervations:; 
il  les  croit  très-intéreiïantes  :  elles  doivent 
conduire  aux  découvertes  les  plus  utiles 
fur  la  nature  de  nos  humeurs  &  fur  les 
caufes  de  nos  maladies.  Il  fe  propofe  de 
s'occuper  de  ces  objets ,  &  de  commuui- 
quer  a  l'Académie  &  aa  Public. ce  qu'il 
pourra  découvrir.  Ceux  qui  connoiflent 
fon  attention  fcrupuleufe  à  confidérer  tout 
ce  qu'il  cherche  ne  peuvent  que  lui  favoir 
gré  de  ce  projet.' 

Vu  par  V  Académie  >  RouxeliK. 

Caên,  te  premier  Juillet  176 
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Prix  propofê  par  l'Académie  Royale  des 
Sciences  &  Belles-Lettres  de  Prusse  ^ 
pour  tannée  1767. 

■ 

L'Académie  royale  des  Sciences  &  Bel- 
les- Lettres  a  déclaré  dans  fon  affemblée 
publique  le  6  Juin  r  que,  bien  qu'elle 
ait  reçu  divers  écrits  qui  ont  été  préfentés 
au  concours  pour  le  prix  que  la  claffe  de 
phyfique  expérimentale  doit  adjuger  cette 
année ,  Se  que  parmi  ces  écrits  il  s  en  trou- 
ve un  en  particulier ,  qui ,  outre  la  bonne 
méthode  analytique  qu'on  y  fuit ,  con- 
tient des  expériences  qui  touchent  de  fort 
près  au  but  ;  cependant ,  à  caufe  de  quel- 
ques imperfections  qui  y  reftent ,  elle  fe 
voit  obligée  de  propofer  encore  une  fois 
la  même  queftion  dont  voici  l'énoncé  2 

Etablir  fur  de  nouvelles  expériences  ^  en 
quoi  confifie  le  véritable  changement  qué- 
vrouvent  les  alimens  j  tant  du  règne  ani- 
mal que  du  règne  végétal ,  dans  le  ventri- 
cule &  dans  les  intejlins  d'un  corps  fain  : 
afin  qu'il  paroijje  par-là  quelle  ejl  propre- 
ment la  partie  des  alimens  qui  fe  convertit 
en  un  fuc  nourricier  y  comment  cela  s'exé- 
cute j  quelles  font  au  contraire  les  parties 

des 
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êe$  alimens qui  ne  peuvent  naturellement fit* . 
hir  aucune  digefiion ,  ni  fervir  à  la  nutrition 
du  corps. 

Et  afin  que  ceux  qui  traiteront  cette 
quefticn  ,  parviennent  mieux  à  en  dé- 
velopper le  fens ,  l'étendue  &  les  vues  ^ 
&  qu'ils  approchent  d  aurait  plus  de  la  • 
folution  complette  qui  eft  dénrée  ,  l'A- 
cadémie croit  devoir  leur  accorder  encore 
les  éclaircilTemens  qui  fuivent.  Elle  de- 
mande donc  que  l'onfaiïeconnoître  les  par- 
ties conftituantes  des  alimens  qui  font  réel-  . 
lement  nourricières  ou  propres  à  effectuer 
la  nutrition ,  en  les  déterminant  plus  exac- 
tement qu'elles  ne  l'ont  encore  été  ,  au 
moyen  d'expériences  nouvelles  ,  tant  de 
Chymie  que  de  Médecine,  qui  ayent  un 
rapport  immédiat  au  fujet}  de  façon  qu'on 
puiffe  eftimer  chaque  efp.éce  d'alimens 
d'après  ces  cara&ères,  juger  de  la  quantité 
Se  delà  qualité  des  parties  nourrifTantesôC 
faines  qui  entrent  dans  leur  compofition , 
y  &c  les  diftinguer  des  parries  inutiles  ou 
même  nuifibies.  D'un  autre  côté  ,  on  de- 
mande pareillement  de  nouvelles  expé- 
riences &  obfervations ,  qui  conduifent  à 
s'afTurer  ,  en  quoi  confifte  ce  qui  rend  les 
fucs  qui  fervent  à  la  digeftion  ,  tant  dans 
Leftomac  que  dans  les  inteftins,  propres  à 
produire  cet  effet  j  &  quelles  font  les  ope- 
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rations ,  tant  chymiques  que  méchaniqties, 
dont  k  nature  îefert  dans  un  homme  faint 
pour  transformer  la  nourriture  tirée  dtt 
règne  animal,  &  du  règne  végétal,  dans 
îes  différentes  parties  de  leftomac  &  déS 
imeftins  ,  de  façon  que  ce  qui  eft  aîimen^ 
faire  ÔC  peut  contribuer  à  une  nutriticrrl 
faine,  foit  féparé  dtf  refte  dans  çhaqué 
endroit  convenable;  Se  par  quel  nombré 
ôc  quelle  efpéce  de  degré  cette  transforma- 
tion eft  pouifée  jufqu  a  la  production  du 
chyle  dans  lequel  l'expreflion  des  parties 
alimentaires  eft  convertie.  Sur  tous  ces 
points  l'Académie  exige  des  expériences 
Nouvelles  Se  immédiatement  relatives  ait 
fujet ,  faftés  tant  fur  les  hommes  que  fut 
les  animaux  qui  ont  la  plus  grande  ref- 
femblance  avec  lefpcce  humaine.  Le  prit 
fera  adjugé  le*  3  t  Mai  \-}66 ,  èc  le  terme 
pour  Tenvoi  des  pièces  s'étend  jufqaau 
premier  de  Janvier  de  la  même  année. 
•  La  clafle  de  Philofophie  fpécuiative 
propofe  pour  le  prix  de  l'année  1767  là 
jqueftion  fuivante  : 

Si  l'on  peut  détruire  tes  penchans  qui  • 
viennent  de  la  nature  y  ou  en  faire  naltrt 
qu'elle  nait  pas  produits  ?  Et  quels  font 
les  moyens  de  fortifier  les  penchans  ,  lorf 
qu'ils  font  bons  ou  de  les  affoiblir  lors- 
qu'ils font  mauvais  ^  fuppofé  qu'ils  foient 
invincibles? 
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ôn  invite  les  favans  de  tous  pàys  ,  ex^- 
cepté  les  Membres  ordinaires  de  l'Acadé? 
ftiie ,  à  travailler  fur  cette  queftion  j  le 
prix,  qui  confifte  en  une  médaille  d'or 
du  poids  de  cinquante  ducats,  fera  donné 
à  celui  qui  ,  au  jugement  de  l'Acadé- 
mie, aura  le  mieux  réuffi.  Les  pièces  , 
écrites  d'un  cara&ère  lifible  ,  feront  adref- 
fées  à  M.  le  Profeffeur  Formey,  Secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie. 

Le  terme  pour  les  recevoir  eft  fixé  jus- 
qu'au premier  de  Janvier  1767  ,  après 
quoi  on  n'en  recevra  abfolument  aucune, 
quelque  raifon  de  retardement  qui  puifle 
être  alléguée  en  fa  faveur. 

On  prie  aulîi  les  Auteurs  de, ne  point 
fe  nommer  ,  mais  de  mettre  Amplement 
une  devife  ,  à  laquelle  ils  joindront  uh 
billet  cacheté ,  qui  contiendra  avec  la  de- 
vife ,  leur  nom  &  leur  demeure. 

Le  Jugement  de  PAcadémie  fera  dé- 
claré  dans  laftemblée  publique  du  5 1 
Mai  1767. 

On  a  été  averti  par  le  programme  de 
Tannée  précédente  que  le  prix  de  la  cla(Te 
de  Mathématique  qui  fera  adjugé  le  3 1 
Mai  1766,  concerne  la  queftion  fuivante  : 
*  On  demande  une  explication  de  la  ma- 
nière dont  Veau  ejl  élevée  par  la  machine 
tormuèfoUs  le  nom  de  la  Vis  d' Archimhde^ 
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&  les  moyens  de  porter  cette  machine  a  ut 
plus  haut  degfé  de  perfection? 

Quoique  cçtte  machine  foit  connud 
-depuis  très  long- temps  &  employée  avec 
un  grand  fuccès  dans  la  pratique  >  la  théo* 
rie  en  eft  prefqu'entièrem^nt  inconnue  ; 
8c  par  cpnféquenr  cette  recherche  paroît 
jd'une  importance  d  autant  plus  grande 
qu'on  ne  fauroit  douter  que  tant  la  théo- 
rie que  la  pratique  n'en  puifïe  retirer  les 
plus  grands  avantages.  On  comprendra 
%  .qu'en  cas  que  les  principes  connus  de 
rhydrauliquë^ne  foiçnt  pas  fuffifans  pouç 
approfondir  cette  matière ,  il  faudra  rer 
courir  à  des  expériences,  qui,  étant  joinr 
tes  aux  lumières  de  la  théorie  ,  fourni-*- 
font  la  route  la  plus  jfûre  pour  arriver  au 
£>ut  proppfé, 

Le  grand  Directoire  a  auffi  propofé 
pour  nouvelle  queftion  : 

Quelle,  eft  la.  meilleure  conftruêlion  des 
fours  poiir  cuire  les  briques  ±  la  chaux  & 
les  ouvrages  de  poterie  y  tant  pour  épargner 
le  bois ,  que  pour  ï égalité  de  la  culte  dans 
Us  differens  endroits  du  four  ?  ; 

Le  prix  devoit  être  adjugé  daps  TafTemr 
blée  publique  du  51  Mai  1765  ;  mais 
comme  on  n'a  pas  encore  envoyé  un  nom- 
jbre  fuffifant  des  pièces  au  concours  ,  4I 
eft  renvoyé  à  rarfèmblçe  publique  du  z$ 
Janvier  ijÇ6, 
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M  É  DECI'NE, 

PROJET  d'une  Médecin* gratuite  despAtf* 
'vres  dans  tout  le  Royaume  ,  par  M* 
RENARD  ,  Docleur-Médecin  a  ta  Fère, 

HT 

X  out  bon  citoyen  doit  s'ihrérefîcr  à  fô 
vie  des  hommes  'y  c'eft  à  leur  confervations 
que  font  attachés  les  richeflfes  &  le  bon-» 
heur  d'un  Etat.  En  augmenter  le  nombre 
c'eft  affermir  la  puifFance  du  Monarque 
bien-aimé  qui  les  gouverne  ;  c'eft  l'ill&f- 
trer.  De  bons,  de  fçavans  patriotes  soc-' 
êupent  depuis  long-tems  des  moyens  de* 
population  ;  mais  que  peuvent  tous  les 
fyftêmes  tes  mieux  raifonnes  ,  fi  ceux  qui 
doivent  donner  le  plus  grand  nombre  de 
fujets  à  l'Etat ,  les  habitans  de  nos  cam- 
pagnes  ,  languiflTent  &  meurent  avant  1© 
tems ,  faute  de  fecours  médécinaux  ?  M. 
De  laChalotais  ,  ceMagiftrat  fi  zélé  pour 
la  gloire  du  Prince  &  le  bonheur  des  Sch 
jets,  a  dit  dans  fon  Effai  fur  l'éducation 
nationale  :  des  femmes  connoifTant  quel-* 
ques  remèdes  ufuels  &  approuvés  ,  elles  en* 
diftribueroient  gratuitement  &  fauve-; 
soient  la  vie  à  une  infinité  de  malheureux,^ 

G*  •  « 
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Combien  à  plus  forte  raifon  d'habiles  f 
de  fçavans  Médecins  n'en  fauveroient-iU 

{>as  ?  les  remèdes  doivent  pr&fque  toujours 
eursbonsfuccèsau  favoir  &c  à  la  prudence 
de  celui  qui  les  adminiftre.  En  effet ,  il 
faut  un  homme  confommé  dans  l'art  de 
guérir  pour  apprécier  les  vertus  des  diffé- 
rentes drogues ,  en  fixer  les  dofes  &  en 
diriger  i'a&ion.  Les  Romains ,  ces  hom-r 
xnes  fi  éclairés ,  ces  grands  modèles  avoient 
établi  dans  chaque  diftriét,  fuivant  fon 
étendue  ,  un  certain  nombre  de  Méde- 
cins entretenus  aux  dépens  du  -trcfor  pu- 
blic. Au/ïi  tous  les  citoyens  d'une  Répu- 
blique fi  fage ,  étoient-ils  fains  ,  capables 
des  plus  longs  travaux  &  féconds.  Un  pa-? 
*eil  établiiTement,  en  France,  procurera  aux 
habitans  de  nos  provinces  les  mêmes 
avantages  fans  qu'il  en  coûte  rien  à  l'Etat  ; 
nos  Monaftères  rentes  fourniront  de  refte 
à  1  entretien  des  Miniftres  de  la  fan  té 
des  pauvres.  On  aflignera  fur  les  revenus 
de  chacun  d'eux  de  quoi  fublifter  honora-* 
blement  à  un  Médécin  dont  la  pratique 
pourra  s'étendre  à  deux  lieues  à  la  ronde. 
Nos  bons  Religieux  ,  nos  zélés  Eccléfiaff 
tiques  ne  manqueront  point  de  faifir  avec 
empreflTement  une  fi  belle  occafion  &  fi 
peu  coûreufe  de  bien  mériter  du  Public , 
«te  £b  rendre  recommandables  à  #tout  1  ih 
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niv.ers  ,  &  fur-roue  utiles  à  leurs  compa- 
triotes y  d'ailleurs ,  comme  ils  paffent  de 
tous  tems  pour  les  Economes  &  les  Àd- 
miniftrateurs  du  bien  des  pauvres,  ceil 
leur  gendre  un  fervke  important  que  dp 
Jleur  procurer  un  ptijpçp  (l  facile -de  fai.çe 
v.albjr  ce  titre.  En  vain  voudroit:on  nous 
perfuacler  que  leurs  revenus  font  trop  mo- 
diques pour  fuffire  à  l'entretien  d'un 
Jiomme  utile  ,  d'un  Médecin  ,  qui  vivant 
.pour  fes  concitoyens  çn  ,-devieiidroit  le 
^pnfervateur  &c  le  pqe  :  tandis  qu'ijs 
.fpiirpîi^nt  fans  peine  à  tous  les  b.efojns 
.d'un  grand  nombre  «de  Profès.  On  objec- 
tera peut-être  que  des  Gens  lettrés  ,  des 
Médecins  ,  refuferont  d'aller  s'enfeveljr 
.dans  la  folirude  de  nos  .campagnes,  Eft-ce 
£gue  d'autres  Cuoyeps  jég^ement  lettrés,, 
•de  refpeétables  ÉfXlmffiqpçs  n'y  vont 
$ï.s  bien  >  &  en  plus  grand  nombre ,  puif- 
qu'un  Médecin  peut  faire  le  fervice  dans 
.dix  Paroiiïes  ?  Qu'on  attache  de  la  .conÇ- 
Jération  &  une  honnête  aifance  à  ces  pla- 
ces ,  les  Médecins [  i\e  manqueront  plus.  Les 
hommes  fe  tournent  toujours  du  .côté  dçs 
diftindfcions  &c  de  l'intérêt.  Mais  d'autre 
part  il  faut  forcer  lejj  Chirurgiens  de  iren*. 
trer  en  pofTelïïon  *&es  parties  de  leur  Art 
qu'ils  ont  mal-à-propos  abandonnées  pour 
troubler  les  Médecins  dans  l'exercice  de 
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leurs  fondions.  La  préfomption  cft  le  par- 
•  rage  de  l'ignorance,  des  Chirurgiens  Ler- 
très,  dit  le  célèbre  M.  Petite TAnatomifte 
&  l'Académicien,  dans  fon  excellent  dis- 
cours fur  la  Chirurgie  ,  ne  rougiront 
jamais  de  prendre  &  de  fuivre  les  bons 
avis  des  Médecins  ;  &  ceux-ci  ,  livrés 

*  entièrement  à  leur  profeflîon  ,  auront  bien- 
tôt acquis  toute  l'expérience  dont  ils  ont 
befoin.  D'ailleurs,  aflfûrés  déformais  (fi 
ce  projet  a  lieu  )  d'une  confidéf  ation  mar- 
quée Se  d'une  fubfiftance  honnête,  un 

plus  grand  nombre  ;de  jeunes  gens  s'adorr- 
nera  a  l'étude  de  la  Médecine  &  Tira  pra- 
tiquer dans  nos  campagnes  ,  dans  nos  petr- 
res  villes  &c  fur  nos  vaiflTeaux.  Toute  la 
cnation  ,  &  les  pauvres  fur-tout ,  fe  refTen- 
'tiront.de  cette  heureufe  révolution,  ifo 
:  jouiront  du  précieux  avantage  de  pofTéder 
des  Miniftres  de  famé  âuffi  inftruits  que 
;  la  foibleffe  humaine  le  peut  permettre  ;  & 

*  cette  infinité  de  citoyens  qu'une  mort  pré- 
maturée moiffbnne  chaque  année ,  con- 
servée à  la  patrie ,  en  feront  Fhoaneur ,  W 

«  force  ôc  I  ornement.  -  -  ^ 

•  -  ♦  f  »   f  • 

v  »       *       ♦    •*     I  m         %J  ■  •  l     K     v  - m  *m    «  ' 

•n  *  .  '  ih-.  .  jA  •!•;..  •;r:i".  .  .  -  ; 
3  •  4        .  :  ■..  r:  :'v  .  \  -  -,  :• 
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Lettre  intèreffante  à  V  Auteur  du  Mercure. 

J 'espère  ,  Monfieur,  que  vous  voudrez 
bien  inférer  dans  votre  Journal ,  auffi  utile 
qu'agréable  à  la  nation  ,  la  lettre  que  je 
prens  la  liberté  de  vous  adrefTer  j  elle  a 
pour  objet  deux  motifs  également  capa- 
bles d^  vous  intéreffer  ,  celui  d'inftruire 
le  Public  des  dangers  épidémiques  d'une 
maladie  alfez  commune  ,  &  celui  d'enga- 
ger les  Médecins  &  Chirurgiens  à  faire 
quelques  obfervations  fur  le  cas  dont  il 
s'agir.  ;    ;  ri. 

,  Il  y  a  environ  trois  ans  qu'une  de  mas: 
parentes  époufa  un  jeune  homme  qui  pa~ 
roiflbit  jouir  de  la,  meilleure  fente  y  on: 
appercevoit  feulement  fous  fon  menton 
quelques  légères  cicatrices  dont-  il  n'é- 
toit  nullement  défiguré.  Quoiqu  en  géné-r 
pal  on  conçoive  quelque  dégoût  pour  ces 
fortes  de  marques  ,  la«perfuafion.  où  Ton 
étoit  alors  que  quelque  accident  les  avoic' 
©ccafîonnées  plutôt  que  le  traitement  de* 
dcrouelles  dont  elles  font  ordinairement 
ht  fuite  ,  fit  qu'on  y  porta  peu  d'atten^ 
cion.  Mais  au  bout  d'un  an  de  mariage  r 
settç  jeune  femme  eut  fur  le  col  &.  fur-' 

G  V:  ' 
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la  gorge  des  boutons  &  des  glandes  ,  qui 
d'abord  négligés  ,  parce  qu'elle  vivoit  à 
la  campagne  „  dégénerereot  en  humeurs 
-froides.  Tous  les  fecours  de  l'art  n'ont  pu  ] 
empêcher  les  fuites  affreufes  de  cette  ma- 
ladie que  je  ne  cara&ériferai  point  ici  par 
des  raifons  de  bienféance.  11  eft  à  remar- 
quer que  le  mari  n'a  eu  pendant  fon  maria- 
ge aucune  indifpofitiôn  apparente  &  qu'il 
cft  à  préfumer  qu'il  a  été  très-bien  guéri  de 
cette  même  maladie  dont  on  n'ignore  plus 
qu'il  a  été  atteint  dans  fa  jeuneiTe. 

Par  une  fatalité  lingulière,  une  parente 
de  ma  femme  vient  d'éprouver  le  même 
fort.  Elle  épotifa  >  il  y  a  peu  d'années ,  un  , 
homme  fain  &  bien  conftitué  ;  mais  qui, 

f>ar  des  marques  encore  -plus  vifibles  que 
e  premier  ,  annonçoit  les  mêmes  fuites* 
Elles  pafTèrent  pour  l'effet  d'une  brûlure: 
Triais  bientôt  la  nouvelle  époufe  dépréve- 
nue j  prit  une  efpèce  de  dégoût  pour  fon 
mari,  qu'elle  déguifa  cependant  toujours; 
&  foit  que  l'imagination  frappée  ait  agi 
fur  fon  tempéramment,  foit  que  la  caufe 
en  foit  plus  fimple ,  il  ne  lui  eft  p^s  ' 
moins  furvenu  une  tumeur  glanduleufe 
qui  du  col  s'eft  étendue  audelïus  de  l'o- 
reille &  fur  la  nuque.  Elle  eft  depuis 
éx  mois  entre  Tes  mains  d'un  Chirurgien 
habile,  qui  ayant  obferYe  les  progrès  de> 
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la  maladie  ,  la  met  au  rang  des  écrouelles, 
tk  la  traite  en  conféquence.  Cependant  le 
mari  jouit  d'une  atfez  bonne  fanté  ,  & 
tout  annonce  que,  'quoiqu'il  ait  été  dans 
fon  enfance  atteint  de  cernai  dangereux, 
les  fecôurs  qu'on  y  a  pôrcés  en  ont  dé- 
truit le  principe.  Mais  comment  fe  difli- 
muler  fur  ces  deux  malheureufes  expé- 
riences -,  le  danger  d'habiter  arec  ceux  qui 
s'en-  croyent  Ije  plus  radicalement  guéris i 

Je  finis  par  ce  dernier  fait  dont  j'ai  la 
plus  parfaite  connoiffance.  Pierre  Bigot  3 
fils  du  vigneron  d'un  de  mes  voifins ,  à 
l'âge  de  dix-fept  ans  fut  attaqué  de  cette 
pialadie  ,  pour  avoir  couché  quelques 
nuits  avec  un  payfan  qui'  en  avoit  été 
guéri  depuis  plus  de  dix  ans.  Ce  jeune 
hoirie  qui  étoit  d'une  très-bonne  co tri- 
plex ion  >  n'en  eft  .  pas  moins  refté  impor- 
tent d'un  bras. 

Je  laifTe  aux  perfonnes  de  l'art  à  difeo- 
$e"r  quelle  peut  être  la  nature  d'une  ma- 
ladie qui,  même  après  fa  guéri  fon ,  laifTe 
un  levain  capable  de  fe  communiquer} 
Se  comment  il  .eft  poffible  qu'un  mal  que 
l'on  n'a  plus  puifle  fe  communiquer  à 
d'autres  ?  •  * 

:  J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 

*wv      ,  „  ;  ...  :i     Le  M.  dz  Cha&xju;:j 

G  vj 
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Lettre  à  V Auteur  du  Mercure  >  fur  Veau 
«    de  Puits  employée  pour  la  compofition- 
du  pairu 

*\f  ot ouvrage ,  Monfieur,  étant  ufi  re*- 
ctieil  intércflant  de  ce  qui  peurâtre  utile  ott 
agréable  au  Public;  je  vousprié,  fi  vous  re- 
gardez la  queftion.fuivante  comme  digne 
d'attention,  de  vouloir  bien  l'y  inférer  u 
efpérant  qu'il  fe  trouvera  quelques  bons  ci- 
toyens,, quelques  amis  de  l'humanité  qui 
voudra  bien  la  réfoudre; 

Sçavoir  fi  les  eaux  de  puits  (fontfe  fer- 
vent  les  boulangers  de  Paris  pour  la  com- 
pofition  de  leur  pain  ,.  eft  capable  d'al- 
térer  la  fanté  &.  d'occafionner  des  mala- 
dies ? 

Tout  le  monde  connoit  la  mauvaifè 
cualité  de  l'eau  des  puits  de  la.Capitate  ; 
Souvent  entre  des  latrines,  des  écuries  , 
des  égouts,  il  eft  impofîible  qu'ils  ne  com- 
muniquent le  goût  défagréable  qu'a  cetre 
eau.  La  facilité  d  avoir  de  l'eau  de  feine  eft 
!i  grande ,  qu'il  paroît  étonnant  que  pour 
Ja  propreté,  même  qui  doit  régner  dans 
U£  comeftible  dont  on  fait  autant  dufage 
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4511e  le  pain  3  on  n'en  ait  point  employé 
jufqu'à  prêtent.  Aurefte  ,  nous  nous  fom- 
mes  long-temps  baignés  dans  de  l'eau  delà 
netteté  de  laquelle  nous  n'étions  pas  fùrs  5 
il  faut  efpérer  qu'un  jour  viendra  où 
nous  nous  corrigerons  de  l'abus  du  pair* 
fait  avec  de  mauvaife  eau  comme  nou* 
avons  fait  pour  nos  bains» 

■ 

J'ai  l'honneur ,  &c  *  ' 

De.  . ...  au  Château  de  M.  ...  en  Picardie. 


Lettre  à  M.  de  la  Place  fur  l'anti- 
moine préparé  de  Af.  JACQUET. 

Je  me  flatte,  Monfîeur,  de  faire  connoître 
au  Public  l'efficacité  d'un  remède  dont  vous 
avez  fait  l'annonce  dans  votre  Mercure 
du  mois  de  Juillet,  premier  volume,  & 
dont  le  débit  eft  autorifé  par  la  Faculté  de 
Médecine,  toujours  attentive  à  ce  qui  peut 
contribuer  à  la  fanté  des  citoyens. 

Un  particulier  rongé  depuis  plus  de 
quinze  années  d'une  humeur  darteufe  È~\ 
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tuée  aux  parties  génitales ,  qui  avoit  gagné 
l'anus  &c  qui  fuppuroit  continuellement, 
vient  d'être  guéri  par  l'ufage  confiant 
qu'il  a  fait  pendant  fix  femaines  de  l'an- 
timoine préparée  du  fieur  J 'acquêt ,  fans 
qu'il  ait  alferé  fa  fanté  ni  qu'il  l'ait  era- 
♦    pêch  de  vaquer  à  fes  affaires. 

Cette  maladif  pour  laquelle  il  avoit 
employé  infru&iieufement  toutes  fortes  de 
remèdes  ,  lui  rendpit  pat  les  démangea i- 
fons  dont  il  étoit  continuellement  agi  té  >  la 
vie  d'autant  plus  infupportable,  qu'il  étoit 
condamé  à  vivre  avec  ce  cruel  ennemi. 

Je  vous  priex  Monfieur,  pour  le  bien 
de  l'humamté,  de  rendre  cette  lettre  pu- 
blique;  elle  intéreffe  un  grand  nombre 
de  citoyens" ,  cette  maladie  n'étant  mal- 
^heureufement  que  trop  communç, 

J'ai  l'honneur,  &c. 

D.  B. 

A  Paris  ,  ce  io  Juillet  17*;. 

«  * 

V 

*  •  ** 

<«v-  ..'/«.*,*.         -  .    i  .  ■  1  + 
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mathématiques: 

Solution  du  problème  propofé  dans  le 
fécond  volume  du  Mercure  d'A vril  17^5. 

PROBLEME. 

L  E  centre  d'un  cercle  étant  perdu  >  & 
connoijfant  feulement  les  cotés  d'un  triangle 
qui  lui  ejl  inferit  ;  on  demande  de  trouver 
le  rayon  de  ce  cercle  par  une  méthode  facile  > 
&  fans  fe  fervir  de  la  règle  &  du  compas. 

• 

Solution. 

L'on  multipliera  les  trois  cotés  du  trian- 
gle donné  l'un?  par  l'autre  :  l'on  divifera 
enfuite  le  produit  par  le  quadruple  de  la 
furface  du  triangle ,  &  Von  aura  le  rayon 
du  cercle  que  l'on  demande. 

Cette  folution  eft  fondée  fur  les  théorè- 
mes fui  vans  : 

i°.  Si  par  l'un  des  angles  d'un  triangle 
inferit  l'on  mène  te  diamérre  du  cercle  & 
la  perpendiculaire  du  triangle,  ce  diamètre 
Se  cette  perpendiculaire  font  les  extrêmes 
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d'une  proportion  géométrique  dont  les 
deux  côtés  contigus  à  l'angle  que  l'on  a 
pris  font  les  moyens. 

20.  La  perpeifdkulaire  d'un  triangle  eft 
égale  au  double  de  la  furface  de  ce  trian- 
gle divifé  par  fa-'bafe. 

Quant  à  la  furface  d'un  triangle  3  l'on 
fait  que  la  connoillance  de  ces  trois  côtés 
fuffit  pour  la  déterminer.  Rivard.  Elém. 
de  Géométrie j  Théorème  V.  Trigonométrie 
in  40  >  quatrième  édition. 

■  #***.. 
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ARTICLE  IV. 

BEAU  X  ARTS. 


ARTS  UTILES,. 
Chirurgie.  1 

HOPITAL  de  M.  le  Maréchal  DE  BiROlT. 
j  $ ,  54 , 5  5  ,  5 6  &  57*  traitemens  depuis 
/on  établijfement. 
Noms  dbs  Soldats.  . . .  Noms  des  Compagnies* 
53'  TRAITEMENT. 


{JoURDOVX  j 

Mcnaut , 
Pelletier  y  . 
5.  Denis  x  . 
Guilleroix  }      +  ' 
«S.  Hubert  j  ; 
X<z  Liberté ,  . 
Pruihomme  J 
Dufiot,-       i  « 

Colombier  %  l  ■ 
Valentin  ^  « 


- .  Villers. 
Chatalé^ 

#  "  Mithori. 

#  •  Dudreneiu 
•<3uergorki* 

•  Viennay. 
•Pon.denx. 

;  »  Coettrieux. 
d'Offranville. 

•  d'Aidart. 

,      •  Marfay.  * 

te  Camus»  ' 
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54<?  TRAITEMENT, 


Chàtçly  *  . 
Monder  3 
Lievin  , 
François  > 
La  Lancette  j 
Bel-  Amour  j 
Cochois  j 
Pienne  j 
Mingot  j 
Delaunay  j 
Théodore , 

Forejij 


D'Amerrochç. 

Viennay. 

Viennay. 

Dufanfay. 

D'Anterroche. 

Mathan. 

Villers. 

D'Aldart. 
La  Tour. 
Le  Camus. 
Rafilly. 

D'OffranviUe, 


TRAITEMENT. 


Bien- Aimê? 
Colinei  j 

V  Epine  9 
Landry, 
Benard  ^ 
Tailleur  3 
Ambroife  j 
Biquet  , 
taguerre  j 
Gambard  j 

Guettrc , 


P'Anterrpdi^ 
Mithon.  L 
Chevallier. 

* 

Poudenx, 
'Villers.  ! 
Villers. 
Poudenx.  t 
D'Aldart. 
Vifé. 

«rte 

(  Rochegude.  . 
Rafilly- 

,  Poudenx.. 
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$6*  TRAITEMENT. 

Antoine  3  .    - .  La  Tour. 

Hourlier,      •*  .      .  Dampierre. 

S.Roch,        .  -    •  Tourville. 

Batte ,  •  .       .  Villes. 

Lemaïtre  >      .  ,  Poudenx.  - 

Noble-Epine  ?  .      .  D'Hallot.  . 

Benoît  j       .  .       .  Marfay. 

Mé^iere  9      ».  .      ♦  Rochegude» 

Suret ,       .  .       .  Rafilly.  ; 

*£.  Martin ,      .  .  Villers. 

S.  Jacques  j  »  Bouville. 

Eauphinéj        .      .  Rochegude. 

•  — ■ 

-  • 

57*  T  RAI  T  E  M  E  N  T,  . 

Guergorlay. , 
Dampierre, 
Villers. 
D'Hallot.  ' 
De  Grade. 
•      De  GraflTe. 

Mathan. 
.  Tourville. 
Coettrieux. 
Mathan. 
Dampierre. 


tf.  Pierre ,  î 
Drouin  ±  • 
Bouland , 
Mandront  j 
Paulmier  j 
Charbonnier  j 
Coulvray  j     .  # 
Vainqueur  , 

VEflieux  , 
Bracard , 
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Tous  ces  Soldats  ont  recouvré  la  fanti 
la  plus  parfaite}  piufieurs  d'entre  eux  étoientf 
attaqués  des  maladies  les  plus  graves  ;  mais 
il  eft  inutile  d'entrer  dans  aucun  détail  à  ce 
fujet  :  le  Public  trouvera  dans  V Examen  du 
parallèle  des  différentes  méthodes  pour  trai- 
ter la  maladie  vénérienne ,  qui  ne  tardera 
pas  à  voir  le  jour ,  les  détails  les  plus 
étendus  &c  les  plus  authentiques  fur  le  fuc- 
cès  des  dragées  anti-vénériennes  dans  les 
maladies  les  plus  graves  comçne  dans  les 
plus  légères. 

La  loi  que  le  fîeur  Keyfir  s'étoit  impo- 
fée  de  ne  rien  avancer  à  l'avantage  de  ce 
remède  précieux  qui  ne  fût  appuyé  fur  Us 
témoignages  les  moins  réciîfables  j  la  né- 
ceffité  de  vérifier  les  faits  qu'on  lui  impu- 
toit-j  &  de  compulfer  tous  les  états  des 
Hôpitaux  Militaires  qui  font  dépofés  àû 
Bureau  de  la  Guerce  j  le  defir  de  rendre 
fon  ouvrage  plus  urile  en  y  expofant  les 
vrais  principes  du  traitement  de  ce  genre 
de  maladies  >  ne  lui  ont  pas  perpiis  de  pu- 
blier cet  Examen  auiïï.promptement  qu*ii 
l'auroit  fouhaité  ;  mais  le  Public  fera  dé- 
dommagé de  ce  retardement  par  la  façon 
fetlide  &  toujours  vi&orieufe  ayee  laquelle 
il  répond  à  toutes  les  objections  qui  lui 
ont  été  faites. 
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ZjcrrRS  <fc;f  ^  jwr  M.  Ie  C*r  ^  Ecuyer ± 
Secrétaire  pour  les  Sciences  j  de  VAcadé* 
mie  de  ROUEN  ^  Docteur  en  Médecine 
&  Chirurgien  de  VHôteUDieu  de  ladite 
Ville  j  Profejfeur  en  Anatomie  &  Chi* 
rurgie ,  des  A cadémies  Royales  de  Paris , 
Londres ,  Madiid ,  Berlin  f  &  Impériale 

des  Curieux  de  la  Nature  >  &  de  Saint 

* 

Pétersbourg  j  de  VInjlitut  de  Boulogne  s 
à  M.  Keyser  ,  à  l'occajion  d'une  cure 
eonfidérable  opérée  par  Jes  dragées. 

X 

De  Rouen ,  ce  %y  Mai  17*  f .  **" 

v  ous  le  favez  ,  Monfîeur  ,  c'eft  fur  les? 
.témoignages  authentiques  de  deux  des  plus 
«célèbres  Chirurgiens  de  Paris  9  MM.  Mo- 
rand &  Guerin9  témoins  des  {accès  de  votre 
remède  dans  l'hôpital  de  M.  le  Maréchal 
de  Biron  ,  que  je  me  fuis  déterminé  à  en 
faire  des  euais  pendant  deux  ans.  Cen'eft 
qu'au  bout  dp  ce  temps-là  que ,  convaincu 
par  mes  propres  expériences  de  fon  effi- 
cacité ,  j'çn  ai  adopté  publiquement  Tu- 
fage.  Un  de  mes  amis ,  qui  eft  a&uellç- 
pient  très- fort  des  vôtres  ,  M.  Signard  fe 
trouvant  chess  moi  pour  quelques  jours^ 
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dans  un  état  déplorable  auquel  vos  dragées 
convenoient ,  je  les  lui  confeillai  :  à  fori 
retour  a  Paris  ,  je  vous  l'adreflfai  ,  &  il  re- 
çut de  vos  foins  &  de  votre  remède  une 
fanté  que  Ton  croyoit ,  avec  raifon ,  per- 
due pour  toujours.  M.  Petit ,  Médecin 
de  Moftfeigneur.le  Duc  d'Orléans,  vous 
a  donné  ,  comme  moi ,  une  atteftation 
authentique  de  cette  bellë  cure,  parce  que 
tout  homme  qui  aime  la  vérité  ne  peut 
refufer  fon  témoignage  à  des  faits  aont 
la  publication  eft  fi  avautageufe  au  bien 
public. 

Depuis  cette  époque ,  Monfieur  ,  quoi 
que  j'eu(Te  toujours  employé  vos  dragées 

jivec  fuccès ,  je  n'avois  trouvé  aucune  de 
ces  cures  dignes  d'être  particulièrement  re- 
marquées.Je  viens  enfin  d'en  faire  une  que 
je  crois  très-propre  à  faire  revenir  en  fa- 
veur de  votre  remède  ceux  qui  de  bonne 
foi  ne  le  croy  oient  pas  meilleur,  ni  mêmè 
aufli  bon  que  les  rridions  mercctriellës, 
&  à  faire  taire  en  même  temps  ceux  qui, 
moins  amis  de  l'humanité  que  de  leurs 
propres  intérêts,  ne  décrient  vos  dragées, 

:  que  parce  qu'elles  leur  enlèvent  une  par- 
tie confidérable  de  leur  revenu  :  car  il  eh 

•  faut  convenir,  Monfieur  ,  la  publication 
dé  votre  méthode  a  porté  un  coup  mortel 
à  la  Chirurgie  du  côté  de  Fintérêi  ,  & 
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peu  de  gens  fotic  alfez  citoyens  pour  fa* 

crifier  celui-ci  au  bien  public. 

1   M.  le  Ch  ......  C  .... .  Capitaine 

au  Régiment  de  ....  D  ...  .  avoir  tous 

les  fymprômesde  la  grande  maladie,  &  les 
gens  de  l'art,  d'un  des  ports  de  Norman- 
die j  le  décidèrent  à  paffer  par  le  grand 
remède  ordinaire  vers  la  fin  de  Juin  1 764  : 
la  faignée,  la  pufgition  ,  les  bains ,  rien 
ne  fut  oublié  pour  procurer  du  fuccès  z 
la  méthode  Ordinaire  y  les  friâions  furent 
adminiftrées  convenablement  ,  elles  fu- 
rent même  amples  &  nombreufes  :  ta  fa* 
livation  très-copieufe  fe  foutint  par  de-li 
le  terme  ordinaire  ;  à  la  onzième  fri&ion 
tous  les  accidens  difparurent  ;  à  la  feiziéme* 
car  il  y  en  eut  16  ,  le  malade  parut  en- 
tièrement guéri ,  &  la falivation continua  : 
on  le  ptirgea  fouvent  &  amplement  j  on 
lui  donna  des  abforbans  ,  &c.  pour  arrê* 
ter  cette   falivation  exhorbitante  ;  on 
y  parvint   en  partie.  Il  fe  crut  afTez 
bien  pour  aller  voir  fes  amis  ;  mais  il 
fut  bientôt  oblieé  de  rentrer  chez  lui  le 
premier  Novembre  pour  quelques  acci- 
dens qui  reparurent.  Il  y  avoit  piufieurs 
mois  qu'il  étoit  entre  les  mains  de  MM. 
nos  confrères ,  Médecins  &  &  Chirur* 
giens  :  il  y  refta  encore  tous  le?  mois  d« 
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Novembre  pour  les  ulcères  qui  croient  re« 
venus  au  palais  &  au  fond  du  gofîer. 
Leurs  ioins  ayant  4été  inutiles  contre 

ces  nouveaux  accidens  \  le  malade  vint 

» 

me  trouver  à  Rouen  dans  un  état  pitoya- 
ble. J'avoue  que  le  délabrement  où  je  le 
trouvai  m  effraya  :  fon  palais  écoit  pro- 
fondément ulcéré  ;  les  piliers  du  voile  du 
palais  éroient  creufes  par  de  pareils  ulcè- 
res ,  ainfi  que  tout  le  fonds  du  larinx  : 
l'inflammation  accompagnoit  tous  ces  ul- 
cères ,  &  alloit  par  la  trompe  d'Euftache 
jufc^ies  dans  les  organes  de  l'ouie  où  elle 
avoir  produit  la  furdité.  Sa  lèvre  fupérieure, 
du  coté  ^Iroit ,  près  du  nez ,  portoit  une 
croûte  de  fuppuration  grofïe  comme  le 
bout  du  doigt ,  laquelle  ouvroit  un  ulcère 
de  pareille  largeur  ,  lequel  perçoit  d'ou- 
tre en  outre  la  lèvre.  Mais  ce  qui  étoit 
plus  affligeant* encore,  c'eft  que  fon  corps 
étoit  un  (pe&re  ambulant  ou  plutôt  fe  traî- 
nant àpeine.Si  je  fouhaitoisque  vos  dragées, 
Monueur,  rendiflTent  la  vie  &  la  fante  * 
un  digne  ferviteur  du  Roi  auiE  maléficié, 
d'un  autre  côté  je  trou  vois  la  cure  fi  hafar* 
deufe ,  Ci  téméraire  même ,  que  je  lui  con- 
feillai  d'aller  à  Paris.  Il  n'en  voulut  rien 
faire  ;  je  crois  qu'il  fentoit  que  fes  for- 
ces lui  euûTent  difficilement  permis  de 
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faire  le  voyage  fans  une  voiture  fort  com- 
mode :  mais  indépendamment  de  cette 
circonftance  ,  il  maffura  que  fa  confiance 
en  moi  étoit  telle ,  qu'il  étoit  réfolu  de 
refter  abfolument  à  Rouen  ,  &  à  courir 
tous  les  rifques  des  efïàis  que  je  voudrois 
tenter.  Pour  notre  malheur  commun ,  il 
ctoit  très-prévenu  contre  vos  dragées ,  &  il 
avoir  râifon  de  Ferre  encore  plus  contre 
la  méthode  ordinaire  des  fri&ions  .dont 
il  avoir  efTuyé  toutes  les  horreurs,  fans 
aucun  fruit.  J'avois  de  mon  côté  éprouvé 
fur  piufîeurs  fujets,  il  y  a  trente  ans,  Tin- 
certitude  de  la  méthode  par  extinction ,  fi 
en  ufage  alors  à  Montpellier.  Je  ne  trou- 
vai donc  que  votre  méthode  ,  Monjtîeur, 
gui  pût  lui  être  adminiftrée  avec  certi- 
tude dans  l'état  miférable  où  il  ctoit.  Cette 
dernière  circonftance  m  empêcha  de  lefai- 
gner,  ni  de  le  purger,  ni  de  le  baigner* 
Je  le  mis  tout  de  fuite ,  malgré  fa  répu- 
gnance, à  une  dragée  le  matin,  autant  le 
foirj  ce  fut  le  zi  Décembre  1764,  &  je 
n'augmentai  que  de  loin  en  loin  j  il  y 
avoir  peu  de  fommeii  :  au  bout  de  quinze 
jours  la  furdité  dont  j  ai  parlé  cefTa.  Ce 
premier  bon  effet  commença  à  me  donner 
quelque  lueur  defpérance  :  vers  le  28  de 
h  curg ,  1«  palais  fe  trouva  percé  d'outre 
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en  outre  \  le  trente-fixiéme  jour  le  malade 
commença  à  bien  dormir ,  &  l'appétit  à  fe 
rétablir/Deux  jours  après  il  fe  ht  un  fe- 

3ueftre  d'une  portion  confidérable  de  l'os 
u  palais,  partie  moyenne  antérieure.  Il 
n'étoit  encore  qu'à  dix  dragées  par  jour. 
Ceci  fortifia  ma  confiance.  Un  mois  après 
il  nous  vint  un  cornet  du  nez ,  coté  gauche , 
tout  entier  :  il  n'étoit  encore  qu'à  treize 
dragées  par  jour  j  fa  foibleffe ,  &  un  peu 
fes  préjugés  contre  le  remède ,  m'empê- 
choient  d'aller  plus  vite.  Pendant  ce  temps- 
là  les  ulcères  des  piliers  &  ceux  du  fond 
de  la  gorge  avoient  des  alternatives  de 
mieux  &  de  pis  qui  me  défoloient  quel- 
quefois, ils  le  guériflbient  d'un  côté  & 
gagnoient  de  l'autre.  J'ai  vu  dans  certains 
paroxifmes  de  ces  alternatives,  la  luette 
&  tout  le  pharinx  fi  minés  d'ulcères ,  que 
la  partie  inférieure  de  ces  organes  ne 
tenoit  aux  fupérieures  que  par  des  cordes 
qui  m'ont  fait  craindre  dans  certains  jours 
une  féparation  totale.  Heureufement  ces 
côrdes  étoient  vermeilles,  &  ne  nous  man- 
quèrent pas  de  garantie.  Nous  en  étions 
pourtant  à  la  féconde  boîte  &  au  troifiéme 
mois  ;  auffi  l'appétit  étoit  admirable,  le 
fommeil  bon ,  le  vifage  excellent ,  &  les 
forces  confidérablement  réparées.  Je  voyois 
bien  qu'il  ne  manquok  à  un  plus  grand 
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fuccès  quetde  donner  d'afTez  fortes  dofesj 
mais  le  malade ,  toujours  prévenu  contre 
les  dragées,  &  craignant  la  perte  de  fes 
forces  qui  Ta  voient  fi  long-temps  affligé, 
s'oppofoit  conftamment  aux  fortes  dofcs. 
Enfin ,  à  force^de  bonnes  raifons  ,  &  d'un 
peu  de  menaces,  je  l'y  déterminai  j  &dès  ' 
que  je  fus  parvenu  à  vingt-huit,  enfuite 
à  trente  dragées  par  jour ,  les  ulcères  fe 
guérirent  avec  une  promptitude  étonnante; 
nul  accident  digne  de  remarque ,  ni  du 
côté  de  la  tête ,  ni  dans  la  bouche  ,  ni  vers 
le  bas- ventre,  n'accompagnèrent  cette  cure*  » 
Pendant  que  les  ulcères  fe  cicatrifoient ,  il 
fe  fit  aufli  une  forte  cicatrice  plifTée  le 
long  du  milieu  de  la  bafe  de  la  luette  qui 
me  perfuada  que  l'os  du  palais  quija  fou- 
<tient  s'ctoit  aufli  fequeftré  ou  exfolié,  ÔC 
qu'il  nous  avoit  échappé.  Une  feule  femaine 
.à  trente  dragées  acheva  cette  grande  cure 
qui  dura  quatre  mois  &  demi  pa(Té.  La 
néceffité  de  rejoindre  fon  Régiment  1m  fie 
retrancher  promptement  la  moitié  de  cette 
dofe  y  mais  je  lui  ai  confeillé  de  continuer , 
même  pendant  fa  route,  fur- tout  à  fon 
arrivée,  à  fortes  dofes  jufqu  a  la  fin  dé  la 
troifiéme  boîte  &  laquelle  il  étoit  ,  afin 
d'aflurer  la  guérifon  lans  retour  d'une  ma- 
ladie fi  défefpérée, 
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Telle  eft ,  Monfieur ,  l'obfervation  que 
j'avois  à  vous  communiquer  :  telle  eft  la 
juftice  que  je  rends  à  votre  méthode  ;  je 
vous  permets  d.e  la  di  vulguer.  Jamais  aucun 
.refpedfc  humain  ,  de  quelqu  efpéce  qu'il 
fok ,  ne  m'empêchera  de  rendre  hommage 
à  la  vérité ,  quand  il  fera  de  l'intérêt  de 
l'humanité  que  je  le  faflTe,  &  je  me  flatte 
ique  tout  homme  d'honneur ,  tout  homme 
jraifonnable  i  applaudira  à  cette  façon  de 
penfer  &  d'agir, 
i  -  * 

J'ai  l'honneur ,  &c. 

Signé,  Le  Ca  t. 

■ 

J'attejlc  que  la  lettre  dont  la  copie  eft 
ci-deJJuS)  ejl  de  moi ,  &  que  depuis  plujieurs 
années  que  j'emploie  les  dragées  de  M.  Key- 
fer ,  je  nJai  eu  aucun  lieu  de  m'en  plaindre* 
4  Rouen j  ce-j  Juin  176$.  Le  ÇAJ. 


Digitized  by 


A  O  U  S  T  vji îji  vfi 


ARTICLE  V< 

S  P  E  C  T  A  C  LE  S. 

Lettre  à  l'Auteur  de  celles  fur  Véidt 
préfent  des  Spectacles  de  Paris  , 
&c.  (  i  ). 

J'ai  lu,  Monteur,  votre  ouvrage  fut' 
l'état  préfent  de  nos  fpe&acles.  Le  zèle 
d'un  écrivain  ,  pour  cette  partie  brillante 
de  notre  littérature  &  de  nos  talens,  ne 
peut  être  que  très -agréable  à  ceux,  qui  ea 
font  animés  comme  lui.  Ceft  ce  même 
motif  qui  m'a  fait  réfléchir  avec  attention^ 
fut  les  vues  que  vous  propofez.  Vous 
m'avez  permis  de  vous  communiquer  li- 
brement mes  obfervations.  En  ufant  de 
cette  liberté,  je  me  livrerai  quelquefois  à 
celle  de  vous  contredire  ^  vous  avez  trop- 
d'efprit  &  de  talens  pour  en  être  blefTé* 
Vous  êtes  fans  doute  perfuadé  comme  moir 
que  rien  ne  contribue  davantage  au  progrès. 

(  i  )  Ces  lettres  fe  trouvent  à  Paris ,  chez  fea 
DMchtfnc  >  Libraire ,  rue  Saint  Jacques. 

_.  y.      •  . 
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d'un  art  que  les  difputes  qui  s'élèvent  à 
fon  occafion  >  fur-tout  lorsqu'elles  n'ont 
qu'un  même  .objet  pour  but &  que  l'on  ( 
abandonne ,  avec  une  égale  bonne  foi  de 
part  Se  d'autre  les  vains  avantages  d'un 
amour- propre  mal  entendu. 

Si  le  théâtre  a  acquis  de  nos  jours  de* 
parties  fort  agéabies  qui  lui  manquoient , 
nous  ne  pouvons  nous  diflimuler  qu'il  en 
a  perdu  d'autres,  fort  importans,  qui  l'illuf- 
troient.  Le  goût  du  Public ,  devenu  pour 
ainfi  dire  flottant ,  laiflfe  depuis  long-temps 
les  auteurs  dramatiques  fans  guide  affuré 
fur  quelques  points  effentiels  de  leur  art. 
C'eft  à  ce  Public  néanmoins  qu'eft  très- 
légitimement  déféré  le  fouverain  juge- 
ment de*s  pièces  &  celui  de  la  manière  de 
les  exécuter.  Ne  peut-on  pas  fans  témérité 
remettre  les  grands  principes  fous  les  yeux 
des  meilleurs  juges  ,  pour  leur  en  facili- 
ter l'application?N'auroit-on  pas  déjà  beau- 
Coup  fait  pour  l'art  ,  fi  l'on  parvenoit  à 
établir  fur  des  fondemens  ftables,  les  motifs 
des  jugemens  de  la  plupart  de  ceux  qu'on 
appelle  amateurs  du  théâtre  ?  Le  vrai  beau 
forme  &  conftate  le  goût  des  fpe&ateurs  • 
le  goût  des  fpe&ateurs  forme  &  dirige  le 
talent  des  auteurs.  Les  efforts  réitérés  de 
quelques  écrivains  obfervatcurs ,  ont  dpé-é 
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des  changemens  utiles  fur  des  chofes  que 
l'opinion  confîdère  comme  plus  importan- 
tes à  la  fociété,  le  même  fuccès  nous  peut 
être  promis  dans  celles  dont  nous  trai- 
tons. Qu'importe  que  l'on  nous  donne 
ironiquement  le  titre  de  differtateurs  ? 
Qu'importe  que  l'on  raille  platement  nos 
difcuflions,  qu'importe  même  qu'on  les 
néglige  aujourd'hui?  Si  nous  efpérons  d'être 
utiles  quelque  jour  }  cet  efpoir  fuffit  déjà 
pour  nous  dédommager.  L'événemenrnous 
vengera  peut-être  des  mauvaifes'  critiques 
par  l'honneur  de  les  avoir  excitées. 

Je  me  crois  d'autant  mieux  fondé  à 
inviter,  à  prefTer  tous  les  gens  de  lettres 
de  féconder  nos  efforts,  qu'il  n'y  en  a  cer- 
tainement aucun  qui  ne  penfe  commevous, 
Monfieur  -,  qu'il  faut  être  bien  fuperficiel 
pour  nappercevoir  dans  le  fpeclacle  quun 
amufement  frivole  j  ôc  que  fon  inftitution 
ne  foit  digne  en  même  temps  des  fujfra- 
ges  de  ïhomrne  de  goût  ,  &  des  éloges  du 
vrai  politique.  On  trouve  en  vous,  Mon-  . 
fîeur ,  cet  homme  d'un  goût  jufte  &  dé*- 
licat,  quand  vous  défignez  le  théâtre  fran- 
çais par  le  fpeéfcaclé  qui  a  le  plus  illuftré 
notre  nation  ;  par  celui  ejui ,  à  cet  égard , 
nous  donne  la  fupérioritc  fur  tous  les  peu-* 
pies  anciens  ôc  modernes.  On  reconnoh 
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le  Philofophe,lorf(|u'en  parlant  de  l'éten- 
due qu'a  donné  le  théâtre  à  la  connoi£- 
fance  &  même  à  l'ufage  de  notre  langue, 
dans  coures  les  contrées  de  l'Europe,  vous 
remarquerai/  ri  y  axiroit  plus  aujourd'hui 
de  S armait 5,chez  lefquetsarc  Ovide  Fran- 
çois pût  paroître  ètanger.  On  ne  peut 
qu'applaudir  an  chagrin  avec  lequel  vous 
cherchez  pourquoi  le  gros  du  Public  feni- 
ble  avoir  déferté  le  théâtre  de  Molière 
pour  courir  à  celui  de  Pantalon}  Pourquoi 
Zaïre  ne  fait-elle  plus  verfer  de  lar- 
mes qu'à  des  yeux  RufTes  ?  Et  enfla 
pourquoi  il  n'y  a  plus  que  les  Anglois 
qui  viennent  admirer  les  beautés  du  Mi- 
fantrope  ?  La  nation ,  par  un  heureux  re- 
rour  femble  avoir  effacé  déjà  une  partie 
de  la  tache  que  vous  étiez  en  droit  de  lui 
reprocher  dans  le  temps  que  vous  écriviez 
vos  lettres.  Le  théâtre  françois  y  vous  ne 
l'ignorez  pas,  Monfieur,  eft  actuellement 
prefqu  'auflï  fréquenté  que  dans  la  faifon 
brillante  des  fpe&acles  ,  &  cela  fans  ou- 
vrages nouveaux-}  le  talent  de  nos  Atteurs 
rajeunit  les  anciens ,  &  le  Public  les  goûte 
davantage;!  meâire  qu'il  les  connoîc  mieux» 
La  tragédie  du  Siège  de  Calais  a  été  l'épo- 
que honorable  d'une  efpèce  de  révolution 
qui  a  ramené  &  foutenu  l'afïluance  à  ce 
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théâtre  ,  tandis  que  l'Opéra  de  Caftor  & 
Pollux  la  perpétuent  fi  prodigieufement 
au  plus  magnifique  &  au  plus  pompeux  de 
nos  fpe£tacles\ 

Quoique  tout  nous  annonce  que  nous- 
avons  moins  à  craindre  à  l'avenir,  cet  hu- 
miliant concours  à  des  farces  baroques  (  je 
tranferis  vos  propres  termes)  non  moins  dé- 
pourvues  de  fel  &  de  vraifemblance  que  de 
véritable  mufique ,  on  n'en  doit  pas  moins- 
fentir  la  j  uftefle  de  vos  réflexions  ;  puifque  3, 
comme  vouslobfervez,  à  la  honte  du  délire 
public ,  fi  le  nombre  desrepréfentations  doit 
Jeul prouver  le  mérite  des  ouvrages  ,  nous 
n'avons  point  de  chef-d'œuvre  dans  le  tra- 
gique &  dans  le  comique  fur  la  fcène  fran- 
çoife,qui  ne  foir  bien  inférieur  au  Maréchal 
Ferrant ,  &c. 

Je  crois  devoir  vous  rappeller  à  voOs> 
même  vos  opinions  ,  i°.  pour  les  configr 
ner  dans  ce  Journal  ,  &  par-là ,  en  éten- 
dant leur  publicité  ,  étendre  l'honneur 
qu'elles  doivent  vous  procurer ,  20.  pout 
vous  rapprocher  par  la  fuite  de  ces  mê- 
mes principes  ,  dont  j  e  crains  que,  fans  vous> 
en  appercevoir  3  vous  ne  vous  foyez  écarté; 
dans  le  cours  de  votre  ouvrage. 

Vous  ne  ferez  point  contredit  dans  fe# 
âoges  que  vous  donnez  à  no*  trois  grand* 
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tragiques  ,  Corneille  ,  Racine  ^  Cre- 
billon  y  non  plus  que  dans  la  revue  que 
vous  faites ,  de  quelques  ouvrages  des  fuc- 
ceffeurs  de  l'incomparable  Molière.  J  ad- 
mire avec  vous  les  rours  ingénieux  qu'ont 
fçu  faire  prendre  à  Thalie  quelques  auteurs 
modernes ,  tels  que  M  M,  Dejtouches  3  de 
la  Chauffée  ,  de  Saint-Foix.  On  pourroit 
joindre  à  ces  noms  celui  de  M.  Piron  ^ 
déjà  célèbre  en  d'autres  genres.  Vous  ne 
refuferez  pas  une  place  diftinguée  à  cette 
produdtion  fans  modèle  &  ,  peut-être  à 
jamais  ,  modèle  fans  imitation  compara- 
ble y  je  veux  parler  de  la  Mètromanie.  En 
fera-t-il  de  mcme  de  plufieurs  pièces  que 
vous  citez  dans  le  tragique  MToutes  bril- 
lantes à  bien  des  égards ,  prefque  toutes 
couronnées  par  les  fuccès  ;  mais  dont  quel- 
ques-une^ ne  les  doivent  qu'à  des  machi- 
nes auffi  étrangères  à  la  confltitution  fon- 
damentale du  poëme  dramatique,  qu'opjpo- 
fées  à  la  fublimité  de  l'art.  La  confîdcra- 
tion  due  aux  auteurs  actuellement  vi- 
vans  ,  ne  permet  kpas  de  vous  indiquer 
ceux  de  leurs  ouvrages  auxquels  on  auroit 
ce  reproche  ï  faire.  Ne  craignez- vous  point 
de  mériter  celui  d'avoir  trop  favorilé  l'a- 
bus d'un  moyen  nouvellement  introduit 
far  notre  fcène  tragique  ?  Moyen  très-re- 
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'commandable  quand  il  eft  placé;  au  con- 
traire ,  preftige  dangereux ,  Se  qui  rend  à 
l'anéantiiïement  de  l'art,  quand  il  n'eft 
pas  conféquent  à  fes  vrais  principes. 

Vousamirez,  Monfîeur,  d'après  quel- 
ques amateurs  de  parades  héroïques  ^  que 
la  Tragédie  manque  d'a&ion  dans  nos 
grands  Tragiques  du  dernier  fïécle.  Vous 
aceufez  fur- tout  Racine  d'avoir  négligé  ou 
ignoré  les  grands  effets.  Vous  lui  reprochez 
d*  avoir  le  plus  fouvent  mis  en  récit  ce  qu  'il 
eût  pu  meurt  en  action  3  &  vous  voulez  en 
trouver  un  exemple  remarquable  dans  Iphi* 
génie  en  Aulide.  * 

Quelle  idée  laiflTerez-vous  croire  que 
vous  avez  de  Pa&ion  dramatique  ?  Si  Ton 
ne  favoit  qu'un  homme  de  lettres  comme 
vous ,  eft  trop  inftruit  pour  ignorer  que 
c'eft  uniquement  la  progreilîon  du  mouve- 
ment moral  clans  le  fujet  qui  conftitue 
cette  a&ion ,  on  vous  foupçonneroit  de  la 
faire  confifter,  comme  le  vulgaire,  dans 
le  mouvement  local  du  théâtre,  &  dans 
ces  tableaux  oculaires  que  produifent  les 
pofîtions  &  les  geftes  des  À&eurs.  C  eft 
cette  confufion  de?  l'adtion  phyfique  du 
théâtre  avec  fon  a£tion  morale,  qui  occa- 
fionne  ,  qui  autorife  quelquefois  tant  de 
faux  jugemens.  C'eft  cette  erreur,,  trop 
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commune  aujourd'hui,  qui  met  en  droir* 
nos  jeunes  gens,  &  fouvenr  des  têres^plus 
mûres,  mais  aufli  mal inftruites delarr, de 
prononcer  indifcrétement  pour  ou  contre 
certains  ouvrages.  Vous  conviendrait- il 
d'en  être  l'apôtre  ?  Qu'il  ferait  fâcheux  r 
Monfieur,  que  vous  eufliez  des  imitareursy 
Se  que  des  Ecrivains  employaient  la  réduc- 
tion de  leurs  talens  à  entretenir  cette  con- 
fufion  d'idées  fur  Tadion  dramatique;,, 
pendant  que  nous  ftûfons  tant  d'efforts» 
pour  éclaircir  ce  point  iïeflenriel  de  Taj£  (i). 

Je  fais  qu'il  eft  bien  plus  difficifê  de1 
fuivre,  de  diftinguer  cette  nature  d'a&iorx 
qui  fait  l'âme  d'un  drame ,  que  ces  coups 
de  théâtre  j  que  ces  grands  mouvemens  der 
repréfentation.  Il  faut,  pour  la  premiète*- 

(  i  )  Daignez  jetter  les  y  eut  fur  la  diftrn&ioir 
que  j'ai  été  allez  heureux  pour  faire  ftntir,  en 
rendant  compte  deDupuis  &  Dcfronais;  parcourez, 
les  obfervations  ftir  la  Tragédie  du  Siège  de  Calais \ 
fur  celles  que  vous. trouverez  dans  lé  Mercure  de. 
Juin  &  dans  le  premier  volume  de  Juillet ,  àToc- 
cafion  des  difeours  préliminaires  de  la  féconde 
édition  de  Comminge.  Enfin,  fur-tout,  ne  négli- 
gez pas  de  lire  vdans  les  mêmes  difeours ,  les. 
îages  &  lumineufes  réflexions  de  M.  d'Arnaud  fur- 
la  fîmplicité  d'aftion»  Je  fuis  perfuadé  9  Mon-> 
fieur  ,  que,  loin  de  contrarier  nos  vues,  vous: 
«oncourerez  à  leur  progrés. . 


Digitized  by  Google 


■  ;  A  O  Vf  S  T   17^5*.  vU 

€Tï  avoir  puifé  ridée  dans  les  fources  pri- 
mitives de  l'arc  ;  pour  la  féconde ,  il-  né 
faut  que  des  fens  &  même  affez  greffiers;. 
Voilà  pourquoi  ,  après  le  fpe£tacle  ,  oiï 
parle,  on  croit  raifonner ,  L'on  difpute, 
&  enfin  Ton  décide  à* la  table  du  Procureur 
ou  du  Notaire  ,  trop  fouvent  à  celle  du  plu^ 
grand  Seigneur ,  qull  y  a ,  ou  qu'il  ny  a? 
pas  d'aéfcion  dans  une  Piècer 

Plus  la  méprife  procure  de  moyens  ayx* 
jugemens  frivoles,  plus  il  étoit important- 
de  faire  connoître  aux  Le&eurs  que  vous» 
n'avez  pas  entendu  par  les  grands  effets 
t'adion  du  drame  tragique,  proprement 
dite,  Celadevenoird'autant  plus  ncceflfaire, 
qu'entraîné  par  une  idée  pittorefque ,  vous» 
avez  propofé  férieufement  de  raccommo- 
der les  chefs-d'œuvre  de  Corneille  &  de 
Racine ,  fpécialement  Vlphigéniede  ce  der- 
nier, en  mettant  le  facrifice  en  action.  Je 
crois  que  nous  devrions  changer  à  cet  égard: 
notre  expreflion  habituelle,  &  dire  en  ces- 
occafions  jeu  de  théâtre.  Le  vulgaire,  trompé* 
par  le  terme  à' action ,  croit  fouvent  que 
nous  parlons  de  Paétion  du  drame  lorfque. 
nous  ne  voulons  parler  que  du  tableau: 
momentané  d'une  fcène.  Je  reviens  à  votre: 
proportion  fur  le  facrifice  dans  lphigénie: 

en/Aulidc.- 
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Je  fuis  fort  éloigné  de  croire ,  Monfieur, 

3ue  Racine  ait  ignoré  ce  que  vous  en  ten- 
ez par  les  grands  effets.  Je  ne  foupçonne 
pas  davantage  qu'il  n'en  ait  pas  fait  ufage 
par  négligence.  D'autres  raifons  fe  préfen- 
tent  bien  plus  naturellement.  En  premier 
lieu  il  eût  été  du  plus  grand  danger  ,  du 
temps  de  Racine  s  d'hafarder  fur  notre 
fcène  ces  fortes  de  repréfentations ,  qui, 
fans  contredit ,  peuvent  fervir  beaucoup  à 
fon  énergie  comme  à  fa  pompe ,  mais  fous 
certaines  conditions.  Corneille  j  comme 
vous  voyez,  n'avoit  pas  ofé  faire 'changer 
la  décoratibn  du  théâtre  dans  Cinna>  &c 
l'on  ne  l'a  ofé  que  depuis  deux  ans.  En 
fécond  lieu  le  tour  de  génie  de  Racine ,  & 
par  conféquent  celui  qu'il  donnoit  à  l'ac- 
tion générale  de  fes  Tragédies,  nadmettoit 
nullement  ces  fortes  d'effets.  Pour  ne  pas 
me  répéter,  je  prens  la  liberté  de  vous  ren- 
voyer à  ce  qui  a  été  dit  dans  nos  obferva- 
tions  fur  le  Difcours  de  M.  d'Arnaud, 
à  l'occafion  du  drame  de  Comminge.  (  pag. 
1 91  du  Mercure  de  Juillet,  premier  vol  ). 
Je  me,  flatte  qu'après  cette  le&ure  vous 
ferez  convaincu  de  deux  vérités ,  la  pre-  ' 
mière  ,  que  ces  repréfentations  Jceniques , 
qui  produifent  de  grands  effets ,  n'ont  peut- 
être  pas  de  partifans  plus  ardens  que  moi* 


Digitized 


A  O  U  S  T  17É5.  185 

La  féconde ,  que  fi  la  conftitutiôn  générale 
du  poëme,  jion- feulement  n'amené  pas, 
mais  ne  paroît  pas  exiger  abfolument  ces 
grands  jeux  de  théâtre ,  ce  reflfort  fijpuif- 
fant  quand  il  a  une  adhérence  néceflaire , 
manque  toujours  fon  effet ,  Se  dégénère 
en  puérilité.  Vous  conviendrez  même  qu'il 
eft  indifpenfable  que  le  coloris  univerfel 
du  dr^me  foit  d'accord  avec  ces  grandes 
touches  hardies  &  placées  à  propos.  Or, 
comment  penferiez-vous ,  Monneur ,  que 
dans  le  tour  de  conftitutiôn  des  poèmes, 
que  dans  le  ftyle  du  tendre,  de  l'élégant, 
du  délicieux  Racine  on  put  enchâffer 
aujourd'hui ,  avec  goût ,  ce  que  vous  ap- 
peliez fort  bien  les  grands  effets  j  mais  qui 
deviendroient  infiniment  petits  par  leur 
déplacement. 

Si  ce  que  vous  propofez  trouvoit  des 
fedateurs ,  fi  (  ce  qui  feroit  plus  mal- 
heureux )  on  trouvoit  des  mains  afTez 
imprudentes  pour  l'exécuter ,  il  afriveroic 
dans  notre  tréfor  dramatique ,  ce  que  l'in- 
térêt des  Jouailliers  a  introduit  dans  l'ar- 
rangement des  diamans  y  pour  les  remettre 
à  la  mode ,  &  pour  les  faire  paroître  davan- 
tage on  en  détruit  toujours  les  fonds.  Ceft 
ainfi  que  nous  nous  appauvrifTons  en  bien 
des  genres ,  fous  prétexte  de  nous  enrichir. 
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Il  ri'eft  pas  donc  polîîble,  Monfieur^ 
jje  le  répéterai  encore  ,  que  vous  ayez  pré- 
tendu accufer  les  chefs-d'œuvres  de  Cor- 
nulle  &  de  Racine  de  manquer  d'ac- 
tion, lorfque,  comme  vous-  le  lavez,  on 
entendra  par    ce  mot  Faction  poétique 
cette  adion  générale  d'un  drame  ,  qui  en. 
anime,  qui  en  vivifie  toutes  les  parties,  qui 
iè  développent  dans  le  dialogue  même ,  &c 
d'où  elle  prend  à  chaque  fcène  de  nou- 
veaux accroiflfemens  jufqu'à  fon  terme  Jf 
qui  eft  le  dénouement.  Vous  reçonnoif- 
fezfans  doute,  avec  tous  les  gens  inûruits. 
de  l'art,,  cette  forte  d  'a&ionpour  la  vérita- 
ble &  pour  la  feule  a&ion  dramatique, 
proprement  dite  y  auriez-vous  le  courage,, 
après  cela ,  de  n'en  point  voir  dans  Héra- 
clius  ,  dans  Rodogune,  dans  Cinna>  dans* 
les  Horaces ,  &c.  dans  Andromaque ,  dans 
Phèdre?  dans  Ba^ajet,  &c.  dans  cette  même 
fyhigénie  dont  il  eft  queftion  ?  Je  me  flatte 
d'avoir  éclairci  l'équivoque  ,  vous  avez 
conçu  les  grands  jeux ,.  les  grands  effets 
pittorefques  du  théâtre ,  quand  vous  avez 
employé  le  mot  d'action.  Cette  impro- 
priété du  mot  eft  un  vice  dans  Fufage  de 
notre  langue  ,  plutôt  qu'un  défaut ,  im- 
poflîble  à  foupçonner  y  dans  votre  juge- 
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Sans  cela  ,  Vous  auriez  réfléchi  à  l'in- 
convénient de  faire  prendre  le  change  aa 
Public  fur  cette  partie  importante  de  l'art. 
Vous  ne  voudriez  pas  encourager  nos  jeu*- 
nés  Poètes  dans  l'odieux  abus  des  tragédies 
en  tableaux ,  &  de  ces  puériles  e/camotages 
de  poignard ,  au  moyen  defquels  le  fujet 
tourneroiedè  toutautre  côté ,  fi  le9  perfon- 
nages  roanquoient  de  la  prefteffe  îk  de  la 
dextérité  néceiïaires  pour  atteindre  le  but 
de  r  Auteur.  Vous  avez  trop  de  bonne  foi 
pour  ne  pas  convenir  que  l'a£fcion  théâtrale 
doit  exifter  dans  tout  le  cours  d'un  drame  y 
&  qu'il  eft  fans  chaleur  &  fans  vie  dans 
toutes  les  parties  où  cette  adion  eft  fuf-^  « 
pendue.  Il  s'enfuivroit  donc  ,  fi  ce  que 
vous  appeliez  adtion  étoit  celle  qu'il  faut 
entendre, qu'il  feroitde  toute  impolïibilitc 
qu'elle  fût  répandue  dans  le  poëme. 
Elle  ne  pourroit,  à  quelque  excès  qu'on 
en  portât  l'abus,  être  que  femée  pout 
ainfi  dire  d  a&es  en  a£tes  ôc  couronnée 
a  la  fin,  comme  les  feux  d'artifices,  par  ce 
qu'on  appelle  la  gir lande» 

Un  tel  fyftême  ,  qui  ne  peut  être  le 
vôtre ,  feroit  d'autant  plus  pernicieux  qu'il 
applaniroit  bien  des  difficultés  dans  L'art* 
Quelle  différence  de  travail  pour  arranger 
une  pantomine  du  grand  effet  x  telles  qfie-* 
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feroient  les  tragédies  de  cette  efpéce  ,  d'a- 
vec le  génie  &  l'application  qu'il  faut 
pour  conftituer  un  drame ,  pour  en  dif- 
tribuer  toutes  les  parties  ,  pour  que  Ùl 
marche  foit  vive  ians  être  irrégulière  ; 
en  un  mot ,  pour  faire  en  ce  genre  un  ou- 
vrage qui  foit  reconnu  excellent  par  les 
maîtres  de  l'art ,  &  qui  paiïé  à  l'immor- 
talité comme  ceux  que  vous  avez  accufés 
de  manquer  d'adtion  ,  c'eft-à-dire  ,  du 
point  fondamental  &  ftrictement  exigi- 
ble dans  toute  pièce  de  théâtre  ! 

Ne  croyons  pas  toujours  étendre  un 
art  en  multipliant  fes  moyens  ,  lorfque 
Ton  ne  prefcrira  point  des  bornes  fages 
&  prudentes  dans  leur  ufage.  Confidérez 
ce  qui  eft  arrivé ,  &  ce  qui  probablement 
arrivera  dans  la  mufique.  Voyez  la  na- 
ture aujourd'hui  fi  perdue  de  vue  pour 
les  favans  dans  cet  art  ,  &  pour  ceux  qui 
fe  piquent  de  l'être ,  que  fes  plus  refpec- 
tables  imitateurs  font  devenus  l'objet  de 
la  dérifion  &  du  mépris  des  plus  jeunes 
élèves.  LaiflTonsdonc,  fi  vous  m'en  croyez, 
aux  mains  téméraires  des  Muficiens  le  fu- 
perbe  projet  de  refaire  les  chefs  -d'œuvre 
de  leurs  maîtres  ;  attendons  l'événement 
de  ces  e(Tais  :  mais,  croyez-moi ,  laifTons 
les  tragédies  de  Racine  comme  elles  font, 
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&  jufqu'à  ce  que  lart  foit  de  pas  en  pas  par- 
venu, à  Force  de  richefles ,  jufqu  a  la  ruine 
de  fes  derniers  veftiges ,  contentons-nous 
de  la  médiocrité  des  belles  tragédies  de 
Corneille  &  de  Racine  telles  qu'ils  nous  les 
ont  laiflees. 

(  La  fuite  au  prochain  Mercure.  )  . 


OPERA. 

* 

L'Académie  Royale  de  Mufique  conti- 
nue les  deux  A&es  des  Fêtes  de  l'Hymen 
avec  PAdfce  de  la  Féerie  des  Fêtes  de  P<?- 
limnie.  Cet  Opéra  avoit  fouffert  par  l'in- 
difpofîtion  des  meilleurs  A&eurs  ;  ils  ont 
tous  repris  leurs  rôles  dans  le  chant  &  dans 
la  danfe  >  &  il  eft  fuivi  avec  un  grand  con- 
cours. 

■ 

COMÉDIE  FRANÇOISE. 

L  E  14  Juillet ,  on  a  remis  au  théâtre  la 
Fauffe  Prude  &  la  Coquette  j  Comédie  en 
cinq  a&es. 

Le  10 ,  on  donna  Manlius  Capitolinus, 
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Tragédie  de  feu  M.  de  la  Fqffe  ,  vcmiCe 
au  théâtre,  dans  laquelle  M,  Aufresne 
joua  le  rôle  de  Rutile.  Cette  Tragédie  a 
été  continuée  le  Lundi  22. 

On  donna  le  24  &  le  27  Britannicus  s 
Tragédie  de  Racine.  M.  Avfresne  y 
jouoit  le  rôle  de  Burrhus  ^  &  Mlle  Doti- 
gni,  que  Ion  n'avoit  point  encore  vue  dans 
la  Tragédie ,  celui  de  Junie. 

La  débutante  dont  non*  avons  parlé 
dans  le  précédent  vol.  (  Mlle  Audas  )  y 
a  joué  le  24  le  rôle  de  la  Baronne  dans 
Nanine. 

Le  29 ,  on  a  représenté  Phèdre  &  Hip~ 
polite.,  M.  Aufresne  a  joué  le  rôle  de 
Théfée*  Mlle  Doligni  celui  $  Aride. 

On  a  continué  alternativement  entre  lesr 
jours  de  Tragédie  Y  Ecole  des  Mères  ,  la 
Gouvernante  3  Nanine  ^  la  Pupile  ,  V En- 
fant Prodigue  >  Dupuis  &  Defronaîs  j  De- 
mocrite  >  &c.  L'A&eur  nouveau  (  M.  Au- 
tres ne  ) ,  qui  jouoit  dans  toutes  ces  Pièces,, 
en  a  renouvellé  l'effet  &  les  fuccès.  Les 
fuffrages  &  les  applaudiflfemens  du  Public 
femblent  auflî  fe  multiplier  &  devenir  plus 
vifs  dans  chaque  rôle  tragique  que  repré- 
sente cet  Aâreur. 

Mlle  Michelet,  jeune  débutante,  dont 
nous  avions  cherché  à  encourager  les  di£ 
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pofîtions  dans  le  compte  que  nous  avons 
rendu  de  fon  début ,  eft  allée  former  & 
exercer  fps  talens  en  Province. 

COMÉDIE  ITALIENNE* 

» 

O  N  a  donné  fur  ce  Théâtre ,  lg  1  ç 
Juillet,  la  première  reprçfentation  de  la 
Réconciliation  Villageoifc  j  Comédie  nou- 
velle en  jun  a&e ,  mêlée  d  ariettes.  Cette 
nouveauté  fut  bien  teçue  du  Publiç.  La 
niufique  en  eft  agréable ,  &  convient  fort 
bien  au  genre  léger  de  fpe&able  auquel 
elle  eft  adaptée.  On  a  continué  les  £ej>rc- 
/entêtions  de  cette  JPiéce^ 
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,  CÉRÉMONIES  PUBLIQUES. 

pis  COURS  pour  V élection  des  Officiers 
Municipaux  de  la  Fille  de  Boulogne- 
sur-Mer  j  faite  le  i  Juillet  176$.  Par 
M.  Dauphin  d'HalixgheNj  Lieu- 
tenant -Général  en  la  Sénéchaujfée  du 
Boulonnois. 

« 

Messieurs, 

V  ou  s  venez  d'entendre  par  la  leâure 
de  l'Edit  du  mois  de  Mai  dernier ,  que 
l'intention  du  Roi  eft  de  rétablir  les  vil- 
les dans  la  liberté  de  fe  choifïr  des  Chefs 
pour  le  gouvernement  de  la  Commune. 

Cet  objet  a  paru  .fi  important ,  que  Sa 
Majefté  a  voulu  que  tous  lés  ordres  con- 
coururent à  l'éle&ion  des  Officiers  mu- 
nicipaux ,  &  que  les  Citoyens  les  plus 
diftingués  ne  puflent  fe  difpenfer  d'accep- 
ter ces  places. 

Le  Corps  municipal  fera  donc  déformais 
un  Corps  mixte,  où  chacun,  fans  diftinc- 
tion  d'état  ni  de  condition  ,  contribuera 
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de  fes  foins ,  de  fes  lumières  &  de  fon 
travail  au  bien  commun  des  Habirans. 

Le  fujet  qui  vousraflemble  aujourd'hui, 
Meflîeurs  ,  eft  de  choilir ,  parmi  vos  con- 
citoyens ,  ceux  que  vous  connoîtrez  les 
'  plus  propres  à  remplir  dignement  ces  fonc- 
tions. 

Pour  vous  donner  plus  de  liberté  dans  . 
ce  choix ,  le  Roi  entend  que  1  ele&ion  fe 
faflfe  par  billets  &  par  fcrutin. 

Cette  façon  de  donner  fon  fuffrage  eft 
fans  contredit  la  plus  fûre  ,  pour  ne  con- 
fulter  que  fon  cœur  &  la  voix  intérieure 
de  fa  corifcience. 

Faut-il  fe  déclarer  ouvertement  ?  On 
fe  rend  comme  comptable  de  fon  fuffra- 
ge ,  &:  Ton  obtient  dè  foi  difficilement 
de  contredire  en  face  celui  des  autres. 

C'eft  donc  une  fage  précaution  ,  de  la 

fart  du  Légiflateur  ,  d  avoir  voulu  que 
élection  fe  fît  par  une  voie  aufli  libre  que 
celle  qui  avoit  été  preferite. 

C'eft  une  attention  bien  di^ne  encore 
de  fa  fageffe,  de  lavoir  fait  dépendre  du 
fuffrage  du  plus  petit ,  comme  du  plus 
grand  3  en  y  appellant  tous  les  çtats  fans 
diftin&ion. 

Neft-ce  point  accorder  à  chaque  habi- 
tant la  fatisfaûion  d  entrer  pour  fa  part 
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dans  le  choix  des  Chefs  de  la  Commune, 
&  lui  rendre  ta  joug  de  i'obéiflance  moins 
fenfible  ,  par  l'idée  flatteufe  d'avoir  con- 
tribué à  ce  choix?  > 

Mais  la  même  fageffe  qui  a  rapproché 
tous  les  citoyens ,  a  limité  le  nombre  de 
leurs  notables ,  pour  éviter  l'inconvénient 
de  rendre  quelques  Communautés  .trop 
puiflantes  dans  le  choix  des  Officiers  mu- 
nicipaux. 

Enfin,  Meflieurs ,  pour  vous  faciliter  le 
choix  des  fujets ,  le  Roi  vous  permet  de 
les  prendre  dans  tous  les  Etats. 

Le  titre  d'habitant  fait  ici  loi;  ce  titre  feul 
nous  foumet  tous  au  fervice  de  nos  con- 
citoyens, . 

Quel  autre  obftacle  pourroit  vous  arrêter 
dans  un  tel  choix,,  que  l'heureux  embarras 
de  choifir  entre  les  bons  ,  les  meilleurs;  6c 
parmi  les  meilleurs ,  les  plus  intelligens  , 
les  plus  laborieux ,  les  plus  zélés ,  les  plus 
affectionnés  pour  le  bien  public  ? 

Telle  eft  ,  Meflieurs  ,  l'idée  que  je  me 
forme  ,  &  que  chacun  de  nous  doit  le 
former  ,  de  tout  ce  qui  compofe  les  dif- 
férens  orcfres  de  cette  ville. 

Que  d'a&ions  de  grâces  ne  devons-nous 
point  au  fage  Monarque  qui  nous  gou- 
rctnç ,  d'avoir  porté  fes  vues  fur  tant  d'ob- 
jets, 
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jets ,  pour  faire  le  bonheur  de  fes  peu- 
ples ,  &  pour  jet  ter  les  fondemens  d'une 
efpèce  de  fraternité  entre  tous  les  habitahs 
des  villes. 

Ses  foins  fe  font  étendus  jufqu'âux 
moindres  de  fes  fujets ,  &  à  ce  cara&ère 
bienfaifant ,  qui  pourroit  ne  point  recon- 
noîrre  le  cœur  véritablement  paternel  de 
Louis  le  Bien-Aimé  ? 

Pour  entrer  ,  Meflieurs ,  dans  des  vues 
fi  fages,  vous  avez  d'abord  à  élire  trois 
Sujets  pour  remplir  les  fondions  de  Maire. 

Ces  trois  objets  feront  préfentés  au  Roi  % 
pour  choifir  l'un  d  entre  eux  &  le  confirmer 
dans  cette  qualité. 

Quelque  choix  que  fafTe  Sa  Majjesté, 
il  ne  peut  que  vous  être  agréable  ,  puifque 
ce  choix  tombera  toujours  fur  un  Sujet 
que  vous  aurez  jugé  digne  de  cette  place. 

Mais  quelle  gloire  ne  fera  -  ce  ppint 
pour  celui  qui  fera  élu  du  choix  du  Sou- 
verain !  Et  pourra-t-il  tranfmettre  à  fa 
famille  un  titre,  ou  plus  précieux  %  ou  plus 

honorable  ?  , 

Vos  annales,  Me(Tieurs,  &  celles  de 
Calais  rendront  à  jamais  ce  titre  refpqc- 
table. 

Si  nos  voifins  ont  leur  Eujiache  de 
Saint-Pierre  ,  nous  avons  notre^  Eurmn4 
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Maire  de  Boulogne  ,  qui  ne  fignala  pas 
moins  fon  zcie  &  fa  fidélité  pour  nos  Rois, 
par  l'intrépidité  de  fon  courage  &  par  fa 
noble  vigueur  à  s'oppofer  aux  lâches  con- 
feils ,  &  aux  foibles  efforts  du  Seigneur  de 
Ven  ins  pour  la  défenfe  de  cette  Ville. 

Je  croirois,  Meilleurs,  abufer  du  temps, 
fi  j'entrois  ici  dans  le  détail  de  toutes  les 
conditions  requifes  par  l'Edit  pour  le  choix 
des  Officiers  Municipaux. 

Je  me  contenterai  de  vous  dire  que  dans 
cette  première  éledtion,  &  pour  cette  fois 
feulement,  le  Roi  vous  permet  de  choifir 
tels  Sujets  qu'il  vous  plaira,  pourvu  néan- 
moins qu'ils  ayent  l  ag«  compétent  &  les 
dix  ans  de  domicile  requis  par  l'Edit. 

Mais  ,  je  ne  puis  trop  vous  obferver 

Sue  de  votre  choix  dépendra  le  bonheur 
e  cette  ville,  en  ne  nommant  pour  rem- 
places places  ,  que  des  hommes  intégres, 
fermes  &  inflexibles  pour  le  maintien  de 
l'ordre  &  de  la  difeipline  ;  des  hommes 
à&ifs  &  laborieux  ,  capables  de  foute- 
nir  vos  droits  Se  vos  privilèges  ;  des  hom- 
mes enfin  d'une  probité  trop  reconnue  , 
pour  fe  permettre  la  moindre  injuftice 
dans  la  diftribution  des  charges  &  im- 
pôts. Fondions  pénibles  fans  doute  ,  fonc- 
tions faftidieufes  &  difficiles  j  mais  qui 
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étant  remplies  avec  intelligence  &  inté- 
grité ,  ne  peuvent  que  combler  de  gloire 
ceux  qui  s'en  acquitteront  à  la  fatisfa&ion 
de  leurs  concitoyens. 

Je  ne  puis  >  Meilleurs,  terminer  ce  dif- 
cours  fans  vous  témoigner  ,  au  nom  de 
la  ville  ,  fa  fatisfadtion  de  vos  fervices 
pendant  la  durée  de  vos  fondions.  Puif- 
iîons-nous  retrouver  dans  vos  fuccefleurs 
la  même  activité ,  la  même  vigilance ,  & 
le  même  zèle  pour  le  bien  public  ! 


SUPPLÉMENT  A  L'ARTICLE  DES  ARTS. 

ê 

Arts  agréables. 

■  .  • 

Gravure. 

N 

o  u  v  e  A  u  x  trophées  ou  cartouches 
repréfentant  les  arts  &  les  fciences,  com- 
pofés  avec  les  attributs  qui  les  cara&éri- 
fent.  Dédiés  à  M.  Morlot ,  Peintre,  par 
fon  élève  &  fon  ami  Marillicr.  A  Paris, 
chez  Mondhave  j  rue  Saint  Jacques ,  à  l'Hô- 
tel de  Saumur. 
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NAISSANCES. 

A  l'Auteur  du  Mercure. 

■  * 

'Voulez- vous  bien  ,  Monfieur ,  que  j'aie  Thon- 
near  de  vous  faire  quelques  obfervations  au  fujet 
d'une  cérémonie  qui  s'eft  faite  à  Veriàilles  ,  dans 
la  Chapelle  du  Château  ,  le  1 3  Février  dernier  , 
&  qui  a  été  inférée  dans  la  Gazette  de  France  du 
Z2  Février  à  l'article  de  Verfailles. 

La  Reine  &  Monfeigneur  le  Dauphin  ont  tenu 
le  1 3  ,  fur  les  Fonds  de  Baptême  ,  le  fils  du  fieur 
de  Gôtentin  ,  &c. 

i°.  On  a  feulement  fuppléé  les  cérémonies  du 
Baptême  à  mon  fils ,  qui  a  plus  de  quatre  ans ,  & 
oui  avoit  été  ondoyé  à  Saint  Roch  à  Paris  lors  de 
là  nailftnce. 

z°.  Mon  nom  eft  Néel  de  la  Haye-Picifuenpt. 

Voilà  ,  Monfieur ,  deux  fautes  elfenrielles  que 
je  vous  prie  de  vouloir  bien  redifier  dans  votre 
Mercure  >  où  je  vous  prie  aufli  d'inférer  cetre 
cérémonie  ,  &  pour  plus  grande  facilité  ,  je  vous 
envoyé  copie  de  l'extrait  de  i'Eglife  Paroifliale  de 
Verfailles. 

Extrait  du  regijlre  des  Baptêmes  de  I'Eglife  Royale 
6*  Paroiffiaie  de  Notre-Dame  de  Ferf ailles  ^ 
Diocife  de  Paris  9  pour  1* année  176  f. 

L'an  mil  fept  cent  foirante-cinq  ,  le  treize  Fé- 
jrrigr.  A  Louis-Jofeph  -  Xavier ,  fils  de  Meflïrc 
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Nicclis  Néel  9  Chevalier  ,  Seigneur  Patron  Se 
Hiu*  Jufticier  de  la  Haye-Picquenot ,  Porte-man- 
teau ordinaire  de  la  Reine  ,  &  premier  Valet  de. 
garderobe  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Berry ,  & 
de  Dame  Catherine- Françoife  de  Bcnny  d'Ormay, 
fon  époule ,  ondoyé  à  la  Paroi ife  Saint  Roch  à 
Paris  le  18  Décembre  1760,  ont  été  fuppleées  les 
cérémonies  du  Baptême  dans  la  Chapelle  du  Châ- 
teau à  Verfoillespar  M.  1*  Abbé  de  Sainte- Hermine, 
Aumônier  de  la  Reine.  Le  Parrein ,  tics-haut, 
très-puiflànx  &  excellent  Prince  Louis ,  Dauphin 
de  France  ;  la  Marreine  ,  très-haute  >  très  puiiîaiate 
tetres  excellente  Princeflè  Marie,  Reine  de  France 
&  de  Navarre ,  en  prélence  du  fieur  Allart ,  Curé 
de  ladite  Paroilfe. 

J'ai  l'honneur ,  &c. 

Né el  de  la  Haye. 

■ 

Lt  19  Avril  17^5  fut  tenue  fur  les  Fonts  de 
Baptême  à  Verfailles  ,  dans  la  Chapelle  du  Châ- 
teau ,  par  Monfeigneur  le  Duiphin&  par  Madame 
Adélaïde  ,  Philippine  Loi/i/e  Chriflophe  de  Lieur- 
ray ,  âgée  de  fept  ans  &  demi  ,  fille  de  Jcan-Bap- 
tijle,  Baron  de  Lieurray  &  d'Authenay  ,  Seigneur 
du  Mefnil-Pipart ,  &c.  Meftre  de  Camp  de  Cava- 
lerie, Gentilhomme  de  la  Manche  de  Melleigneurs 
Fils  de  France,  ci  devant  Maréchal  Général  des 
Logis  des  Camps  &  Armées  du  Roi ,  &  de  Marie- 
Charlotte  de  Manières. 

La  Maifon  de  Lieurray  eft  Tune  despUis  ancien- 
nes de  Normandie  ,  elle  figure  depuis  pfrrôeurs 
fiécles  avec  les  premières  races  de  cette  Province 
par  fes  alliances  ,  par  fes  fervices  &  par  la  nature 
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de  fes  pofleflions ,  &  a  l'avantage  de  trouver  la 
preuve  de  ces  faits  dans  les  cartulaires  de  l'Eglifè 
de  Lizieux  Se  de  l' Abbaye  de  Saint  Dizier,  dans 
.  le  dépôt  du  tréfor  des  Chartres  du  Roi  ,  dans  les 
regiftres  de  l'Echiquier  de  Normandie  Se  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris  ,  Se  dans  les  autres 
fburces  des  monumens  de  notre  hiftoire. 

Elle  a  pris  fon  nom  du  Bourg  de  Lieurray,  fîtué 
au  Dioccle  de  Lizieux  ,  terre  confïdérabie  par  fes 
mouvances  Se  par  fes  droits  honorifiques.  Gilles  de 
Lieuray,  Chevalier  ;  Seigneur  de  Lieurray,  fonda 
une  Prébende  de  Chanoine  de  l'Eglife  de  Lizieux 
en  i  3  r  3 .  J.de  Lieurray ,  l'un  de  fes  defeendans ,  fer- 
vit  dans  la  guerre  contre  les  Flamands  en  1 3  S  6.  Son 
fils  ,  de  même  nom  que  lui ,  par  un  privilège  ré- 
fervé  aux  nobles  ,  fut  mis ,  étant  mineur  ,  fous 
la  garde  du  Roi  en  1)96.  Richard  de  Lieurray  , 
fon  petit-fils  >  Seigneur  de  Pommier- Enté',  de 
Malicorne,  de  Gaudreville,  d'Eclot,  &g.  procura 
â  fa  pofterite,  par  l'alliance  illuftre  qu'il  con- 
tracta ,  l'avantage  d'appartenir  aux  premières 
Maifons  du  Royaume.  Il  époufa  Robir.e  d'Àn- 
nebaut ,  fœur  de  Jean  d* Anne  haut ,  Connétable 
héréditaire  de  Normandie  ,  tante  du  Cardinal 
d'Annebaut  Se  de  Claude  d%  Anncbaut  ,  Maréchal 
Se  Amiral  de  France  >  de  ce  mariage  font  Hfties 
les  diveriès  branches  de  la  Maifon  de  Lieurray , 
actuellement  exiftantes.  Les  autres  alliances  qu'elle 
a  faites  (ont  avec  les  Maifons  de  Con flans ,  d'E- 
pinay  >  de  Canonvi-lc-Raffetot ,  de  Malortie  ,  de 
Chambon  ,  d*  Ofmont  s  de  le  Comte  d'O/vaux  ,  de 
Bofc-de-Radcpont  j  de  Lomblond-des-Ej[ards  Se 
autres. 

Ses  armes  font  d'azur  à  une  bande  d'or  chargée 
ie  deux  croi&ues  de  gueules ,  Se  accompagnée  en 
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chef  de  deux  rofes  ,  &  en  pointe  de  deux  molettes 
dorr 

MORTS. 

Damk  Anne  -  Marie-  Catherine  Saulnier  de  I4 
Moijîere ,  époufè  de  Meffire  Claude- Etienne  Blon- 
deau  ,  Chevalier  ,  Seigneur  de  Villers-Chapuy  & 
autres  lieux  ,  mourut  à  Paris  le  1  $  Juillet  176$  , 
&  a  été  inhumée  le  21  du  même  mois  dans  la 
Paroifle  de  Saint  Severin  >  dans  la  Chapelle  de 
Brinons  5  elle  étoit  âgée  de  cinquante- trois  ans, 
étant  née  en  Juin  1711.  Elle  étoit  fille  de  Fran- 
çois Saulnier  de  la  Moijîere  ,  Secrétaire  du  Roi , 
&  de  Marie-Catherine  Tirmoy ,  Ton  épouse.  Elle 
avoit  pour  fœurs  Françoife- Marguerite  Saulnier  3 
veuve  de  M.  Brochet  de  Saint-Preft  ;  &  Jeanne- 
Anne- Charlotte  Sauln'ur ,  époufè  de  Jean-François 
Roland  de  Chaleranges  y  Confeiller  au  Parlement, 
Elle  n'a  IaifTc  pour  enfans  que  Françotje-Marie 
Blonde au  ,  miriée  le  11  Avril  1761  à  Barthe* 
lemy- Gabriel  Roland,  Chevalier,  Seigneur  dç 
Ckambaudouin  ,  Erceville ,  Sec.  Confeiller  au  Par- 
lement ,  &  Préfident  à  la  première  des  Requêtes  du; 
Palais. 

,  Claude  -  Etienne  Blondeau  ,  époux  de  ladite 
Anne  -  Marie  -  Catherine  Sau  'nier  9  eteit  fils  de 
Claude-Nicolas  Blondeau  &  de  Marie  -  Olimpç 
ffardy. 

Claude-Nicolas  étoit  fils  de  Claude  Blondeau  Ec 
de  Denife  Coufinot ,  fille  de  de  Jacques  Coujinot  9 
premier  Médecin  de  Louis  XIII.  &  à'Anne  Bou- 
vard* 

Anne  Bouvard  a  eu  une  Cœur  qui  a  été  maricç 
à  Duguefclin  9  de  la  Maifon  du  Connétable  de  ce 
nom. 

Claude  Blondeau  étoit  fils  de  Bénigne  Blondeau, 
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Confeiller  au  Parlement ,  puis  Lieutenant-Crimi- 
nel ,  enfuite  Maître  des  Requêtes.  Bénigne  Blon- 
deau avoit  époufé  Antoinette  Tibier ,  petité-niéce 
du  Garde  des  Sceaux  Au  Voir  >  dont  il  laifia  ledit 
Claude  Blondeau  8c  Marie  Blondeau  ,  mariée  en 
1^52  à  Claude  Enjorrant ,  Chevalier  ,  Confeiller 
au  Parlement  3  dont  pofterité. 

Bénigne  Blondeau  a  eu  trois  frères  ,  dont  l'un  , 
Prcfidenc  à  la  Chambre  des  Comptes ,  qui  a  lailTé 
jpoftérité.  Les  deux  autres  ont  été ,  l'un ,  Confeil- 
ler au  Parlement ,  8c  l'autre  ,  Aumônier  du  Roi, 
Il  a  eu  aufll  trois  fœurs,  Tune  Abbeflè  ,  8c  les 
deux  autres  ont  laifie  poftérké. 

Gilles  Blondeau  ,  Prélident  à  la  Chambre  des 
Comptes,  frère  de  Bénigne ,  laifia  deux  filles, 
Jilifabeth,  mariée  le  n  Juin  1657  à  Anne  df 
Fieubetj  Confeiller  ?tu  Parlement,  puis  Maître 
des  Requêtes  ,  8c  Magdeleine  Blondeau  ,  mariée 
le  15  Février  16  f  9  à  Michel  d'Aligre  ,  Confeiller 
au  Parlement ,  Maître  des  Requêtes ,  puis  Inten- 
dant à  Caen ,  fils  du  fécond  Chancelier  de  ce  nom. 

Ifabcau  Blondeau  ,  fcçur  de  Bénigne  ,  fut  mariée 
le  2;  Oélobre  ré 09  à  Jean  Phelippeaux ,  Sei- 
gneur de  Villefavin  ;  Maître  des  Comptes  à  Paris, 
dont  Anne  Phelippeaux  ,  mariée  le  20  Mai  1627, 
à  Léon  le  Boutillier  >  Comte  de  Chavigny  ,  Con- 
feiller au  Parlement ,  puis  Miniftre  8c  Secrétaire 
d'Etat ,  Commandeur  &  Grand  Tréforier  des 
Ordes  du  Roi ,  8cc.  tige  de  Louis-Léon  Boutillier  , 
qui  fît  Ces  preuves  de  Malche  le  19  Avril  1723. 

Anne  Blondeau  3  autre  (beur  de  Bénigne  ,  fut 
mariée  1  °.  le  14  Mars  161 2,  à  Jules- Céfar  Fabre3 
Confeiller  au  Parlement ,  &  dont  la  poftérité  fub- 
fifte  encore  aujourd'hui  dans  M.  de  Laubefpine  , 
Exempt  des  Gardes  du  Corps  ,  20.  à  Antoine  d'A- 
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guejfeau  ,  fucceffivement  Lieutenant  -  Criminel  , 
Maître  des  Requêres  ,  Prcfîdent  au  Grand  Confeil, 
&  premier  Prétident  au  Parlement  de  Bordeanx. 

Bénigne  ,  Gilles  ,  Ifabeau  &  Anne  Blondeau 
eurent  pour  père  Guy  Blondeau  ,  Ecuyer,  Sei- 
gneur de  Chapuy  >  Civry ,  Beauvoir  ,  &c.  Il  étoit 
Grand  Maître  des  Eaux  &  Forêts  de  Bourgogne. 
Il  époufa  Anne  Bourdin  ,  fille  de  Gilles  Bourdin  , 
Procureur  Général-  Une  autre  fille  du  Procureur 
Général  Bourdin  époufà  .  .  .  .  Gilbert ,  dont  la 
poftéritc  fubfifte  dans  MM.  Gilbert  9  l'un ,  Con- 
seiller d'Etat ,  l'autre ,  Greffier  en  chef  du  Parle- 
ment ,  le  troifiéme ,  Marquis  de  Vilaines. 

Gui  Blondeau  eft  le  premier  qui  fe  (bit  établi  à 
Paris.  Il  étoit  originaire  de  Bourgogne  ,  où  il 
laifTa  deux  frères,  qui  furent  Confeillers  au  Parle- 
ment de  Dijon. 

Guy  Blondeau  étoit  fils  de  Pierre  Blondeau  , 
Ecuyer,  &  petit  fils  de  Melchior  Blondeau  ,  more 
avant  1 546  ,  ainfi  qu'il  eft  conftaté  dans  les  preu- 
ves de  Louis-Léon  de  Boutillier  9  reçu  Chevalier 
de  Malthe  le  1 9  Avril  1723. 

La  famille  Blondeau  eft  très-ancienne  en  Bour- 
gogne ,  &  remonte  à  Jean  &  Guillaume  Blon* 
deau  ,  fbn  fils,  qui  vivoient  en  1397  ,  &  qui 
écoient  attachés  aux  Ducs  de  Bourgogne  ;  Jean 
eft  qualifié  de  Damoifeau  &  de  Chambellan  de 
Philippe ,  Duc  de  Bourgogne. 

"  O/vtrouve  enfuite  Pierre  Olivier  &  Jean  Blon- 
deau ,  qui  fervoient  en  qualité  d'Ecuyers  en  la 
Compagnie  d'Ordonnance  en  141  f  &  1410. 

Enfin  Antoine  Blondeau  ,  Ecuyer  ,  vivoit  en 
1430  &  1440  $  ôc  fon  fils,  Pierre  Blondeau  y 
Ecuyer  ,  vivoit  en  1488. 
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Cours  d'introduction  au  Commerce.  Par 
M.  DE  LA  Co RM iere  >  Licencié  ès 
Loix\ 

Dans  cette  Capitale,  chaque  feience  a  fts 
Maures ,  on e(t  à  portée  d'y  prendre  des  leçons 
de  toutes.  Le  nombre  des  Cours  ,  qui  depuis  quel- 
ques années  s'y  multiplient  de  la  manière  la  plus 
propre  à  faire  honneur  à  notre  goût  pour  les 
beaux  -  arts ,  n'y  laifleprefque  plus  rien  à  defîrer 
à  cet  égard.  Mais  comment  parmi  cette  multi- 
plicité de  leçons,  a-t-on  oublié  jufqu'à  prefenc 
d'en  donner  fur  une  feience  auflî  utile  ,  aufli  né- 
celftire  que  celle  du  Commerce  ?  Ccft  ce  que 
perfonne  ne  peut  comprendre.  Ayant  par  le  parte 
fixé  l'attention  de  tous  nos  Rois  ,  recevant  au- 
jourd'hui de  notre  glorieux  Monarque  les  preuves 
les  plus  marquées- d'une  illuftre  protection  y  les 
commerçans  feront-ils  donc  feuls  privés  des  fe- 
cours  neceflaires  pour  Ce  rendre  capables  de  rem- 
plir dignement  une  profeflîon  (î  avantageufe  à 
la  nation  ?  Il  y  anroit  de  Tin/uftice  à  les  leur  ré- 
futer. «  Mais  que  faut-il  donc  tant  pour  entrer 
^dans  le  commerce  ?  Ne  s'y  jette-t-on  pas 
tous  les  jours  fins  préparatifs  »  ?  Ce  raHonne- 
nement  ne  (ortit  jamais  de  la  bouche  d'aucun 
Commerçant  éclairé.  Ils  Tentent  trop  quel  bien 
oîj  retire  de  la  connoillance  de  fon  état  :  ils  fça- 
vent  trop  ce  qu'il  en  coûte  pour  l'acquérir  ,  fi 
on  ne  s'y  cft  préparc  de  bonne  heure.  Aulli  les 
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plus  fameux  Ncgocians  ont  ils  toujours  defîré 
qu'on  fit  pour  le  commerce  comme  pour  tous 
les  autres  états  5  que  pour  y  former  ceux  qui 
y  (ont  défîmes ,  on  n'attendît  pas  qu'ils  fuflent 
furcharges  des  embarras  qui  en  font  infcparables* 

Ce  n'eft  donc  qu'en  faveur  des  perfonnes  , 
qui  ,  n'ayant  pas  été  à  portée  de  rcflccbir  aflfez 
fur  le  commerce  ,j)Ourroient  ne  pas  appercevoir 
du  premier  coup  d'oeil  les  avantages  du  cours 
dont  nous  donnons  ici  le  Profpeftus  ,  que  nous 
allons  en  peu  de  mots  en  démontrer  l'utilité  ou 
plutôt  la  néceflîcé. 

Que  de  £ens  embraflem  le  commerce,  avec 
la  faulfè  perfuafion  qu'il  fuffit  pour  cet  état ,  d'a- 
voir quelques  fond*  &  de  connoître  les  mefii- 
res ,  les  poids  &  les  efpécesde  certaines  marchan- 
dées ï  Rién  déplus  déplorable  que  cette  erreur: 
de  tous  les  maux  qui  livrent  la  guerre  aux  Corn- 
merçans  ,  lignorance  efl:  fans  contredit  le  plus 
funefie  5  en  expofant  à  des  imprudences  conti- 
nuelles ,  elle  attire  des  pertes  fréquentes  :  elle 
eft  feule  la  caufe  du  diferedit  ou  tombent  fec- 
eeflivement  les  Membres  &  les  Corps  des  Com- 
me rçan  s. 

C'efl:  faute  d'apporter  à  cet  état  des  connoif- 
fances  fuffifantes  ,  que  tant  de  gens  ,  foit  en 
s'expofant  imprudemment,  foit  en  ne  pre- 
nant pas  aflez  de  précautions  avec  ceux  vis  -  à- 
vis  defquels  ils  traitent ,  éprouvent  ces  cruel* 
revers ,  qui  non  feulement  ruinent  leur  fortune  , 
mais  encore  altèrent  &  dérangent  confîdérable- 
nient  celle  des  diverfes  perfonnes  avec  qui  ils  font 
en  relation  d'intérêt. 

Si  les  Commerçans  font  quelquefois  victimes 
de  la  manvai(è  foi,  ne  le  font -ils  pas  encore 
plus  fouvent  de  l'ignorance  i  n'eft-ce  pas  elle 
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qui  porte  cous  ies  jours  à  leur  fortune  les  coups 
les  plus  dangereux  ? 

Ce  qu'il  y  a  de  mieux  en  Négocians  à  Paris, 
eft  convaincu  de  cette  vérité  *  ils  défirent  tous 
ardemment  qu'on  remédie  a  cet  inconvénient  , 
Se  e'eft  d'après  leurs  (uftrages  particuliers  &  réunis  ^ 
que  nous  nous  déterminons  à  rendre  public  notre 
cours.  L'honneur  Se  i'aggrandillèment  du  com- 
merce étant  nécessairement  en  proportion  avec 
la  fureté  Se  l'utilité  qu'y  peuvent  trouver  chacun 
de  ceux  qui  s'y  livrent ,  l'avantage  qu'on  cher- 
che ici  a  procurer  aux  particuliers ,  doit  confé- 
quemment  refluer  fur  tout  le  Corps. 

Les  dangers  dans  lefquels  tombe  journellement 
-  nombre  de  Négocians ,  par  les  engagemens  qu'ils 
font  obligés  de  contracter ,  ne  provenant  que 
de  ce  que  plufieurs  n'ont  pas  eu  l'occafïon  d'ap- 
prendre la  force  de  ces  engagemens  ,  nous 
croyons  que  rien  ne  peut  être  plus  utile  pour  pré- 
venir cet  inconvénient,  que  nos  leçons. 

Ceux  qui  iesfuivront ,  s'inftruiront  des  diverfes 
branches  de  commerce  qui  paroiiTent  comme 
paniculici  ement  affedées  aux  differens  pays  :  ce 
qui  en  vient  5  ce  qu'on  y  porte  ,  commerce  ex- 
térieur, commerce  intérieur ,  commerce  de  terre, 
commerce  maritime  ,  commerce  en  gros  ,  com- 
merce en  détail  j  tout  s'y  trouvera  traité  :  avarie, 
groflè  aventure  ,  traite  des  Nègres ,  rien  n'y  fera 
omis. 

On  connoîtra  les  differens  établiflemens  ou 
comptoirs  répandus  dans  les  quatre  parties  du 
monde;  les  Tribunaux  qui  y  font  établis,  8e  les 
règles  qu'ils  fuivent. 

Avec  nous,  on  apprendra  ce  qui  conftitue  la 
validité  ou  la  nullité  des  titres  que  nous  pou- 
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vous  donner  ou  recevoir  >  les  divers  ençaçe- 
mens  qui  fe  contractent  dans  le  commerce  \  ce 
que  nous  devons  faire  avec  nos  créanciers,  nos 
débiteurs ,  nos  correfpondans ,  &  fingulicrement 
tout  ce  qui  concerne  les  billets  à  ordre  3  les 
lettres  de  change  ,  les  protefts ,  les  a&ions  en 
garantie  ,  &c. 

On  puifera  dans  ce  cours  une  fuffifante  con- 
noiilànce  des  différentes  faces  que  peuvent  pren- 
dre les  affaires ,  pour  faire  les  iiennes  d'une  ma* 
nière  toujours  éclairée  ,  donc  toujours  fûre.  Nos  r 
leçons  deviendront  pour  ceux  qui  les  auront  fui- 
vies  ,  une  bouflble  invariable  ,  propre  à  les  con- 
duire dans  toutes  leurs  entreprifes ,  d'une  ma- 
nière exempte  de  la  crainte  d'aucun  égarement  : 
^  les  lumières  qu'ils  y  auront  acquifes  feront  un 
fecours  pour  la  bonne  foi,&  un  abri  contre  la 
fubtilité  &  la  fourberie  :  avantage  que  tout  homme 
droit  ne  peut  voir  qu'avec  fatisfadion  procu- 
rer à  des  citoyens  qui  expofent  leur  fortune  &c 
leur  vie  auffî  fouvent  pour  le  bien  de  leurs  con- 
citoyens que  pour  le  leur  propre. 

Pour  donner  à  ce  cours  l'ordre  le  plus  lumi- 
neux qu'il  eft  pofiîble  de  defîrer ,  nous  confî- 
dererons  nos  élèves*  lous  trois  points  de  vue 
généraux. 

1  °.  Comme  entrant  dans  le  commerce. 

x*.  Comme  faifant  le  commerce. 

30.  Comme  quittant  le  commerce. 

Ces  trois  états  que  nous  détaillerons  fucceffive- 
ment ,  ayant  chacun  leurs  différentes  fubdivifions, 
fourniront  une  ample  matière  aux  leçons  que 
nous  donnerons  fur  tous  les  points  dont  la 
connoiffauce  eft  néceflàire  aux  Marchands  &  aux 
Négocians  j  ce  qui  comprend  conféquemmen; 
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celles  des  livres  de  compte  qu'ils  font  obliges 
de  tenir  ,  des  opérations  du  commerce  &  de 
banque  qu'ils  font  fouvent  dans  le  cas  de  faire  : 
nous  renfermant  pour  chacun  de  ces  points  dans 
les  plus  juftes  bornes  ;  ayant  également  foin  d'é- 
viter la  prolixité  &  de  rien  laMer  à  defirer  * 
ayant  rafiemblq  comme  en  un  corps  tout  ce  que 
les  plus  habiles  auteurs  ont  écrit  fur  ces  ma- 
tières ,  &  qui  (e  trouve  épars  dans  un  nombre 
confidérable  de  volumes  qu'il  eft  toujours  faf- 
tidieux  &  fouvent  impolfible  de  confulter. 

Noms  ofons  alfurer  que  ceux  qui  nous  fui- 
vront  avec  afïiduité  ôc  avec  application  ,  acque- 
reront  des  lumières  que  les  plus  habiles  Négo- 
cians  n'ont  acquifes  que  par  une  longue  expé- 
rience ,  &  par  une  étude  pénible  ôc  difpendieufe  : 
efpérance  que  nous  nous  croyons  d'autant  plus 
en  droit  de  former,  que  l'établiffement  de  ce 
cours  a  reçu  l'approbation  unanime  d'un  Corps 
illuftre  qu'on  doit  regarder  comme  juge  né  fur 
cette  matière  ,  ceft-a-dire ,  de  toute  la  com- 
pagnie de  MM.  les  députes  du  commerce. 

Le  premier  but  de  nos  leçons  étant  l'utilité 
publique  ,  &  voulant  que  tous  les  jeunes  gens  qui 
fe  deftinent  au  commerce,foient  à  portée  d'en  pro- 
fiter ,  nous  ne  prendrons  pour  tout  le  coursqui 
durera  une  année  entière,  que  la  fomme  de  72, 
liv.  qu'il  fera  libre  de  payer  en  une  feule  fois  , 
en  fe  faifant  inferire  chez  M.  delà  Cormiere^  ou  en 
deux  -,  favoir ,  48  en  fouferivant ,  &  24  livres  au 
milieu  du  cours. 

Ceux  qui  ayant  fuivi  un  cours  ,  voudroient 
encore  en  faire  un  fécond,  ne  paieront  pour  ce- 
lui-ci cjue  moitié,  &  auront  droit  d'être  admis 
gratis  à  tous  les  fubfcquens. 
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Les  leçons  fe  donneront  les  mercredi ,  jeudi 
&  vendredi  de  chaque  femaine  depuis  cinq 
heures  après-midi  juiqu'à  huit. 

Comme  nous  ai  craignons  point  d'expofèr 
notre  travail  au  plus  grand  jour  ,  nous  ferons 
toujours  flatcs  lorfque  les  pères  ,  les  tuteurs  , 
les  parens  ou  les  maîtres  de  qui  dépendront  nos 
élèves  ,  voudront  bien  affifter  à  nos  leçons.  Noul 
croyons  pouvoir  efpcrer  que  plufieurs  y  trouve- 
ront eux-mêmes  allez  d'avantage  pour  nous  pro- 
curer fouvent  cette  fatisfaftion. 

On  foufcrit  pour  ce  cours  qui  commencera 
en  Juin  116$  tous  les  jours  ,  excepté  les  Fê- 
tes &  Dimanches  ,  chez  M.  de  la  Cormiere. 

Il  demeure  fur  le  Boulevard  de  la  rue  Mont* 
martre  ,  vers  le  milieu  ,  à  côté  d'un  Menuîjier  en 
Carrojfes  ,  mime  maifon  àfune  penfion  d\nfans  y 
au  fccond  étage  ,  la  première  porte  en  montant. 
Il  y  une  fonnette. 

On  prie  les  perfonnes  auxquelles  ce  Prof 
peftus  parviendra,  de  vouloir  bien  en  faire  part 
à  leurs  amis ,  à  leurs  voifins ,  à  leurs  Locatai- 
res ,  &c. 

L'Auteur  ne  pouvant  avoir  les  lieux  qu'il  lui 
faut  pour  l'exécution  de  fon  entreprife  que  vers 
le  1  ç  du  mois  prochain  ,  il  ne  fera  en  état  d'ou- 
vrir fbn  cours  que  le  17  du  même  mois  ou  le 
mercredi  fuivant.  tout  au  plus  tard.  Il  aura  foin 
d'en  informer  le  Public  par  de  nouvelles  an- 
nonces. 
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AVIS  DIVERS. 
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A  .Mai (on  de  Vdlegouùer  de  la  Villegoutier 
originaire  de  Bretagne  ,  étant  à  la  recherche  de 
pluheurs  de  fes  titres  pour  drefler  une  généalogie 
complette  de  l'ancienneté  de  fa  Maifon  ,  prie  les 
anciennes  familles  nobles  des  Provinces  de  Breta- 
gne ,  du  Poitou  >  la  Normandie ,  le  Maine  ,  l'An- 
jou ,  la  Touraine  &  autres  ,  de  vouloir  bien  com- 
muniquer les  alliances  qu'elles  pourroient  avoir 
contractées  avec  cette  ancienne  &  noble  Maifon  ; 
&  s'il  y  a  des  frais  à  faire  pour  avoir  des  copies 
des  minutes  qui  intérellèronr  la  Maifon  de  la  Vil- 
legoutier ,  on  s'offre  d'en  payer  tous  les  débourfés. 
On  les  adreffera  à  M.  le  Vicomte  de  la  Villegou- 
tier  ,  chez  Madame  de  la  Villegoutier  des  Antieux^ 
demeurante  à  Ernée  ,  Bas-Maine  :  on  pourra  les 
adrelfer  auflî  à  cette  même  Dame.  L'ancienne 
Maifon  de  la  Villegoutier  à  poiïïdé  deux  terres 
de  fon  nom  ,  Tune  eft  fituée  à  quelques  lieues  de 
de  la  Ville  de  Fo\igeres ,  Evêché  &  reffort  de  Ren- 
nes ;  elle  appartient  depuis  environ  centcinquanre 
ans  à  la  famille  Frain  :  l'aîné  fe  qualifie  de  Sei- 
gneur de  la  Vellegoutier  ;  ce  château  ef£  tombé  en 
ruine,  où  on  voit  encore  des  marques  d'antiquité: 
l'autre  terre  de  Vtllegoutie*  eft  fituée  dans  la  Pro- 
vince d'Anjou,  près  la  ville  de  Condé ,  fur  les 
confins  de  la  Bretagne  :  cette  terre  appartient 
actuellement  à  M.  Simon  ,  qui  eft  Seigneur  de 
Villegoutier  ;  cette  famille  s'en  rendit  adjudica- 
faire  il  y  a  cent  ans  ?  ayant  auifi  été  poilédée  par 


A  O  U  S  T  1 7^5.  109 

la  Maifon  de  Saint-George  en  1  yoo  ,  &  parcelle 
de  la  Marqueraye  en  i662.  Cefl:  ce  qui  a  donne 
lieu  a  fes  polïcllburs  de  prendre  le  nom  de  Ville- 
goutter  ;  &  les  premiers  Seigneurs  du  nom  & 
d'armes  de  la  ï  illcgoutier  9  portent  le  nom  de 
Villcgoutier  de  la  Filiegoutier^commt  propriétaires 

ci-devant  des  anciennes  terres  affectées  à  leur  nom. 

■  • 

A   LA  PERLE. 

Nouvelle  Machine  pour  engraijfer  la  volaille  en 

huit  jours.. 

Cette  Pièce  a  la  forme  d'une  fontaine  d'en- 
viron quatre  pieds  de  haut  &  communique  à  la 
volaille ,  par  Ion  robinet  ou  tuyau  la  pâte  prepa- 
Tce  de  la  manière  fuivante. 

Prenez  de  la  farine  d'orge  bien  fine  ,  dé- 
layez-la dans  du  lait  bien  chaud  ou  bouilli ,  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  devienne  comme  de  la  crème 
nouvelle,  afin  que  rien  ne  bouche  le  tuyau: 
mettez  la  enfuite  dans  la  machine,  elle  fertde 
boire  &  de  manger. 

Prenez  la  volaille  par  les  pattes  ou  ailes  ; 
ouvrez-lui  le  bec  ,  &  inGnuez  le  tuyau  fur  la 
langue  en  la  tenant  ferme ,  de  crainte  qu'elle 
ne  Ce  retire. 

Pour  un  dindon  ,  pouffez  le  tuyau  environ 
trois  pouces.  Pour  chapons  &  poulets  deux  pou- 
ces 5  pour  un  pigeon  à  proportion. 

Pour  un  dindon  donnez  fur  le  marche-pied 
deux  coups  de  pieds  5  un  pigeon  un  demi  coup  M 
&  autres  fuivant  leurs  forces. 

Cette  opération  fe  fera  deux  fois  par  jour  Se 
aux  mêmes  heures. 
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Si  l'on  veut  mettre  pi  us  de  temps  à  engrais- 
fer  ,  il  faut  couper  le  lait  avec  de  l'eau  chaude , 
&  laver  en  tout  temps  la  machine  avec  de 
l'eau  chaude. 

Les  perfonacs  de  province  qui  voudront  avoir 
de  ces  machints  ,  auront  la  bonté  d*  affranchir 
leurs  lettres. 

Rue  Saint  Antoine ,  vis-à-vis  les  Dames  Sainte 
Marie ,  proche  la  Baflille  ,  à  Paris» 

Inftrutlion  pourVufige  d*une  Emplâtre  ou  Mouche 
à  guérir  les  vapeurs  des  Dames  &  des  Dcmn- 
f elles. 

Comme  il  y  a  un  tres-grand  nombre  de  perfbn- 
nés  qui ,  par  un  certain  dérangement ,  te  trou- 
vent fujettes  à  des  vapeurs  très-infupportables ,  le 
fieur  Pitara  a  le  fecret  de  les  guérir  par  le  moyen 
d'une  emplâtre  ou  mouche  ce  la  largeur  d'un 
petit  écu  ,  qui  s'applique  fur  le  nombril  ;  & 
avant  de  l'appliquer  ,  il  fout  la  préfenter  à  l'air 
du  feu  pour  quelle  puiffe  s'attacher,  au  moyen 
de  quoi  il  ne  faut  point  de  bande. 

Le  fieur  Pitara  a  un  privilège  de  M.  le  pre- 
mier Médecin  du  Roi  depuis  1748.'  La  diïtri- 
bution  qu'il  fait  julqu'à  prêtent  de  ces  emp'â- 
tres  ou  mouches ,  a  eu  tout  le  fucecs  defirc  ; 
le  nombre  des  lettres  &  des  certificats  qni  lui 
ont  été  envoyés  de  toute  part ,  prouve  la  bonté 
de  cette  emplâtre.  Les  perfbnnes  attaquées  de 
cette  maladie  peuvent  le  fervir  de  ce  topique 
qui  doit  refter  félon  le  cours  ordinaire  fix  te» 
maines  ou  deux  mois  au  plus.  Si  l'emplâtre  ne 
tombe  pas ,  il  faut  l'ôrer  6c  en  remettre  une  au- 
tre ,  parce  qu'elle  n'a  plus  de  vertu ,  quoique 
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k  première  puiùe  opérer  la  guénfbn  ,  comme 
il  arrive  très-lbuvent.  L'on  confeille  cependant 
de  la  répéter  trois  ou  quatre  fois  pendant  fèpc 
a  huit  mois  >  au  moyen  de  quoi  ces  trois  on 
quatre  emplâtres  procurent  une  entière  guérifbn. 

Le  motif  qui  détermine  à  la  continuation  , 
eft  le  changement  qui  arrive  chaque  mois.  Cette 
emplâtre  ou  mouche  a  encore  la  vertu  de  con- 
ferver  le  fruit  des  Dames  enceintes  qui  n'ont 
jamais  pu  porter  à  terme ,  à  moins  qu'il  n'ar- 
rive un  accident  dont  elles  feroient  dangereu- 
fement  Méfiées. 

Le  fieur  Pïtara  a  un  certificat  d'une  Dame 
de  difhnction  de  Paris  qui  étoit  à  fa  quatrième 
faufle  couche  s  l'ufage  de  l'emplâtre  lui  a  confervc 
le  fruit  de  fa  cinquième  groflèffe  \  elle  a  conti- 
nué depuis  à  accoucher  plufieurs  fois  heureu* 
fement. 

Il  avertit  les  Damés  qui  Ce  fervent  de  ladite 
emplâtre,  de  ne  point  faire  u£age  du  cafté  à 
l'eau  ni  de  liqueurs. 

On  obferveraque  cetre  emplâtre  eft  encore  pro- 
pre pour  celles  qui  font  dans  le  temps  critique 
de  perdre  ,  par  l'expérience  qui  en  a  été  faite  , 
&  celles  qui  en  font  ufage  font  exemples  des 
maux  &  douleurs  qui  arrivent  ordinairement  en 
pareil  cas.  -  « 

Depuis  ijf  t ,  le  fieur  Pitara  a  été  annoncé 
clans  les  Mercures  ,  &  les  années  fuivantes  dans 
les  petites  Affiches  ,  dans  les  Gazettes  &  au- 
tres papiers  publics.  Il  eft  muni  de  nombre 
de  lettres  &  certificats  des  perfonnes  qui  ont 
été  guéries,  &  notamment  le  13  Août  dernier 
dans  la  Gazette  d'Avignon, 

Ces  emplâtres,  fe  peuvent  conferver  dix  ans. 
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On  peut  les  envoyer  dans  une  lettre  ,  en- payant 
le  port  de  la  lettre,  ainfi  que  de  largent. 

Le  fieur  Pitara  demeure  rue  Saint  Sauveur, 
lat  porte  cochire  attenant  V Hôtel  de  Navarre  ,  au 
premier  fur  le  devant. 

Le  prix  eft  de  fix  liv.  Le  fieur  Pkara  aura 
des  égards  pour  les  pauvres. 

Li  fieur  de  la  Fuye  de  Joyenval ,  Marchand 
Epicier-Droguifte,  feul  poflefleur  du  fècret  de  fa 
vraie  préparation  du  fimfre  chymique ,  appelle 
fbufre  lave  ,  donne  avis  au  Public  qu'il  conti- 
nue de  le  vendre  &  débiter  feul  à  Paris  dans 
fa  maifon  ,  rue  de  h  Juiverie  ,  au  coin  de  celle 
des  Marmouzets ,  vis-à-vis  la  rue  de  la  Vieille-Dra- 
perie, à  la  Renommée. 

Ce  remède,  depuis  1701  que  le  fieur  de  la 
Fuye  de  Joyenval ,  père  ,  Ta  donné  au  Public  , 
a  toujours  été  connu ,  approuvé  &  ordonné  par 
Meffieurs  les  Médecins. 

Ses  vertus  fbntde  guérir  Tafthme  ,  les  rhu- 
mes invétérés,  8c  de  fortifier  les  poitrines  foi- 
bles  &  affeclées.  Il  agit  &  purge  infenfibiement , 
tenant  le  ventre  libre  en  fondant  les  hameurs 
glaireufes  &  coagulées  qui  embarralfent  les  bron- 
ches &  les  véficules  du  poulmon.  Il  diflipe  les 
vents  &  gonflemens  ,  fait  circuler  le  fang  avec 
facilité  dans  les  vailfeaux  ;  il  eft  auflï  très-ex- 
cellent contre  la  pituite. 

Comme  il  y  a  des  perfonnes  à  Paris  &  en  Pro- 
vince qui  contrefont  ledit  foufre  ,  difant  avoir 
découvert  la  façon  de  le  préparer  ,  ce  qui  eft 
évidemment  faux,  le  fieur  de  la  Fuye  père  n'ayant 
jamais  confié  ce  fecret  à  autre  perfbnne  qu'au 
fieur  de  la  Fuye  de  Joyenval  fon  fils  même  ,1e 
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quel  avertie  le.  Public  que,  pour  la  fïiretc  de 
ceux  qui  en  voudront  faire  ufage ,  il  le  vend  à 
Paiis  &  dans  les  villes  de  province  où  il  ea 
fait  débiter  ,  tant  en  poudre  qu'en  paftilles  ,  par 
paquets  d'une  livre  ,  demi-livre  &  quatre  onces, 
(bus  enveloppe  ,  fur  laquelle  eft  imprimé  le  poids 
de  chaque  paquet ,  fon  nom  &  Ion  adretfe$lef- 
dits  paquets  ficelés  ,  cachetés  de  Ton  cacher ,  qui 
eft  toujours  celui  de  fon  père  ,  &  paraphés  par 
lui  comme  au  bas  de  l'imprimé  qu'il  donne  pour 
l*uf;ge  dudtt  remède ,  dont  ie  prix  eft  de  Gx  fr. 
la  livre.  11  continue  aufii  de  le  faire  vendre  dans 
les  Villes  dont  les  noms  font  indiqués  ci-deflbus.. 

lien  enverra  à  toutes  les  perfonnes  qui  lui  fe- 
ront l'honneur  de  s'adreifer  à  lui,  en  faifant  remet- 
tre les  fonds  aux  voitures  publiques ,  ou  par  la 
pofte  ,  en  affranchira nt  le  port. 

Noms  des  Filles  &  Perfonnes  qui  débitent 

ledit  fouf  e. 

Touloufe  y  chez  la  veuve  Robert  le  cadet  5  Mit» 
feille  ,  chez  M:  de  Monchy  ;  Caen  ,  chez  M. 
Lantier  j  Lille  ,  chez  M.  Empifè  3  Orléans  ,  chez 
M.  Vergneau  Pourdelier  ;  Lyon  ,  chez  M.  Chaif- 
fàignon  5  Nancy  ,  chez  Madame  la  veuve  Credc; 
Rennes,  chez  Madame  la  veuve  le  Périt:  Nan- 
tes ,  chez  M.  David  ^  Angers.,  chez  M.  Deville; 
ia  Rochelle  ,  chez  M.  Borias  ;  Pontoifè  ,  chez  Af. 
Thomas  j  Rouen  ,  chez  M.  Donet  3  Beaumonc- 
jfur  Oife  ,  chez  M.  Fontaine  y  Riom  en  Auvergne, 
chez  M. Talion  ,  Epicier  }  Roanne  ,  chez  M.  Pal-, 
/înges ,  Droguifte. 
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A  P  PR0BAT10N. 

J'a  i  lu ,  par  ordre  de  Monfeignear  le  Vice- 
Chancelier  ,  le  Mercure  du  .mois  d'Aoûc  176^, 
Se  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  puiffe  en  empêcher 
l'impreflion.  A  Paris,  ce 1%  Aofic  176^. 

GITI  ROY. 
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Diverfitè  ,  c'eji  ma  devife.  La  Fontaine, 


Chez 
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CHAUBERT,  rue  du  Hurepoix. 
J  O  R  RY ,  vis-à-vis  la  Comédie  Françoife. 
PRAULT,  quai  de  Conti. 
DUCHESNE,  rue  Saint  Jacques. 
CÀI  LLEAU,  rue  Saint  Jacques. 
f_CELLOT,  Imprimeur  rue  Dauphine, 


Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi. 
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AVERTISSEMENT. 


L 


E  Bureau  du  Mercure  ejl  che%  M. 
Lutto  N  ,  Avocat  ,  Greffier  Commis 
au  Greffe  Civil  du  Parlement  j  Commis 
au  recouvrement  du  Mercure,  rue  Sainte 
Anne  ^  Butte  Saint  Roch  ,  à  côté  du 
Sellier  du  Roi. 

Cefi  a  lui  que  Von  prie  d'adreffer  ^ 
francs  de  port  j  les  paquets  &  lettres  , 
pour  remettre ,  quant  à  la  partie  littéraire  3 
à  M.  De  LA  Place  ,  Auteur  du  Mercure. 
Le  prix  de  chaque  volume  ejl  de  36 folsç 
„  mais  l'on  ne  payera  d'avance  ,  en  s  abon- 
nant >  que  24  livres  pour  fei^e  volumes  > 
à  rai/on  de  30  fols  pièce. 

Les  perfonnes  de  province  auxquelles 
on  enverra  le  Mercure  par  la  Poflé  # 
payeront  pour  fei\e  volumes  32  livres 
d'avance  en  s' abonnant  j  &  elles  les  rece- 
vront francs  de  port. 

Celles  qui  auront  d'autres  voies  que 
la  Pofte  pour  le  faire  venir ,  &  qui  pren- 
dront les  frais  du  port  fur  leur  compte  3 
ne  payeront  comme  à  Paris  j  qu'à  raifort 
de  30  fols  par  volume  j  c  ejl- à- dire,  24  liv. 
d'avance  3  en  s* abonnant  pour  fei%e  volumes. 
Les  Libraires  des  provinces  où  des  pays 

Aij 


étrangers  l  qui  voudront  faire  venir  le 
Mercure  3  écriront  à  Vadreffe  ci-deffus. 

On  fupplie  les  perfonnes  des  provinces 
d'envoyer  par  la  Pojle  >  en  payant  le  droit  > 
leurs  ordres ,  afin  que  le  paiement  en  foit 
fait  d'avance  au  Bureau. 

Les  paquets  qui  ne  feront  pas  affranchis 
refieront  au  rebut. 

On  prie  les  perfonnes  qui  envoient  des 
Livres ,  Eflampes  &  Mufique  à  annoncer  ^ 
d'en  marquer  le  prix. 

Le  Nouveau  Choix  de  Pièces  tirées  des 
Mercures  &  autres  Journaux  j  par  M.  De 
LA  Placç  3  fe  trouve  auflî  au  Bureau  du 
Mercure.  Cette  colle&ion  eft  compo/ee  de  ' 
cent  huit  volumes,  On  en  prépare  une 
Table  générale,  par  laquelle  ce  Recueil 
fera  terminé  ;  les  Journaux  ne  fourniffant 
plus  un  a(Tez  grand  noipbrç  de  pièces  pour 
L?  continuer,  * 
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ARTICLE  PREMIER; 


PIECES  FUGITIVES  » 

EN  VERS  ET  EN  PROSE.  s 


SUITE  DES  RÉFLEXIONS  SUR  LA 
Littérature  de  M.  £***. 

CHAPITRE  III. 

# 

<  De  la  conjidé ration  due  aux  Lettres. 

Les  Lettres  font  les  inftrumens  de  Tin£- 
tru&ion  néceflTaire   au  rofeau  penfant 
I        (  comme  dit  P a/cal  ).  Il  ne  leur  doit  poinc 
fa  raifon ,  mais  il  leur  en  doit  le  dévelop- 
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pement  &  l'étendue.  C'eft  par  elles  qu'il 
acquiert  les  connoiflTances  qui  agrandif- 
fènt  fon  être  ;  c'e£  d'elles  qu'il  tient  ces 
agrémens  qui  doublent  pour  lui  le  prix  de 
la  vie  y  fans  elles  il  n'auroitque  l'exiftence 
paflive  d'un  enfant.  Privé  de  lumières ,  il 
méconnoîtroit  le  rang  qu'il  tient  dans  la 
chaîne  des  êtres ,  il  ignoreroit  les  rapports 
du  tout  à  lui  Se  de  lui  ace  tout.  Il  n'auroit 
jette  fur  la  nature  qu'une  vue  matérielle 
&  ftupide  ;  au  lieu  que  par  leur  fecours  il  fe 
connoît,  il  fe  juge,  il  s'approfondit,  ainfî 
que  les  autres  objets  dont  il  eft  environné. 

Ofer  fourenir  que  l'inftindfc  feul  eût 
affez  fait  pour  le  bonheurdes  hommes, 
&  qu'ils  ont  dégénéré  en  perdant  par  de- 
grés leur  ignorance  première ,  c'eft  les 
abaiflfer  à  la  condition  des  animaux,  qui 
toujours  conftamment  guidés  par  un  prin- 
cipe uniforme,  ont  pu  ne  paroître  que  de 
/impies  machines  à  des  yeux  très-philofo- 
phes. 

Toute  la  dignité  de  V homme  (dit  l'Au- 
teur que  je  viens  de  citer)  conjifle  dans  la 
penfée.  Mais  il  faut  que  ce  don  précieux 
rie  s'échappe  point  fans  celle  fur  les  ailes 
de  l'imagination  errante  &  vague.  L'ordre 
religieux,  Tordre  moral  &  l'ordre  civil 
lui  ont  aflîgné  des  bornes  qu'elle  franchit 
rarement  fans  devenir  dangereufe  ou  fans 
celTer  d  çtre  utile. 
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,  C'eft  une  étude  bien  digne  de  l'homme 
que  celle  des  fecrecs.de  la  nature  ,  qui  fe 
développant  toujours  par  des  effets,  nous 
ramènent  à  leur  auteur  par  la  recherche 
de  caufes  qu'on  napperçoit  qu'yen  lui.  Lo 
Phylicien  &c  l'Aftronôme  font  les  hérauts 
de  la  Providence ,  lorfqu'un  efprk  droit  a 
guidé  leurs  travaux. 

A  quel  excès  de  barbarie  &  d'inhuma- 
nité les  lettres  n  ont-elles  pas  arraché  les 
hommes  ?  Ne  font-elles  pas  la  plus  inébran- 
lable digue  contre  les  deux  ennemis  de 
notre  bonheur ,  le  fanatique  &  le  defpôte  ? 
•  Le  flambeau  du  premier  jette  encore  quel- 
quefois de  pâles  étincelles  ;  mais  n'en  crai- 
gnons point  d'embrafement ,  tandis  que 
les  lettres  combinées  avec  Pefprit  d'un  fage 
gouvernement  éclaireront  &  foutiendtont 
la  raifon  humaine  :  le  monftre  frémit  fous 
les  fers,  l'ignorance  feule  peut  les  rompre. 

À  l'égard  du  defpote,  il  règne  encore 
loin  des  lettres  &  des  arts  fur  les  plaines 
parfumées  de  l'orient.  Indolemment  ap- 
puyé fur  la  mollefTe  &  la  ftupidité,  l'œil 
incertain  &  la  défiance  fur  le  front  ,  il 
cherche  à  infpirer  la  crainte  &c  l'éprouve 
toujours  le  premier.  Il  ne  fait  que  menacer 
de  la  mort  ;  &  l'efclave  imbécille  qui  le 
fert  en  tremblant,  connoît  afTez  peu  dp 
^devoirs  pour  la  lui  donner. 

A  iv 
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Les  lumières  de  Pefpric  tiennent  à  des 
diftances  éloignées  de  nous  ces  tableaux 
auffi  funeftes  qu'humilians  pour  l'huma-' 
mté.  Giraces  aux  lettres ,  l'étendue  de  l'or 
béiflance  8t  celle  du  pouvoir  font  don- 
nées :  dès  qu'on  voudroit  s'écarter  des  prin-  ^ 
cipes,  h  raifon  feroit  avertie ,  &  la  raifon 
triomphe  tôt  ou  tard.  ,  - 

Fidelles  furveillantes  du  bonheur  des 
Etats,  les  lettresy  font  encore  les  diftributri- 
ces  de  la  gloire  (  i  ).  C'eft  à  Athènes  favante 
&  difpenfatrice  de  la  renommée,  que  par- 
lait le  Conquérant  de  PAfie  lorfqu'il  s  e- 
crioit  :  ô  Grecs  j  que  vous  me  coute\  de 
feints  !  Ce  font  en  effet  les  prix  aflignés 
par  les  lettres  qui  formèrent  les  premiers. 

ht 
eros. 

Perfectionnées  dans  la  Grèce,  où  la 
conftitution  politique  irendoit  la  fcience 
funefte  des  armes  li  néceflTaire ,  elles  .en 
élevèrent  la  gloire  au  premier  rang  :  elles, 
chantèrent  les  combats  &  les  vidoires,  Se 
ne  placèrent  qu'au  deflous  les  autres  vertus:, 
aujourd'hui  les  arts  fèmblent  nous  promet- 
tre plus  de  juftice  &  de  fageffe  a  cet  égard. 
Les  bienfaiteurs  des  hommes  leur  font  plus 
précieux  que  les  conquérans  barbares  &  les, 
îlluftres  deftrudfceurs  de  l'humanité.  Un 

» 

*  (  i }  Quanta  fa  la  fpada ,  la  P'tnna  il  raconta^ 
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Citoyen  obfcur  (  dit  la  célèbre  Chrijtine  ) 
qui  fait  de  fa  vertu  tout  fort  appui ,  ejl  au- 
dejfits  des  conquérans  du  monde. 

Les  lettres  mettront  le  dernier  fceau  £ 
l'utilité  dont  elles  fonr,  lorfque  la  vraie- 
vertu  &  la  bienfaifance  obtiendront  leurs? 
premiers  hommages  ;  lorsqu'elles  intimi- 
deront i  jamais  le  Monarque  ambitieux; 
&  cruel y  le  Miniftre  injufte  &  léger* 
l'homme  en  crédit  qui  abufera  de  fa  puif- 
fance  pour  le  malheur  de  fes  égaux;  O 
vous  qui  cherchez  la  gloire,  vous  vous 
tranquillifez  envain  fur  les  traits  faux  &: 
rampans  dont  l'intérêt  6c  la  baffefïe  ontr 
en  votre  faveur  chargé  la  vérité  !  (2),  Letf 
lettres  ont  fecretement  aflîgné  votre  place* 
&  la  poftérité  ne  fera  point  trompée  (  3  ).-. 
•  D^e  futilité  des  lettres  réfulte  nécefTaire- 
ment  la  confidération  qui  eft  due  à  ceux; 
qui  les  cultivent.  Mais  penfera-t  on  comme 
là  folle  Araminte  (  4  ),  qui  ne  voit  rien  d'é- 
gal a  ly homme  de  lettres  ?  ou  comme  le 
bas  &plat  Ecrivain  de  Pautre  fiécle ,  qui  $ 
fait  un  difeours  fur  Yinùtilité  des  gens  de 
fa  profefïïon  ?  (  5  )  L'un  Se  l'autre  fon£ 

(1)  Les  louanges  trop  exagérées  font  fort  à  celuf 
qui  les  donne,fans  relever  celui  qui  lesreçpit.  Volt* 
(3  )  H&nbunt  maculé,*  Claudieni 
(4)  Voye[  l'Envieux  de  Dejloucfiesi. 
Aï)  Voyez  Rampai*, 
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dans  des  excès.  Tâchons  de  fixer  quelques 
idées  fur  ce  point  délicat.  Plus  d'un  fot  en 
place  va  fouvent  jufqu'au  mépris  avec  les 
gens  de  lettres ,  &  ceux-ci  pourroient  peut- 
être  étendre  la  mefure  de  la  confïdération 
qui  leur  eft  due.  , 

De  toutes  les  diftin&ions  que  les  fyftê- 
mes  d'inégalité  parmi  les  hommes  ont  éta- 
blies ,  celles  qui  ont  leur  fource  dans  les 
avantages  naturels  font  les  mieux  fondées; 
ainfi ,  Phomme  penfant  eft  par  la  raifon 
au-deflfus  du  Satrape  ignorant  qui  ne  peut 
fe  prévaloir  que  d'une  diftin&ion  pure- 
ment civile.  L'idée  de  talens  &  de  con- 
noilfances  emporte  donc  plus  de  confidé- 
ration  réelle  que  l'idée  de  puiflTance  &  de 
grandeur  fans  mérite  j  &  c'cft  de-là  que 
partent  les  juftes  prétentions  de  l'homme 
de  lettres  à  l'eftime  publique  :  mais  allons 
jufqu  a  en  mefurer  les  degrés. 

La  fociété  n'accorde  fon  eftime  &  fa 
reconnoifTance  qu'en  raifon  des  fervices 
qu'elle  reçoit  &  des  facrifices  qu'il  en 
coûte  pour  les  lui  rendre.  C'eft  en  confé- 
quencede  ce  principe  que  la  considération 
accordée  au  génie  &  à  la  valeur  militaires 
eft  du  premier  ordre  dans  tout  Etat  envi- 
ronné d'ennemis  puiffans&  inquiets  ;  parce 
qu'il  en  réfulte  &  la  défenfe  &  la  gloire 
de  la  patrie  ^  parce  que  le  guerrier  immole 
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fa  vie  à  ces  grands  intérêts,  &  que  (Vil 
eft  permis  de  parler  ainfï  )  fà  mife  eft  la 
plus  force  de  routes. 

.  L'Etarhonorablement  confervé  dans  fes. 
limites  ,  contracte  une  autre  obligation 
avec  ceux  de  fes  membres  qui  fe  chargent 
de  fa  légiflation.  Le  travail  en  eft  immenfe, 
l'honneur  en  eft  le  feul  prix ,  &  la  fureté 
des  droits  &;  des  propriétés  de  chaque  par- 
ticulier en  eft  le  fruit  heureux. 

Plaçons  ici  le  fage  citoyen  qui  pratique 
la  vertu.  Aimer  Tordre  parce  qu'il-  eft 
jufte  &c  néceflaire ,  fuivre  en  tout  les  con- 
feils  de  la  raifon  &  de  la  bienfaifance, 
montrer  autour  de  foi  le  vrai  bonheur 
dans  l'équité  confiante  &  dans  la  tendre 
humanité  ;  tout  cela  coûte,  dans  un  fiécle 
comme  le  nôtre ,  des  efforts  dont  l'eftime 
&  la  confidération  doivent  être  la  récom- 
penfe. 

Les  lumières  de  Pefprit,  les  arts  &  les 
talens  ne  peuvent  fe  placer  au-defTus  des 
chofes  de  néceflité  première.  11  falloir  dé- 
fendre la  République,  en  fonder  la  conf- 
titution  fur  des  loix  humaines  confacrées 
par  des  loix  plus  faintes  :  il  falloit  y  avok 
établi  la  régie  fouveraine  des  devoirs  avfnt 
de  fe  livrer  à  l'avide  curiofité  ou  aux  grâces, 
de  Tefprit  ;  la  fociété  leur  doit  beaucoup, 
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fans  doute,  mais  elle  rendroit  à  fa  deftruc- 
tiorç,  G  par  aveuglement  elle  leurpréfentoit 
fes  premiers  hommages. 

L'utilité  de  la  République  fagemenr 
déterminée  étant  la  mefure  de  fon  eflrime, 
les  lettres  y  doivent  jouir  d'une  confidéra- 
tion  marquée  &  relative  £  cetre  même 
milité  j  d  où  il  réfulte  que  l'Ecrivain  borné 
au  feul  agrément  n'efl:  fur  ce  point  à  celui 
dont  le  genre  eft  utile  &  honnête,  que  ce 
que  tel  art  de  notre  luxe  eft  à  celui  de 
néceflité. 

On  a  dit  l'utilité  fagement  déterminée 
car  s'il  y  avoit  un  âge  amoureux  des  fuper- 
ficies  &  des  frivolités,  où  chacun  fût  em- 
porté par  le  tourbillon  toujours  nouveau 
d'une  inconftance  fans  bornes;  il  arrive- 
roit  nécessairement  que  les  proportions 
d'eftime  dont  on  vient  de  parler  feroient' 
à  la  fin  renverfées,  &  qu'elles  fe  confer-. 
veroient  à  peine  chez  le  très-petit  nombre 
des  gens  raifonnables. 
*  On  verroit  dans  cet  âge  funeflre,  de  Paf- 
fe&atton  au-deflus  des  grâces  fimples ,  le 
gigantefque  préféré  fouvent  au  naturel , 
le  paradoxe  infulter  &  cacher  la  vérité , 
les  raifonnemens  vagues  prendre  hardi- 
ment la  place  des  principes,  &c.  dès- lors: 
tout  feroit  confondu ,  &  la  vraie  confiné-  1 
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ration  confifteroit  à  n'en  point  rechercher, 
&  prefque  à  n'en  point  obtenir  (6). 

CHAPITRE  IV. 

Du  manège  &  de  l'envie  dans  les  lettres.  . 

Fous  fave%  (  die  Balzac  à  Chapelain  ); 
qu'il  y  a  un  don  de  réputation  '  que  tous 
les  doctes  ne  poffédent  pas  ,  &  qui  fait  con- 
noître  ceux  qui  le  poffédent  ^  non- feulement 
du  Sénat  &  de  l'Ordre  des  Chevaliers ,  mais 
encore  du  menu  peuple  &  des  artifans  (  7  )- 
Rien  de  plus  vrai  que  ce  quedifoit  l'Ora- 
teur des  bords  de  la  Charante  ;  mais  il  eft 
étonnant  qu'il  l'écrivît  à  l'Auteur  de  fon* 
temps  qui  eût  peut-être  fait  le  plus  grand 
ufage  du  manège  de  réputation. 

On  vit  Chapelain  ,  qui  avoit  affedté  la- 
gloire  de  la  plus  haute  poéfie,  &  qui  par-la 
s'étoit  expofé  au  plus  ^rand  ridicule  ;  on 
le  vit  (  dis- je  )  malgré  la  critique  &  la> 
fatire,  conferver  toujours  auprès  des  grands 
êc  des  Miniftres  une  confidération  que 
quelque  mérite,  mais  beaucoup  plus  d'art 
&  de  foupleire  lui  avoit  acquife. 

(6)  Gloriam  quifprevtrit  veram  habebit.. 

Tite-  Live. 

(7)  Il  eft  certains  reflTorts  pour  fe  faire  un  appuf^ 
'  Et  jufqu'à  la  louange  on  vend  tout  aujourd'hui. 

(  Epît.  cf  un  père  à  fon  fils  {ur  là  peinture'  ), 
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Diftributeur  des  grâces  en  quelque  façon,, 
parce  qu'il  indiquoit  à  la  Cour  ceux  donc 
les  talens  dévoient  attirer  la  faveur ,  il 
oppofoit  à  fes  ennemis  &  des  prôneurs  & 
des  créatures.  (  8  )  Artifice  paffager,  il  eft 
vrai ,  &  dont  fe  joue  la  génération  fui- 
vante.  Chapelain  eft  iugé  y  mais  il  vécut 
peut-être  lui-même  dans  l'iliufion  fur  fon 
compte  ;  la  voix  de  la  fatire  ne  lui  parut . 
que  le  cri  de  l'Envie. 

La  plupart  des  gens  de  lettres  n'ambi- 
tionnent que  de  tromper  leur  fiécle  ;  ils 
n'ont  point  porté  leur  vue  fur  les  temps  5 
ou  peut-être  ont  ils  cru  que  l'erreur  de 
leurs  contemporains  pouvoir  aifément  fe 
perpétuer  dans  l'avenir  :  bien  diflférens  de 
ces  Egyptiens,  qui  pendant  leur  vie  logés 
à  l'étroit  &  fans  dcpenfe  ,  'élevoient  à 

frands  frais  ces  éternels  monumens  qui 
evoient  immortalifer  Se  leurs  noms  6c 
leurs  cendres. 

(  S)  Je  relis  U  Pucelle  pour  la  quatrième  fois 
(  s'écrioir  Coftar  ) ,  il  ne  s'eft  rien  tait  dans  notre 
langue  de  fi  grand  ni  de  fi  fublime  -,  rien  n'appro- 
che davantage  de  la  majefté  ,  &  pour  parler  avec 
les  favans,  de  la  divinité  de  Virgile  (  Lettre  à  M.  de 
Colbtrt  ).  Voye^  une  Elégie  de  Ménage. 

Ce  fameux  Chapelain ,  fi  prudent  &  fi  fage , 
Le  Socrate  François ,  le  Thalis  de  notre  ig<?  , 
Le  Zénon  de  nos  jours ,  dont  Kefpric  fàns  pareil 
SurpafToit  en  clarté  les  rayons  du  Soleil. 
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.  C'eft  de  cette  indifférence  pour  la  pos- 
térité que  naiiïent  parmi  nous  tant  de  pe- 
tits moyens  employés  trop  fouvent  pour 
grolïir  fon  être  littéraire  aux  yeux  de  fa 
nation,  Ainfi ,  jadis  le  Poëte  Accius  (cj)y 
qui  étoit  de  fort  petite  taille,  demanda 
qu'on  la  lui  fît  moins  défavantageufe  lors- 
qu'on voulut  le  placer  dans  le  temple  des 
Mufes. 

Avec  quelle  adreffe  quelques  Ecrivains 
n'ont-ils  pas  profité  de  la  maladie  épidé- 
mique  du  bel  efprit,  quia  déjà  tourmente 
plus  de  la  moitié  de  notre  fiécle  ?  L'intérêt 
qu'ils  avoient  à  appuyer  de  fauiïes  préten- 
tions leur  a  diflimulé  leur  lâcheté  ;  cliens 
fidèles  de  nos  grands,  ils  fe  font  afTûré 
les  récompenfes  U  les  diftinckions  litté- 
raires, comme  s'il  étoit  égal  de  les  devoir 
au  mérite  ou  à  la  faveur. 

Nous  avons  vu  des  gens  médiocres, 
pour  parvenir  à  des  places  trop  mandiées 
de  rfos  jours,  affe&er  une  indigence  qu'ils 
n'éprouvoient  pas  j  întéreffer  par  le  défaut 
de  fan  té  ou  par  le  grand  âge ,  comme^ils 
avoient  offert  à  ceux  qui  dévoient  les  cou- 
ronner une  exeufe  de  lavoir  fait,  dans 
l'efpérance  qu'on  n'auroit  pai  long-temps 
à  leur  en  reprocher  la  hontg^ 

*  (9  )  Lucïus  Accius  y  Poëijâ  Tragique  &  Hif- 
torien  ,  né  1 7  1  avant  Jéfus-Çhrijl. 
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Où  ne  conduit  pas  l'efprit  du  manège  ? 
On  permit  à  àç$  Caillettes  de  fe  croire  les- 
prote&ricesdes  lettres ,  &  les  lettres  éprou- 
vèrent tous  les  défordres  de  l'intrigue  - 
fource  féconde  (  comme  a  dit  un  de  nos 
Poètes  ) ,  de  ces  ouvrages  vantés  qui  n'ont 
ni  pied  ni  tête  y  &  de  ces  réputations  on  ne 
fait  pas  pourquoi. 

Le  courage  de  fe  louer  foi-même  ne 
manqua  pas  à  ceux  qui  n'en  fentirent  pas 
l'indécence  ;  nos  Journaux  furent  remplis 
d'éloges  anonymes  &  pompeux  que  tel 
Auteur  ofoit  faire  de  fon  ouvrage.  J'en' 
citerois  ici  plus  d'un  exemple,  s'il  ne  me 
paroiffbit  pas  plus  malheureux  de  déplaire 
que  de  n'être  pas  cru  :  de  cette  façon  (  die 
un  Obfervateur)  le  panégyrique  circule  par 
le  Royaume ,  quelquefois  même  au-delà  3. 
&  V  Auteur  fe  trouve  infenfiblement  honoré 
d'une  vafte  réputation:  dont  il  eji  redevable 
à  fon  adreffe. 

Des  ordres  furpris  pour  fermer  la  bou- 
che à  la  critique  ,  des  fouterrains ,  des 
cabales,  tout  cela  n'eft  devenu  que  trop- 
commun.  C'eft  fur-tout  à  nos  fpe&arles 
qu'on]  peut  voir  le  manège  littéraire  dans 
tout  fon  éclat.  Le  Public  fe  trompe  fi  peit 
lorfqu'il  eft  libre ,  que  le  fuccès  de  cer- 
tains ouvrages  oubliés  dans  la  fuite ,  ah- 
nonce  a(Tez  la  vénalité  des  premiers  fuf&a^ 
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Î;es  qu'ils  avoient  obtenus.  Tel  Néron  x 
orfqu'il  jouoit  de  la  lyre  fur  le  théâtre  ,, 
avoit  cinq  mille  Soldats  qui  entonnoient 
fes  louanges  &  qui  en  impofoient  à  la 
multitude. 

Le  miférable  appas  des  titres  charlatans, 
qui  n'eft  pas  nouveau  dans  les  lettres, 
témoin  ce  que  dit  Aulugdlc  d'un  certain 
MéUjfus  j  les  menfonges,  les  rufes  typo- 
graphiques fur  le  nombre  des  éditions 
d'un  ouvrage  ,  les  annonces  faftueufes 
qu'on  en  répand  :  voilà  les  reffources  ordi- 
naires de  la  médiocrité.  Je  me  tais  encore 
par  bienféance ,  je  ne  citerai  point.  . 

Quoique  bien  éloigné  de  vouloir  épui- 
fer  le  détail  de  toutes  les  efpéces  de  ma- 
nège de  réputation,  il  en  eft  un  contre 
lequel  il  eft  bon  de  prévenir  en  cas  qu'il 
vienne  à  exifter.  Ceft  ce  concert  de  louan- 
ges mutuelles,  par  lequel  plufieurs  Ecrivains 
conjurés  fecrétement  contre  tous  les  autres, 
croiroient  fe  fauver  du  ridicule  de  fe  louer 
foi-même ,  en  confiant  ce  foin  à  un  con- 
fédéré fur  de  fe  voir  à  fon  tour  encenfé. 
Ce  commerce  d'éloges  réciproques  ,  fur. 
lequel  on  s'arrêteroit  d'autant  moins ,  que- 
d'abord  on  en  retireroit  la  gloire  d'élever 
un  rival ,  &  qu'enfuite  le  degré  de  louanges 
qu'on  prodigueroit  feroit  la  mefure  de  cel- 
les qu'on  auroit  droit  d'attendre  :  ce  com- 
merce ,  dis-je ,  multiplieroit  le  nombre 
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des  ouvrages  dans  lefquels  on  fe  verroic 
célébré.  Il  eft  vrai  que  la  Capitale  feroir 
bientôt  au  fait  d'un  pareil  négoce  \  mais 
la  province ,  l'étranger ,  &  tant  de  gens 
qui  ne  jugent  &  n'apprécient  que  fur  pa- 
role, y  pourroient  être  long  temps  trompés. 

Encore  un  trait ,  &  je  finis.  Je  l'emprun- 
terai de  Molière.  On  fait  (  dit  ce  Peintre 
inimitable  )  que  toutes  ces  glorieufes  appro- 
bations j  dont  nous  nous  vantons  au  public  ± 
ne  nous  coûtent  rien  à  faire  imprimer  y  & 
que  ce  font  des  chofes  dont  nous  difpofons 
comme  nous  voulons  :  on  fait  qu'une  épître 
dédicatoire  dit  tout  ce  qui  lui  plaît ,  & 
qu'un  Auteur  efi  en  pouvoir  d'aller  faifir 
les  perfonnes  les  plus  auguf.es  ^  &  de  parer 
de  leurs  grands  noms  les  premiers  feuillets 
de  fon  livre  ;  qu'il  a  la  liberté  de  s'y  donner 
autant  qu'il  veut  l'honneur  de  leur  ejlime  y 
&  de  fe  faire  des  protecteurs  qui  nom 
jamais  fongé  à  l'être.  Ce  trait  reffemble  en- 
core affïirément,  &  je  me  refufe  à  beaucoup 
d'applications.  Paflons  au  fécond  objet  de 
ce  chapitre. 

Ceft  une  chofe  décidée  que  le  mérite 
follicite,  pour  ainfi  dire  ,  l'envie  comme 
l'aimant  attire  le  fer  (  io)  ;  mais  le  mérite 
fupérieur  eft-il  fufceptible  de  l'envie  ac- 
tive ?  Le  héros  de  Quinte-Curfe  fut  ,  dit-  on, 

(  10  )  L'oftracifmc  n  eft  plus  ,  mais  l'envie  qui 
a  pris  (a  place  durera  toujours  ,  &  ce  fera  éternel- 
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jaloux  des  vi&oires  de  fon  père.  Les  exem- 
ples de  cette  efpèce,  font  trop  rares  &  trop 
peu  prouvés  pour  en  faire  une  régie  (î 
humiliante  pour  l'humanité.  Je  croirois, 
au  contraire ,  que  l'élévation  de  lefprit 
eft  fa&ice  dès  qu'elle  n'a  pas  fa  fource 
dans  celle  du  cœur  y  &  qu'un  envieux 
ne  fauroit  être  un  grand  homme  dans 
aucun  genre.  Sa  haine  décèle  fa  foi- 
bleffe.  Eh  1  comment  refufer  fon  fufFrage 
aux  chofes  qui  font  faites  pour  l'obtenir? 
Comment  rermer  fes  yeux  à  la  clarté  ? 
Comment  en  impofer  à  fon  goût  &  à  fes 
lumières  ?  Comment  enfin  fe  mentir  à  foi- 
même  &  à  tous  les  hommes  ? 
.   L'envie  dont  on  eft  l'objet ,  honore  plus 

3u'elle  ne  bleffe  \  mais  celle  qu'on  reflent 
ans  fon  cœur,  eft  une  tache  à  la  gloire 
qu'on  ambitionne. 

Et  le  Potier  au  Potier  porte  envie , 
Et  le  Maçon  au  Maçon. .... 

dît  le  tradu&eur  ingénu  de  Plutarque  (11/ 
Un  amour-propre  modéré  va  jufqu'à 
l'émulation  :  ceft  à  l'orgueil  bleffé  de  fe 
porter  jufqu'à  l'envie. 

lement  le  fupplice  de  ces  illuftres  criminels  con- 
vaincus de  s'être  élevés  au-defl'us  des  autres.  Cojlar. 
(11)  r*i  v1û>%oç  if\*xj>è  <p$on*4 ,  x  > 
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Plus  on  a  dattachement  pour  une  répu- 
tation précaire  &  mortelle  comme  nous, 

F lus  on  s'abandonne  aifément  à  l'envie  :  fi 
on  n'envifageoit  que  l'équitable  poftérité, 
pourquoi  fe  tourmenteroit-on  des  fuccès 
d'un  rival  ?  Quelques  efforts  qu'on  fafTe 
pour  diminuer  ou  pour  ternir  fes  avanta- 
;es ,  elle  faura  bien  l'en  venger  s'il  eft 
iipérieur  :  fa  gloire  augmentera  même  pat 
les  épreuves  qu'elle  aura  eu  à  foutenir; 
mais  on  porte  rarement  fes  regards  aufli 
loin  :  on  l'a  déjà  dit,  trop  de  gens  ne 
voient  que  leur  fiécle. 

L'inconftance  du  public  pour  les  objets 
de  fon  eftime,  fon  amour  pour  la  nou- 
veauté, font  les  rriftes  germes  du  fenti- 
ment  amer  de  l'envie  ;  tout  ce  qui  fe  pré- 
fente à  la  barrière  inquiète  le  ^dernier 
vainqueur.  Il  craint  que  fes  lauriers  ne 
paient  en  d'autres  mains  ,  un  nouveau 
triomphe  anéantirait  le  fien  :  xie.-  là  fes 
vœux  fecrets  pour  voir  fuccomber  fon 
rival  ;  de- là  fa  haine  pour  lui  dès  qu'il  a 
triomphé. 

la  eequette  &  l'auteur  font  de  ce  caractère. 

Malheur  à  l'écrivain  nouveau  ! 
Xe  moins  de  gens  qu'on  peut  à  l'entour  du 
château , 

Ceft  le  droit  du  jeu,  c'eft  l'affaire.  (12). 

f  12)  La  Fontaine,  difeours  à  M.  le  Duc  de  la 
Rochcfoucault»  fable  ,  liv*  4.  •  «j*  ' 


S#E  P  T  E  M  B  R  E  17^5.  m 

Peut-être  laliaifon,  aulîi  célèbre  qu'ho- 
norable pour  les  lettres,  de  Virgile y  &Ho- 
race  &c  de  Varius  ^  fe  fortifioit-elle  de  la 
différence  marquée  de  leurs  talens.  Le 

{>oëme  épique,  la  tragédie  &  le  genre 
yrique  ont  des  limites  il  diftin&es,  que 
la  bonne  intelligence  dans  laquelle  vécu- 
rent ces  trois  fameux  Poètes  à  la  Cour 
d'Augufle,  n'a  rien  de  trop  merveilleux  :  i 
moins  qu'on  n  aime  mieux  penfer,  ce  qu'orç 
a  dit  d'abord,  que  le  degré  fupérieur  de- 
génie  de  ces  trois  amis  les  a  feuî  préfervcs 
de  cette  maladie  de  i'efprit. 

Quel  objet  d'envie  pour  l'incomparable 
Michel- Ange  que  le  fublime  Raphaël  ! 
Cependant  quelle  fut  fa  conduite  lorfque 
le  plus  guerrier  des  Pafteurs  de  l'Eglife 
voulut  le  charger  de  peindre  la  voûte  de 
Sixte  ?  Il  rejetta  l'honneur  que  Sa  Sainteté 
vouloir  lui  faire  j  il  dit  à  Jules  II  cju'ii 
n'étoit  que  Sculpteur,  6c  que  c'étoit  à 
Raphaël  à  peindre.  C'eft  ainu  que  fe  con- 
duit le  véritable  génie.  Eh  !  qui  peut  mé- 
connoître  fa  noble  infpiration  dans  le  tef- 
tament  de  Raphaël  ?  Ceft  Jule-Romain 3 
ce  font  fes  élèves  qu'il  appelle  à  fa  fuc- 
ceffion.  * 

La  naïveté  de  nos  moeurs  anciennes 
nous  laifTe  entrevoir  quelques  exemples 
faits  pour  la  honte  de  notre  âge  philofo- 
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phique  &  bel-cfprit.  Pérv\t  &  Bclleau  j 
deux  auteurs  contemporains  de  J  ode  lie  j 
jouèrent  eux-mêmes  dans  la  Cléopatre  de 
leur  ami,  &  employèrent  tous  leurs  talens 
à  donner  aux  vers  du  Pocte  dramatique , 
&  fous  les  yeux  de  Henri  Il  ^  tout  1  éclat 
dont  ils  étoient  alors  fufceptibles.  Quelle 
fable  par  rapport  a  nos  mœurs  !  (  s'écrie 
M.  de  F ontenelle  ).  Si  la  tragédie  étoit  bien 
fimple  x  les  Poètes  l'étaient  bien  aujfi. 

Celui-là  ne  fera  jamais  heureux  (dit 
Sénéque  ) ,  que  l'idée  d'un  plus  heureux 
que  lui  tourmentera,  Ainfi  ,  la  SageflTe  éter- 
nelle attacha  nos  malheurs  à  nos  défauts. 
On  croit  fe  fatisfaire  par  la  haine  pénible 
qu  on  conçoit  pour  un  concurrent  \  on  ne 
fait  que  fon  propre  fupplice.  Il  faut  pom> 
cant  l'avouer  avant  de  finir  ;  tel  fe  plaint 
de  l'envie  qui  n'eft  pas  fait  pour  l'exciter: 
il  appelle  perfécution  &  haine  la  juftice 
qu'on  çft  forcé  de  lui  rendre. 
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Epître  à  Mlle  De.  .  .pajjantpar  Melun. 

N  1  b  c  e  d'un  Abbc  (  i  )  fort  aimable 
Et  très-connu  par  fon  efpric , 
Mais  par  ie  coeur  ,  fans  contredit , 
Infiniment  plus  eftimable  5 
Vous  qui  par  de  charmans  écrits , 
Traces  à  i'ombre  dune  grille  ,  (  x  ) 
Nous  avez  mainte  fois  appris 
Que  les  arts ,  les  jeux  &  les  ris 
Sont  chez  vous  des  dons  de  famille  ; 

(1)  M.  l'Abbé  de  V*  .  >  .  .  Tout  le  monde  connoît 
l'élégance  8c  la  fmclTc  de  fa  plume.  On  m'a  die  de  fon 
coeur  des  craies  de  bienfaifance  &  d'humanité  que  tout  le 
monde  ne  Taie  pas  ,  &  qui  lui  donnent  au  temple  de  la 
vertu  une  place  à  mon  gté  bien  fupérieure  à  celle  qu'il 
occupe  fur  le  Parnafîe.  Les  vrais  talens  font  ceux  de  raire 
le  bien.  Nous  ayons  en  France  a  (fez  de  gens  qui  éclai- 
rent ou  amufent  le  Public  par  les  productions  de  leur 
efprit.  L'cipccc  de  ceux  qui  l'aident  de  leur  bourfe  dans 
fes  befoins ,  quelquefois  même  au  dépens  de  leur  nécef- 
faire  honnête ,  cft  plus  rare ,  &  n'a  point  de  prix.  Voilà 
les  Saints  ou  les  demi 'Dieux  de  la  terre  que  j'honore, 
à  qui  j'élève  des  autels  au  fond  de  mon  coeur  ,  8c  donc 
j'encenfe  les  images.  Les  autres ,  avec  toute  leur  dorure , 
ne  font  pour  mpi  que  de  vains  fimulacres  dont  j  aban- 
donne le  culte  ridicule  à  la  populace  flupide  qui  veut 
bien  y  croire. 

(  1  )  L'Abbaye  du  Lys  ,  où  Mlle  De. a  été  éJevée  , 
ôc  d'où  elle  écrivoit  quelquefois  a  fes  amies  des  lettres 
que  l'Auteur  a  vues  éc  fîncérement  admirées  pour  l'cf- 
prit,  la  juftciTe  du  taifonnement  &,  la  légèreté  de  la 
diftion. 
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L'autre  jour  mon  cctur  Ce  faifoic 
Un  plaiûr  touchant  &  fecret 
De  vous  voir  à  votre  partage. 
Pour  un  cœur  à  petit  collet 
Tel  projet  paroîcra  peu  fàge; 
Mais  fage  ou  non ,  fi  j'ai  failli , 
Je  n'en  dois  rien  ,  je  fus  puni 
Sur  le  champ  ,  &  d'une  manière 
Bien  canonique  ,  Dieu  merci  ; 
Car  quand  vous  paflates  ici, 
Un  rhume  affreux  ,  Tentant  la  bière  , 
Me  tenoit  giflant  dans  mon  lit, 
Le  coeur  dolent  &  bien  contrit. 
J'ai  manqué  par  mon  infortune  ^ 
Ou  fi  vous  voulez  autrement , 
L'occafîon  tant  opportune 
De  vous  admirer  pleinement. 
Quand  eft-ce,  hélas  !  que  la  fortune 
Me  rendra  cet  heureux  moment  ? 
A  vous  parler  confidemment , 
Ce(i  un  bien  dont  je  dcfefpcre. 
Je  fais  où  vous  logez  vraiment; 
Mais  l'air  des  châteaux  m'eft  contraire* 
.  Et  jamais  mon  tempérament 
Ni  ma  raifon  n'a  pu  s'y  f  ire. 
Le  hrfafd  feul ,  en  cette  affaire , 
Peut  me  fervir  utilement. 
En  attendant  l'événement, 

Daignez 


/ 
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Daignez  nie  permettre  de  faire 
Avec  vous,  comme  avec  les  Dieux. 
Sans  les  voir  ,  je  retiens  pour  eux 
Un  refpeâ: ,  un  zèle  fuprême  :  - 
Je  les  honore  ;  je  fais  mieux, 
Belle  V. . .  .  je  les  aime  \ 
Et  leur  condefcendance  extrême 
Souffre  mon  encens  &  mes  vœux  : 
Si  je  vous  honore  comme  eux, 
Daignerez-vous  faire  de  même  l 

Par  un  Enfant  de  Chœur, 


ÉP1GR  AMM  ES, 

Traduites  de  VAnglois. 

M  A  femme ,  à  ce  qu'on  dit ,  n'eft  ni  riche  ni 
belle  5 

D'accord,  mais  (es  venus  font  honneur  à  mon  \ 
choix. 

Je  l'ai  prife  à  peu-près  comme  on  vend  fa  vaiflelle  ; 
Point  a  la  fa^on  ,  mais  au  poids. 

Couronné  des  affronts  auxquels  l'hymen  l'expofe  > 
Paul  me  conte  fa  peine  >  &  je  crois  qu'il  a  tort. 
S'il  n'étoit  pas  dupé  ,  j'y  -pourrois  quelque  chofe; 
Mais  il  i'eft  ,  je  ne  peux  rien  changer  à  fon  fort# 

Par  M.  Guillemard* 

B 
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MADRIGAL, 
'  A  Mie  Boul.  .. 


P 


disque  de  nos  doux  entretien* 
Vous  voulez  bannir  la  tendreflè , 
Vos  defirs  régleront  les  miens  $ 
Je  tairai  l'ardeur  qui  me  prefTe. 
Oui ,  ma  bouche ,  au  gré  de  vos  va*ux  , 
Vous  jure  un  lilence  fidèle  ; 
Mais  puîs-je  defendre  à  mes  yeux 
De  parler  quelquefois  pour  elle  ? 

flAUDVREl  ^dt  Saint- Juft3  pris  Beauvais, 
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CHANSON 

A  Son  Jltejfe  Sérénijjlme  Monfeigneur 
le  Paikce  DE  CoNDÉ  ,  au  nom  des 
Grenadiers  du  Régiment  de  Champagne. 
Sur  l'air  :  Reçois  dans  ton  galetas. 

S  'te  fois-là  j'ons  l'cœur  joyeux , 

Pus  de  foucis  ni  d'alarme , 

J'ons  vu  Conde  d'nos  deux  yeux 

Y  s'porte,  morbieu ,  comme  un  charme: 

Pour  avoir  le  corps  en  érat , 

Nya ,  ma  foi ,  tel  qu'un  bon  Soldat,  {his\ 

C'en  eft  un,  vantons-nous •  en  , 
Pour  c'qu'eft  en  cas  d'fair  la  guerre, 
Sarpedié  queu  fier  vivant  ! 
Demandez  au  Prince  héréditaire» 
JPar  deux  fois  (  tout  babil  qu'il  eft  ) 
Conjdé  lui  flanquit  fon  paquet,  (bis)i 

En  moins  de  cinq  jours  il  eut 
Gagné  net  ces  deux  batailles, 
x  .Oh  jugez  queu  joy  que  s'fuc 
Quand  le  bruis  en  vint  à  Verfailles  ! 
JL'Roi,  la  Reine  étions  ben  contents , 
C'a  fait  plailir  à  <3ù*  parents.  (  bu  ). 
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Fdtir  qu'jfoyons  Ces  grands  amis  , 
Et.  qu'j'euflions  ben  du  mérite: 
Par  la  porte  y  vient  d*  Paris 
Tout  exprès  nous  rende  une  vifire. 
Cefl  fort  poli ,  mais  en  tout  cas  , 
Il  n  oblige  pas  des  ingrats.  (  bis  ). 

C'eft  à  des  magnier-com-ça 
Qu'foâroyons  not  bienveillance, 
Et  morguenne  une  fois  qu'on  Ta , 
N'y  a  qu'à  marcher  en  ailurance. 
Avec  un  Prince  qui  nous  eft  cher  f 
l'exterminerions  tout  l'Enfer,  {bis). 

Je  n'iui  difons  pas  adieu, 
Quoique  dréu  d'main  il  s'en  aille; 
J'comptons  le  r'voir  avant  peu  , 
Nous  conduire  à  queuque  bataille  , 
Et  j'Iux  jurons,  foi  d'Grenadiers , 
Qu'on  peut  préparer  fes  lauriers.  (  bis  ). 

Son  Altejfe  ayant  fait  distribuer  cent  louis  d'or 
aux  Grenadiers  ,  ils  en  ont  donné  leur  reçu  dans 
les  ter  nu:  s  fuivans  : 

Ds  Conde  nous  reconnoiflbns 
Avoir  eu  cent  louis  pour  boire, 
A  charge  que  nous*  lui  rendrons 
Par  louis  d'or  une  viâoire. 

■ 

Fait  à  Met^y  ce  28  Juin  176  f9  Signé ,  tous  les 

,   Greaadurs  de  la  Garni/on* 
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E  P  I  T  R  E    A  NINON. 
T 

JLj  'Amour  vieillit ,  chère  Ninon  i 
La  bonne  amitié  n'a  point  d'âge. 
Dans  l'enfance  beau  ,  mais  volage , 
Et  modeftement  fanfaron  , 
Il  rougiroit  de  dire  non  $ 
Mais  lorfqu'il  promet  davantage  y 
Souvent  n'eft  pas  moins  un  fripon. 
Dans  l'âge  mûr  ,  grave  Caton  , 
Toujours  exigeant  nouveau  gage 
De  ce  qui  doit  n'être  qu'un  don  , 
Et  plus  défiant  qu'un  barbon  , 
Même  en  comblant  votre  efclavage, 
Au  dehors  arbore  l'image 
Du  plus  doucercux„  Céladon. 

Toujours  tendre  ,  fotte  ,  mais  pure , 
L'amitié  ,  fans  fard  ,  fans  parure  % 
Croit  tous  les  pompons  fuperflus , 
Et  fans  verniflèr  fa  figure  ,  ■ 
Promet  beaucoup  moins ,  ic  tient  plus; 
Tu  le  fais  mieux  que  moi  peut-être} 
Et  nulle  autre  ,  depuis  vingt  ans , 
Mieux  que  toi  n'eût  lieu  de  connoître 
Tes  vrais  amis ,  tes  vrais  amans  !  - 
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Mais  le  coeur  féduic  par  les  fens  , 
D'autant  plus  fot  qu'il  fe  croie  fage  r 
Croit  auffi ,  par  bonnes,  raifons 
«    Sur  l'objet  que  nous  eftimons, 
Devoir  accorder  fon  fuffrage 
A  celui  qui  plaît  davantage  r 
Vrai  remède  à  nos  partions, 
Si  Tccueil  ou  nous  périflbns 
Kous  fauvoit  d'un  autre  naufrage  f 

» 

Mais  ,  dans  ce  monde ,  que  d*oifcrnS 
Qjii ,  du  peuple  axlé  d'un  boccage , 
Ne  chcrillent  que  le  plumage 
Ou  le  monotone  ramage  i 
Et  des  hôtes  d*un  pâturage  * 
Ne  jugent  que  par  les  toifons  ! .  ♦  J 
Je  reviens  donc  à  mes  moutons, 
Objet  de  mon  premier  adage  > 
Et  redis  fur  le  même  ton  r 
L'amour  vieillit ,  chère  Ninon  ; 
ia  bonne  amitié  n'a  point  d'âge» 

J'ai  vu  l'amour  le  plus  ardent, 
f       L'amour  le  plus  vif,  le  plus  teadre  „ 
Toujours  trop  preffé  pour  attendre ,  ' 
Prenant  pour  un  ùécle  un  inftant  5 
Soudain  mauflfade  ,  mécontent , 
:  ingrat,  (car  il  eft  né  pour  l'être )l 
Plus  impérieux  qu'un.  Sultan, 
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Pour  un  rien  qu'il  croie  infultant , 

Abjurer  l'auteur  de  fon  être, 

Mourir  comme  il  venoit  de  naître  £ 

C'cft-à-dire  ,  expirer  enfant. 

Il  n'eft  pas  toujours  tel,  peut-être»  ; 

Me  diras-tu  ?  je  crois  pourtant , 

Sril  affiche  trop  la  franchife, 

Que  le  perfide  Ce  déguife 

Et  tu  dois  m'en  croire  d'autant, 

Qu'avec  tous  les  talens  qu'on  prife 

Et  ce  minois  toujours  tentant, 

Si  propre  à  rendre  un  cœur  confiant  i 

Toi-même  fbuvent  y  fus  prife. 

Mais'  la  Bonne  8c  fîmple  amitié , 
Toujours  jeune,  quoique  grand- mère; 
De  nos  maux  toujours  de  moitié , 
Sans  intérêt  cherchant  i  plaire , 
Souvent  trop  franche  ,  trop  commère  „ 
Mais  auffi  fûre  que  fincère , 
Riche  des  biens  quelle  nous  fait, 
Et  ne  fentant  d'autre  regret 
Que  de  ceux  qu  elle  ne  peut  faire  : 
Mais  ce  fentiment  épuré , 
Qui  fans  nous  plaire  autant  que  l'autre  * 
N'a  pourtant  d'objet  que  le  nôtre , 
Et  qui  pour  nous  eft  moins  facré  : 
Ce  yrai ,  ce  feul  fentiment ,  dis-je , 
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Digne  des  mortels  généreux , 
Seul  digne  de  les  rendre  heureux  ; 
Lorfque  par  fois  il  nous  afflige, 
N'en  eft  encor  que  moins  douteux. 
L'^ni ,  dont  le  mâle  courage  , 
S'il  prévoit  pour  moi  quelque  orage, 
Me  force  à  revenir  au  port; 
M'ôte  les  biens  que  j'envifage 
Sur  une  avantnreufe  plage  ,  % 
Et  dans  ce  moment  a  grand  tort: 
Mais  que  mon  cœur  le  trouve  fage, 
Quand  je  contemple  du  rivage 
Les  maux  que  rcfervoit  le  fort 
A  mes  compagnons  de  voyage  ! 

»    Je  reviens  donc  à  mon  ditfon  : 
L'amour  vieillit,  chère  Ninon; 
La  bonne  amitié  n'a  point  d'âge; 

Nommerai-je  cet  autre  amour, 
Cet  être  vénal  &  phyfique  , 
Qu'accrédite  de  jour  en  jour 
Notre  fiécle  philofophique  ; 
Enfant  du  befoin  &  du  goût , 
Qui,  légitimé  par  la  mode, 
De  fon  frère  a  profcrit  le  code  $ 
Reçu  pourtant ,  fêté  par- tout  ? 
Mais,  dans  nos  rimes  peu  difcrettes, 
N'allons  pas  rifquer  le  malheur 
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D'offenfer  TeiFain  des  coquettes  y 
Des  agréables  9  des  caillettes  > 
Viéiimes  d'un  culte  trompeur , 
•    Et  qui  publiques  ou  fecrettes , 
Dans  leurs  intrigues  de  foubrettes, 
Prennent  leur  tête  pour  leur  coeur  ! 

Il  eft  une  amitié  femblable , 
Qui ,  pour  mafquer  fa  faufleté  ,  ' 
Auffî  prévenante  qu'affable  , 
Au  fein  de  la  félicité 
De  cent  petits  foins  nous  accable  ; 
Mais  qu'un  fouffle  d'adverfité 
Autant  que  lui  prouve  muable 
En  montrant  fon  mauvais  côte. 

Ninon,  pour  peu  qu'il  t'en  fouvienne^ 
Tu  la  connus  plus  d'une  fois , 
Et  pourrois  avouer ,  je  crois , 
Que  ce  ne  fut  jamais  la'  mienne. 
Toujours  la  même ,  après  vingt  ans  ; 
Puùfe  t-elle  vingt  ans  encore, 
Ainfi  qu'à  fa  première  aurore, 
Milgrc  les  fots  &  les  médians  > 
Te  préfenter  même  vifage  ; 
Te  chanter ,  fur  le  même  ton  t 
Sans  humeur  &  fans  radotage  : 
L'amour  vieillit  ,  chère  Ninon  ; 
La  bonne  amitié  n'a  point  d'âge  ï 

d.  l:  p. 
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V ERS  à  Mlle**  en  lui  envoyant  un  exem~ 
plaire  de  la  nouvelle  édition  de  BlBLlS* 

•  ♦ 

v 

s  cœurs  aimable  fouveraine  , 
Charmante  fille  de  l'amour , 
Qui  (avez  briller  tour  à  tour 
Dans  les  foupés  &  far  la  fcène 

Plaignez-  Biblis  &  fon  fort  agité. 

Soyez  émue  en  li/ànt  mon  ouvrage 
le  fuffrage  du  cœur  efl  Tunique  fuffrage 
Dont  le  cœur  punie  être  flatc. 
Les  mirthes  que  la  beauté  donne 
Sont  à  mon  gré  plus  précieux 

Que  les  lauriers  donc  la  gloire  couronne* 

Du  Dieu  des  arcs  les  fils  ambitieux. 

Caunus  fut  effrayé  du  feu  qu'il  a  fait  naître  ,. 
Et  ne  Iailfe  à  fa  fœur  que  de  triftes  regrets. 

Noi  efprits-forts  le  blâmeront  peut-être  5 
Car  Biblis  %  diront- ils ,  ne  fut  point  fans  attraits. 
Mais  le  pauvre  Gaunus  n'ayant  poinc  l'honneur 
d'être 

Et  philofophe  de  petit- ma ître-, 
Il  s'eft  enfui  dans  le  fonds  des  forêts  r 
Il  pleura  le  plaifir  qu'il  n'ofa  pas  connoître* 
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Vous  qui  joignez  l'cfpric  à  la  beauté, 
Et  l'enjoument  folâtre  au  don  touchant  des 
larmes , 

Si  Biblis  avoit  eu  vos  talens  &  vos  charmes  » 
Caunus  à  fes  tranfports  n'eût  jamais  réiifté. 

Par  M.  Blin  de  Sainmore. 

m 

La  nouvelle  édition  de  Biblis  eft  ornée  d'ejtampcf 
&  de  vignettes  y  &  fe  trouve  che{  Sebastien' 
Jorry  ,  rue  &  vis-à-vis  la  Comédie  Françoife** 
€yefl  la  première  de  la  colleElion  des  héroides  de 
cet  Auteur,  Les  autres  paroîtront  fuccejfîvemenf 
&  feront  décorées  des  mêmes  ornemens. 


Lettre  à  l'Auteur  du  Mercure  >  en  lut 

•  _ 

envoyant  la  traduclion  du  Traité  dx$ 
Bienfaits  de  Sénéque. 

Le  plaifir  que  j'ai  eu,  Monsieur,  £ 
parcourir  le  Traire  des  Bienfaits  par  Séné- 
que m'a  infenfiblement  fait  naître  l'envie- 
de  le  traduire  en  françois.  Peut-être  l'en- 
treprife  eft  elle  au-delïus  de  mes  forces.. 
Au  refte,  fi  vous  croyez  que  la  traduction 
du  premier  livre  que  j'ai  l'honneur  de  vous; 
envoyer  (bit  digne  de  fourenir  les  regarda 
du  Public  dans  le  Mercure,  j'oferai  bien* 
augurer  en.  ma  faveur ,  &  je  ferai  plus» 

B  vj, 
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hardiment  de  nouveaux  efforts  pour  rem- 
plir la  tâche  que  je  me  fuis  propofée. 

Quelque  plaifir  que  j'aie  goûté  â  la  lec- 
ture du  Traité  des  Bienfaits  y  je  ne  me 
fuis  point  aveuglé  fur  les  défauts  de  fon 
Auteur.  Je  voudrois ,  avec  Quintilien  5c 
tous  les  gens  de  goût ,  cjue  Sénéque  eût 
moins  donné  à  la  fubtiiité  de  fon  bel 
efprit ,  qu'il  eût  tempéré  fes  fougues  par 
le  goût  d'un  autre,  &  non  pas  le  lien 
propre.  Vclles  enim  fuo  ingenio  dixiffe  3 
alieno  judicio.  Quintil.  1.  x,  c.  i.  J'ajou- 
terois  qu'on  pourroit  dire  de  lui  ce  que 
Rouffeau  difoit  à' Ovide:  qu  'il  feroit  riche 
s'il  ètoit  moins  fécond.  On  eft  fâché  de 
voir  que  prefque  toujours  à  là  fublimitc 
des  images ,  à  l'énergie  des  penfées ,  il 
joigne  la  profufion  puérile  &  l'intempé- 
rance impardonnable  du  bel  efprit  borné; 
u'à  chaque  idée  qui  tombe  fous  fa  plume 
s'arrête  pour  l'épuifer  &  la  tourner  en 
cent  façons  différentes. 

De-là  un  défaut  fur  lequel  Erafme  in- 
fifte ,  c'eft  que  Sénéque  n'a  prefque  jamais 
d'unité  dans  ce  qu'il  écrit  ;  point  de  tran- 
lîtion  ,  fi  ce  n'eft  à  la  fin  >  où  il  commence 
à  divifer.  Lorfqu'il  perd  de  vue  la  route 
uil  s  croit  frayée ,  il  femble  revenir  fur 
es  pis.  Non  profequitur  quod  propofuit  ; 
cd  ad  omnem  occafionem  excurrit  ;  rarb 
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utltur  tranfitionibus  non  nunquàm  circà 
jinem  incipit  dividere  :  eji  ubi  oblitus  fuiy 
repetit  eadem.  Ce  qui  fait  voir,  au  juge- 
ment du  même  Auteur,  que  Séné que  fe 
mettoit  à  1  ouvrage  fans  avoir  prémédité 
fon  fujet. 

Je  ne  dirai  ici  que  deux  mots  du  plan 
que  je  me  fuis  formé  dans  ma  tradu&ion. 
Comme  tout  traducteur  doit  étudier  & 
rendre,  autant  qu'il  eft  poflible,  le  carac- 
tère propre  &  le  génie  de  fon  auteur,  je 
me  fuis  efforcé  d'imiter  la  précifion  &  la 
brièveté  de  Sénéque.  Ai-je  réuffi  ?  Ce  n'eft 
pas  à  moi  à  décider  la  queftion. 

Comme  il  y  a  dans  le  latin  plusieurs 
endroits  dont  la  ledure  varie,  j'avertis 
que  je  me  fuis  aflfervi  &  que  je  m'affer- 
virai  dans  la  fuite  à  celle  de  Muret ,  qui 
me  paroît  la  plus  exadte. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 

Le  }  Juin  17  6  f 

N***. 
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Traduction  duTraité  des  Bienfaits, 

par  Sènéque. 

LETTRE  PREMIERE. 

L 

Jl  s'en  faut  peu  que  je  ne  dile,  fage 
Liberalis  >  que  de  tant  d'erreurs  où  tom- 
bent les  hommes  qui  vivent  au  hafard, 
&  fans  réflexion,  il  n'en  eft  point  de  plus 
funefte  que  celle  de  ne  favoir  ni  placer  ni 
recevoir  des  bienfaits.  Qu'arrive-  t-il  de  là  ? 
Répandus  par  des  vues  d'avarice ,  ce  n'eft 
plus  qu'un  droit  de  créance  acquis  injuf- 
tement.  L'ingratitude  en  eft-elle  le  prix  ? 
Il  eft  trop  tard  de  s'en  plaindre,  parce 
qu'en  les  donnant  on  les  avoit  perdus. 
Il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  de  tant  de  vices 
affreux  qui  régnent  parmi  nous  ,  l'ingra- 
titude eft  le  plus  commun.  J'en  découvre 
plulîeurs  raifons.  La  première,  c'eft  quer 
pour  faire  du  bien ,  on  ne  choifît  pas  ceux 
qui  méritent  qu'on  leur  en  faffe.  Cependant 
veut-on  placer  â  intérêt  de  l'argent,  on  a 
grand  foin  de  s'informer  fi  celui  qui  le 
prend  a  des  fonds  &  des  effets  ;  on  nt* 
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feme  point  dans  un  champ  ftérile  &  épuifé^ 
S'agit-il  de  bienfaits ,  on  les  jetce  au  ha*- 
fard  ,  plutôt  qu'on  ne  les  donne.  De- là  il5 
n'eft  pas  aifé  de  dire  s'il  eft  plus  bas  de  dé- 
favouer  un  bienfait  que  de  te  redemander.. 
C'eft  une  farte  de  dette  dont  il  ne  faut 
recevoir  que  ce  qu'on  veut  bien  nousr 
donner  ;  &  il  y  a  d'autant  plus  de  honte 
à  ne  pas  la  payer,  que  ,  pour  y  farisfaire,. 
c'eft  le  cœur  qu'il  faut  ,  8c  noir  pas  les 
richeffes.  Quand  on  eft  dans  l'impuiffance 
de  rendre  un  bienfait,  c'eft  le  payer  que 
d'avouer  qu'on  le  doit  5  mais  fi  ceux  qui: 
ne  témoignent  pas  même  par  cer  aveu  leur 
reconnoilfance font  coupables,  le  fommes- 
nous  moins  qu'eux  ?  L'expérience  nous 
apprend  qu'il  y-  a  beaucoup  d'ingrats  $ 
mais  nous  en  faifons  bien  davantage  y 
tantôt  en  redemandant  nos  bienfaits  avec 
des  reproches  durs  Se  fanglans  ,  tantôt  en 
les  répandant  avec  tant  de  légèreté ,  qu'un 
moment  après  nous  nous  repentons  de  l'a- 
voir fait  ;  tantôt  difficiles  èc  plaintifs,  en 
taxant  d'ingratitude  fous  le  moindre  pré^- 
texte  ceux  que  nous  avons  obligés.  Âinfî  v 
nous  empoifonnons  tous  nos  bienfaits , 
fbit  en  les  répandant,  foit  après  les  avoir 
répandus.  Car,  dites-moi,  qui  de  nous 
s'eft  tenu  content  d'une  légère  ou  d'une 
unique  prière- ?  Qui  eft  celui  qui  fadon^ 
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tant  bien  qu  on  alloit  lui  demander  quel* 

3ue  fervice ,  n'a  pas  pris  un  air  farouche, 
étourné  les  yeux,  prétexte  des  embarras  , 
amufé  par  de  longs  propos  à  la  fin  defquels 
il  avoir  grand  foin  de  n'arriver  jamais,  & 
échappé  à  force  de  rufes  à  l'ardente  folli- 
citation  du  befoin  j  ou  qui,  ferré  de  près, 
n'a  pas  rerais  à  un  autre  jour ,  c'eft-à-dire, 
refufé  avec  un  air  de  timidité  ;  ou  s'il  a 

Î,omis  enfin ,  ne  l'a  fait  qu'avec  bien  de 
a  peine,  en  fronçant  le  fourcil,  en  arti- 
culant à  demi-mot  quelques  paroles  dures 
&  piquantes  ?  Or ,  il  n'y  a  perfonne  qui 
ne  fe  faffe  une  peine  d'être  redevable  de 
ce  qu'il  ne  rient  que  de  la  force ,  &  non 
pas  de  la  libéralité.  Et  quel  gré  peut-on 
favoir  à  celui  qui ,  d'un  air  de  hauteur  & 
d'un  ton  de  colère,  nous  a  jetté  &  lancé 
avec  violence  ce  qu'il  nous  a  donné ,  ou 
qui,  las  de  refufer  ,  n'a  donné  enfin  que 
pour  échapper  à  i'importunité  des  prières? 
Il  fe  fait  illufion  s'il  compte  fur  la  recon- 
noifTance  de  celui  qu'il  a  fatigué  par  tant 
de  délais,  &  à  qui  il  a  fait  fubir  le  tourment 
d'une  longue  attente.  La  reconnoilTance 
fe  mefure  fur  les  difpofitions  du  bienfai- 
teur. Il  ne  faut  donc  pas  donner  avec  un 
air  de  nonchalance  ;  ce  qui  fe  donne  ainfi 
chacun  croit  ne  le  devoir  qu'à  foi.  Il  ne 
faut  pas  même  eue  lent  à  donner,  parce 
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que ,  (  comme  ce  qui  s'eftime  le  plus  dans 
un  fervice,  c'eft  l'intention  de  celui  qui 
le  rend  )  être  long-temps  à  obliger ,  c'eft 
avoir  été  long-temps  à  ne  pas  le  vouloir. 
Ne  joignez  jamais  le  bienfait  à  l'infulte. 
Car  voilà  les  hommes  ;  les  injures  s'im- 
priment plus  avant  dans  l'âme  que  les 
fervices  :  le  fouvenir  des  bienfaits  s'en 
échappe,  mais  on  s'obftine  à  garder  celui 
des  injures.  Qu'efpère  donc  celui  qui  in- 
fuite  en  même  temps  qu'il  oblige  ?  C'effc 
aflfez  reconnonre  fon  bienfait  que  de  le 
lui  pardonner.  Mais  la  foule  des  ingrats 
doit-elle  rallentir  en  nous  le  defir  de  faire 
du  bien  ?  Non  \  parce  que ,  comme  je  Pai 
dit ,  nous  en  faifons  nous-mêmes  d'autres. 
D'ailleurs  les  facriléges  &  le  mépris  cjuon 
fait  des  Dieux  les  empêchent-ils  de  répan- 
dre leurs  dons  fur  la  terre  ?  Au  contraire, 
pleins  de  cette  bonté,  qui  leur  eft  natu- 
relle ,  au  moment  même'  des  attentats  du 
profanateur  &  de  l'impie ,  ils  les  comblent 
s  de  bienfaits  j  quoique  l'un  &  l'autre  les 
attribuent  au  hafard.  Imitons  les  Dieux 
autant  que  le  peut  la  foiblefle  humaine, 
Faifons  du  bien  fans  aucun  motif  d'inté- 
rêt. Celui  qui ,  en  répandant  des  bienfaits , 
fongeoit  à  y  gagner ,  mérite  d'être  trompé. 
Oui}  mais,  direz- vous,  je  me  fuis  trouvé 

dupe.  Eh!  les  enfans  &  les  femmes  n'ont-ils 
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jamais  trompé  nos  efpérances  ?  Cefle-t  on 
pour  cela  de  nourrir  les  urts  &  de  fe  choi- 
fir  parmi  les  autres  des  époufes  ?  Malgré 
les  leçons  de  l'expérience,  ne  ^opiniâtre- 
t-on  pas  jufqu'à  tenter  le  fort  des  armes 
après  une  défaite  ?  A  braver  les  fureurs  de  la 
mer  après  un  naufrage?  Ah!  que  cette  opiniâ- 
treté feroit  bien  mieux  placée  dans  l'affaire 
des  bienfaits  !  N'en  point  répandre  parce 
qu'on  n'en  reçoit  rien  ,  en  répandre  pour 
en  être  payé ,  c'eft  rendre  bonne  la  caufe 
des  ingrats ,  puifque  pour  eux  il  n'y  a  ds 
honte  à  l'être  que  lorfqu'ils  peuvent  ne 
l'être  pas.  Combien  de  gens  font  indignes 
de  la  lumière  ?  Cependant  le  jour  ceflè-* 
t-il  de  fe  lever  pour  eux  !  Combien  fe 
plaignent  d'être  nés  ?  Cependant  la  nature 
n'enfante  t-elle  pas  tous  les  jours  des  races 
nouvelles?  Ne  laifle-t-elle  pas  la  vie  à  ceux, 
qui  voudroient  n'avoir  jamais  exifté  ?  Le 
propre  d'un  grand  &  d'un  bon  cœur  ,  c'eft 
de  n'attendre  aucun  fruit  de  fes  fervices , 
c'eft  de  n'envifager  qu'eux-mêmes  dans 
eux-mêmes,  &  de  chercher  encore  un 
homme  de  bien  après  avoir  trouvé  mille 
ingrats.  Quelle  gloire  y  auroit-il  donc  à 
faire  du  bien  à  plufieurs,  fi  l'on  n  etoit  la 
dupe  de  perfonne  ?  Faire  du  bien ,  voilà  la 
vertu  :  fur  de  n'en  être  jamais  payé,  le 
grand  homme  en  a  fur  le  champ  recueilli 
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les  fruits*  Bien  loin  que  tout  ceci  doive 
bannir  de  nos  âmes  ou  rallentir  en  nous 
le  defir  de  faire  un  fi  bel  a&e  de  vertu  ; 
au  contraire  >  quand  même  je  défefpé- 
rerois  de  trouver  un  homme  reconnoifTant, 
j'aimerois  mieux  ne  recevoir,  aucun  bien- 
fait que  de  n'en  donner  à  perfonne ,  parce 
que  celui  qui  ne  donne  jamais  eft  plus 
coupable  que  l'ingrat.  En  un  mot ,  voilà 
comme  je  penfe  >  l'ingrat  n'eft  pas  plus 
coupable  que  celui  qui  n'oblige  point. 
Voulez- vous ,  difoit  le  Poëte  Attius  à  pro- 
diguer vos  bienfaits  indiftin&ement  à  tous?" 
pour  en  bien  placer  un ,  il  faut  en  perdre 
plu  (leurs. 

Bénéficia  in  vuîgùs  cîim  largiri  infiitueris , 
Perdenda  funt  multa  ,  ut  fcmel  ponas  b.nU 

I  L 

Les  de*x  idées  que  renferme  le  premier 
vers  ne  font  pas  hors  de  cenfure  ,  parce 
qu'on  ne  doit  pas  répandre  indifféremment1 
fes  bienfaits  dans  le  fein  de  tous  y  qu'en 
toute  chofe  il  faut  éviter  d'être  prodigue  , 
&  fur-tout  en  matière  de  bienfaits.  Les 
repandez-vous  fans  difcernement ,  ce  ne 
font  plus  des  bienfaits  ;  ils  perdent  leur 
nom  pour  en  prendre  un  autre  tel  qu'il 
vous  plaira  leur  en  donner  un.  Le  fec<Hid- 
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vers  eft  admirable,  puifqu'un  fervice  bien 
placé  conffole  de  la  perte  de  mille  autres. 
Mais  voyez  fi  ce  ne  feroit  pas  énoncer  une 
vérité  bien  plus  digne  de  la  grande  âme 
du  bienfaiteur-,  que  de  Pexhorter  à  faire 
du  bien,  dût-il  n'obliger  que  des  ingrats? 
D'ailleurs  ,  il  n'eft  pas  vrai  de  dire  qu'il 
faille  perdre  plufieurs  bienfaits  II  ne  s'en 

Ferd  aucun,  parce  que  celui  qui  le  perd 
àvoit  compté  peidus.  11  faut  faire  peu  de 
cas  de  ceux  qu'on  a  répandus.  Faites  feule- 
ment du  bien.  S'il  vous  eft  rendu  ,  c'eft 
autant  de  gagné  :  s'il  ne  vous  l'eft  pas, 
vous  n'avez  rien  perdu.  C'eft  pour  donner  y 
que  je  donne.  Jamais  on  n'a  tenu  jour- 
nal des  fervices  qu'on  a  rendus.  Il  n'eft  pont 
d'avare  aflez  cruel  pour  traîner  en  juge- 
ment fon  débiteur  au  jour  dit  3c  à  l'heure 
maroqée.  Le  fage  ne  fe  rappelle  qu'il  a 
fait  du  bien  que  lorfque  la  reconnoiflince 
l'en  fait  fouveniren  le  luirendanr;,autre- 
ment  ce  feroit  mettre  nos  bienfaits  au  rang 
de  nos  dettes  a&ives*  C'eft  une  ufure  hon- 
teufe  que  de  porter  un  bienfait  fur  le  livre 
de  nos  dépenfes.  Quel  que  foit  le  fort  du 
premier  que  vous  ayez  répandu ,  continuez 
d'en  répandre  encore.  Il  vaut  mieux  qu'ils 
repofent  entre  les  mains  des  ingrats  qui 

Eourronp  cefTer  un  jour  de  l'être,  ou  par 
i  honte  de  l'avoir  été,  ou  par  une  occa- 
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fidn  fortuite ,  ou  par  le  defir  d'imiter  les 
autres.  Ne  ceffez  jamais  d'obliger }  achevez 
ce  que  vous  avez  commencé  \  rempli iTez 
les  devoirs  d'un  homme  de  bien  ;  aidez  - 
celui-  ci  de  vos  richefles ,  celui-là  de  votre 
crédit  j  un  autre  de  votre  pouvoir,  un  au- 
tre de  vos  confeils  ,  un  autre  enfin  de  quel- 
que leçon  utile. 

111. 

■ 

Les  bctes  féroces  même  Tentent  le  bien 
qu'on  leur  fait.  Il  n'en  efl:  point  de  fî 
fauvage  qu'on  n'apprivoife  &  qu'on  ne 
s'attache  par  la  douceur  des  traitemens. 
Les  conducteurs  des  lions  s'expofent  impu- 
nément à  leurs  dents  meurtrières  -,  l'efpoir 
des  alimens  afïujetit  les  éléphans  les  p!us 
fougueux  aux  travaux  les  plus  rudes.  À 
force  de  faire  du  bien  à  ces  êtres  même 
qui  n'en  peuvent  eftimer  la  valeur ,  on  les 
gagne  à  la  fin.  Un  homme  eft-il  ingrat  au 
premier  bienfait,  il  ne  le  fera  pas  au  fé- 
cond. Les  a-t-il  oubliés  tous  deux ,  un  troi- 
fiéme  lui  en  rappellera  le  fouvenir.  On  a 
perdu  ce  qu'on  fe  preffe  de  croire  déjà 
perdu  j  mais  quand  on  ne  fe  laffe  point 
d'accumuler  bienfaits  fur  bienfaits  ,  on 
arrache  de  la  reconnoifiTance  du  cœur 
même  le  plus  dur  &  le  plus  ingrat.  Chargé 
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de  bienfaits ,  il  n'ofera  plus  lever  les  yeux  j 
malgré  les  efforts  qu'il  fera  pour  vous 
miblier  %  il  vous  retrouvera  par-tout  pré- 
fent.  Enfermez  -  le ,  pour  ainfi  dire  9 
dans  un  cercle  de  bienfaits;  Je  vais  vous 
en  faire  connoître  le  pouvoir  &  la  pro- 
priété ,  pourvu  que  vous  me  permettiez  de 
forcir  de  mon  fujet.  Pourquoi  dic-oa 
qu'il  y  a  trois  Grâces,  qu'elles  font  fceurs, 
qu'elles  fe  tiennent  par  la  main  ?  Pourquoi 
les  repréfente-t-on  jeunes ,  riantes ,  vier- 
ges^ revêtues  de  robes  flottantes  &  lesbra? 
couverts  d'tin  voile  diaphane  ?  Quelques-- 
uns veulent  que  la  première  donne  le  bien- 
fait, que  la  féconde  le  reçoit,  &  que  la 
troisième  le  rend  :  d'autres ,  qu'elles  repré- 
sentent trois  fortes  de  bienfaits ,  l'une ,  de 
ceux  qui  les  donnent ,  l'autre ,  de  ceux 
qui  les  rendent ,  la  dernière ,  de  ceux  qui 
les  reçoivent  5c  les  rendent  }  mais  adop* 
tez  laquelle  des  deux  opinions  il  vous 

flaira ,  à  quoi  fert  de  cpnnoître  à  fond 
une  ou  l'autre  ?  Pourquoi  les  Grâces  dan^ 
fent-elles  en  fe  tenant  par  les  mains  ? 
Parce  que  telle  eft  la  marche  du  bienfait, 
qui  paffe  entre  les  mains  de  ceux  qui  les 
reçoivent ,  qu'il  doit  néanmoins  revenir 
entre  celles  du  bienfaiteur  j  que  la  beauté 
de  cette  marche  fe  perd  4ès  qu'elle  eft 
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interrompue  ;  qu'elle  fubfifte ,  au  contraire, 
tant  que  les  bienfaits  fe  donnent  &  fe  ren- 
dent tour  à  tour.  Elles  ont  un  air  riant , 
parce  que  les  ris  fe  peignant  dans  les  traits 
de  ceux  qui  obligent  9  ainfi  qu'on  les  voit* 
fe  peindre  d'ordinaire  fur  le  vifage  de 
ceux  qui  donnent  Se  de  ceux  qui  reçoi- 
vent. Elles  font  jeunes,  parce  que  la  mé- 
moire des  bienfaits  ne  doit  jamais  vieil-  . 
lir.  Elles  fonr  vierges ,  parce  qu'ils  doi- 
vent être  fans  altération  &  fans  tache. 
Elles  ne  portent  point  de  ceinture  y 
parce  qu'il  ne  convient  pas  de  faire  des 
bienfaits  autant  de  nœuds  &  de  chaînes. 
Le  voile  qui  couvre  leurs  bras  eft  diaphane, 
parce  que  les  bienfaits  demandent  à  être 
vus.  Qu'on  porte  ,  fî  Ton  veut,  l'amour 
fervile  pour  les  fables  grecques ,  jufqu'à 
prétendre  qu'elles  font  nécefïaires ,  il  fau- 
dra pourtant  convenir  qu'on  ne  voit  pas 
pourquoi  Héfiode  a  donné  difFérens  noms 
aux  Grâces  $  à  la  première ,  celui  d'Eglé  ji 
la  féconde  ,  celui  à' Euphrofine  ^  à  la  troi- 
fiéme,  celui  de  Thalie.  Chacun  veut  déter- 
miner à  fa  fantaifie  la  fignification  de  ces 
noms  &  en  donner  une  raifon  ,  tandis 
qu3 'Héfiode  leur  a  donné  quel  nom  il  a 
voulu.  Aufli  Homère  a  changé  le  nom 
d'une  d'entre  elles  5  en  lappellant  Pafithée^ 
&  en  lui  donnant  un  épuux ,  afin  de  faire 
> 
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çonnoître  qu'elles  ne  font  pas  veftales.  Je 
trouve  un  autre  Pocte  qui  leur  donne  une 
ceinture  &  de  magnifiques  robes  brodées 
d'or.  Mercure  eft  debout  auprès  d'elles, 
non  pas  parce  que  les  paroles  donnent  du 
prix  aux  bienfaits,  mais  parce  que  telle  a 
été  la  fantaifie  du  Poëre.  De  fon  côté 
Chrifyppe  ,  cet  efprit  fi  fubtil,  fi  perçant, 
fi  propre  à  faifir  les  vérités  les  plus  abftrai- 
tes ,  ne  parlant  que  pour  faire  entendie  ce 
qu'il  dit,  n'ufant  des  termes  qu'autant 
qu'il  en  faut  pour  fe  faire  comprendre, 
s'eft  avifé  de  remplir  tellement  fon  ou- 
vrage de  ces  favantes  bagatelles  ,  qu'il  ne 
ditprefque  rien  de  la  manière  de  donner, 
de  recevoir  &  de  rendre  un  bienfait  >  de 
forte  qu'il  a  moins  coufu  ce  qu'il  dit  à 
des  fables  que  des  fables  à  ce  qu'il  dit. 
Car,  outre  ce  qu'Hécaton  a  écrit,  Chrifyppe 
prétend  que  les  trois  Grâces  font  filles  de 
Jupiter  &  tiEurynoméj  qu'elles  font  moins 
âgées  que  les  Heures  >  qu'elles  ont  un  peu 
meilleure  mine,  &  que  c'eft  pour  cela 
qu'on  en  a  fait  les  compagnes  de  V énus. 
Je  penfeque  ce  n  eft  pas  fans  raifon  qu'on 
leur  a  donné  une  mère  appellée  Eurynomè3 
parce  qu'il  eft  du  devoir  de  celui  qui  jouir 
d'un  ample  patrimoine,  de  répandre  des 
bienfaits ,  comme  fi  l'on  donnoit  un  nom 
à  la  mère ,  après  en  avoir  donné  aux  filles , 

ou 
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ou  comme  fi  les  Poètes  fe  donnoient  la 
peine  d'appeller  les  chofes  par  leur  vérita- 
ble nom.  De  même  que  les  (  1)  Nomencla- 
teurs  paient  d'effronterie  au  défaut  de  me-; 
.  moire,  en  forgeant  au  hazard  un  nom,  pour 
celui  dont  ils  ne  peuvent  plus  dire  le  véri- 
table, de  même  les  Poètes  ne  penfentpas 
qu'il  foit  néceffaire  de  donner  aux  chofes 
leurs  vrais  noms.  Forcés  par  la  néceffité,ou 
gagnés  par  la  beauté  des  termes  ,  ils  ont 
voulu  qu'on  appellat  chacun  du  nom  le 
plus  propre  à  rendre  le  vers  plus  fonore  :  ils 
ne  feront  jamais  repris  d'aggrandir  ain(î 
leurs  nchefTes.  Le  premier  Pocte  qui  par- 
lera des  Grâces ,  leur  donnerales  noms  qu'il 
voudra.  En  voici  une  preuve  ,  c'eft  que 
cette  Thalie  dont  nous  avons  parié  èft  une 
Grâce  dans  Hefiode ,  &  une  Mufe  dans  Ho\ 
mère» 

(  1  )  Les  Nvmenclateurs  accompagnoient  le 
Candidat  au  champ  de  Mars  pour  lui  nommer  ie$ 
citoyens  qu'il  ne  connoiflbit  pas. 

Lajuite,  au  Mercure  prochain, 

■ 
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FABLES  ORIENTALES. 

Par  M.  B***. 

% 

Le  Tombeau. 

A.  U  tombeau  de  fon  père  ,  un  fils  rempli 
dorgueil 

En  faifoit  admirer  la  fuperbe  ordonnance. 
Mon  ami  (  difoir-il  ) ,  l'auteur  de  ma  naiflance 
Annonce  fa  grandeur  jufque  dans  le  cercueil: 
Le  marbre  de  Paros  ,  &  l'airain  ,  &  l'or  même , 
Travailles  arec  foin  par  les  maîtres  de  l'art, 

Du  curieux  étonnent  le  regard. 
Ton  pere  fut ,  dit-on  ,  d'une  indigence  extrême  ; 
Sous  l'herbe  de  nos  prés  il  repofe  humblement  ?... 
Rien  neft  plus  vrai ,  dit  l'autre ,  &  ma  joie  en  eft 
grande.  - 

Quand  l'ange  du  trépas  aux  pieds  du  Tout-Pui(Tant 
Ordonnera  que  chaque  mort  attende 

lé  moment  de  fè  voir  jugé  $ 
Mon  père ,  que  rien  nembarraflè , 
Par  l'Eternel  interrogé, 
De  Ces  foibles  défauts  fans  doute  obtiendra  grâce, 
Bien  avant  que  du  poids  de  cette  énorme  ma(Te 
te  vôtre  fe  foit  dégagé. 


v 
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LE  ROI  MALADE. 

U  N  Roi  fouffroît  une  douleur  horrible , 
Quoiqu'il  eût  vu  cent  Médecins  , 
Qui  tous  avoient  promis  un  remède  infaillible; 
On  eut  recours  aux  Mages  ,  aux  Devins. 

Ceux-ci ,  plus  adroits  &  plus  fins , 
Pour  fe  tirer  d'intrigue ,  s'accordèrent. 
A  demander  le  fiel  de  quelque  adolefcent 
Qui  fur  fon  corps  eût  offert  en  naiflanc 
Une  marque  bifarre  &  qu'ils  imaginèrent. 
Sans  doute  ils  fe  flatoienc ,  quelque  peine  qu'on 
prît . 

Que  le  figne  fatal  défigné  par  écrit 
N'exiftoit  que  dans  leur  idée. 

L'efpérance  étoit  mal  fondée  : 
Le  figne  fut  trouvé  par  d'odieux  commis. 
D'un  père  intérelfc  l'argent  obtint  le  fils  t 

Qui  portoic  la  marque  donnée. 

Voilà  la  viftime  amenée  : 
Pour  l'égorger  le  poignard  eft  tout  prêf.f 
Qui  dit  Roi  t  dit  un  père  5  &  le  nôtre  ,  en  effet  i 
Ne  put  du  malheureux  voir  terminer  la  vie 

Sans  confulter  auparavant 
Ec  les  Juges  du  temple  &  ceux  de  la  patrie 

Ci) 
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Sur  la  répugnance  qu'il  fenr 
A  voir  fa  fanté  rétablie 
Par  le  trépas  d'un  innocent. 

On  délibère ,  on  djfcute ,  on  arrête 
Que  le  falut  d'un  Monarque  puiflant 
N'eft  pas  trop  payé  d'une  tête, 
ie  jugement  fut  lu  devant  Tadolefcent , 
Qui ,  loin  de  craindre  la  tempête , 
mit  à  rire  aux  yeux  du  Prince  languilûnt. 

Le  Roi  veut  favoir  du  jeune  homme 
D'où  partoit  ce  rire  imprévu  : 
II  le  conjure  ,  il  le  preffe ,  il  le  fomme 
D'en  dévoiler  le  motif  inconnu. 
Alors ,  d'un  ton  libre  autant  qu'ingénu  > 

Il  fait  au  Roi  cette  réponfe  * 
te  fein  d'un  père  a  fervi  de  tout  temps 
D'afyle  fûr  à  fes  foibles  enfans, 
Ëc  mon  père  aujourd'hui  me  vend  &  me  renpncej 
Protecteurs  nés  des  malheureux  , 
Les  Magillrats  font  faits  pour  fa  dcfenfe  5 
Et  moi  qui  n'ai  commis ,  je  crois  ,  aucune 
offenfe , 

ïe  fuis  l'objet  d'un  arrêt  rigoureux.1 
Pepuis  que  vous  régnez  Cur  des  fujets  heureux./ 
Vous  n'avez  puni  que  le  crime  5 
te  cependant ,  (ans  vous  aimer  moins  qu'eux  j 
U  yai*  #trç  vo;rp  vi#ime  ltt\ 
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II  faut  en  rire  &  Ce  féliciter 
D'abandonner  le  fcjour  de  la  terre  J 
Car  dans  les  cieux ,  où  je  vais  habiter  g 

Je  n'aurai  rien  à  redourer 
Des  Rois ,  des  Juges ,  ni  d'un  père. 

• 

O  mon  fils  !  (  s'écria  le  Roi  ) 
Je  vois  la  vie  avec  indifférence  , 
Si  pour  calmer  les  maux  qui  s'acharnent  fùjj 
moi 

Je  dois  immoler  l'innocence. 

 « 

Le  jeune  homme  fut  libre  &  chargé  de  bienfaits'} 
.  ,  Le  Roi  fouffrit  avec  moins  de  murmure , 
Et  puis  fut ,  quelque  temps  après , 
Guéri  par  la  feule  nature. 


LE  GOUVERNEUR. 


H 


ab  ue  en  l'arc  d'élever  des  enfans ;  1 
Mohamed  eut  chez  lui  l'héritier  de  l'Empire. 
Lui-môme  avokdeux  fils,  qu^en  même  temps 
Avec  le  Prince  il  réfolut  d'inftruire. 
Ceux-ci  devinrent  très- favans  : 
C'étoit  piaifir  de  les  entendre  , 
Tandis  que  le  Prince  >  à  quinze  ans: 
Ne  daignoit  encor  rien  apprendre 
Malgré  les  foins  Les  plus  conftans* 

C  ii> 
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Le  Roi ,  chagrin  de  cette  différence  , 
Soupçonna  Mohamed  de  quelque  négligence; 
•  Car  de  penfer  qu'un  Prince  (bit  né  fot , 
Ceft  infolence  toute  pure  5 
N'ont-ils  pas  droit  au  meilleur  lot 
Des  dons  que  répand  la  nature  ? . 
D'où  provient  donc  ce  fuccès  inégal  ? 
Pourquoi  les  uns  favent-ils  tant  de  chofès? 
Et  pourquoi  l'autre  eft-il  inftruit  fi  mal  ? 
Je  crois  f  dit  Mohamed  )  en  deviner  les  caufès  , 

Une  entr'autres  . .  .  Quoi  ?  ...  La  voici , 
J'ai  convaincu  mes  fils  avec  un  foin  extrême 
Qu'ils  dépendroient  de  tout  le  monde  ici  5 
Mais  votre  fils  étoit  trop  averti  * 
Qu'il  ne  devoit  dépendre  un  jour  que  dç  lui-même* 

1     1  1       11  -  , 

h 

LA  RETRAITE  DE  L'AMOUR, 

•  ■ 

Ode  anacréontique  à  Mlle  C.  

O  o  u  s  les  traits  d'un  aimable  enfant 
L'amour  déguifant  fa  malice, 
Par  ce  dehors  intérefTant 

- 

.  Trompa  plus  d'un  Berger  novice. 

Malgré  (on  minois  enfantin  % 
On  reconnut  le  Dieu  parjure  : 
Un  air  mocqueur ,  un  ris  malin  , 
firent  crier  à  Timpofture. 
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L'Amour  s'en  étant  apperçu  : 
Que  faire,  dit  il  en  lui-même? 
Je  ne  puis  rien  étant  connu  : 
TJfons  d'un  autre  ftatagême. 

II  vole  à  Tinftant  fe  loger  . 
Dans  les  beaux  yeux  de  mon  Ifmineè 
Depuis  ce  jour  9  fur  tout  Berger , 
Sa  victoire  eft  prompte  &  certaine. 

Par  M.  de  Beauvais. 


mm   r-  1 —  ■■' 

MADRIGAL. 

C^)  uand  je  fens ,  belle  Egli ,  que  mon 
cdeuf  eft  à  vous , 

Quand  vo?  yeux  captivent  mon  âme  , 
Je  nofe  vous  parler  de  l'ardeur  qui  l'enflamme, 

Eglê:  je  crains  votre  courroux. 

L'amour  me  défend  de  me  taire,  » 
Le  refpeft  m'étouffe  la  voix  5 
Tous  deux  me  prefcrivent  un  choix 
Que  fans  vous  je  ne  faurois  faire.  , 

Par  M.  ViTRTê 

C  iv 
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^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

A   L*  A  M  O  U  R.  . 

A. 

c  le  jeune  amant  dont  j'avois  la  terw 
dreiîe  % 

J'efpérois  les  plus  heureux  jours. 
tl  me  quitte  ,  l'ingrat  &  pour  quelle  mai- 
tretîe  i . . . . 

'Amour ,  pour  me  venger  ,  fais  qu'il  l'aime 
toujours. 

Par  Madatûe  DE.  •  .\  • 


'EpitJphe  de  Mdc  la  Marquife  de...; 

ttE  jouit  du  fort  des  bienheureux  écrits  ; 
Celle  pour  qui  nos  cœurs  foupirent  &  murmurent  > 
In  quittant  ce  féjour  de  larmes  &  de  cris , 
Dans  le  (èin  du  Très-Haut  les  anges* la  reçurent* 
C'eft  là  qu'à  chaque  inftanc  elle  reçoit  le  prix 
Des  vertus  dont  les  Cieux  ici  bas  la  pourvurent* 
Partant,  fi  tes  regrets  veulent  fe  faire  voir. 
Ne  pleures  point  fa  mort ,  la  fin  en  eft  trop  belle-  ; 
Pleure,  mais  feulement  fur  l'affreux  défefpoir 
I^e  çeux  qu'elle  laifli  aptçs  e!U  ! 
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CHANSON. 

Sur  Tair  ;  Le  langage  des  yeux  ejl  dun 

t  charmant  ujage.         ■  « 

\J  N  croie  voîr  fous  vos  traits  la  fille  iê 

Latône  (  r  )  5 
Tous  en  avez ,  Philis  ,  la  taille  &  les  appas* 
Tout  à  mes  yeux  vous  donne 
Un  air  que  les  autres  n'ont  pas, 

Quand  vous  formez  par  goût  les  pas  de  Terp* 

ficore,  (%) 

Tous  les  yeux  font  charmes  du  plai/ir  de  vous  voir  3 
Mais  votre  voix  encore 
A  fur  les  cœurs  plus  de  pouvoir* 

*     *  ■  • 

Votre  cœur  T  dont  vos  yeux  peignent  la  bien-r 
faifànce  , 

Votre  efprit  délié ,  comme  l'efl  votre  corps  £ 
Font  à  l'indifférence 
Reifentir  les  plus  dbut  tranfporcsir 

Mais,  Philïs,  de  l'amour  qui  vous  prête  fes  ar mes  y 
Vous  êtes  feule  au  monde  à  fuir  lé  fenriment  J 
C'eft  ternir  tous»  vos  charmes  ;  "  ; 
On  n1  eft  aimable  qu'en  aimant.. 

(  i  )  Diane ,  Déctfe  de  la  chaffe  ÔC-  dey  boU r  cclèfo* 
•  ar  fa  belle  caille. 

(  v)  Mttfe  de  1*  danfc, 
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Pourriez-  vous  redouter  d'aimer  un  infidèle  ? 
Ah  ,  que  mon  cœur  eft  loin  de  cette  trahifon  ! 
Si  vous  n'étiez  que  belle , 
Vous  auriez  peut-être  raifon.. 

Avant  que  rien  m'engage  à  quitter  votre  empire 
Le  Soleil  ceflera  d'être  faftre  des  cieux  : 
J'entendrai  plutôt  dire 
-    Que  vous  n'avez  pas  de  beaux  yeui. 

Par  Af.  DE  LA  F  ARGUE)  des  Académies 
Royales  de  Bordeaux ,  de  Caèn  &  de  Lyon. 


EPITRE  A  OL1MPE. 

Sur  fort  mariage  avec  un  homme  âgé  & 

riche. 


•  » 


s  que  j'aimai  plus  que  le  jour , 
Et  qui  paroifllez  obftinée 
A  me  chérir  fans  nul  retour  , 
Jeune  Oiïrnpe  !  enfin  l'hymenée 
L'a  donc  emporté  fur  l'amour  î 
Moins  volagp  que  prévoyante , 
Légère  par  raifonnement , 
Ingrate  par  difeernement , 
Et  bien  plus  fage  qu'inconftante> 
Vous  avez  jfçu  vous  affranchir 
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Du  pouvoir  de  cette  tendrefle,  . 

Dont  l'illufîon  &  l'ivreffe 

Vous  aveugloient  fur  l'avenir? 

Contre  le  ridicule  hommage 

D'un  adorateur  furanné 

Votre  cœur  délicat ,  je  gage  > 

Se  fera  d'abord  mutiné  y 

Mais ,  grâces  au  deftin  propice 

Qui  prcparoit  votre  bonheur, 

La  raifon  avec  votre  cœur 

Eut  l'audace  d'entrer  en  lice. 

En  une  telle  extrémité, 

Et  prcs  d'un  pareil  adverfaire  , 

Olimpe  ,  j'ai  la  vanité 

De  croire  qu'elle  eut  fort  à  faire. 

C'eft  bonheur  qu'elle  ait  remporté 

Une  viûoire  fi  complette  : 

Pour  mes  plaifirs  je  la  regrette  5 

Mais  pour  vous  j'en  fuis  enchanté. 

Par  un  riche  hymen  qu'on  projette 

L'amour  gueux,  malgré  fa  fleurette 

Doit  toujours  être  fupplanté. 

Dans  votre  nouvelle  opulence 

Eprouvez  combien  il  eft  doux 

De  vivre  avec  magnificence 

Autour  d'un  _vieux ,  mais  riche  époux. 

Des  plaifirs  d'une  telle  efpèce 

Savourez  bien  tout  l'agrément  : 

-    C  vj 
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La  fccfie  &  ftcrile  tendrefle 

Ne  les  vaut  pas  apurement. 

ïi lie  que  la  fagefle  infpire 

Doit,  bien  que  le  cœur  en  (ôupîre> 

Donner  pour  eux ,  fans  compliment  > 

Le  goût  mefquin  du  fentiment , 

l'efprit  &  la  délicateflc , 

Les  charmes  de  la  gentillette 

D'un  plus  jeune  ,  mais  pauvre  amafrt* 

En  facrifiant  au  folide 

Quelques  ftêles  penchans  de  cœur 

Dont  un  caprice ,  un  rien  décide  > 

Vous  avezfçu,,  d'un  val  t?pide>. 

Vous  élancer  vers  le  bonheur. 

Pour  atteindre  un  but  fi  dateur  , 

L'hymen,  qui  vous  fervit  de  guide> 

Etoit  un  plus  fur  condu&eur 

Que  ce  Dieu  charmant  &  perfide  y 

Qui  fut  un  temps  votre  vainqueur* 

A  qui  porte  une  âme  naïve 

L'an^ur,  de  malice  fourre  > 

Montre,  d'un  bonheur  affûré^ 

La  trop  riante  perfpe&ive*. 

De  ce  poinr  de  vue  ébloui  , 

Dans  Tefpérance  la  plus  vive  ; 

On  te  met  en  marche  avec  lui  * 

Mais  bien  rarement  on  arrive  ! 

.Vous  réproeyâtes  fore  long-temps  ; 
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Par  malheur  je  l'éprouve  encore. 
Naîtront-ils  pour  moi  ces  inftans 
Qui  pour  vous  font  à  leur  aurore  , 
Que  vous  goûtez  &  que  j'attends 
Sans  qu'ils  puiflent  peut-être  éclore? 
Envers  vous  l'hymen  obligeant, 
S'il  ne  file  vos  jours  de  foie  y 
Les  file  tous  d'or  &  d'argent. 
Ah  !  par  une  auifi  douce  voie  y 
Si  du  Ciel  enfin  indulgent 
La  bonté  fur  moi  fe  déploie  y 
Je  veux  que  l'amour  indigent „ 
Envieux  témoin  de  ma  joie,. 
M'en  felicke  en  enrageant. 

Par  M.  Mvgnerotz 
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A  BU  S  E  Y    ET    THAÏ  R. 
Apologue  Oriental. 

D  ans  ce  brillant  hiver,  où  la  jeune  Amélie 
De  Nourradin  fon  frere  embelliflbit  la  Cour  , 
Et  d'un  (exe  enchanteur  déployant  le  génie, 
Partageoit  fon  Empire  &  régnoit  par  l'amour  ; 

Abufey  difoit  à  fon  pere  : 
Peut-il  être  à  vingt  ans  un  deftin  plus  profpcre  ? 
Eft-il  fur  l'avenir  un  coup-d'ocil  plus  flatteur  ? 
Favori  de  mon  maître  &  l'amant  de  fa  fœur, 
Demain  le  Prince  Se  moi  nous  allons  à  la  chatTe. 
Tout  cela,  dit  Thaïr 3  n'eft  qu'un  éclair  qui  pallè  : 
Défiez-vous ,  mon  fils ,  de  la  faveur  des  grands  , 
Des  beaux  jours  de  l'hiver,  des  carrefles  des 
belles  ; 

On  peut  en  profiter  ,  mais  l'homme  de  bon  fens, 
S'il  compte  peu  fur  eux*,  compte  encor  moins 
fur  elles. 

Thaïr  le  favoit  bien  ;  c'étoic  un  courtifan. 
Un  orage  imprévu  fie  manquer  la  partie  my 
Un  caprice  bientôt  fit  changer  Avilie; 
Et  la  belle  à  fon  tour  fit  changer  le  Sultan. 

Par  M.   Gv I LLEM ARDt 
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« 

NE  DÉSESPÉRONS  JAMAIS  DE  RI  EN;. 
A  N  EC  Z>  OT  E  MODERNE. 

A.  près  uoe  vi&oire  fignalée ,  un  Sou- 
verain digne  de  l'être  vifitoit  le  champ  de 
bataille  &  faifoit  donner  des  fecours  aux 
blefTés  qui  refpiroient  encore  \  lorfqu'un 
homme,  en  habit  de  fimplefoldat,  s'écria 
tout-à-coup ,  en  fe  jettant  àfes  pieds  :  grand 
Roi  !  daignez  entendre  un  malheureux  , 
que  le  défefpoir  encourage  &  force  d'im- 
plorer votre  juftice. 

Les  gardes  &  les  courtifans  déjà  fe  met- 
taient en  devoir  d'écarter  le  fuppliant  j 
mais  le  Monarque  aufïï  frappé  de  la  fingu- 
larité  de  l'aventure  que  de  ce  qu'il  trouvoit 
de  noble  dans  la  phyfionomie  de  cet  hom- 
me, lui  ordonna  de  fe  lever  &  de  lui  dire 
franchement  quel  étoit  l'objet  de  fes  plain- 
tes. 

Seigneur ,  répliqua  l'étranger,  (  d'un  air 
à  confirmer  que  fa  condition  étoit  fupé- 
rieure  aux  apparences  )  mes  plaintes  font 
d'un  genre  à  ne  pouvoir  être  expofées  en 
auffi  peu  de  mots  que  cet  inftant  femble  me 
ïe  preferire . . .  &  fur- tout  fi  publiquement. 
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Qu'on  le  conduife  dans  ma  tente,  dit  le 
Monarque  :  à  mon  retour  je  l'entendrai. 

Parlez  ,  lui  dit  en  entrant  le  Prince  :  nous 
(bmmés  feuls ,  ne  craignez  rien  fi  vos  plain- 
tes font  juftes,  &  fi  vous  m'en  donnez  la 
preuve. 

RafTuré  par  ces  mots  ,  l'étranger  ,  après? 
s'être  incline  Se  recueilli  quelques  inftans, 
comme  pour  commander  à  fa  douleur ,  lui 
dit  en  foupirant  :  Seigneur ,  vous  voyez  à 
vos  pieds  le  plus  malheureux  des  mortels 
&  d'autant  plus  que  je  me  vois  forcé  ,  après 
avoir  quitte  les  drapeaux  de  mon  Souve- 
rain, de  venir  demander  juftice  à  fonplus 
mortel  ennemi.  Mais  votre  temps  eft  pré- 
cieux :  laiflTons  mes  plaintes. 

Mon  nom ,  quoique  connu  &  pent-être 
refpedté  dans  ma  patrie,  n'eft  probable- 
ment pas  aflfez  célèbre  pour  être  parvenu 
jufquà  Votre  Majefté  :  mes  ancêtres  mè 
l'ont  tranfmis  avec  honneur,  &  je  tâchois 
de  le  porter  de  même  y  larfque  L'ambition 
des  Souverains  porta  jufques  dans  mon  pays 
les  horreurs  de  la  guerre^  Le  devoir  m'ot- 
donnoit  de  la  détendre ,  &  j'eus  lieu  de 
m'en  applaudir  y  mais  aa  milieu  de  mes 
fuccès ,  j'éprouvai  tout-à-coup  que  le  bon-* 
heur  &  les  plaifirs  n'ont  qu'un  inftant  que 
fuivent  des  fiécles  de  peines  ! . . .  L  étran- 
ger s'arrêta  pour  donner  cours  aux  larmes 
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&  aux  fangiots  qui  l'étouffoient  j  puis  il 
continua  ainfi  : 

Lorfque  vos  troupes  entrèrent  dans 
mon  pays  ,  il  y  a  environ  fîx  mois  ,  ma  mair-  * 
vaife  étoile  voulut  qu'un  de  leurs  détache- 
mens  vînt  s'établir  dans  mon  château ,  où 
tout  ce  que  j'avois  de  précieux  tant  de  moi 
que  de  mes  ancêtres  ,  devint  en  un  mo- 
ment leur  proie.  C'eft  le  moindre  de  mes 
regrets  :  je  partageois  la  calamité  générale. 
Héias  !  mes  pleurs  ont  une  caufe  bien  plus 
chère! 

L'hymen  à  peine  avoit  couronné  tous  mes 
vœux  :  la  beauté  de  ma  jeune  époufe  eut 
le  pouvoir  d'impofer  du  refpeét  au  plus  li- 
centieux  de  vos  loldats.Nul  dentr'eux  n'ofa 
porter  fur  elle  une  main  facrilége.  Son  chef, 
celui  qui  devoit  la  défendre  ,  fut  le  feul 
dont  elle  eût  à  fe  plaindre;  le  barbare,  fourd 
à  fes  cris ,  touché  feulement  de  fes  char- 
mes, la  fit,  quoique  mourante  ,  enlever  & 
conduire  à  fon  camp,  où  tout  ce  qu'elle  a 
dû  fouffrir,  pe  fauroit  offrir  à  mes  yeux 
que  le  tableau  le  plus  horrible  î 

L'inftant  où  j'en  fus  informé  ^  me  fît 
oublier  tous  mes  devoirs  ;  je  n'en  connus 
plus  qu'un.  Je  quittai  mon  fervice  j  je  vo- 
lai jour  &  nuit  jufques  chez  moi ,  où  après 
avoir  recueilli  jufqu  aux  moindres  circonf- 
tances  de  ce  cruel  évéuemenc ,  l'Idée  qus 
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mon  époufe  étoit  peut-être  encore  vivante, 
ne  m'en  lailla  plus  d'autre  que  celle  de  cher- 
cher à  la  revoir,  &  de  l'arracher  à  mon 
ennemi.  Avec  cet  uniforme  ,  je  pénétrai 
jufaues  dans  votre  camp  }  je  trompai  vos 
Officiers  mêmes^  &  j'appris  enfin  que  celui 
que  j'avois  dévoué  à  ma  vengeance,  avoit 
été  forcé  dès  l'inftant  de  fon  retour  de  re- 
mettre fa  proie  au  Général  de  votre  armée. 

Je  fentis  un  rayon  d'efpoir  \  &  quoique 
celui  de  pénétrer  jufqua  elle  en  fût  alors 

Erefqu'interdit ,  je  crus  pourtant  qu'un 
omme  de  ce  nom  &  honoré  de  votre 
eftime  ,  ne  pouvoit  qu  être  vertueux.  C'en 
fut  affez  pour  me  calmer  au  point  de  re- 
tourner au  pofte  d'où  famour  &  le  défef- 
poir  m'avoient  arraché. 

Mon  Général  avoir  quelques  bontés  pour 
moi  ;  je  lui  fis  part  de  mon  malheur  ,  & 
j'attendis  avec  la  plus  mortelle  impatience 
le  retour  d'un  trompette  cp'il  députa  dans 
le  moment  au  vôtre  pour  reclamer  la  Dame 
dont  il  lui  envoyoit  en  même  temps  le  fî- 
gnalement  le  plus  clair  &  le  plus  détaillé. 
.  Mais  que  devinrent  mes  efpérances ,  ea 
apprenant  par  la  réponfe de  votre  Général, 
qu'il  ne  fe  trouvoitdans  fon  camp  aucune 
remme  qui  reflemblât  à  celle  que  le  mien 
réclamoit  !  Aveuglé  par  mon  défefpoir , 
rien  ne  m  eût  empêcné  d'aller  poignarder 
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leravifleur,  dût-il  être  à  la  tête  defon  ar- 
mée ,  fi  Tidée  que  ma  Théodora  n'en  fe- 
roit  que  d'autant  plus  expofée  à  d'autres 
horreurs,  &  peut  êtrefacrifiée  à  la  vengean- 
ce de  vos  troupes,  ne  m'eût  tout-à-coup  re^ 
tenu. 

Le  Ciel  daigna  fans  doute  m'éclairer:. 
oui ,  lui  feul  m'infpira  probablement  le  def- 
fein  de  recourir  à  la  juftice  d'un  Monar- 
que qui ,  tout  ennemi  qu'il  eft  du  mien  , 
n'en  eft  fans  doute  pas  moins  homme  ,  &c 
dès-là  fenfibleaux  mauxdefes  femblables. 

Je  repris  mon  déguifement  ;  je  fus  reçu, 
dans  votre  armée  en  qualité  de  déferteur, 
la  nuit  qui  précéda  votre  victoire  :  j'y  com- 
battis pour  vous ,  non  pas  contre  les  gens 
de  mon  pays  (  rien  n'eût  pu  m'y  rélou- 
dre  )  j  mais  contre  certains  alliés  que  je 
créis  n'être  entrés  dans  cette  guerre  que 
pour  des  intérêts  qui  ne  font  pas  tout-à-rait 
les  nôtres. 

Telle  eft  ,  grand  Roi, -ma  déplorable 
hiftoire!  ...  Je  vous  vois  attendri...  j'at- 
tends tout  de  votre  juftice.. 

Le  Prince,  après  avoir  entendu ,  fans 
l'interrompre  ,  le  récit  de  l'étranger  :  le-» 
vez-vous  ,  lui  dit-il  j  &  jugez  par  ceci  du 
malheur  des  Souverains ,  toujours  comp- 
rables  des  crimes  de  leurs  fujets ,  comme 
fi  c'étoit  peu  de  ne  l'être  déjà  que  trop  de 
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leurspropres  foiblefTes  î ...  Je  croyois  mon 
Général  aufli  j iifte,  auffi  généreux  que  bra- 
ve... Mais  gardons-nous  bien  de  le  juger 
légèrement. 

Allez,  dit-il,  (en  appellant  un  Offi- 
cier )  qu'il  vienne  dès  demain.  S'il  eft 
coupable  ,  il  a  perdu  pour  jamais  mon  ef- 
timej  mais  Ci  Ion  na  voulu  que  le  noir- 
cir indignement  dans  mon  efprir,  malheur 
à  qui  concerta  cette  intrigue  ! ...  Soldats, 
(s'ccria-t-il  alors)  que  Ton  garde  cet  étran- 
ger. En  attendant  que  la  vérité  s  cclairciffe* 
qu'il  foit  traité  avec  tous  les  égards  <jue 
j'aime  à  croire  qui  lui  font  dus. 

Les  ordres  du  Roi  furent  fi  ponctuelle- 
ment exécutés ,  que  le  Général  ->  activé  le 
lendemain ,  &  reçu  comme  de  coutume 
par  fon  Maître  ,  après  lui  avoir  rendu 
compte  de  la  fituation  de  fon  armée ,  fut 
conduit  par  ce  Prince  horsde  fa  tente,aux 
environs  de  laquelle  on  avoit  placé  l'étran- 
ger. Là. ce  Mcmarque,  en  continuant  de 
parler  au  Général  ,  lui  dit  :  j'ai  toujours 
defiré  ,  vous  le  favez ,  que  les  fujets  des 
Souverains  qui  m'ont  forcé  à  cette  guerre, 
fu(Tent,autant  que  faire  fe  pourroit,ou  mé- 
nagés ou  foulagés  du  poids  des  maux  trop 
fouvent  nécefTaires  ,  qu'entraîne  après  lui 
ce  fléau;  qu'on  épargnât  fur- tout  le  foibie; 
qu'on  refpedât  les  perfonnes  âgées,  les  eu- 
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fans  &  les  femmes.  'Quelle  douleur  pour 
moi  d'avoir  été  mal  obéi  !  De  voir  la  dé-  , 
vaftion  tracer  les  marches  de  mes  troupes, 
&c  les  clameurs  des  malheureux  invoquer 
contre  moi  le  Çiel  ! . .  Mais  en  négligeanr 
'de  punir ,  je  deviendrois  le  féal  coupable. , . 
Qu'en  dit  le  Général  ? 

Le  ton  &:  les  regards  du  Roi  înfpiroient 
la  terreur  &  glaçoient  tous  les  afliftans. 

Dites- moi  donc,  ajouta- c-il,  (après  un 
moment  de  filence  ,  $c  en  fixant  de  nou- 
veau le  Général)  parlez,  avouez,  dis- je, 
&  fans  détour ,  quel  ettle  fort  d'une  jeune 
Se  belle  çaptiye,  qu'un  de  vos  officiers  a 
conduite  dans  votre  camp  le  jour  que  vous 
entrâtes  dans  le  pays  que  vous  occupez  en- 
core ,  celle  en  un  mot ,  que  le  Général 
ennemi  vous  fit  en  vain  redemander ,  6c 
•dont  j'ai  .lieu  de  craipdre  que  vous  n'ayez 
xompletté  la  ruine  ? 

«  Cette  queftion  auflî  terrible  qu'impré- 
vue ,  intimida, le  Général^ au  point  qu'il 
refta  fans  parple.  Le  Roi ,  qui  dans  fes 
yeux  ,  liioit  fon  troubje  :  hâtez -vous  de 
parler  9  (s  e.cria-t-il  )  ne  tentez  poinr  d'a- 
jouter par  la  rufe  à  vos  forfaits.  Qu'avez- 
vous  fait  de  cette  femme  ?  Eft-elle  encore 
vivante  ?  En  quels  lieux  la  retenez-yous  ? 
*  Ah  Sire  !  (  s'écria  le  Générai ,  en  tom- 
bant à  fçs  pieds  )  j'avoue  ,  çn  géraiffanç 
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ma  faute  ;  mais  je  ne  puis  foutenir  vos  re- 
gards. Faites-moi  périr  dans  l'inftantj  que 
mon  trépas  lave  mon  crime  :  mais  ne  m'ac- 
cablez pas  de  ce  courroux  que  je  ne  puis 
fupporter  plus  long-temps. 

Qu'eft-elle  devenue  ,  encore  un  coup  ? 
Parlez.-  Elle  eft  en  fureté.-  Où  ?  -Dans  ma 
tente ,  &  toujours  digne  de  l'époux  qu'elle 
regrette.Tous  mes  efforts  n'ont  rien  obte- 
nu d'elle,  &  je  l'aimois  trop  véritablement 
pour  la  contraindre.  —  Qu'on  me  l'amène 
dans  Tinftant  ^  fur-tout ,  qu'elle  en  ignore 
le  motif  :  c'eft  à  fa  bouche  feule  à  dévoi- 
ler la  vérité  de  tout  ceci ,  &  je  n'en  croi- 
rai qu'elle.  En  attendant  ,  qu'on  prenne 
foin  de  fon  époux  :  fon  infortune*  a  trop 
de  droit  fur  ma  pitié.  ~~ 

Dès  que  cette  Dame  parut,  le  Monar- 
que fut  ébloui  de  l'éclat  de  fes  charmes  f 
éc  fentit  naître  en  lui  des  mouvemens  donc 
il  avoit  depuis  long-temps  perdu  l'idée* 
Tout  ce  que  la  beauté  la  plus  parfaite  a  de 
frappant ,  tout  ce  que  la  douceur  &  les 
grâces  ont  de  touchant ,  d'imére(Tant  dans 
les  yeux  &  dans  le  maintien  ;  tout  ce  qne 
le  fexe  en  un  mot  peut  raffembler  d'at- 
traits unis  à  la  fraîcheur  de  la  jeuneflfe  , 
l'émurent  aflTez  pour  éprouver  que  tout 
fon  héroïfme  étoit  trop  foible  en  cet  inf- 
tant  pour  lui  faire  oublier  qu'il  étoit  hom- 
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me  ,  &  pour  étouffer  la  pitié  qu'il  fentic 
naître  dans  foncœur  tant  pour  l'époux  que 
pour  l'amant  d'un  objet  fi  bien  faitpouîf 
plaire. 

Il  l'admira  quelque  temps  en  filence; 
puis  revenant  tout  à  lui-même  ,  &  d'un 
«■  ton  fait  pour  ralïurer  la  tremblante  Théo- 
dora  :  Madame  ,  (  lui  dit-il  )  je  vous  ai  . 
fait  venir  ici  ,  pour  favoir  de  vous-même 
Comment  vous  fûtes  enlevée  &  conduite 
dans  le  camp  du  Général  de  mon  armée ,  &C 
la  façon  dont  il  vous  a  traitée  depuis  Tint 
tant  qu'il  vous  rendit  fa  prilonnière.  Si 
vous  avez  à  vous  plaindre  de  lui ,  fi  quel- 
que ombre  de  violence  a  pu  blefler  votre 
délicateffe ,  &  ce  qu'on  doit  à  votre  fexe  : 
parlez ,  Madame ,  avec  pleine  affurance, 
avec  la  certitude  d'être  crue  &  vengée  par 
un- Roi  qui  fe  croiroit  indigne  de  ce  titre 
s'il  étoit  moins  fenfible  à  vos  malheurs. 

Grand  Roi  !  (  lui  dit  la  Dame  en  foupi- 
xant  )  quoique  le  bruit  de  vos  rares  vertus 
ait  pénérré  plus  d'une  fois  jufques  dans 
ma  retraite  ,  je  n'aurois  pas  (  je  vous  l'a- 
voue )  imaginé  que  votre  Majefté  dai- 
gnât defcendre  julqu'à  moi,  bien  moins 
encore  s'occuper  des  détails  de  mon  in- 
fortune ! . . .  Mais  jefens  vos  bontés,  com- 
me le  prix  de  vos  momens,  &  mon  hiftoire 
n'eft  pas  longue.  Je  fus  arrachée  de  chez 
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moi  par  un  Officier  de  votre  année  \  il  me 
conduifit  jufqu  au  camp ,  où  je  n  eus  à  me 
défendre  que  de  la  balfeiïe  de  fes  offres. 
Le  Ciel  daigna  m'entendre.  Votre  Générai 
informé  de  ce  que  ma  fituation  avoit  d'af- 
freux ,  me  fairva  de  ces  humiliations.  De- 
puis ce  jour,  je  n'eus  à  me  plaindre  de 
rien  que  des  maux  que  la  guerre  entraîne, 
de  me  voir  enlevée  à  un  époux  que  j'aime, 
dont  je  pleurerai  long-temps  la  perte,  & 
de  me  croire  peut-être  pour  toujours  au 
pouvoir  de  mes  ennemis.  Un  torrent  de 
larmes  t'empêcha  de  pqurfuivre  \  &  le 
Prince  ,  en  la  relevant  ,  lui  du:  depuis 
queltemps ,  Madame ,  avez-  vous  perdu 
votre  époux  ,  &  quelle  preuve  avez-vous 
de  fa  mort  ? 

Hélas ,  Seigneur  !  à  l'inftant  même  où 
votre  Général  daiVna  me  fouftraire  aux 
violences  dont  j'étois  menacée,  mon  pre- 
mier foin  ,  dès  qu'il  me  l'eut  permis,  fut 
d'informer  par  écrit  mon  époux  de  tout  ce 
que  j  avois  foufFert ,  de  l'afyle  où  je  gc- 
miiTois  ,  &c  des  fecours  que  j'attendois  de 
lui.  Mais  ces  avis  réitérés  ont  toujours  été 
fans  réponfe.  Cette  incertitude  étoit  pour 
moi  pire  que  la  mort  même  ;  mon  défef- 
poir  étoit  fi  grand,  qu'il  toucha  votre 
Général  au  point  qu'il  écrivit  à  celui 
de  notre  armée  ,  dont  la  réponfe  fut 

que 
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que  mon  époux  ,  le  lendemain  de  mon  en- 
lèvement ,  avoir  été  tué  dans  un  détache- 
ment qu'il  commandoit.  • .  Jugez  ^Seig- 
neur, fi  je  croyois  devoir  envier  fon  forci 

Je  me  flatte ,  Madame  ,  que  vos  dou- 
leurs n'ont  aucuns  motifs  étrangers  à  cette 
perte  ,  &  que  mon  Général  —  Je  n'ai  > 
Seigneur,  qu  a  me  louer  de  fes  égards  pour 
inoi  :  fes  attentions  &  fes  foins  ontfurpaffe 
mes  efpérances.  Mais  rien  ne  m'attache 
plus  à  la  vie  j  &  tout  ce  que  j'attends  de 
vos  bontés  ,  c'eft  uneefcorte  qui  puiffc  me 
conduire  en  fureté  dans  le  plus  prochain 
monaftère  ,  où  loin  du  Général  &  de  qui- 
conque m'a  connue ,  je  puifTe ,  en  pleurant 
mon  époux  ,  finir  mes  déplorables  jours. 

Croyez ,  Madame ,  ( lui  dit  le  Roi  )  que 
mes  vœux  font  de  vous  rendre  heureufe  ... . 
Mais  pourquoi  cette  mention  particulière 
du  Général  dans  le  fouhait  que  vous  for- 
mez de  vivre  déformais  inconnue  aurefte 
du  monde  ?  Soyez,  de  grâce,  plus  fincère. . . 
auroit-il  abufé  de  fon  pouvoir  ?  Seriez- 
vous  aflez  généreufe  pour  vous  réfoudre  à 
me  cacher  des  attentats.  -  Non  ,  Sire  !  non  ! 
Vous  interpréteriez  finiftrementcequidans 
lui  ne  fut  qu'une  foibleffe  involontaire. . . 
C'eft  malgré  lui,  fans  doute  ,  qu'il  m'ai- 
moit  :  mais  fa  tendreffe ,  ainfi  que  fon 
refpeft  ne  fe  font  jamais  démentis  \  fes  pro* 
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pofuions  n  ont  jamais  été  qu'honorables. 

Mais ,  Seigneur  ,  mon  époux  ,  mon 
époux  feul ,  tout  mort  qu'il  eft  ,  fera  tou- 
jours l'idole  de  mon  cœur! 

Raflurez-vous ,  confolez  vous  ,  Mada-  » 
me  ;  des  vertus  telles  que  les  vôtres  ,  doi- 
vent toucher ,  doivent  intérefler  particu- 
lièrement le  Ciel  \  vous  pourriez  encore 
être  heureufe  autant  que  vous  le  méritez  ; 
votre  mari  pourroit  n'être  point  mort  :  dans 
la  confufion  >  dans  les  défordres  que  pro- 
duit la  guerre ,  il  arrive  journellement  des 
événemens  plus  étranges.  Que  de  perfon- 
nes  ont  été  crues  vivantes ,  &  qui  depuis 
long-temps  ne  l'étoient  plus  !  Combien 
d'autres  que  Ton  crut  mortes  ,  font  venues 
tout-à-coup  démentir  les  bruits  feroés  de 
leur  trépas  !  -  Ah ,  Sire  !  ah,  Dieu  !  que  vou- 
lez-vous me  faire  entendre  ? . . . .  Vous  fe- 
riez-vous  un  jeu  de  mon  malheur  ? . . .  Non! 
vous  ne  parlez  pas  en  vain  . . .  Non  !  votre 
ame  m  eft  trop  connue  ...  Votre  propos  , 
vos  yeux  ont  ranimé  mes  efpérances  :  fau- 
dra t-il  périr  avec  elles  ?  Ne  -cefTez  jamais 
d  efpérer  ,  Madume  ! ...  Je  vais  vous  en- 
voyer quelqu'un  que  vous  en  croirez  mieux 
que  moi. 

Le  Monarque,  en  difant  ces  mots,  for- 
titde  fa  tente  ,  Se  s'adreflTant  à  l'époux  dont 
tout  marquoit  l'impatience  &  les  terreurs  : 
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allez  (  lui  dit-il)  entrez  ici,  &  jugez  par 
vous-même  de  cequeréferve  le  Ciel  aux 
vertus  qui  lui  plaifent.  Entrez,  feul,  dis  je. 
Les  tranfports  dames  comme  les  vôtres  , 
dans  des  momens  tels  que  ceux-ci ,  ne  font 
pas  faits  pour  être  ou  interrompus  ou  gênés, 
par  des  témoins  peu  faits  pour  en  jouir  & 
pour  en  fentir  les  délices. 

Et  s'adrellant  enfuite  au  Général  ;  )*ai 
tremblé  pour  vous,  mon  ami  !  mais  votre 

J>rocès  eft  jugé.  Vous  avez  été  foible  j  c'eft 
e  partage  de  l'humanité.  L'objet,  d'ail- 
leurs, juftifioit  votre  foibleflTe  ;  mais  vous 
n'avez  pas  cette  d'être  noble  &  d'agir  en 
conféquence.  Ceft  un  bonheur  dont  je 
me  félicite  ainfï  que  vous  :  car ,  tout  cher 
que  vous  m'êtes,  6c  probablement  le  ferez 
toujours,  tout  votre  fang,  je  vonsle  jure  , 
eût  à  peine  expié  ce  crime.  Mais  craignez., 
mon  ami ,  d'accorder  trop  à  cette  dange- 
reufe  pafGon.  Sa  violence  énerve  Pâme  & 
la  détourne  par  degrés  de  l'amour  des  vertus 
qui  peuvent  feules  l'ennoblir.  L'exemple 
en  eft  devant  vos  yeux.  Voyez  jufqu'où 
l'amour  trop  écouté  a  pu  porter  cet  illuftre 
&  malheureux  époux  j  pour  l'aveugler  au 
point ,  non-feulement  d'abandonner  les 
drapeaux  de  fon  maître,  mais  de  fervir 
fes  ennemis  en  combattant  pour  nous  mal- 
gré lui-même  ! ...  A  l'avenir ,  fongez  donc 
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à  le  craindre.  Songez,  fur-tout,  qu'il  eft 
peu  fait  pour  le  cœur  d'un  Soldat. 

Le  Général,  hors  d'état  de  répqndre, 
cmbrafloit  les  genoux  du  Roi ,  &  cher- 
choit  à  lui  cacher  fes  pleurs.  —  Je  vous, 
entens  (  lui  dit  en  fouriant  le  Prince  ) , 
vous  n'êtes  pas  encore  guéri  j  mais  Je  vous 
prépare  de  quoi  faire  diverfion  aux  fenti- 
mens  qui  vous  occupent.  Retournez  dans 
Tinftant  à  votre  armée. . . .  Vous  recevrez 
bientôt  mes  ordres. 

Le  Géjiéial  fe  retira  ,  &  le  Roi ,  en 
s'adrefftnt  ausj:  Courtifans  qui  l'entou- 
roient  :  un  être  fans  défaut  (  leur  dit-il  ) 
ne  feroit  pas  un  homme.  Le  plus  parfait 
d'entre  eux  eft  celui  qui  en  a  le  moins  j 
&c  l'indulgence  eft  due  à  la  foibleffe,  quand 
la  tentation  eft  au-deflus  des  forces  ordi- 
naires de  l'humanité. 

Dans  cet  inftant  les  deux  époux  f  prof- 
ternés  aux  pieds  du  Monarque,  les  bai- 
gnoient  des  pleurs  de  leur  reconnoiffance. 
Levez- vous  (  leur  dit-il),  &  fovez  heu- 
reux l'un  par  l'autre..  r.  Je  vous  ai  réunis, 
&  fuis  prêt  à  vous  accorder  tout  ce  que 
vous  croirez  pouvoir  encore  me  deman- 
der avec  juftice. 

-  O  le  meilleur  des  Rois  !  { s'écria  l'é- 
poux )  mon  âme  eft  fatisfaite.  Je  ne  de- 
mande rien  aux  Gieux  que  de  recompenfer 
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comme  il  le  doit  la  bonté  d'un  Monarque 
auflî  jufte  que  feniîble. 

Mais  je  ne  dois  point  oublier  (répliqua 
le  Prince  )  que  vos  terres  font  dévaftées  > 
votre  château  brûlé  par  mes  Soldats.  J'i- 
;nore  à  quoi  peuvent  monter  ces.  pertes. . . . 
Venez  ceci  (  leur  dit- il,  en  leur  montrant 
une  très-large  bourfe  remplie  d'or  ) ,  &  fi 
ce  n'eft  aiïez  pour  fuffire  à  les  réparer, 
priez  pour  que  la  guerre  ceffe ,  &  n'ou- 
bliez pas  que  parmi  les  Rois  vous  avez  un 
ami.  D.  L.  P. 


*  »  ■ 

_  ...  r 

L  E  mot  de  la  première  énigme  du  Mer- 
cure du  mois  d'Août  eft  la  quenouille. 
Celui  de  la  féconde  eft  la  toife.  Celui 
du  premier  logogryphe  eft  Yœuf  3  dans 
lequel  on  trouve  jeu  j  &  les  o  de  l'A  vent. 
Celui  du  fécond  eft  garde,  où  il  y  a  rage% 
grade ,  âge  ,  Agde ,  gare  >  rade^  gar>  égard, 
re. 
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ENIGME. 

C^)  uoiçuï  je  fois  d'une  mince  ftruflure , 
Et  que  par  l'art  mon  corps  foit  inventé , 

Grâces  à  ma  dextérité, 
Très-fouvent  j'aide  à  la  nature  ; 
Mais  il  faut  que  la  propreté 
En  toute  occafion  me  ferve  de  parure , 
Sans  quoi  ce  que  j'aurois  pour  elle  exécuté 
Prendroit  une  étrange  figure. 

Mais  Dieu  vous  garde  néanmoins 
Que  de  moi  vous  fartiez  ufàge; 
Car  quand  il  faut  recourir  à  mes  foins, 
C'eft  toujours  un  mauvais  préfage. 

Par  M.  Fabre  ,  en  Languedoc. 


AUTRE. 

J'ai  pris  naiflTance  fur  la  terre, 
Mais  mon  corps ,  fait  pour  un  autre  élément , 
Perçant  jufqu'au  féjour  qu  habite  le  tonnerre , 
Semble  toucher  au  firmament. 
Tandis  qu'ainfî  je  ne  m'occupe 
Qu'à  m'élever  jufques  aux  cieur, 
Prefque  toujours  je  fuis  la  dupe  ' 


Digitized  by  Google 


1 

SEPTEMBRE   17*5.  7? 

De  mon  «fpoir  audacieux; 
Car ,  cédant  à  ma  deftinée , 
Je  deviens  le  jouet  des  hommes  &  du  temps, 
Et  par  ma  chute  inopinée  , 
Je  reflfemble  à  beaucoup  de  gens. 

Par  le  même. 


A     P  H  R  Y  N  É. 

-  • 

LOGOGRYFHE. 

Sans  moi,  blonde  Pkryne,  feriez-vous  auflî 
belle , 

Auffi  fiire  du  moins  de  plaire  &  d'enflammer  ? 
J'égaye  vos  attraits,  je  fais  les  animer  j 

Mais  favez-vous  comme  on  m'appelle? 
Le  voici  :  j'ai  fept  pieds  ;  vous  pourrez  aifement 
Y  trouver  un  métal  précieux  &  charmant  ; 
Un  oifeau  grand  nageur  ;  une  fleur  agréable  5 

Ce  que  ronge  un  chien  fous  la  table  ; 
Le  premier  de  l'Etat  à  qui  Ton  fait  la  cour; 
Le  temps  fombre  qui  bailTe  &  termine  le  jour; 
Un  chemin  par  la  ville  :  eft-ce  trop  de  myftère  ? 
Coupez- moi  fans  pitié  les  trois  pieds  de  derrière, 

Eç  mettez-moi  la  tête  par  en  bas  , 
J'épouvante  les  lieux  où  nailfent  les  frimats. 

Dauviony  de  M.  à  Anneau. 

Div 
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AUTRE. 

<A.  otrbfois  ,  cher  Ledieur ,  on  craignoit  ma 
puiflance , 

Sur- tout  parmi  les  îgnorans.  U 
Tranfpofe  un  de  mes  pieds  avec  intelligence , 
Et  je  t'offre  foudain  ce  qui  plaît  aux  enfans. 


AUTRE. 


J 


E  fuis  de  prime  abord  membre  du  corps  hu* 
main , 

Tranche -moi  tête  &  queue,  alors  je  devient 
Saint. 
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INVOCATION  A  L'AMOUR 

M  U  S  E  T  T  E. 

g  il  à  toute  ma  confiance, 
Eglé  rit  de  mes  feux. 
Je  ne  vois  dans  fes  yeux 
Que  de  l'indifférence. 

Toi  y  que  j'implore,  Amouir^ 

Rends  la  plus  tendre. 

Fais  qu'en  ce  jour 
Elle  daigne  fe  rendre 
Aux  tranfports  qu'on  ne  peut  ^comprend**-* 
Qu'en  aimant  à  fon  tour  i 

m 

Paroles  de  M.  Lagache  ,  fils  j  . 
Mufique  de  M.  Des,  •  •  «  • 
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«     ARTICLE  IL 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

Histoire  Naturelle ,  générale  &  particu- 
lière y  avec  la  defcription  du  Cabinet  du 
Roi.  Tomes  Xli  &  XI il.  A  Paris  >  de 
l'Imprimerie  Royale.  M.  DCC.  lxv+ 

e  s  deux  volumes  de  l'Hiftoire  Na- 
turelle qui  viennent  de  paroître  en  même 
temps ,  &  qui  fe  diftribuent  chez  Panc- 
koucke  j  rue  &  à  côté  de  la  Comédie  Fran- 
çaise ,  font  une  preuve  de  l'emprefiTement 
des  Auteurs  à  répondre  à  l'impatience  du 
Public  :  on  leur  doit  en  même  temps  la, 
juftice  de  convenir  que  l'immenfïtc  du 
travail  qu'ils  fe  font  propofc  ne  fait  que 
redoubler  leur  activité  fans  rien  diminuer 
,  de  leur  exactitude. 

Comme  le  mérite  de  cet  ouvrage  eft 
connu  de  toute  l'Europe ,  nous  ne  cher- 
cherons point  à  picquer  la  curiofîtéde  nos 
Le&eurs  par  des  extraits  dont  les  matières, 
qui  en  font  l'objet  y  font  peu  fufceptibles. 

V 
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Nous  nous  ferions  même  bornés  à  ce  lîm- 
pie  avartifïement,  fans  les  difcours  d'un 
genre  dont  nous  n'avions  pas  encore  de 
modèle ,  que  l'on  trouve  à  la  tête  de  cha- 
cun de  ces  volumes ,  &  qui  font  intitulés  : 
de  la  nature  première  &  féconde  vues. 

Le  génie  de  M.  de  Buffon ,  trop  long- 
temps captivé  par  la  contrainte  de  la  mé- 
thode, a  pris  un  nouvel  efifor  dans  ces 
morceaux:  phiiofophiques ,  effbr  heureux  > 
par  lequel  il  atteint  à  ce  qu'ont  de  plus 
élevé  les  connoifTances  humaines.  Ceux 
qu'une  vue  trop  foible  pourroit  empêcher 
de  le  fuivre  appercevront  du  moins  dans 
les  points  dont  il  part  les  routes  les  plus 
fûres  pour  conduire  à  la  vérité.  Quant  aux: 
Lecteurs  initiés  dans  les  hautes  fciences  » 
ils  reconnoîtront  l'avantage  qu'a  cet  habile 
Obfervateur  fur  tous  ceux  qui  l'ont  pré- 
cédé par  l'élévation  d'efprit  qui  lui  fait 
voir  tout  en  grand  ,  &  par  l'heureux  talent 
de  peindre  tout  ce  qu'il  voit  &  comme  il 
le  voit.  C'eft  ainfî  qu'après  avoir  par  la 
force  de  fon  imagination  pénétré  dans  ce 
que  la  nature  a  de  plus  profond ,  il  éclaire 
ce  qu'elle  a  de  plus  caché  du  flambeau  de 
la  philofophie. 

* :  Ces  matières y  û  abftraites  qui  de 
tout  temps  ont  exercé  les  efprits  du  premier 
ocdre^  a'avoient  peut-être  pas  encore  ét£ 
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traitées  avec  une  pareille  clarté  en  quelque 
langue  que  ce  foit ,  &  jamais  dans  la  notre,, 
avec  l'éloquence  particulière  à  M.  de  Buf- 
fon  3  éloquence  qui  confifte  moins  dans 
les  mots  que  dans  les  chofes,  c'eft-i-dire, 
dans  la  connoifTance  la  plus  approfondie 
des  fujets  fur  lefquels  il  écrit  &  dans  la 
force  &  la  vérité  des  images  qui  lui  font 
familières ,  &  qui  font  trouver  dans  fes 
ouvrages  autant  de  charme  que  d'inftruc- 
tion.  Le  ftyle  de  la  profe  eft  tellement 
élevé  qu'on  n'y  trouve  rien  d 'étranger  dans 
celui  de  la  plus  haute  poéfie ,  qu'il  fe  per- 
met quelquefois  ,  &  qui  ne  paroît  alors 
que  l'exprellïon  naturelle  de  la  richefle, 
de  la  beauté  &  de  la  force  de  fes  idées. 
C'eft  ce  dont  il  eft  aifé  de  fe  convaincre 

(>ar  la  U&ure  des  difcours  dont  nous  par- 
ons. On  n'y  apperçoit  pas  les  recherches 
de  l'art,  on  y  voit  par-tout Timpulfion  du 
génie  j  c'eft  là  ce  qui  fait  qu'il  y  plaît 
autant  qu'il  étonne ,  fous  quelque  forme 
qu'il  s'y  montre.  On  ne  fait  lequel  admi- 
rer, le  plus  le  Peintre  ou  le  Philofophe 
dans  ces  favans  tableaux  que  la  première 
&  la  féconde  vue  fur  la  nature  font  paflTer 
fucceffivement  fous  nos  yeux.  C'eft  le 
fpe&acle  de  l'univers  entier  dont  cet  illuf- 
tre  Académicien  expofe  &  fait  fentir  par* 
tout  la  majefté.  Ou  peut-oa  déployer  cn> 
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effet  plus  convenablement  toutes  les  richef- 
fes  de  l'éloquence  que  dans  l'explication 
de  ces  premières  loix,  qui  annoncent  la 
fageffe  de  l'Etre  fouverain  qui  en  eft  l'au- 
teur,  &  qui  opèrent  les  merveilles  dont  le 
Phy ficien  doit  rendre  compte.L\admiration 
qu  elles  infpirent  ne  peut  manquer  de  s'é- 
chauffer &  d  étendre  l'imagination  de  qui- 
conque eft  capable  de  les  bien  concevoir  : 
le  ftyle  alors  fuit  la  penfée  ;  la  grandeur 
des  idées  entraîne  celle  de  l'expreflïon# 
De-là  réfulte  dans  le  difcours  cette  fubli- 
mité  qui  a  mérité  à  Platon  le  titre  de  divin j 
&  dont  on  trouve  des  traits  fi  frappans 
dans  ceux  de  M.  de  Buffon.  Telle  a  tou- 
jours été  la  manière  des  anciens  philofo- 
phes  lorfqu'ils  ont  agité  ces  grandes  ques- 
tions de  phyfique  qu'on  ne  peut  expliquer 
fans  remonter  à  la  première  caufe.  Ces  maî- 
tres dans  l'art  de  penfer  n  excelloient  pas 
moins  dans  celui  de  la  parole.  Cicèron^  fi 
excellent  juge  de  l'un  &  1  autre,  ne  fe  borne 
pas  à  louer  leur  éloquence  ;  quoique  diffé- 
rente de  celle  du  barreau ,  il  avoue  lui- 
même  que  s'il  eft  orateur  ,  il  en  a  moins 
l'obligation  aux  leçons  des  Rhéteurs  qu'aux 
exercices  du  portique.  Il  s'appuie  encore 
de  l'autorité  de  Socrate ,  qui ,  dans  le 
Phèdre  de  Platon  >  dit  que  Périclès  na 

furpaffé  les  orateurs  de  fon  temps  que  peut 
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avoir  fouvent  entendu  difcourir  le  Phyfî- 
cien  A nax agoras.  Il  eft  même  probable  , 
ajoute  Cicéroriy  que  Démoflhène  n'eft  pas 
moins  redevable  de  fa  prééminence  aux 
fréquens  entretiens  que ,  comme  on  l'ap- 
prend par  fes  lettres ,  il  a  eus  avec  Platon. 
Qu'il  nous  foit  permis  de  remarquer,  en 
faveur  des  jeunes  gens  qui  afpirent  à  fe 
diftinguer  dans  l'art  oratoire,  que  de  tous 
les  Philofophes  modernes,  M.  de  Buffon 
eft  celui  dont  les  ouvrages  peuvent  le  plus 
contribuer  à  les  y  perfe&ionner.  Indépen- 
damment des  grandes  idées  qu'ils  pourront 
y  puifer  ,  ils  y  trouveront  continuellement 
des  exemples  du  genre  d'éloquence  donc 
il  a  donné  des  leçons  dans  fbn  difcours 
de  réception  à  l'Académie  Françoife.  Nous 
ne  craignons  pas  de  l'avancer,  notre  lan- 
gue a  dans  fes  écrits  un  degré  de  force  ôc 
•un  ton  de  dignité  que  ne  pou  voient  foup- 
çonner  jufqu'ici  ceux  qui  n'étoient  pas 
faits  pour  y  atteindre.  Le  début  de  fou 
premier  difcours,  que  nous  allons  rappor- 
ter ,  nous  en  paroît  une  preuve  fuffiiante^ 

DE  LA  NATURE. 

Première  vue.  .  . 

«  La  nature  eft  le  fyftëme  des  loix  éta- 
it blies  par  le  Créateur  pour  l'exiftenee  des 
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»  chofes  &  pour  la  fucceffion  des  êtres. 
r>  La  nature  n'eft  poinc  une  chofe  ,  car  cette 
w  chofe  feroic  tour  :  la  nature  n'eft  poinc 
i»  un  être ,  car  cet  être  feroit  Dieu  j  mais 
»  on  peut  la  confîdérer  comme  une  puif- 
v  fance  vive ,  immenfe ,  qui  embrafle  tout, 
»  qui  anime  tout ,  &  qui ,  fubordonnée  à 
r>  celle  du  premier  Être  ,  n'a  commencé 
»  d'agir  que  par  fon  ordre ,  &  n'agit  encore 
99  que  par  fon  concours  ou  fon  confente- 
»  ment.  Cette  puitfance  eft  de  la  puiflance 
»  divine  la  partie  qui  fe  manifefte  j,  c'cft 
»  en  même  temps  la  caufe  &  l'effet,  le 
*  mode  &  la  fubftance",  le  deflTein  & 
»  l'ouvrage  :  bien  différente  de  l'art  hu- 
»  main ,  dont  les  productions  ne  font  que 
»  des  ouvrages  morts ,  la  nature  eft  elle- 
n  même  un  ouvrage  perpétuellement  vi- 
»  vant,  un  ouvrier  fans  ceffe  a&if,,  qui 
»  fait  tout  employer,  qui ,  travaillant  d'a- 
»  près  foi-même ,  toujours  fur  le  même 
«  fonds,  bien  loin  de  l'épuifer,  le^rend 
»  inépui fable  :  le  temps,  l'efpace  &  la 
>j  matière  font  fes  moyens ,  l'univers  fon 
»  objet ,  le  mouvement  &  la  vie  fon  but  ». 

Mat  trie  s  Ma  ,  fuit  Phyficï,  de  quâ  dixit  ,  ornai  us 
Verb  ipfc  verborum  9  oratoris  putandus  eft. 

De  Orat,  lib.  u 
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Lettre  de  Biblis  à  CAUNUSjfon  frère* 
précédée  d'une  lettre  à  V Auteur  ;  par 
M.  Blin  de  Sainmore.  A  Paris  3 
de  V Imprimerie  de  Sébas tien  Jorry* 
rue  &  vis- à  vis  la  Comédie  Françoife  , 
au  grand  Monarque  &  aux  cigognes. 
M.  dcc.  lxv.  avec permiffion. 

R  i  en  de  plus  important  dans  une  hé- 
roïde  que  de  bien  choifir  la  fituation  dans 
laquelle  on  fuppofe  le  perfonnage  qu'on 
fait  parler.  Plus  cette  fituation  fera  emba- 
ralfante,  défefpérée  >  terrible,  plus  elle 
jettera  d'intérêt  fur  l'ouvrage.  Que  quel- 
qu'un ,  après  avoir  efluyé  des  longs  mal- 
heurs en  envoie  les  détails  à  un  ami  qui 
les  ignore  :  ce  qu'il  écrit  peut  être  tou- 
chant ,  mais  ce  font  toujours  des  narra- 
tions ;  l'intérêt  de  curiofité  eft  l'intérêt 
dominant,  &  l'on  ne  craint  rien  pour  le 
héros  que  l'on  fait  être  hors  de  danger ,  8c 
qui  raconte  tranquillement  fes  aventures. 
Mais  qu'une  femme  dévorée  d'une  paflion 
forte  &  involontaire ,  s'adrefle  à  celui  qui 
en  eft  l'objet;  qu'elle  lui  rappelle  l'abyme 
affreux  où  elle  s  eft  précipitée  j  qu'elle  s'ef-. 
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krcede  le  toucher,  de  l'émouvoir  par  la 
ceinture  des  mouvemens  tumultueux  qui 
agitent  :  alors  l'intérêt  eft  plus  vif,  Pac- 
ion  eft  préfente  }  elle  fepaflè  dans  le  cœur 
lu  principal  perfonnage }  il  eft  d*ns  le  mo- 
nent  de  la  paflion ,  &  il  l'exhale  toute 
întière  dans  fes  difcours. 

Ainfile  hafard  jette  entre  les  mains 
wilard  une  lettre  de  fa  maître  ffè  \  Pafpe£fc 
Je  ces  caractères  chéris  ranime  toute  la  vio- 
lence de  fa  paflion  \  fes  tranfports  renaif- 
fenc  ;  fon  fang  bouillonne  \  il  veut  revoir 
Ton  amante  \  mais  il  fe  refouvient  de  fon 
ftat  \  il  eft  confus  &  il  brûle  encore  d'a- 
■nour  :  voilà  l'inftant  où  il  doit  écrire  à 
Uéloïfe.  Si  Caton  écrit  à  Cèfar  ,  ce  doit 
:tre  lorfqu'il  va  fe  déchirer  les  entrailles  ; 
&  fi  Ton  veut  faire  parler  le  malheureux 
Charles  I.  ce  doit  être  lorfqu'il  va  périr 
fur  1  échafaur. 

M.  Blain  de  Saînmore  a  fenti  combien 
il  eft  eflentiel  de  placer  fon  héros  dans  une 
pofition  avantageufe  ,  6c  qui  développe 
toute  l'agitation  de  fon  cœav.Bibiïs  a  conçu 
pour  fon  frère  une  paflion  criminelle  ;,  & 
:roit  nePaimer  que  par  devoir  j  elle  fe  livre 
aux  tranfports  les  plus  effrénés  ,  reconnoît 
fon  crime  &  en  fait  l'aveu  ;  Caunus  effrayé 
s'enfuit  des  lieux  qu'elle  habite  j  il  s  em- 
barqne  pour*  4es  contrées  éloignées ,  fa 
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fœur  apprend  fa  fuite  ,  &  veut  le  fuivrej 
mais  le  Ciel  fouléve  contr'elle  la  fureur 
des  vents  &  des  flots  ,  &  elle  eft  forcée 
d'abandonner  fon  deffein  :  voilà  la  lïtua- 
tion  que  l'auteur  a  faifie  &  le  moment  oit 
Bilis  écrit  à  fon  frère. 

Nous  allons  citer  quelques  morceaux  de 
cette  héroïde.  Parmi  les  ouvrages  de  ce 
genre  3  il  n'en  eft  point  où  la  paffîon  ait  un 
cara&cre  plus  impétueux,  où  elle  produife 
de  plus  grands  combats  dans  le  cœur  qu'elle 
tourmente ,  &  où  elle  foit  rendue  d'une 
manière  plus  énergique. 

L'Auteur  peint  dans  fes  vers  la^  fuite  de 
Caunus. 

J'arrive  \  à  ton  afpeft  je  demeure  éperdue  : 
La  honte  devant  toi  me  fait  bai/Ter  la  vue  $ 
Je  te  vois  5  quel  fpeétacle  effroyable  à  mes  yeux  \ 
Frémir  y  lancer  fur  moi  des  regards  furieux  > 
T échapper  de  mes  bras,  fuir  &  voler  fur  l'onde. 
Tout  mon  coeur  eft  frappé  d'une  douleur  pro- 
fonde y 

Je  fuccombe. . .  Ma  voix  fe  perd  dans  les  fanglots, 
Et  mon  âme  avec  toi  fèmble  errer  fur  les  flots. 
Je  te  dirai  bien  plus  :  (ans  toi  ne  pouvant  vivre, 
Biblis  au  gré  des  mers  Ce  réfbut  à  te  fuivre  ; 
*  Sur  un  vaiflfeau  léger  je  m  embarque  à  mon  tout 
Nous  partons  y  à  Tinftant  je  vois  pâlir  le  jour; 
Les  vents  impétueux  font  déchaînés  fur  l'onde» 
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La  mef  en  bouillonnant  mugit ,  la  foudre  gronde , 
Les  vagues  à  grands  bruits  fe  heurtent  dans  les 
airs  , 

Et  la  flamme  des  cieux  femble  embrafer  les 
mers. 

Tremblante ,  je  defcens  Tout  fe  tait  5  le 

zéphire 

Sur  les  flots  appaifés  reprend  un  doux  empire  > 
Et  le  char  éclatant  du  Dieu  brillant  des  jours 
Dans  des  plaines  d'azur  roule  &  pourfuit  Ton  cours. 
Mais  cette  paix  rendue  à  la  mer  irritée  y 
Hélas  !  eft  encor  loin  de  mon  âme  agitée. . . . 

:  Cette  tirade  eft  de  la  plus  grande  beau- 
té ,  &  fur  -  tout  les  deux  derniers  vers- 
M.  Blin  de  Sainmore  excelle  nrefque  tou- 
jours à  exprimer  ces-retours  a  une  pafïîon 
qui  fe  replie  en  cent  manières  différentes, 
ces  fentimens  contraftés  >  ces  flux  &  reflux 
de  remords  &  d'amour  qui  fe  fuccédent 
fans  ceffe ,  &  fe  repouffent  les  uns  les 
autres. 

Viens  t  s'écrie  Biblis  9 
Viens,  cher  Connus ,  fuis-moi  j  que  crains-tn 

dans  ces  lieux  ? 
En  confolant  fa  fœur ,  offenfe-t-on  les  Dieux  i 
Viens  5  aux  feux  de  l'amour  Caunus  inacceflîble 
Doit  da  moins  par  pitié' n'être  pas  inflexible  } 
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Mon  frère  ,  ouvre  ton  cœur  au  nom  de  la  pirîé  : 
Non  ,  ce  n'eft  plus  l'amour  ,  c'eft  la  feule  amitié 
Par  la  voix  de  ta  fœur  ,  hélas  !  qui  t'en  conjure.... 
Es-tu  donc  infenfîble  au  cri  de  la  nature  ? 

*  • 

Mais  ,  non  , ...  Ne  m'en  crois  pas  :  va ,  ce  n'eft 

qu'un  détour  , 

Qu'un  prétexte  fubtil  inventé  par  l'amour; 

L'amour  eft  le  feul  Dieu  que  ma  foiblefle  implore; 

Ma  bouche  envain  l'abjure  Et  mon  coeur 

brûle  encore  > 
ïuis  '  .  .  .  . 

Mais  ,  hélas  î  cher  objet  de  ma  flamme  infenfce, 
Que  ces  triftes  confeils  font  loin  de  ma  penfce  ! 
Tu  ne  les  fuis  que  irop  ,  &  je  n'ai  pas  befoin 
D'exciter  dans  ton  cœur  un  fi  funefte  foin. 

O  vous  ,  continue*  cette  malheureufe 
Princefle  ,  vous  qui  avez  allume  les  flam- 
mes de  Pinceftedans  mon  cœur,  éclaircif- 
fez  mes  doutes.  Si  cette  paflîon  eft  crimi- 
nelle ,  d'où  vient  donc  que  je  crains  d'en 
triompher  ?  &  fi  ce  penchant  eft  un  pré- 
fent  de  la  nature  ,  pourquoi  le  remords 
vient- il  à  chaque  inftant  corrompre  mon 
bonheur. 

Brûler ,  fuir,  defîrer,  pleurer ,  feindre ,  gémir, 
Me  livrer  à  mes  feux  ,  les  détefter,  frémir, 
Voir  de  Caunus  abfènt  croître  l'indifférence  , 
Combattre  fans  triomphe ,  aimer  fans  efpérance> 
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Et  voilà  donc ,  grands  Dieux ,  ces  crimes  dont 
l'horreur 

Contre  moi  dans  ce  jour  arme  votre  foreur  l 
C'eft  donc  pour  ces  forfaits,  Juges  impitoyables, 
Qu'on  prépare  aux  enfers  des  tourmens  effroya- 
bles ? 

Eh  bien  !  Ci  le  devoir  doit  diriger  nos  pas , 
Si  la  feule  innocence  a  pour  vous  des  appas  , 
Donnez  donc,  pour  dompter  le  fort  qui  nous 
opprime  , 

Plus  de  force  aux  humains  ,  ou  moins  d'attraits 
au  crime. 

Je  veux  brifer  mes  fers  $  mais  mon  cœur  étonné 
Dans  les  pièges  qu'il  fuit  fè  retrouve  enchaîne. 
La  vertu,  cependant,  règne  encor  fur  mon  âme, 
La  trouble  quelquefois,  mais  n'éteint  pas  ma 
flamme. 

Semblable  à  ceflambeau,quidans  l'ombre  apporté. 
D'un  fombre  &  vafte  lieu  combat  l'obfcurité  9 
Ec  qui  ,  fans  éclairer  cette  nuit  ténebreufê, 
Jette  un  jour  effrayant  qui  la  rend  plus  afFreufè  ; 
C'eft  ainfî  qu'en  mon  cœur  le  remords  coin- 
battu , 

Sans  étouffer  l'amour,  fait  gémir  la  vert& 

Cette  cornparaifon  nous  a  paru  remar- 
quable ;  elle eft  abfolument neuve,  &  elle 
forme  la  plus  belle  image, 
**  Biblis  le  laiflfç  encore  égarer  par  la  fu> 
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reur  de  fon  amour.  Ah ,  s'écrie  t-el!e ,  ces 
Dieux  qui  nous  puniffent  &  que  nous  ado- 
rons ,  n  ont-ils  jamais  eu  des  deffeins  cri- 
minels ?  Les  a-ton  jamais  vu  étouffer  ces 
defirs  dans  leurcocur  ? 

Malheureufe!  où  m'égare  une  ardeur  téméraire  ?... 

Ah  ï  fi  fur  moi  la  foudre  eft  fi  lente  à  partir , 
C'eft  donc  pour  me  donner  le  temps  du  repentir  ! 
Eh  bien  !  je  vais  fur  moi  faire  un  effort  fuprême, 
Me  vaincre ,  &  s'il  Ce  peut ,  oubliant  ce  que 
j'aime  , 

Dcfarmer  le  courroux  des  Dieux  &  de  Vénus*  . . . 
Qui  ?  moi  !  vaincre  mes  feux ,  ne  plus  aimer 
Connus  1 

Àh  !  le  puis-je  ?  grands  Dieux  ! . . . .  Toujours 
tyrannifée 

Du  feu  le  plus  ardent  mon  âme  eft  embrafée; 
Cher  Caunus  y  dût  le  Ciel  éclater  contre  moi, 
Tout  mon  fang  ,  tout  mon  cœur  ,  Biblis  eft 

toute  à  toi.  f 
Oui ,  je  languis ,  je  brûle. ...  Ah  !  quelle  eft  ma 

mifcre? 

Je  brûle  pour  Caunus. ....  Et  Caunus  eft  mon 
frère  : 

Cette  héroïde  eft  pleine  de  morceaux 
frappés  avec  la  même  vigueur.  Si  1  auteur 


Digitized  by  Google 


SEPTEMBRE  i7<?5«  95 

fe  deftine  à  la  tragédie,  &  qu'il  faiïe  par- 
ler &:  agir  fes  héros  avec  la  même  vérité 
8c  là  même  force  ,  il  peut  efpérer  les  fuc- 
cès  \ç$  plus  flatteurs-  Il  lui  échappe  quel- 
ques négligences,  mais  elles  font  peu  fré-? 
quentes  ;  quoique  vif  &  rapide  j  fon  ftyle 
eft  brillant  &  harmonieux,  il  pofléde  fur- 
tout  l'art  de  bien  couper  fes  vers  :  art  plus 
rare  &  plus  difficile  qu'on  ne  l'imagine 
communément. 

Comme  la  Mythologie  a  fourni  le  fu- 
jet  de  cet  ouvrage  ,  il  écoit  fufceptible  de 
tous  les  ornemens  de  la  poéfie.  M-  Btin  de 
Sainmore  les  a  diftribués  avec  choix  dans 
les  morceaux  où  la  paflioneft  la  plus  tran- 
quille. 

En  voici  un  fur-tout  qui  doit  fair£  hon- 
neur à  fon  imagination. 

Hélas  l  depuis  l'inftant  que  tu  quittas  ces  lieux; 
Ce  n'eft  plus  ce  fejour  fi  flatteur  à  mes  yeux  , 
Où  le  tendre  zéphijr ,  d'une  aîle  careflante , 
Voloit  en  fe  jouant  fur  la  rofe  naitfante  5 
Ou  le  ipyrthe  amoureux  s'clevoit  en  berceaux  9 
Où  l'ombre  des  tilleuls  6c  le  chant  des  oifeaux 
Aux  cœurs  indifférens  infpiroient  la  tendrefle, 
Où  fnyoic  fur  des  fleurs  une  onde  enchantereflej 
Cet  afyle  #  autrefois  le  temple  de  l'amour  t 
N'eû  plus  que  du  trépas  le  fiinette  fejour  ;n 
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Là ,  parmi  des  rochers  &  des  cyprès  funèbres 
La  couleuvre  en  fifflant  rampe  dans  les  ténèbres, 
Les  rofeaux  agités  par  le  fouffle  des  vents  , 
Semblent  poufler  au  loin  de  longs  gémiilemensi 
Là  ,  du  midi  brûlant  l'haleine  dévorante , 
Vient  fécher  de  nos  prés  la  verdure  mourante  # 
Et  h  foudre  qui  gronde  au  milieu  des  éclairs 
Répond  au  bruit  des  vents  déchaînés  dans  les  airs. 

L'héroïde  de  Biblis  eft  précédée  d'un 
avertiflTement  &  d'une  lettre  *  adreflee  à 
l'Auteur  par  un  de  fes  amis ,  &  elle  eft 
ornée  de  gravures  deffinées  &  exécutéespar 
les  plus  fameux  artiftes.  L'eftampe,  qui  eft 
de  M.  Gravelot  ef^de  la  plus  riche  cornpo- 
lïtion  &  offre  aux  yeux  le  tableau  Je  plus 
frappant  j  elle  a  été  très-bien  gravée  par 
M.  Aliamet. 

La  vignette  qui  eft  de  M.  Eifen ,  prc- 
fente  une  allégorie  aufïi  heureufe  que  for- 
tement imaginée.  C'eft  le  remords  qui , 
avec  des  ailes  de  chauve-fouris  &  un  fouet 
de  ferpent  à  la  main  pourfuit  un  amour 
effrayé  j  un  de  cçs  ferpens  qui  s'eft  féparé 
des  autres,  s'eft  attaché  à  fon  cœur  ,  & 
l'amour  fait  des  efforts  pour  l'en  arracher 
avec  Pexpreflion  de  la  plus  vive  douleur. 
*  M.  Blin  de  Sainmore  fe  propofe  de  faire 
reparoître  fous  la  même  forme  &  avec 

?  Cette  lettre  eft  très-bien  écrite. 

les 
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les  plus  belles  eftampes  les  trois  autres  hé- 
roïdes  dont  il  eft  auteur  •  &  il  y  a  lieu  de 
préfumer  que  le  Public  qui  les  a  déjà  ac- 
cueillies Ci  favorablement  fans  le  fecours 
de  la  gravure  ,  ne  verra  pas  avec  moins  de 
plaifir  ces  nouvelles  éditions. 


VlES  des  Pères ,  des  Martyrs  &  des  autres 
principaux  Saints  ^  tirées  des  aB.es  ori- 
ginaux &  des  monumens  le*  plus  authen* 
tiques  .3  avec  des  notes  hijloriques  & 
critiques.  Ouvrage  traduit  de  Van~ 
glois.  Tome  m.  A  Ville-Franche  de 
Rouergue  >  che%  Pierre  Vedeilhié^ 
Libraire-Imprimeur  ;  &  à  Paris  y  che% 
Barbou  j  rue  des  Mathurins  :  1765  y 
in- 8°. 

C»'est  avec  plaifir  que  nous  annonçons 
le  troifiéme  volume  d'un  ouvrage  auquel 
nous  donnâmes  des  éloges  en  annonçant 
le  deuxième  ,  (  au  mois  de  Janvier  der- 
nier ,  volume  1.  )  Nous  ne  répéterons  pas 
ce  que  nous  en  difions  alors  ;  il  fuffit 
de  faire  remarquer  que  le  jugement  que 
nous  en  avons  porté  ,  eft  celui  de  tous  les 
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connoilfeurs  >  Se  qu'il  n'eft  démenti  par  „ 
perfonne.  linous  feroit  a&uellement  très- 
aifé  de  nommer  un  grand  nombre  d'Eve- 
ques  qui  ont  fait  pour  eux  &  pour  leurs 
Séminaires  l'acquifition  de  cet  ouvrage  > 
qu'ils  ont  lu  avec  la  plus  grande  fatistac- 
tion,  &  dont  ils  recommandent  forte^ 
ment  la  le&ure  ,  comme  d'un  livre  auflï 
inftru&if  qu'édifiant  :  aufli  fe  répand  -  i.L 
de  plus  en  plus.  Cet  accueil  favorable  doit 
encourager  les  deux  Auteurs,  dont  on  ne 
peut  trop  louer  le  travail  &  le  zèle  , 
à  mettre  le  Public  en  état  de  jouir  promp- 
_  tement  du  fruit  de  leurs  veilles.  Les  deux  -  ' 
premiers  volumes  de  ces  Vies  des  Pères 
viennent  d'être  traduits  en  efpagnol  fur 
cette  édition  françoife  :  ils  font  actuelle- 
ment fous  prçflfe  à  Madrid, 

uéltttONCES  DE  LIVRES, 

T- 
allé  générale  des  pièces  contenues 

dans  les  1 08  vol.  d\iChoix>  des  Mer  cures  $ç 
des  Journaux ,  rangées  par  ordre  des  matiè- 
res &  des  volumes,  avec  un  catalogue  par 
ordre  chronologique  de  tous  les  ouvrages 
périodiques  qui  ont  paru  jufquace  jourj 

£nx  }6  fols  brpçhé,  A  Paris ,  çhçz  PfW* 


> 


Digitized  by  Google 


SEPTEMBRE   17É5.  99 

che ,  Libraire ,  quai  &  attenant  les  Auguf- 
tins,  à  l'image  Sce  Geneviève,  1765. 

Nous  parlerons  de  cette  table  néceflTairc 
Ôc  bien  faite  dans  le  premier  Mercure,  . 

Dictionnaire  Géographique ,  Porta- 
tif de  la  France ,  où  Ton  donne  une  con- 
noiffance  exa&e  des  Provinces  ,  Gouver- 
nemens , Villes,  Bourgs,  Villages,  Fleuves, 
Rivières,  Abbayes,  &c.  qu'il  y  a  dans  ce 
Royaume,avec  le  nom  desBureaux  dePofte 
auxquels  il  faut  adreflTer  les  letttres  ,  pour 
les  faire  parvenir  à  tous  les  lieux  de  la 
France  &  dans  les  pays  étrangers.  4  vol. 
i/2-8°.Prix  16  liv.  relié.  A  Paris  ,  cheziîaH- 
che  ,  quai  des  Auguftins,  1765. 
'  Ce  Dictionnaire  eft  utile  >  bien  fait ,  & 
paroit  exaâr. 

* 

Description  de  Paris  &  de  fes  envi- 
rons ,  par  M.  Piganiol  de  la  Force ,  nou- 
velle édition  revue  ,  &  considérablement 
augmentée  de  tous  les  nouveaux  édifices  , 
monumerîs ,  Sec.  1  o  vol.  m- 1 1 ,  avec  beau-* 
coup  de  figures;  prix  30  liv.  relié  ^  chez 
le  même  Libraire. 

Dictionnaire  Portatif  de  mytholo- 
'  gie  pour  l'intelligence  des  Poètes,  de  Thif- 
toire  fabuleufe,  des  monumens  hiftoriques, 
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-  des  bas-reliefs ,  des  tableaux ,  &c.  A  Paris  9 
chez  Briajjbn  >  Libraire ,  rue  Se  Jacques  , 
à  la  Science, 176^  5  avec  approbation  Se 
privilège  du  du  Roi.  2  vol.  m- 8°. 

Cet  ouvrage  n'eft  à  proprement  parler  , 
qu'une  féconde  édition  du  Dictionnaire 
de  Mythologie  qui  parut  en  1745  5  on  le 
redonne  de  nouveau  fous  le  format  qui, 
depuis  plufieurs  années,  eft  devenu  d'un 
goûr  général.  On  y  a  fait  quelques  change- 
mens  8c  quelques  augmentations  qui  con- 
tribuent de  plus  en  plus  à  fa  perfçétion. 
Par  exemple ,  on  a  ajouté  plufieurs  arti- 
cles qui  étoient  échappés  à  l'Auteur  ;  011 
a  retouché  ceux  dans  lefquels  on  a  cru  ap- 
percevoir  des  traits  non  conformes  à  la 
doâxinc  des  Poètes  j  &  l'on  en  afupprimé 
d'autres  qui  étoient  abfolunient  du  reflbrt 
de  l'hiftoire, 

:  La  Pharfale  de  Lucain  ,  traduite  par 
M.  A/a^^Tréforier  de  France.  A  Amfter- 
dam  ,  &  fe  trouve  à  Paris  ,  chez  Dufour, 
Libraire ,  quai  de  Gefvres ,  au  bon  Pafteur, 
1765  •  deux  parties  wt-12.  Prix  2  liv.  8  f. 

Nous  avons  deja  quelques  traductions 
de  Lucain;  M.  Marmontd  en  a  entrepris 
.  une ,  dont  il  a  même  paru  quelques  chants 
dans  nos  Mercures  :  M.  Majfon  nous  en  s 
préfente  une  nouvelle.  Pour  bien  juger  du  j 
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mérire  de  ces  différentes  verfions ,  il  fau- 
droit  les  comparer  entr  elles  &  avec!  origi- 
nal :  c'eft  ce  que  nous  nous  propofans  de 
faire  un  jour  ;  &  alors  nous  entrerons  dans 
de  plus  grands  détails  fur  celle  qui  fait  au- 
jourd'hui l'objet  de  cet  article. 

L'Apostolicite  da.mimftcre  de  l'Ë- 
glife  Romaine,  parle  R.  P.  Hubert  Hayer, 
Récolet,  Auteur  de  l'Ouvrage  intitulé  ;  la 
Régie  de  foi  vengée  des  calomnies  des  P ro- 
te/tans, avec  cette  épigraphe  :  magiftervef* 
ter  unus  eft  Chrifcus.  Matth.  c.  1 5 .  A  Pa-» 
ris ,  chez  G.  Defpre^  j  Imprimeur  ordi- 
naire du  Roi  &  du  Clergé  de  France,^  5  , 
avec  approbation  Se  privilège  du  Roi, 
1  vol.  i/2-12  de  260  pages. 

Quelques  ennemis  de  l'Eglife  ont  ofé 
avancer  que  fon  miniftère,  même  dans  les 
fîécles  où  elle  a  brillé  avec  le  plus  d'éclat, 
n'a  point  été  un  mini/tère  d'autorité  j 
qu'elle  a  de  tout  temps  lai/Té  à  chacun  la 
liberté  de  fe  décider  contre  fa  do&rine.  Le 
Pere  Hubert  Hayer  s'élève  avec  force  con- 
tre ces  faux  principes  dans  l'ouvrage  que 

nous  venons  d'annonceh 

* 

Mémoires  pourfervirà  l'hiftoire  natu- 
relle des  provinces  de  Lyonnois  ,  Forez  9 
Beaujolois,  par  M*  Alleon  Dulac  ,  Âvo-, 
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tzt  en  Parlement  &c  aux  Cours  de  Lyon. 
A  Lyon ,  chez  Claude  Ci^eron  >  Libraire  y 
a  la  defcente  du  Pont  de  pierre  ,  du  côté 
de  fainr  Nizier;  17^5,  avec  approbation  & 
privilège  du  Roi  ;  deux  vol.  petit  m- 8°. 

Le  premier  de  ces  Mémoires  eft  comme 
le  préliminaire  de  ce  recueil;  il  eft  em- 
ployé à  donner  une  idée  des  Provinces  dont 
il  s'agit  dans  l'ouvrage.  Le  principal  objet 
du  fécond  Mémoire  eft  de  faire  connoître 
FEcole  royale  Vétérinaire  établie  à  Lyon 
pat  M.  B our gelât  ^  &  dont  nous  avons 
fouvenr  fait  mention  dans  nos  Mercure*. 
Les  animaux  de  routes  efpèces,  les  qua- 
drupèdes, les  poiffbhs  qui  vivent  dans  les 
mêmes  Provinces ,  font  la  matière  des  Mé- 
moires fuivans.  On  examine  dans  le  cin- 
quième 5  fi  ,  dans  ces  climats ,  les  rivières 
roulent  des  paillettes  d'argent  >  &  fi  elles 
font  aurifères  ?  Tous  les  autres  objets  de 
l'Hiftoire  natureïe  font  traités  ,  aînfi  que' 
les  précédens ,  avec  le  plus  grand  foin  par 
M.  AlleonDulac  \  8c  l'on  auroit  une  par- 
faite connoiiïance  de  la  France ,  fi,  aans 
chaque  Province  ^  des  hommes  éclairés 
6c  zélés  pour  leur  patrie,  entreprenoient 
pour  elle  le  même  travail. 

*  Histoire  de  l'Agriculture  ancienne  > 
extraite  de  l'Hiftoire  naturelle  de  Pline  > 
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Livre  XVIII ,  avec  des  éclairciflemens  8c 
des  remarques,  A  Paris,  chez  G.  Defpre^ 
Imprimeur  ordinaire  du  Roi  ,  rue  faine 
Jacques ,  au  coin  de  la  rue  des  Noyers,  1765, 
avec  approbation  &  privilège  du  Roi,  Un 
volutïïei/2-12.  Prix  1  liv.  2  fols  broché.  ♦ 
L'Agriculture  des  anciens  eft  un  mor- 
ceau d'hiftoire  très-curieux  qui  manquoit 
à-  notre  littérature.  Ce  que  Pline  nous  a 
laifle  fur  cette  matière  n'avoit  été  ni  tra- 
duit ,  ni  réduit  en  un  corps  d'ouvrage  j 
ce  qu'on  nous  préfente  ici  comme  tiré  de 
fon  Hiftoire  naturelle,  contient  des  détails 
qui  ne  plairont  pas  feulement  aux  Culti- 
vateurs &  aux  Amateurs  de  l'Agriculture  , 
mais- à  tous  les  Le&eurs  en  général* 

*  Quinti  Horatii  Flacci  carmina>  chm 
nnnotaûonibus  Joannis  Bond  ,  ai  ufum 
fcholarum.  Parijiis  3  apud  Qiiillau^  S  ère- 
nijfimi  Contiac&i  Principis  Typographum  3 
via  dicta  Dufouarre  3  fub  jigno  annilntia* 
îionis  ;  1765  ;  cum  approbatione  & privile* 
gio  Régis,  vol.  in- 1 2. 

Voici  une  édition  nouvelle  des  poéfîes 
£  Horace ,  accompagnée  de  notes  très  cour- 
tes ,  très- claires  ^  &  par-là  même ,  très  pro* 
près  à  l'ufage  des  jeunes  gens  auxquels  cette 
nouvelle  édition  eft  deftinée. 
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.  Lettres  de  M.  Hullot>  Doéfceur agrè- 
ge de  la  Faculté  de  Droits  de  Paris  à 
Me/Heurs  les  Auteurs  du  Journal  de  ïre- 
youx  j  en  réponfe  aux  lettres  d'un  Avocat 
au  Parlement  de  ***,  à  MM.  les  Auteurs 
du  Journal  des  fçavans  ,  concernant  le 
projet  d'une  édition  du  Corps  du  Droit 
civil,  avec  la  traduction.  A  Paris,  de  l'Im-  • 
primerie  de  Jean  Thomas  HériJJanij  lm- 
primeur  du  Roi ,  rue  Saint  Jacques.  1756; 
avec  approbation  &  privilège  du  Roi  , 
brochure  in  8°  de  61  pages. 

On  fentbien,  par  le  titre  de  cette  bro- 
chure ,  qu'il  eft  queftion  de  repoufferune 
Attaque  faite  contre  le  projet  de  M.  Hul- 
lot.  Ces  écrits  font  de  nature  à  exciter  l'at- 
tention des  perfonnes  qui  fe  font  rendu 
familières  ces  fortes  de  matières.  Nous  les 
rappelions  à  l'ouvrage  meme  ;  il  nous  pa- 
roi t  que  M.  Hullot  fe  défend  d'une  ma- 
nière triomphante. 

Mémorial  Alphabétique  des  livres  qui 
composent  la  bibliothèque  de  l*ï>rdre  de 
MM.  les  Avocats  duParlementdeNorman- 
die,  mis  en  ordre  par  MM.Bouricrme8cRo- 
ger  Duquefnai  3  Bibliothécaires.  A  Rouen, 
de  l'Imprimerie  de  la  veuve  Befogne  > 
Cour  du  Palais,  176^5  >  brochure  i/2-89  d* 
110  pages. 
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Pour  rendre  plus  facile  la  recherche  des 
livres  qui  compofent  cette  bibliothèque  y 
on  en  a  divifé  ce  catalogue  en  deux  par- 
ties :  la  première  contient  les  titres  des 
livres  avec  leur  format  ,  Tannée  &  le 
lieu  de  leur  édition  >  &c.  la  féconde ,  les 
noms  des  Auteurs  ou  des  Editeurs. 

Comptes  fîmulés  de  N.  N.  Négociant 
d'Amfterdam  ;  contenant  l'extrait  &  l'a- 
nalyfe  de  plufieurs  comptes  &  opérations 
de  commerce  que  l'Auteur  a  réellement 
exécutés  lui-même  fur  diyerfes  marchan- 
difes  en  divers  temps  &  divers  lieux  des 
principales  places  de  l'Europe  où  il  a  fait 
la  réiidence  :  ouvrage  périodique  &  déta- 
ché y  très-utile  &  très-nécetfaire  à  la 
jeunefle  quifedeftine  au  commerce,  pour 
commencer  à  connoître  les  lieux  de  la 
fource  &  ceux  de  la  confommation  de 
chaque  marchandife  3  pourfe  familiarifec 
d'avance  avec  les  réductions  8c  renfle- 
mens  des  mefures  Se  poids  de  chaque 
place  y  à  celles  des  monnoies ,  à  la  parité 
des  prix  des  marchand ifes  &  à  la  jufte  éva- 
luation de  leurs  frais  :  utile  encore  aux 
jeunes  Négocians  ,  qui  ,  privés  de  toute 
l'expérience  nécefTaire  ,  doivent,  avanc 
de  fe  décider  à  une  entreprife  ,  avoit  de- 
vant leurs  yeux  des  exemples  de  quelque 
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èntreprife  pareille  ,  &  là-deffus  faire  at- 
tentivement leur  calcul  j  puifque  de  ce 
calcul  primitif,  dépend  d'ordinaire  leur 
profit  ou  leur  perte  j  utile  enfin  aux  Né- 
gocians  expérimentés ,  qui  ne  voulantpoint 
le  donner  la  peine  de  faire  des  calculs  , 
feront  bien  aifes  de  voir  d'un  coup  d'œil 
la  partie  des  marchandifes ,  &  la  quantité 
des  frais  auxquels  elles  font  afTujerties  y 
d'un  lieu  à  un  autre.  Par  M.  N.  N9  ci- 
devant  Négociant  à  Amfterdam ,  préfente- 
ment  à  . . .  à  Loveftoon  ,  près  Amfterdam, 
chez  Jugla  &  Confors  >  Imprimeurs  &  Li- 
braires, 1 7<>ç  ;  &  Ce  trouve  à  Paris ,  chez 
Briaffbn ,  rue  Saint  Jacques.  Brochure  petit 
1/1-4*.  de  v6  pages* 

La  longueur  de  ce  titre  nous  difpenfe 
de  rien*  dire  de  plus  \  il  faitaiïézconnoître 
le  but  &  l'utilité  de  cet  écrit,  qui  aura 
une  fuite.. 

Traité  hiftorique  des  Plantes  qui  croif- 
fent  dans  la  Lorraine  ,  &  les  trois  Eve- 
chés  j  contenant  leur  defcription ,  leur  fi- 
gure ,  leur  nom  ,  l'endroit  où  elles  croif- 
lent ,  leur  culture >  leur  analyfe  &  leurs 

Eopriérés,  tant  pour  la  médecine  que  pour 
s  arts  &  métiers  j  par  M.  P.  J.  Bucho^  x 
Do&euren  Médecine,  Médecin  ordinaire 
<du  Roi  de  Pologne  x  agrégé  &  démonflrar- 
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teur  en  Botanique ,  au  Collège  royal  des 
Médecins  de  Nancy  ;  Membre  des  Acadé-* 
mies  de  Mayence,  de  Metz  8ç  de  Rouen.T. 
V.  A  Paris  ,  chez  Durand  neveu,  rue  Se 
Jacques ,  à  la  SageflTe  j  &  à  Nancy  3  chez 
Claude-Sigisbert  Lamort ,  Imprimeur,  près 
des  RR.  PP.  Dominicains ,  n°.  176  j  avec  . 
approbation  &  privilège.  17^5. 

Nous  annonçâmes  dans  le  dernier  Mer- 
cure de  Juillet  le  quatrième  tome  de  cetr 
ouvrage.  L'Auteur  paroît  avoir  fort  à  cœur 
de  remplir  au  plutôt  fes  engagemens  en- 
Vers  le  Public. 

Monument  de  la  ville  de  Reims  ,  I 
Paris  ,  chez  Defaint  j  Libraire ,  rue  Saint 
Jean  de  Beau  vais  >  176  y>  avec  permiflion^ 
Brochure  in-iz  de  24  pages. 

Le  Monument  qui  fait  l'objet  de  cet 
écrit ,  eft  la  ftatue  érigée  à  la  gloire  du 
Roi  par  la  ville  de  Reims,  &  fculptéepar 
M.  Pigalle  y  ProfefTeur  en  l'Académie 
royale  de  peinture  &  de  fculpture.  L 'écrie 
qui  en  fait  la  defcription ,  eft  une  lettre 
adVeflee  à  MM.  de  l'Académie  de  pein-^ 
ture  &  de  fculpture  établie  a  Marfeille  r 
par  M-.  Dandré  Bar  don ,  Dire&eur  perpé^ 
tuel  de  cette  Académie.  On  remarque  dans 
cette  lettre  une  connoifTance  profonde  des 
acts >  un  zèle  vraiment  patriotique  ,  &ufc 
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defir  fincère  de  faire  éclater  les  taiens  de 
<M.  Pigalle* 


Lettre  des  Entrepreneurs  de  la  nouvelle 
édition  des  Œuvres  de  Jean  Racisr  3 
-proposée par  foufcription  y  a  M.  DE  LA 
Place  >  Auteur  du  Mercure. 

C^uoiqu  e  nos- noms,  Monfîeur,  nelbîent 
pas  un  préjugé  bien  avantageux  pour  la 
nouvelle  édition  de  Jean  Racine  que  nous, 
avons  annoncée  ;  le  Public  n'en  a  pas  été 
moins  empreflTé  à  y  foufcrrre.  Le  Roi  même 
a  bien  voulu  en  retenir  un  certain  nom- 
bre  d'exemplaires ,  &  plufieurs  Souverains 
en  ont  fait  autanr.  Auffi  de  notre  coté  y 
nous  pouvons  affursr  que ,  foit  de  la  part 
des  Gens  de  lettres*  qui  ont  bien  voulu  con- 
courir à  cet  ouvrage ,  foit  pour  la  gravure 
&:  la  typographie,  nous  n'épargnons  rien 
pour  rendre  cette  édition  plus  belle  &  plus, 
utile  que  toutes  celles  qui  l'ont  précédée» 
Mais  nous  n'avons  pas  la  fotte  vanité 
de  penfer  que  nous  réunifiions  toutes  les 
lumières  néceffaires  pour  un  travail  auflî 
intérefTant.  Nous  invitons  tous  ceux  qui 
aiment  ou"  qui  cultivent  les  lettres  t  à  vçitç 
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loir  bien  nous  communiquer  les  remar- 
ques critiques  ou  apologétiques  qu'ils  au- 
ront pu  faire ,  les  anecdotes  qu'ils  auront 
découvertes  ,  les  traduâions  en  vers  ou 
enprofedes  morceaux  que  Racine  a  imités 
des  anciens  ,  &  généralement  tout  ce  qui 
peut  avoir  rapport  à  la  vie  ou  aux  ouvra- 
ges de  ce  grand  homme.  Des  Ecrivains 
célèbres  ont  prévenu  nos  defirs  en  nous 
procurant  des  morceaux  très-^curieux;  d'au- 
tres qui  n'ont  pas  jugé  à  propos  de  fe  faire 
connoître  ,  nous  ont  également  adreffé  des- 
notes dont  nous  n'avons  pu  nous  empê- 
cher de  faire  ufage.  Dans  rimpoflibiîité 
où  nous  nous  trouvons  de  les  en  remer- 
cier directement  ,  nous  n'avons  pas  cru 
pouvoir  mieux  leur  témoigner  notre  re- 
connoiflahee  ,  qu'en  rendant  publiques 
les  difpofitions  où  nous  fommes  de  profi- 
ter de  tous  les  fecours  qu'on  nous  fournira» 
Nous  ne  nommerons  les  perfonnes  qui 
contribueront  à  cette  édition  ,  qu'autant 
qu'elles  voudront  bien  nous  le  permettre* 
Plufieurs  perfonnes  nous  ont  paru  defî- 
rer  connoître  les  noms  des  Gens  de  let- 
tres cfuï  travaillent  avec  nous  à  cette  édi- 
tion. L'une  de  nos  conditions  étant  de  ne 
les  nommer  qu'après  la  publicité  de  cet 
•ouvrage ,  on  fent  bien  que  nous  ne  devons, 
point  trahir  un  fecret  qui  nous  eft  confie» 
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Puifque  nous  fommes  convenus  de  ne  les 
point  faire  connoître ,  il  eft  inutile  dedé- 
fabufer  le  Public  fur  les  bruits  que  répan- 
dent certaines  gens  qui  prétendent  être 
chargés  feuls  de  ce  travail. 

Ce  n'eft  point  dans  l'efpoir  de  faire  un 
gain  vii  &  fordide  que  nous  avons  fait 
cette  entreprife,  c'eft  unfervice  que  nous 
voulons  rendre  aux  lettres  que  nous  culti- 
vons &  à  la  patrie  que  nous  aimons.  Mais 
en  prétendant  faire  un  livre  national ,  nous 
iêntons  la  néceflité  d'apporter  tous  nos 
foins  pour  réunir  autant  que  nous  le  pour- 
rons tous  les  agrémens  &  toutes  les  uti* 
lités ,  &  répondre  à  l'emprefTement  des 
fouferipteurs. 

Nous  nous  ferons  un  devoir  de  prier 
ceux  qui  auront  bien  voulu  nous  procurer 
des  morceaux  dont  on  aura  pu  faire  ufage, 
d'accepter  un  exemplaire  de  cette  édition 
en  papier  d'Hollande.  Ils  pourront  adreffer 
leurs  remarques ,  obfervations  ,  &c.  à  M* 
Luneau  de  Boisjermain  j  rue  &  à  côté  de 
la  Comédie  françoife. 

nous  avons  l'honneur  d'être ,  &c* 

Monsieur, 

Vos  très-humbles  Se  très- 
obéiffans  ferviteurv 
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'est  avec  un  plaifir  infini  que  j'an- 
nonce aux  amateurs  des  beaux  arcs  la  Vit 
&  la  defcription  complette  des  ouvrages  du 
Chevalier  Hedlinguer  ;  ouvrage  qui 
doit  attirer  toute  leur  attention ,  d'autant 
plus  que  les  ouvrages  de  ce  grand  homme, 
qui  ne  travailloit  jamais  par  un  autre  in- 
térêt que  celui  de  la  gloire,  font  devenus 
exceflivement  rares ,  &  qu'on  eftime  des 
pièces  féparces  de  Hedlinguer  plus  que  des 
fuites  entières  des  Médailleurs  communs  j 
car  dans  chacune  Ton  trouve  tout  ce  que 
l'art ,  dans  lequel  il  excelle ,  peut  pro- 
duire. On  eft  furpris  de  trouver  réuni 
dans  le  même  Artifte  (  l'un  de  ceux  qui 
en  compagnie  de  Charles  Maratti  &  de 
Rufconi)  ont  furvécu  à  la  gloire  expirante 
de  la  moderne  Ecole  Romaine  )  un  Deffir 
nateur  qui  a  étudié  les  anciens  U  les  meil- 
leurs des  modernes ,  &  qui  a  fçu  les  imiter  ; 
qui  eft:  en  même  temps  l'inventeur  de  fes 
revers ,  de  la  repréfentation  auffi  bien  que 
des  inscriptions ,  qui  font  pour  la  plupart 
d'un  fubhme  laconique  ,  dont  la  pompe 
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ne  confilte  point  dans  des  termes ,  mais 
des  penfées.  —  M.  Fuejlin  ,  qui  nous  a 
donné  la  vie  des  Peintres  Suifles  &:  celles 
de  Rugendas  ôc  Kupeski  >  eft  l'auteur  de 
cet  ouvrage ,  par  lequel  il  ne  fe  propofe 
point  d'ériger  un  monument  aux  mérites 
de  M.  Hedlinguer   mais  bien  à  fbn  amitié. 

Cet  ouvrage  fera  exécuté  avec  toute 
Télégance  poffible ,  foit  pour  les  planches , 
foit  pour  la  partie  typographique. 

En  voici  le  plan  : 

I.  On  mettra  à  la  tête  le  portrait  du 
Chevalier  Hedlinguer  ^  gravé  par  un  auteur 
célèbre  en  France. 

i.  La  vie  de  M.  Hedlinguer  fera  précé* 
dée  d'une  lettre  de  M.  Winkelmann  à 
Rome  ,  adreflTée  à  l'Auteur. 

3.  Enfuite  viendra  la  vie  du  Chevalier 
Hedlinguer  y  écrite  &  rédigée  en  ordre 
par  M.  Fueslin  y  d'après  des  mémoires 
communiqués  par  M.  Hedlinguer  même. 

4.  A  la  fin  vient  la  représentation  &  la 
defcription  (  tant  hiftorique  de  la  médaille, 
que  de  l'allégorie  des  revers ,  &c.  )  de 
tous  les  ouvrages  de  M.  Hedlinguer  j  qui 
font  de  trois  genres  différens. 

a.  Tous  les  ouvrages  connus  &  frappés, 

b.  Quelques-uns  qu'il  n'a  jamais  fini?  , 
&  dont  il  n'a  lui-même  des  copies  qu'en 
plomb  ou  en  laiwn* 
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c.  Divers  deffeins  &  idées  pour  des 
médailles  qu'il  n'a  jamais  exécutées. 

Les  planches  feront  au  nombre  d'envi- 
ron foixante  ,  deflïnées  par  M.  Fueslin 
même,  &  gravées  par  un  Auteur  habile. 

Le  texte  fera  imprimé  pour  les  uns  en 
françois ,  pour  d'autres  en  allemand  ;  ainfî, 
M  M.  les  Soufcripteurs  auront  la  bonté  de 
dire  en  quelle  de  ces  deux  langues  ils  fou- 
haitent  leurs  exemplaires. 

On  n'acceptera  que  quatre  cens  foufcrip- 
tions ,  dont  le  prix  eft  de  deux  louis  d'or 
•neufs,  a  payer  par  une  avance,  l'autre  à  la 
réception  des  exemplaires. 
•  On  s'adreiïera  à  Meilleurs  Heidegguer 
&  Compagnie,  Libraires  à  Zurich,  ou  à 
leurs  Correfpondans  dans  toutes  les  Capi- 
tales de  l'Europe. 

A  Paris,  chez  Humbtotâ  Libraire,  rue 
Saint  Jacques,  entre  la  rue  du  Plâtre  ôc 
la  rue  des  Noyers  /près  Saint  Ives* 

Zuric  ,  U  10  Septembre  17  £4. 
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Lettre  de  M.  VAbbè  Pernetti  ,  à 
l'Auteur  du  Mercure  >  fur  t éloge  de 

LOUIS  DURET. 

M  oNsiEtm  Chomelj  Monfieur -,  dans 
fon  éloge  de  Louis  Dur  et  3  m'a  aceufé 
d'avoir  erré  fur  plufîeurs  faits  j  la  vérité 
exige  de  moi  que  je  les  juftifie  *  de  peur 
que  le  ton  affirmatif  qu'il  a  pris  n'en  im- 
pofe  à  ceux  qui  le  liront*  Vos  Mercures 
font  les  fartes  des  gens  de  lettres,  je  vous 
prie  d'y  configner  cette  lettre  &  ma  ré- 
ponfe  à  fon  aceufation.  Vous  obligerez 
celui  qui  eft  avec  cous  les  fencimens  qui 
vous  font  dûs* 

Monsieur, 

Votre  très-humble,  &c. 

f  VAbbé  Pernetti  ,  Chevalier 

de  ÏEglife  de  Lyon. 

Lyon*  10  Juillet  17*$* 
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Monsieur  Chomel  dès  la  première 
ligne  de  foi*  éloge  ,  aflfure  que  Louis  Dura 
naquit  en  Brefïe  ;  il  n'eft  pourtant  pas  dou- 
teux que  ce  célèbre  Médecin  ne  foit  forti 
du  Forez,  puifquefes  ouvrages  publiés 
de  fon  vivant,  &  après  fa  mort,  par  lui- 
même  Se  par  les  foins  de  fon  fils ,  portent 
en  titre  ,  &  lui  donnent  le  furnom  de 
Sugajlanus  j  qui ,  au  jugement  de  Ptolo- 
mée ,  de  Céfar  j  &  de  la  plupart  des  Géo- 
graphes modernes  ,  défigne  ceux  de  cette 
Province,  Le  témoignage  de  Guichenon 
peut  tenir  lieu  des  autres.  «  Il  faut  donc, 
»  afïure-t-il ,  tenir  pour  certain  que  Sebu- 
u  fiani  eft  le  propre  nom  des  Breifans  &C 
»  des  Bugiftes.  Et  plus  bas  (  1  )  ^  la  plus 
»  faine  opinion  eft  que  Segufiani  font  ceux 
*  du  Forez ,  &  Sebufiani  les  BrefTans  ÔC 
99  les  Bugiftes  j  qui  eft  le  fexitiment  de 
»  Scaliger  &c  de  Munjler  J  qui  dit  que 
*>  Bourg  -  en-  BreflTe  n'eft  pas  le  Forum 
»  Seguftanorum,Uid\s  Feurs  en  Forez,  parce 
»  qu'il  eût  été  trop  éloigné  pour  être  le 
»  marché  des  Séguriens ,  que  Ptolomée  Se 
»  tous  les  anciens  Géographes  logent  auprès 
»  des  Auvergnats  &  des  monts  Cévennes* 
»  &  de  Rodumnay  qui  eft  Rouanne;  Par 
»  pyrius  Maflb  eft  de  cet  avis',  in  deferip- 

(  1  )  Hiftoire  de  la  Breffe  y  première  partie  > 
chap.  j  ,  pag.  4- 
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»  tione  GallU  perflumina  \  Robertus  C&na- 
•>  lis  >  Glarcan  >  en  fcs  Commentaires  fur 
»  Cdfar  j  qui  loge  les  BreflTans ,  encre  le 
»  Rhône  &  la  Saône;  Dupinet ,  Vigenere  3 
»  Schndus%  l'Auteur  de  la  defcription  de 
»  la  Gaule ,  mife  à  la  fin  des  Commen- 
»  taires  de  Céfar  y  Dalefchamps  &  Phi- 
»  Zi^/ttj  Chivier  dans  fa  géographie  >v 

*  J  ajouterai  pourtant  Abraham  Ortèlius. 
voici  comment  cet  Ecrivain  s'exprime 
dans  fon  Nomenclator  Geographicus  : 
«  Segufiani  j  le  pays  de  Forez ,  quorum  du  a 
.»>  urbes  Forum  Segufianorum  Feurs  en  Fo- 

»  rez.  f//z<#  fores  vulgare  nomen  a /r<?ra 

»  *rfo  lodumna ,  Wi*?  vitfW  celeberrimus  3 
*>adligerimJ{tomnne.Ptolom<£usLugdunum 
$>  ponit  in  Sigufianis  j  non  benc  »• 

Et  le  Père  Monet,  Jéfuite,  qui  a  fait 
en  latin  un  ouvrage  eftimé  fur  la  Géo- 
graphie de  la  France  ancienne  &  moderne. 
Il  établit  avec  force  ce  même  fentiment 
aux  pages  22,  no  &  282  (2).  Je  me 
contente  d'en  rapporter  un  trait  de  la  page 
2.3 ,  où  ,  après  s'être  appuyé  de  1  autorité 
de  Céfar  &  de  Ptolomèe  ^  il  continue  de 
la  forte  :  «  Quorum  tejlimonio  adjicimus 
»>  hodiernam  notkiam  j  &  experientiam 
»  regionis  &  gentis  SegufianA ,  apud  quam 
r>  extat  etiam  non  Forum  Segufianorum 
[i)  Edition  de  Lyon,  in-11  x  i6n* 
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«  gentis  metropolis  j  &  vifuntur  pleraque 
»  ac  illufire  incife  lapidibus  infcriptiones  ^ 
»  ciim  frequentijjimâ  Segufiani  populi  men* 
»  tione.  Qua  monumenta  falfi  condemnare  y 
»  maxima  non  modo  terne  ritatis  ^fed  jloli- 
9»  liditatis  etiam  eji  non  modice.  Infcriptio~ 
»  nem  hujus  modi  unam  àccipe  >  incifam 
3>  parietibus  templi  maximi ,  apud  Forum 
m  Segajîanorum.  Numini  augujli  &  Dea 
>i  Jilvano  fabri  lignant  >  qui  Foro  fegm 
»  conjijlunt.  D.  S.  P.  C.  &c. 

On  ne  fauroit  donc  trop  admirer  l'em- 
,  barras  des  Hiftoriens  à  fixer  le  lieu  de  l'o- 
rigine de  Louis  Duret.  Scevole  de  Sainte- 
Marthe  ,  par  exemple ,  ledit  Bourguignon  j 
mais  la  Bibliothèquë,  par  M.  l'Abbç  Pa-> 
pillon  j  premier  vol.  in-foL  Dijon  174Z 
des  Autçurs  de  Bourgogne  ,  n'en  fait  au- 
cune mention.  Guichenon  j  dans  la  pre^- 
mière  partie  de  fon  Hiftoire  de  BreflTe, 
chap.  11  ,  veut  qu'il  foit  originaire  de  , 
Bauge  en  Breffê.  Quoi  qu'il  détruife  lui- 
même  cette  prétention,  comme  il  paroît 
par  çe  qu'on  a  rapporté  ci-deflTus  ae  cet 
Auteur,  Moreri ,  que  ce  partage  rend  incer* 
tain,  n'a  rien  décidé  la-deflTus.  Duboulay^ 
dans  fa  grande  Hiftoire  de  l'Univerfité  ( j ) , 
eft  le  feul  qui  fe  rapproche  de  la  vérité , 
en  le  fuppofant  du  Diocèfe  d'Autun,  caç 

(  3  )  Tqm.  6,  pag.  9<?o.  '  . 
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ce  Diocèfe  s'étend  prefque  dans  le  Forez. 

Il  y  a  eu  d'ailleurs  dans  le  Forez  piu- 
fieurs  branches  d'une  famille  de  ce  nom  , 
tant  à  Monbrifon  qu'à  Chazelles,  &  il 
en  exifte  encore  une  à  Rouanne. 

M.  Chomelz  pareillement  tort  à  la  page 
5  6  de  fon  Eloge ,  ligne  huit ,  de  faire  dire 
à  Jean  Durée  que  fon  père  étoit  en  France 
depuis  environ  quarante  ans,  ce  qui  le 
fuppoferoit  ne  hors  du  Royaume  ;  car  dans 
l'endroit  cité  de  la  dédicace  faite  à  Henri  III \ 
il  n'elt  en  aucune  manière  queftion  de 
naiiïànce  ,  mais  de  réputation ,  &  le  dif- 
cours  y  regarde  Hypocrate  y  &  non  pas 
Louis  Durée,  qui  le  commentoit,  à  la 
vérité ,  depuis  quarante àns,  ce  qui  lavoit 
fait  connoître,  &  mis  en  honneur  dans  la 
France ,  tandis  qu'on  l'ignoroit  &  qu'on 
le  négligeoit  par-tout  ailleurs.  Voici  cette 

fûèce ,  que  M.  Chomel  n  a  fûrement  pas 
ue  : 

H  E  N  R  I  C  O  III. 

Offero  ac  dedico  tibi  librum  3  Chrif- 
tianiffime  Rex ,  qui,  quibus  nominibus j  ut 
effet  Majejlati  tua  gratus  j  acceptufque  3 
efficere  potuit  y  Jibi  Ma  3  fuifque  paginis 
univerfa  prafcripjît.  Nam  &  profitetur  ft 
docere  Medicin&  fcientiam ,  &  Hypocratem 
autorum  laudat ,  interprètent  refert ,  qui 
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foftunatus  natus  Principe  te  vixit  j  paren- 
tcm  meum  Ludovicum  Duretum.  Hominum 
ttttori  tibi  legitimo  ,  atque  pafiori ,  patri 

patria ,  nulla  eji  ars  ex  omnibus  >  que  pof- 

fit  effe  commendatior  ,  quam  ea  qua  tibi 
•  tuoSj  teque  tuis  populis  pr&jlare  novit  diu 
incolumen*    Hypocrates  autem  j  magnus 

fervator.  diàus  Theffalia  J  Macedonia  J 
ThracU  ,  toti  olim  Gracia  pr&luxit  ^  qu& 
gentium  reliquarum  famam  yfplendore  no~ 
minis  obfcuraverat  ;  Félix  gloria  fu&  fpec- 
tator ,  &  beatus  y  majores  ,  quam  ulli  un- 
quam  mortali ,  honores  fihi  a  fuis  delatos 

,  vidit  ;  Regum  ipfe  nepos ,  Afia  &  A  fric* 
late  dominantes  Reges  y  quafi  tam  injîgni  ^ 
&  illujlri  nomine  tyrannos  indignos  ^  ad 
illius  Je  amicitiam  applicantes ,  repudiando 
neglexit  :  nunc  gratiam  a  te  non  parvam 
init  qubd  thronum  tuum  venerans  fufcipit , 
augujlam  tua  Majejiatis ,  idejl  j  jujlitia  ac 
pietatis  fedem  ;  quod  terram  tuam  ^  ne  hoc 
illi  unum  ad  fdicitatem  deeffet  jam  per 
annos  quadraginta  ,  pojlhabitis'  aliis  3 
maxime  anam  coluit ,  utque  ipfe  viciffim 
coleretur  ,  fapientia  in  eâ  fut  domicilium 
conjlituit.  Jam  verb  parentem  meum  ^  & 
fovebat  dum  vir  effet  f  &  fujlentabat  jam 
fenefcentem  confcientia  fua  erga  te  integri- 
fatis  &  fidei  :  cujus  ne  immemor  faculorum 
ppjlentas  effet ,  quod  in  fuis  optimum  maxu 
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mumque  duxit  >  hoc  fapientié  arcanum  ^ 
thefaurum  fanitatis  ,  Afclepiadis  quondam 
pr  eùofiffimum  >  diu  cueris  opertum  j  fub 
aufpiciis  profejfionis  à  te  demandau  lon- 
go  ufu  j  ajjiduis  vigiliis  ,  fibi  tandem ,  fi 
amicis  credimus  ,  patefaclum  &  apertum  , 
tibi  moriens  tefiamento  legavit  ;  fceptri  fi 
quod  ejfe  potefi  ornamentum  tui.  Quem 
tu  igitur ,  Henrice  >  vivum  opinione  probi-  • 
tatis  magna  >  indufiria  nonnullà  dilesifli , 
ejus  vitâ  funcli  nomen  >  favoris  &  benevo* 
lentié  fignificatione  illufira  :  ipfius  munus 
accipe  ,  medicorum  figniferi  ac  Ducis  crnto- 
ritate  maximum  ,  utilitate  ampliffimum  ; 
cumque  dolorum  cruciatus  >  &  morbos ,  in 
tuam  tuorumque  vitam  conjuratos  hofies 
effenoveris;  reliquorum  jam  partimfaiïus  > 
partim  etiam  defignatus  precibus  Ecclefia 
yictor  ;  de  his  tu  quoque  intérim  ex  hoc 
prafidio  libenter ,  hilare  &  magnifice  trium* 
pha. 

■ 

Majefiati  tué  humiliter  fubjeclus  fervtts 
fideliffimus  JoANXps  Duretus  j  Ludo- 
vici  fili us. 

jPuboulay  nous  fournit  une  autre  preuve 
que  Louis  Duret  n'étoit  pas  ne  hors  du 
Royaume  ,  en  difant  qu'il  étoit  Hé  de 
parenté  ayec  Jean  Durefj  habile  Jurif- 

confulte, 

s.  * 


uiyi 


>ogle 


SEPTEMB  R  E  i7<?j.  tri 
confulce  ,  auquel  nous  devins  les  Coutu- 
mes du  Bourbonnois  ,  Se  plufieurs  autres 
ouvrages  ;  car  cet  Auteur ,  le  contemporain 
de  Louis  j  &  Avocat  du  Roi  au  Préfidial 
de  Moulins,  nous  apprend  qu'en  m 70 
fon  père  avoit  exercé  dans  la  même  ville 
le  même  emploi  pendent  trente. ans,  & 
que  fes  devanciers  ,  au  bon  ménagement  def- 
quels 'il  dejïre  fe  conformer  3  y  ont  de  tout 
temps  été  louables  3  &  tenu  les  premiers 
rangs  (4).  Or,  voici  les.  paroles  de 
Duboulay:  «Ludovicus  Dur  et  ALduenfis  Lu* 
»  tetiamvenitpuer,  &  profejjîone  litterarum 
»  claruity  maxime  verb  Medicinœ  ,  in  quâ 
9»  Lauream  docloralem  confecutus^  inter pr<t- 
»  cipuos  emicuit.  Ex  eà  gente  Joannes  in 
»  legibus  licentiatus  fcripfit  de  Magiftra» 
»  tibus  Romanis  &  Francifcis,  an.  1574». 

Une  autre  erreur  de  M.  Chomel ,  c'eft 
qu'il  nie,  pag.  6i,  à  la  ligne  24,  que 
Louis  Duret  3  fils  de  Louis  le  Médecin , 
ait  jamais  été  pourvu  du  titre  d'Avocat 
Générai  de  Paris  -y  mais  il  fuffit  pour  fe 
convaincre  du  contraire  de  jetter  les  yeux 
fur  les  tablettes  de  Thémisj  part.  2  ,  p.  28  , 
où  Ton  voit  Charles  Duret  mis  au  rang 

(4)  Epître  dédicatoire  mife  à  la  tête  du 
Traité  des  peines  &  amendes ,  imprimé  à  Lyon  en 
1610  ,  1  vol.  ceft  l'édition  qui  eft  entre 

nos  mains,  .  . 
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des  Avocats  Générauxde  cette  Compagnie, 
Se  de  Louis  Servin  &  Antoine  Hotman.  Il 
eft  à  remarquer  que  l'Auteur  de  cette  com- 
pilation a  eu  foin  de  diftinguer  en  petits 
cara&ères  ceux  qui  ne  furent  que  commis 
pour  exercer.  Ce  qui  eft  bien  plus  fort, 
c'eft  que  le  prudent  Hainaut  >  cet  Hifto- 
rien  éclairé ,  membre  lui-même  du  Parle- 
ment ,  le  range  de  même  au  nombre  des 
Avocats  Généraux ,  en  marquant  d  ailleurs 
ceux  qui  en  firent  les  fondions  feulement 
par  intérim.  Voyez  la  féconde  partie  de 
fon  abrégé ,  pag.  559,  de  la  cinquième 
édit.  1  vol.  in-X°.  1755. 

M#  Chomel  fe  trompe  encore,  lorfqu'il 
contefte  à  Charles  Dur  et  ,  autre  fils  du 
Médecin  ,  la  qualité  de  Greffier  &  deSe- 
crétaire  Commandeur  de  l'Ordre  du  S. 
Efprit,  car  on  prouve  qu'il  en  a  été  revêtu 
depuis  le  6  Mars  \6t\  jufqu'en  1637.  Le 
troilïéme  de  ces  titres  entre  Antoine  Por- 
tier >  &  Claude  de  Me/me  ,  Comte  d'A- 
vaux,  par  l'Auteur  des  Tablettes  hift.  gen. 
&  chron.  tom,  3,  pag.  148,  &  fur-tout  par 
le  Pere  Anfelme  ,  qui  dit  même  que  la 
furvivance  de  cette  place  avoit  été  promife 
au  fils  de  Charles.  Hiftoire  des  grands  Of- 
ficiers de  la  Couronne,  tome  9,  pag.  33*. 

Ce  n'eft  pas  enfin  gratuitement,  comme 
Va  pru  M.  Chomel,  qu'on  avance  que  Char* 
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les  Durée  contribua  de  quelque  chofe  àlat 
çonverfion  de  Henri  le  Grand ,  &  c'eft  une 
nouvelle  méprife  de  fa  parc ,  puifque  le 
témoignage  de  Dupleixy  eft  formel.  «  Les 
*>  Catholiques  ,  die  cet  Hiftorien  ,  par- 
j9  loient  d'élire  Roi  Charles  de  Bourbon 

•>  Cardinal  Ce  bruij^pourtant  n'é- 

»?  mut  pas  beaucoup  le  Roi ,  jufqu'après 
»  le  fiégede  Rouen  ,  que  lemêmeCardi- 
m  nal  lui  fit  porter  à  Mantes  une  très  hardie 
»  parole  par  Charles  Durée  fon  Secrétaire  > 
%>  depuis  Préfident  à  la  Chambre  des  Com- 
»  tes  &  Intendant  des  Finances ,  homme 
»  hardi,  &  éloquent,  &c  judicieux,  cefl 
»  qu'il fupplioit  très-humblement  &  conju- 
»  roit  fa  Majefié  de  fe  faire  promptement 
j>  infiruire  en  la  Religion  catholique  fuivant 
»  fis  promejfes  \  ce  que  jaifant  j  il  conti- 
»  nueroit  fon  fervice  &  obéiffance  avec  au- 
»  tant  d'affection  &  de  fidélité  qu'il  pou* 
9>  voit  dejirer  de  fon  proche  parent ,  &  très^ 
humble  fujet  :  autrement  qu'il  devoit  faire. 
«  état  ajfuré  quau  premier  jour  il  ferait 
»  abandonné  des  Catholiques  qui  jufqua- 
55  lors  avoient  expofé  leur  vie  pour  la  con- 
»  fervaiion  de  fin  droit  à  la  Couronne* 
»  Que ,  fi  demeurant  obftiné  en  fis  erreurs  > 
*>  il  fe  privoit  lui  -  même  de  ce  droit  qui 
»j  lui  étoit  acquis  par  fa  naïffance  y  queU 
n  qu  autre  qui  irait  à  la  Méfie  pour  lui  A 
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u  prendroit  fa  place.  Et  ce  fut  là  le  plus 
^  puitfant  motif  de  fon  inftru<5tion  &  con- 
»  verlion  du  Roi  à  la  religion  catholique», 
Hiftoire  de  France  ,  tome  4.  partie  2, 
pag*  50  &  51  ,  fur  le  règne  de  Henri 
IV  Or  ,  le  témoignage  de  Dupleix  fur 
les  faits  pa(Tés  de  fon  temps  n'eft:  pas  abfo- 
lument  à  rejetter ,  vu  qu'après  avoir  été 
maître  des  Requêtes  de  l'Hôtel  de  la  Reine 
Marguerite  j  il  fut  enfuite  Confeiller  du 
Roi  en  fon  Confeil  Privé  ,  &  Hiftoàogra- 
phe  de  France.  Au  furplus  Moreri ,  article 
JDuplfiix  ,  alTure  que  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu avoit  revu  les  feuilles  des  deux  der- 
niers règnes  de  cette  hifloire. 

Il  ne  faut  cependant  pas  s'imaginer  que 
JDupleix  ait  été  le  feul  écrivain  qui  ait 
configné  la  mémoire  de  ce  fait ,  puifque 
je  trouve  au  tome  4  du  Journal  de  Henri 
III.  dans  les  remarques  fur  le  chap.  1  du 
livre  2,  pag.  42  3  de  l'édition  de  Cologne 
1746,  cç  qui  . fuit»  «  Charles  fils  du  Méde- 

cin  Durée  ,  pareillement  dans  laconfi- 
*>  dence  du  Cardinal  de  Bourbon ,  Seigneur 

de  la  Grange  du  milieu  5  Président  en 
>i  la  Chambre  4es  Çorçiptes ,  Intendant  3 
P  puis  Contrôleur  des  Finances,  avoit  étp 
yi  envoyé  à  Mante  en  la  même  année  159; 
+>  par  le  Cardinal  de  Bourbon  j  vers  le  Roi 
V  Henri  IV >  pour  le  perfuadfr  d'abjurer, 
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Vhéréjîe  de  Calvin  ,  (S*  l'avoit  obtenu  de 
53  Majejlé  j  qui  y  éioit  difpofée ,  dit  un 
^  Auteur  (  1  )  moderne». 

Je  ne  dois  pas  non  plus  omettre  ce  qui 
fe  lit  dans  les  Mémoires  de  M.  de  Sully, 
tom.  1*  ch.  39.  "  Que  le  Cardinal  de  Bour- 

bon  éloigna  l'Abbé  de  Bello^anne  peu  à 
«  peu  de  les  bonnes  grâces  5  &  de  la  prin- 
«  cipale  entremife  de  fes  affaires  ,  &  qu'il 

fe  réfolut  par  lavis  de  fes  contre  venans, 
i>  les  deux  Duret ,  [Jean  le  Médecin  ,& 
•*  Charles  fon  frère  ) ,  qui  par  dépit  de  lui , 

fe  portèrent  d'une  extrémité  à  l'autre  , 
de  s'accommoder  entièrement  &de  bonne 
»  foi  avec  le  Roi. 

!      I  111  S 

Lettae  à  Madame  Eue  de  Beau- 

mont. 

1 

A  Paris ,  &  10  Août  176 j. 

J'ai  appris  avec  chagrin,  Madame,  l'ac- 
cident qui  vous  étôit  arrivé  ;  je  fuis  en- 
chantée de  l'afTurance  que  l'on  ma  donnée 

(  f  )  Recherches  hiftor.  de  l'Ordre  du  Saint 
Eforit,  tom.  1  ,  pag.  $6 }. 
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que  cela  n'auroit  pas  de  fuite.  Je  n'ai  pas 
l'avantage  d'être  connue  de  vous  ,  mais 
j'ai  celui  de  vous  connoître  par  vos  char- 
mans  écrits.  Tout  notre  fexe  eft  intéreflé 
a  votre  guérifon  >  en  effet  dans  un  fiécle 
où  à  peine  on  nous  admet  une  âme ,  8c 
dans  lequel  on  nous  réduit  a  la  quenouille 
Zc  au  fufeaii ,  vous  prouvez  fans  réplique 
deux  vérités  :  Tune ,  que  cette  partie  éma- 
née de  la  divinité ,  réfide  en  nous  d'une 
manière  particulière  ,  &  quelle  eft  accom* 
pagnée  de  cette  délicateffe  de  fentimens  > 
dont  l'agrément  fe  fait  fi  bien  fcntir  dans 
vos  ouvrages  j  l'autre,  qu'une  plume  ficd 
auffi  bien  dans  les  mains  d'une  femme  que 
dans  celle  des  hommes  ;  ces  petits  ingrats  < 
qui  font  trop  heureux  de  venir  puifer  dans 
notre  fociété  cette  aménité  &  cette  dé- 
licateffe d'exprellion  ,  qu'ils  auront  de  la 
peine  à  acquérir  aux  degrés  qu'elles  fe 
trouvent  dans  les  lettres  du  Marquis  de 
RofelleSi  vous  n'euffiez  pas  recouvré  la  lu- 
mière, nous  aurions  été  privées  de  celles 
que  vous  pouvez  nous  communiquer.  Oui* 
Madame ,  l'Etre  fuprcme  diflîpera  entiè- 
rement la  cefïitéde  celle,  dont  la  vue  nous 
eft  fî  précieufe  par  le  bon  ufage  qu'elle  en 
fait.  11  ne  rejettera  pas  les  vœux  ardens 
de  tous  ceux  qui  vous  connoiffent}  fa  bonté 
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s'y  oppoferoit.  Je  vous  prie  d  être  pcrfuadée 
de  la  vivacité  des  miens,  ainfi  que  de  Tef-  - 
rime  diftinguée  avec  laquelle  j  ai  i'hon- 
neur  d'être 

Votre  très- humble  fer  vante  *  *  *. 


.    AUX  AMATEURS. 
Des  Belles-Lettres. 


L 

lens 


E  grand  nombre  d'ouvrages  exceU 
;  en  tout  genre ,  qui  ont  été  publiés  en 
Anglois ,  a  porté  une  infinité  de  perfon- 
nes  de  goûta  apprendre  cette  langue.  Pour 
en  faciliter  la  connoitfànce  aux  étrangers 
en  général ,  &  particulièrement  aux  Fran- 
çois ,  le  fieur  Arthur  Maffon  >  Maître  ès 
arts  &  ProfeflTeur  de  langues  à  Edimbourg 
en  Ecoffe  ,  s'eft  occupé  depuis  plufieurs 
années ,  tant  à  Londres  qu'à  Edimbourg  , 
à  la  compofition  d'un  livre  qui  aura  pour 
r:tre  le  Maître  Anglois.  Afin  d'être,  plus 
â  portée  de  perfectionner  un  ouvrage  Ci 
utile  &  fi  nécefFaire  ,  il  efl:  venu  paffer 
quelques  mois  à  Paris.  Pendant  fon  fejoury 
il  confacrera  quelques  heures  de  la  jour- 
née à  faire  remarquer  les  beautés  de  cette 
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langue  d'une  manière  tout  à  la  fois  '& 
nouvelle  &  facile.  Il  a  eu  l'honneur  d'en- 
feigner  les  langues  à  plufieurs  Seigneurs  8c 
Dames  de  la  première  condition  en  An- 
gleterre Se  en  Eco(Te       il  a  mis  au  jour  , 
en  anglois  ,  deux  ouvrages  fur  la  langue 
angloife,  qui  ont  été  fi  bien  reçus,  qu'on 
en  a  donné  cette  année  la  quatrième  édi- 
tion y  &  qu'on  en  a  débité  plus  de  vingt- 
cinq  mille  exemplaires.  Comme  le  Maî- 
tre Anglois  contiendra  tout  ce  qui  eft  né- 
celïàire  pour  apprendre  cette  langue  ,  les 
frais  de*i'impreflion  ne  permettront  pas 
de  le  donner  à  moins  de  fix  francs,  que  les 
fouferipteurs  ne  paieront  qu'en  recevant 
le  livre.  Ceux  qui  voudront  contribuer  à 
la  publication  de  cet  ouvrage  ,  oyi  profi- 
ter des  inftru6tions.de  l'Auteur  ,  s'adrelfe-  \ 
vont  à  M.  Defaint  j  Libraire  ,  rue  Saint 
Jean  de  Beauvais  ,  vis-à-vis  le  Collège  j 
à  Meilleurs  PiJJbt  &  Prault^  quai  de  Con- 
ty  y  &  à  M.  Davids  j  quai  des  Auguftins  j 
ou  à  l'Auteur ,  chez  le  ileur  Villemont  , 
Maitre  Perruquier ,  rue  des  FolTés  Saint 
Jacques  ,  vis-à-vis  le  Cerceau  d'or ,  en 
montant  à  l'Eftrapade. 

Il  a  été  annoncé  vers  le  mois  de  Mai 
de  l'année  paffée  1764  ,  (  par  un  avis  im- 
primé) un  recueil  de  730  Planches ,  con- 
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tenant  les  figures. des  plantes  &  animaux 
utiles  en  Médecine  ,  gravées  en  taille- 
«Jouce  ,  fur  les  deflfeins  d'après  nature 
de  M.  de  Garfault. 

Ce  recueil  a  paru  enfuite  au  mois  de 
Juin  delà  même  année,  diviféen  5  tom. 
&  accompagné  d'une  table  alphabétique , 
imprimée,  contenant  le  nom  latin  &fran- 
çois  de  chaque  figure.  c 

Comme  cette  colle&ion  avoit  été  mife 
en  ordre  &  raffemblée ,  en  fuivant  exac- 
tement la  matière  médicale  de  M.  Geof- 
froy ,  de  manière  qu'on  y  trouve  de  fuite 
la  figure  de  chaque  plante  &  animai  3 
dont  il  donnera  defcription  Se  les  vertus  j 
M.  de  Garfault  croyoit  que  cette  explica- 
tion de  M.  Geoffroy  feroit  fuffifante  pour 
l'intelligence  de  fes  eftampes.  Mais  plu- 
fieurs  perfonnes  lui  ayant  repréfenté  la 
nécefïité   d'en  donner  lui-même  une  à 

Î>art ,  qui  puiflfe  répondre  à  fes  figures  & 
es  accompagner  ,  fans  être  d'une  aufli 
grande  étendue  que  l'ouvrage  de  M.  Geof-^ 
froy^  qui  a  i6  volumes  in- 11 ,  dont  par 
conféquent  le  format  ne  pouvoit  pas  s'al- 
lier aux  eftampes ,  qui  font  z/2-80  j  qu'il 
falloit  donc  faire  imprimer  cette  explica- 
tion du  même  format  que  les  eftampes  ; 
que  le  Public  qui  goûtoit  déjà  beaucoup 

cette  colle&ÎQn  P  feroit  fort  aife  que  cette 
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explication  y  fût  ajoutée.  Toutes  ces  rat- 
ions l'ont  déterminé  non  feulement  a  la: 
faire  ,  mais  encore  à  la  donner  au  Public  j 
Ainfi  fon  recueil  fera  vendu  48  livres  » 
depuis  le  premier  Juillet,  jufquau  pre- 
mier Janvier  ij66,  après  lequel  temps  > 
tout  l'ouvrage  coûtera  51  livres  broché  £ 
il  en  a  conduit  l'impreflion  de  manière 
qu'on  peut,  fil  on  veut,  laféparerencinq* 
pour  ajouter  à  chaque  tome  d'eftampes  y 
la  partie  qui  y  répond. 

Ceux  qui  ont  jufqu  a  préfent  acquis  le 
recueil  d'eftampes  3  trouveront  l'explica- 
tion ,  fans  rien  payer  (  chez  MM.  Def- 
pre\  >  Imprimeur  du  Roi  &  du  Clergé- 
de  France  ,  rue  Saint  Jacques ,  au  coir*  1 
de  la  rue  des  Noyers  ,  &  Defaint,  Li- 
braire, rue  Saint  Jean  de  Beauvais),  en? 
rapportant  le  premier  tome  ,  afin  que  ce- 
lui qui  délivrera  l'explication ,  écrive  def* 
fus  le  mot  livré. 
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ARTICLE  III. 

■ 

SCIENCES  ET  BELLES  LETTRES. 


Mathématiques. 

JLj  E  fieur  N.  Caron  ,  de  la  Société  Lir- 
téraire-Militaire  ,  propofe  une  méthode 
qu'il  a  imaginée ,  pôur  trouver  en  deux 
coups  de  plume,  dans  une  fuite  infinie  de 
triangles  redangles ,  dont  les  trois  côtés 
font  commenfurables,  celui  de  tel  terme 
qu'on  voudra. 

Chaque  terme  de  cette  fuite  pourra  fe 
repréfenter  par  un  figne  qui  fera  le  nom- 
bre 1  y  plus,  une  fra&ion  dont  le  numé- 
rateur fera  toujours  l'unité,  &  le  dénomi- 
nateur fera  le  chiffre  qui  exprimera  le  terme 
qu'on  voudra  chercher  ^  par  exemple  :  le 
figne  pour  repréfenter  le  premier  terme 
fera  i  plus  j }  pour  le  fécond  terme  2  -h  î  > 
pour  le  troifiéme  1-+-  y,  pour  le  quatrième 
1  +  ^,  &  ainfi  jufqu'à  l'infini 

Lorfqu'on  voudra  trouver  les  trois  côtés 
d'un  triangle  quelconque  de  cette  fuite 
infinie  >  il  faudra  commencer  par  prendre 

r  vj 
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Je  figne  convenable,  enfuite  multiplier  le 
nombre  i  du  figne  par  le  dénominateur 
de  la  fradtion  }  ajouter  une  unité  au  pro- 
duit ,  &  le  total  de  cette  première  opéra- 
tion fera  la  valeur  du  plus  petit  des  trois 
côtés. 

Pour  féconde  opération ,  on  multipliera 
i  le  plus  petit  coté  qu'on  vient  de  trouver 
par  le  dénominateur  de  la  fradtion,  &  on 
ajoutera  ce  même  dénominateur  au  pro- 
duit ,  le  total  fera  le  fécond  ou  moyen, 
coté  du  triangle. 

;  Enfin ,  on  aura  le  troifiéme  côté  en 
ajoutant  une  unité  au  fécond  j  quelques 
exemples  rendront  ceci  plus  intelligible. 

Premier  exemple. 

Qu'il  foit  queftion  de  trouver  les  trois 
tôtés  du  premier  triangle  :  il  faut  dabord 
prendre  le  figne  qui  convient  au  premier 
terme,  ceft-à-dire,  i  plus  enfuite  on 
multipliera  le  nombre  2  du  ligne  par  le 
dénominateur  de  la  fradtion  qui  dans  çette 
occafion  eft  une  unité  \  ainu  une  fois  i 
eft  i  ,  à  quoi  ajoutant  une  unité ,  on  aura 
3  pour  valeur  du  premier  &  plus  petit 
côté. 

Pour  avoir  le  fécond  côté ,  il  faut  mul- 
tiplier celui  3  ,  qu'on  vient  de  ttouYer  > 
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par  le  dénominateur  de  la  fra&ion  ;  une 
fois  3  eft  3 ,  à  quoi  il  faut  ajouter  le  déno^ 
minateur  de  la  fra&ion  j  ainfi  le  fécond 
côté  fera  4. 

Pour  avoir  le  troifiéme  côté ,  il  fuffira 
d'ajouter  une  uniré  au  précédent;  par  cé 
moyen  les  trois  côtés  du  premier  triangle 
de^la  fuite  infinie  feront  3,  4,  5. 

Second  exemple. 

Pour  connoître  les  trois  côtés  du  troi- 
fîéme triangle ,  on  prendra  le  figne  qui 
convient  au  troifiéme  terme  de  la  fuite , 
c'eft-à-dire  2  +  y  ;  enfuite  on  multipliera 
le  nombre  2  du  figne  par  3 ,  qui  eft  le 
dénominateur  de  la  fradtion  j  ;  le  produit 
fera  6  5  à  quoi  on  ajoutera  une  unité ,  ainfi 
le  plus  petit  côté  du  troifiéme  .triangle 
vaudra  7, 

l  Pour  avoir  le  fécond  côté ,  on  multi- 
pliera le  premier  7  qu'on  vient  de  trouver 
par  le  dénominateur  de  la  fraction  ;  le  pro- 
duit fera  2 1  >  à  quoi  on  ajoutera  le  déno- 
minateur delà  fradtion  j  par  ce  moyen  le 
fécond  côté  du  treifiéme  triangle  vaudra 
24. 

En  ajoutant  une  unité  à  ce  fécond  côté , 
on  aura  la  valeur  du  troifiéme  ;  ainfi  les 
trois  côtés  du  troifiéme  triangle  feront  jp 


Di 


*î4    MERCURE  DE  FRANCE. 

On  trouvera  tous  les  autres  triangles 
quelconques  de  cette  fuite  infinie,  tou- 
jours par  la  même  opération ,  ce  qui  paroît 
facile  à  comprendre. 

La  démonftration  de  cette  méthode  eft 
fondée  fur  la  propriété  connue  des  trian- 
gles re&angles,  qui  eft  qu'en  joignant  en- 
femble  les  quarres  des  deux  petits  côtés  , 
on  a  la  valeur  du  quarré  de  i'hypotenufe, 
comme  on  peut  le  voir  par  le  triangle  du 
premier  exemple  . qu'on  vient  de  donner  r 
dont  les  trois  côtés  font  3,4,5.  Le  quarré 
de  $ ,  premier  côte ,  eft  9.  Celui  de  4 , 
fécond  côté,  eft  16  \  ces  deux quarréspris 
cnfemble  valent  25  >  &  en  effet,  lequarre 
de  5 ,  troifiéme  côté ,  eft  1 5 ,  &c. 
.  L'avantage  qu'on  peut  tirer  de  cette 
.méthode,  c'eft  d'avoir  une  fuite  infinie 
de  triangles  propres  à  faire  connaître  avec 
précifion  une  fuite  infinie  de  finus,  de 
tangentes  &  de  fécantes  qui  pourront  tous 
s'exprimer  en  termes  finis ,  ce  qui  peur 
devenir  utile  en  certaines  occafions. 

En  effet ,  on  peut  regarder  le  plus  petit 
côté  de  chaque  triangle  de  la  fuite  en  quef- 
tion ,  comme  étant  le  finus  droit  d'un  arc 
de  cercle,  le  fécond  côté ,  comme  étant 
le  finus  du  complément ,  &  le  troifiéme 
côté  feroit  égal  au  rayon  du  cercLe. 

Pour  lors  fi  l'on  veut  trouver  les  tas*- 
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gente  &  fecante  qui  répondent  à  ce  finus  r 
il  n'y  a ,  poar  avoir  la  tangente ,  qu'à  aug- 
menter le  finus  d'une  fra&ion  compolee 
du  finus  même  pour  numérateur,  &  du 
finus  du  complément  pour  dénominateur  £ 
&  pour  avoir  la  fécante ,  il  n'y  a  qu'à  aug- 
menter le  rayon  du  cercle  d'une  fra&ion 
compofée  du  rayon  pour  numérateur,  &c 
du  finus  du  complément  pour  dénomina- 
teur,  ce  qui  eft  très-fimple  ;  par  ce  moyen 
on  aura  la  tangente  &  la  fécante  exprimées 
en  tetmes  finis ,  comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre en  prenant  pour  exemple  le  pre- 
mier triangle  de  la  fuite  propafée ,  dont 
les  trois  côtés  font  3 ,  4,  5 ,  &  l'on  verra 
qu'en  certe  occafion  la  tangente  feroic 
j  H-  |  >  &  l  a  fécante  5,  \+ 

Dans  tous  les  cas  on  trouvera  que  1* 
tangente  ainfi  exprimée  fera  au  rayon 
comme  le  finus  au  finus  du  complément  y 
&  la  fécante  au  rayon  comme  le  rayon  au 
finus  du  complément ,  ce  qui  n'a  pas  be- 
foin  d'autre  détnonftration* 
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PROBLEME  DE  GÉOMÉTRIE 

ÉLÉMENTAIRE. 

Entre  deux  lignes  données  de  grandeur 
ou  de  rapport,  trouver  une  moyenne  pro- 
portionnelle géométrique ,  une  arithméti- 
que &  une  harmonique.  On  demande  de 
plus ,  que  les  cinq  lignes  foient  parallèles 
&  limitées  par  les  cotés  oppofés  d'un  qua- 
dricatere. 
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AGRICULTURE. 
Lettre  de  M.  Cabas is  de  Salagnac, 

À  vocat  en  Parlement ,  &  Membre  de  la 
Société  Royale  d*  Agriculture  de  la  Géné> 
ralité  de  Limoges  au  Bureau  de  Brive~ 
la-Gaillarde  j  fur  les  arbres  voyers. 

ONSIEUR, 

• 

La  le&ure  des  obfervations  fur  les  arbres 
qui  bordent  les  grands  chemins ,  par  un 
anonyme  ,  inférés  dans  votre  Journal  du 
mois  de  Septembre  dernier  ,  page  3  97  & 
3  98  ,a  donné  occafion  à  celles  que  j'ai, 
l'honneur  de  vous  adreffer  fur  le  mêm^ 
fujet  :  je  vous  laide  kà  juger  fi  elles  font 
dignes  du  Public. 

Le  dépérifTement  des  arbres  voyers  * 
dont  i'obfervateur  fe  plaint ,  &  qu'il  im- 
pute à  l'avidité  des  entrepreneurs  qui  les 
font  élaguer  trop  fonvent&  trop  haut,  ne 
provient  probablement  pas  toujours  de  % 
cette  feule  caufe  j  mais  plutôt  de  fon  con* 
cours  avec  plufieurs -autres.  Le  défaut  de 
choix  pour  les  plantis  ,  &  de  foins  pouç 
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les*  plantations  >  préparent  prefqne  ton- 
jours  cette  langueur  ,  que  le  vice  &c  la  fré- 
quence des  éîaguemens  ne  font  que  con- 
firmer &  rendre. plus  incurables.  Je  n'ai 
point  voyagé  du  coté  de  Paris  ,  mais  je 
juge  par  cotnparaifon. 

D'un  fort  grand  nombre  d'ormeaux  plan- 
tés fur  les  bords  des  chemins  du  Querci  f 
avec  plus  de  frais  que  d'intelligence  y  Se 
fous  les  ordres  d'un  Intendant  que  les  obf- 
tacles  Se  les  contretems  n'ont  jamais  re- 
buté ,  il  en  eft  très-peu  qui  ayent  fourni 
une  tige  vigoureufe  &c  une  tête  de  belle 
apparence.  La  plupart  ont  péri ,  ou  font 
clans  un  état  de  langueur  qui  annonce  un 
dépéri(Tement  prochain.  On  n'en  peut  at- 
tribuer la  caufe  ni  au  vice,  ni  à  la  fré- 
quence des  éîaguemens  >  puifqu'il  ne  pi- 
jroît  pas  qu'on  ait  encore  élagué  ,  ni  ceux 
qui  ont  réufli  ,  ni  ceux  qui  languitfent  ; 
il  faut  donc  chercher  cette  caufe  ailleurs. 
Je  crois  la  découvrir  ,  &  pouvoir  l'indi- 
quer a  vec  beaucoup  plus  de  vraifemblance: 
i  °.  dans  le  défaut  de  choix  pour  les  plan* 
tis  y  i°.  dans  le  peu  de  difeernement  fur 
les  qualités  des  différens  terreins ,  &  fur 
leur  analogie  à  telle  ou  telle  efpèce  de 

f riant  y  3 9.  dans  la  négligence  à  réparer 
es  folles  ou  trous  ,  avant  la  plantation  -y 
4°.  dans  le  manque  de  précaution  pour 
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conferver  au  plant  fes  racines  &  Ton  an- 
cienne pofïtion  relativement  à  lafpeét  du 
foleil  ^  50.  dans  robferyation  du  temps 
précis  le  plus  propre  à  faciliter  la  reprife 
&  la  réuflite  des  arbres;  6°.  enfin  dans 
Fomiflion  des  petits  foins  de  détails  nécef- 
faires  ou  fubféquens  à  la  manoeuvre  de 
plantation.  Je  vais  indiquer  fommaire- 
ment  quelques  détails  de  pratique  eflTen* 
ciels  à  la  réuflite  des  plantations  quel- 
conques,! La  caufe  du  dépériffement  de 
quelques-unes  fe  préfentera  ,  je  crois  t 
dans  i'omiflion  ou  la  négligence  à  1  égard 
de  plufieurs  de  ces  points  a  obfervationç* 
Je  réduis  donc  à  fïx  principaux  toute  l'é- 
conomie des  plantations  ;  ils  font  comme 
indiqués  par  ce  que  je  vif  ns  de  dire. 

1  °.  Il  faut  choifir  des  arbres  nés  de  fe* 
mences  bien  formées  >  bien  faines  ,  Se 
confiées  à  une  terre  qui  leur  fut  propre  : 
une  bonne  femence  éclofe  ,  &  végétant 
dans  un  terrein  analogue  à  fon  organifa- 
tion  ,  donne  toujours  une  belle  tige  ;  8c 
au  contraire ,  &c.  Ceci  a  traita  l  etablifle- 
ment  des  pépinières. 
.  19.  Il  faut  par  une  fuite  néceffaire  de 
cette  première  obfervation,  proportion- 
ner &  réglèr  lefpéce  des-plantations  fur 
la  qualité  du  fol  particulier  qui  doit  les  . 
recevoir.  Le  chêne  demande  une  terre 
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forte  &  argilleufe;  l'ormeau,  une  terre 
fubftancieufe ,  mais  friable  ;  le  frêne  , 
une  terre  franche  &  douce  ;  le  châtaigner, 
une  terre  fabloneufe  &  légère ,  &c.  Ces  ef 
pèces  (  il  en  eft  de  même  des  autres  )  ne 
réuffiftenc  jamais  bien  dans  une  qualité  de 
terrein  oppofée  à  celle  qui  leur  femble  af- 
fignée  par  la  nature.  On  plante  ici  des  chê- 
nes, &  là  des  châtaigners  ;  les  deux  plan- 
tations périment,  au  Heu  qu'elles  eulTent 
fait  merveille  ,  fi  chacune  d  elles  eût  oc- 
cupé la  place  qu'occupe  l'autre:  il  eft  donc 
abfurde  &  contre  l'indication  de  la  na- 
ture ,  de  vouloir  des  plantations-  unifor- 
mes le  long  d'une  grande  route  :  ces  bor- 
dures ne  réuiïîront  qu'autant  qu'elles  fe- 
ront formées  d^arbres  analogues  au  cli- 
mat &  au  fol  particulier  :  la  variété  eft 
ici  non  feulement  agréable  ,  mais  encore, 
«éceffaire. 

3°.  Il  faudrait  toujours  avoir  creufé  8c 
préparé  les  fo(Tes  un  an  ,  ou  tout  aumoin9  • 
ûx  mois  à  l'avance  ,  fur  une  toife  quarrée 
de  largeur ,  Se  fur  un  pied ,  ou  un  pied 
&  demi  de  profondeur  chacune.  La  pro- 
fondeur  fe  régie  fur  la  facilité  ou  la  dif- 
ficulté  de  l'écoulement  &  de  la  retenue 
.  des  eaux.  On  doit  creufer  pllis  profond 
fur  le  penchant  d'une  colline,  que  dans  un 
bas  fond }  moin  s  fur  des  couches  d'argille 
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que  fur  une  terre  fabloneufe  ,  &c.  Le 
chaume  ou  le  gazon  de  la  fuperficie  des 
tranchées  doit  erre  mis  à  part  &c  amoncelé 
fur  un  des  bords  de  la  tranchée ,  en  fepcur- 
riflant  dans  le  cours  de  Tannée ,  il  forme 
un  terreau  naturel  très- favorable  à  l'ex- 
plofion  des  racines  qui  doivent  pouffer; 
$c  le  refte  de  la  terre  défoncée  ,  fe  trou- 
vant dulîi  ameubléepar  les  viciflîtudesdes 
faifons  ,  &  imprégnée  du  nitre  volatil  de 
l'air ,  en  eft  d'autant  plus  propre  à  faci- 
liter ôc  avancer  la  végétation.  Si  la  terre 
manque  fur  le  local,  il  faut  en  porter 
fuffifamment  de  bonne  pour  bien  remplir 
la  fofïè  ,  qui  dans  ce  cas  doit  être  creu- 
fée  plus  large. 

4°.  Il  faut  conferver  aux  arbres  plantis, 
non  feulement  le  chevelu  de  leurs  racines, 
quoi  qu'en  dife  un  Auteur  célèbre  ,  mais 
au(Ti  la  pofnion  qu'ils  avoient  naturelle- 
ment dans  la  pépinière  ,  relativement  à 
l'horifon.  Il  y  a  des  différences  marquées 
dans  la  contexture  ,  tant  du  bois  que  de 
l'écorce  entre  les  difFérens  côtés  d'un  feul 
individu  \  &  la  révolution  qui  s'opère  né- 
cessairement,  lorfque  le  côté  tourné  au 
nord  dans  la  pépinière  ,  fe  xrouve  tourne 
au  midi  après  la  plantation  ,  eft  peut-être 
la  principale  caufe  du  dépériffement  d'un 
grand  nombre  d'arbr^  La  raifon  §C 
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périence  confirment  ce  point  d'obfervation. 
Pour  s'en  aflurer  la  pratique  ,  il  fufïït  de 
faire  à  chaque  arbre  à  planter,  une  légère 
entaille  fur  1  epiderme  du  côté  du  levant, 
&c  de  tournera  la  plantation  cette  entaille 
vers  le  même  afpc&. 

50.  Il  faut  choifir  avec  difcernement  le 
temps  précis  de  la  plantation ,  relativement 
au  local  'y  planter  avant  l'hyver  ,  fur  les 
hauteurs  ou  dans  les. terres  fabloneufes  ; 
êc  feulement  après  l'hyver  ,  dans  les  bas- 
fonds  ou  fur  les  terres  aquatiques  3  mais 
toujours  par  un  beau  temps,  &  avec  peu 
d'égard  aux  phafes  de  la  lune  j  le  fo- 
foleii  ,  félon  moi ,  eft  le  feul  vrai  direc- 
teur des  plantations. 

Enfin,  il  faut  défendre  les  arbres 
nouvellement  plantés  de  toute  infulte,  en 
les  entourant  de  quelques  arbuftes  piquans, 

3u,il  faut  renouveller  au  befoin ,  &  leur 
onner  une  légère  culture  fur  les  contours 
■des  racines,  pendant  les  premières  années 
après  la  plantation.  11  eft:  comme  impoflï- 
ble  que  des  arbres  choifis,  plantés  &  foi- 
gnés  avec  les  attentions  que  je  viens  d'in- 
diquer ,  périment ,  fi  ce  n'eft  par  des  acci- 
dens  imprévus.  Mais  il  arrive  d'ordinaire, 
peur-être  aux  environs  de  Paris  >  comme 
ailleurs  ,  que  les  entrepreneurs  n'ont 
d'exaditude,  qu'à  remplir  le  nombre}  qu'on 
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prend  au  hafard  &  qu'on  plante  les  arbres 
quelquonques  avec  peu  de  diftin£fcion>&  en- 
core moins  de  connoiflance  fur  les  rapports 
mutuels  des  efpéces  avec  les  climats,  &  fans 
difcernement  fur  le  temps  précis ,  fur  la 
manœuvre  &  fur  la  culture  cbnveaable 
aux  plantations  ,  relativement  au  fol  par- 
ticulier qu'elles  occupent  j  &  delà  fans 
doute  le  dépéritfement  de  plufieurs.  Je  de- 
meure d'accord  qu'il  peut  être  hâté  &  mê- 
me déterminé  quelquefois  par  le  vice  des 
élaguemens.  L'obfervation  au  patriote  à  ce 
fujet,  fort  jufte  en  elle-même,  me  paroît 
encore  fufceptible  de  quelque  extenfîon  , 
foit  fur  la  manière ,  foit  fur  le  temps  d'é- 
laguer. 

Les  arbres  ne  s'élèvent  fort  haut  que,1 
ou  par  les  élaguemens  Iorfqu'ils  y  font 
forcés  ,  ou  par  la  gêne  qu'ils  éprouvent 
de  la  part  des  autres  arbres  voifins.  Un 
arbre  ifolé  donne  toujours  des  branches 
latérales  qui  s'élèvent  en  raifon  de  la  fer- 
tilité du  fol  ,  &  de  la  liberté  qu'elles 
-  trouvent  pour  leur  faillie.  Les  arbres 
d'une  forêt  s'élaguent  réciproquement, 
&  leurs  branches  latérales  demeurent 
étouffées  faute  d'air  &  de  liberté  pour 
leur  iffue  ;  mais  ces  arbres  épais  &  prefTés 
qui  s'élaguent  mutuellement  fe  défendent 
auflî  mutuellement  >  &  chacun  eft  fortifié 
par  fon  yoifin  contre  les  coups  d'orage  que 
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cette  union  rend  impuiffans.  Les  arbres 
ifolés ,  ou  plus  éloignés  les  uns  des  autres , 
manquant  de  cette  efpèce  de  fecours ,  don- 
nent plus  de  branches  latérales  &  s'élèvent 
beaucoup  moins  ;  la  nature  les  fert  félon 
leur  befoin ,  en  donnant  moins  de  prife 
aux  fecoufles  du  vent  ;  il  faut  donc  fuivre 
les  indications  de  cette  grande  ouvrière 
dans  1  économie  des  élaguemens  artificiels 
que  Ton  doit  pratiquer  fur  les  arbres  voyers 
ou  autres.  On  peut  élaguer  un  peu  plus 
haut  ceux  qui  fe  trouvent  plus  près  à  près , 
comme  ceux  des  promenades  publiques  de 
quelques  villes,  &  tenir  plus  bas  ceux  qui 
te  trouvent  plus  éloignés,  comme  la  plu- 
part de  ceux  qui  bordent  nos  grands  che- 
mins de  provinces.  L'élévation  de  vingt- 
cinq  pieds  peut  convenir  aux  premiers; 
celle  de  dix-huit  <eft  plus  que  fuffifante 
pour  les  autres  dans  les  meilleurs  fonds  ; 
&  celle  de  quatorze  dans  les  terres  médio- 
cres ou  maigres. 

.  Il  faudroit  encore  les  premières  années 
après  la  plantation,diriger  la  crue  progref- 
five  des  branches ,  de  taçon  qu'il  en  partît 
de  chaque  tige  à  la  hauteur  indiquée  trois 
ou  quatre  principales  à  peu-près  d'égale 
forte  pour  former  la  tête  de  l'arbre  ,  fup- 
primer  toutes  les  autres  dans  cette  vue  , 
tenir  enfui  te  celles-ci  bien  nettes  &.bien 

ibourgeonnéçs 
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cbourgeonnées  fur  deux,  pieds  ou  deux 
pieds  &  demi  de  longueur  depuis  leur 
faillie  du  tronc  ;  ces  branches  s'arrange- 
roienr  enfuite  d'elles-mêmes  pour  former 
une  belle  tête.  Pour  fortifier,  tant  cette 
tête  que  la  tige  même ,  il  fuffiroit  de  cou- 
per deux  ou  trois  fois  chaque  année  ,  aii 
printemps  &  dans  1  'été ,  tous  les  drageons 
renaiffans  fur  les  pieds  des  arbres  ,  ÔC  x 
d'émonder  de  même  tous  les  bourgeons 
repullulans  fur  la  tige.  On  perdroit  par-là , 
à  la  vérité,  une  bonne  partie  du  recurage  , 
mais  on  auroit  en  récompenfe  des  arbres 
nets  ,  fains  &  vigoureux.  Les  têtes  &  les 
tiges  fe  fortifieroient  toujours  progrellive- 
ment  &  donneroient  en  même  temps 
moins  de  prife  aux  coups  dorage  ,  8c 
plus  d'ombre  aux  voyageurs. 

Quant  aux  élaguemens  indifpenfables 
ou  de  convenance ,  le  défaut  d'attention 
fur  le  temps  Se  la  mal- façon  dans  la  ma- 
nœuvre font  très  -  nuifibles.  J'ajouterai 
donc  ici  pour  fupplément  aux  obferva- 
tions  du  patriote  :  i°.  qu'on  ne  doit  jamais 
élaguer  que  par  un  beau  temps ,  dans  l'in- 
térêt, tant  de  l'arbre  que  de  lelagueur; 
zo.  qu'il  faut  élaguer,  autant  qu'il  eft  pof- 
fible ,  dans  la  force  de  la  féve ,  &  lorfque 
les  arbres  font  en  feuille  j  la  plaie  alors 
fe  çkatrife  beaucoup  plus  vue,  &  la  force 
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de  la  féve  étouffe  en  même  temps  les  bour- 
geons latéraux  prêts  à  repulluler  &  à  don- 
ner des  branches  chifonnes  lorfqu'on  cla-  ! 
gue  dans  la  faifon  morte  \  30.  enfin,  qu'il 
faut ,  en  élaguant ,  faire  toujours  des  en- 
tailles obliques,  &  jamais  horizontales, 
parce  que  l'eau  de  la  pluie  croupiflant  fur 
une  plaie  horizontale,  engendre  peu-à-peu 
une  corruption  qui  peut  à  la  fin  gagner  le 
corps  de  l'arbre. 

Les^  idées  que  je  viens  d'avanturer  ici 
fommairement,  &  plus  en  citoyen  qu'en 
cenfeur,  pourroient,  Moniteur,  recevoir 
beaucoup  plus  d'extenfion.  Je  mereftreins 
à  celle  que  permettent  les  bornes  d'une 
lettre  \  mais  réfulte-t-il  de  ce  que  je  viens 
de  dire  ,  que  les  Sociétés  d'Agriculture 
doivent  folliciter  des  ordres  qui  règlent 
le  temps  &  la  manière  des  élaguemens, 
comme  le  dit  i'Obfervateur  patriote  ?  Point 
du  tout.  Une  pareille  follicitarioncompor-  n 
teroit  plutôt  un  air  de  ridicule  (  nous  n'en 
y   avons  pas  befoin  )  qu'une  influence  d'uti- 
lité. Il  s'agit  moins  de  donner  des  loix  * 
aux  Entrepreneurs  ,  que  de  leur  fournir 
des  notions  juftes,  &  de  leur  infpirer  le 
zèle  &  le  défintéreirement  néceffaires  pour 
en  faire  ufage.  Le  travail  &  l'exemple  de 
ces  Sociétés  peuvent ,  quoi  qu'en  penfe  le 
préjugé ,  n'être  pas  indifférens  pour  pai- 


Digitized  by  Google 


.* 

S  E  P  T  E  M  B  R  E  17^5.  i47 

venir  i  ces  fins.  S'il  yavoit  une  loi  à  por-' 
ter,  ce  feroit,  à  mon  avis,  pour  obliger 
les  propriétaires  des  Fonds  aboutilTans  aux 
grands  chemins  à  faire  &  à  entretenir  les 
plantations  de  bordures  néceflaires  le  long 
de  leurs  poflTeffions,  en  leur  en  abandon- 
nant tout  le  produit  ufuel.  Ce  feroit  peut- 
être  le  moyen  le  plus  court  &  le  plus  fur 
pour*  avoir  à  peu  de  frais  fur  les  roures  des 
arbres  propres  à  chaque  climat ,  &  utiles , 
tant  au  Public  qu'aux  particuliers. 

J  ai  l'honneur ,  &c. 

*  ■ 

rA  Brive  ,  ce  11  Février  176  f* 

»  ■ 
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ARTICLE  IV. 

BEAUX  ARTS. 


« 

ARTS  AGRÉABLES. 

Les  Provinces  apprendront  fïiremenc 
avec  autant  de  plaifir  que  la  Capitale ,  que 
M.  Boucher  ûiccéde  à  feu  M,  Vanloo  en 
qualité  de  premier  Peintre  du  Roi  ;  que 
M.  Pierre  j  premier  Peintre  de  S.  A.  S.  Msr. 
LE  Duc  d'Orlè4J*$  ,  a  les  Gobelins;  & 
que  Wi.MichelV anboo  eft  à  la  tête  de  l'Ecole 
Royale  de  Peinture.  Ces  difpofitions  font 
d'autant  plus  généralement  applaudies, 
que  le  mérite  &  les  talens  de  ceux  qui 
remplirent  (es  emplois  du  célèbre  M.  fan- 
loo  font  univerfellement  connus.  Le  Roi, 
pour  comble  de  bontés  &  d'encouragemens 
pour  les  arts  qu'il  protège \  non-feulement 
conferve  à  la  veuve  de  M.  Vanloo  fon 
logement  au  Louvre ,  avec  le  droit  d'être 
nourrie ,  elle  &  fa  famille ,  à  l'Ecole 
floyale,  mais  joint  ençore  à  cette  faveur 


» 


Digitized  by 


SEPTEMBRE  tf6f*  14$ 
diftinguée  une  penfîon  de  deux  mille  qua- 
tre cens  livres.  Quels  motifs  d'émulation 
pour  les  Artiftes  ,  &  de  reconnoiflànce 
pour  leur  augufte  Bienfaiteur  ! 


Fers  envoyés  à  M.  Boucher ^  Premier: 

Peintre  du  Roi* 

Six 
u  r  le  tombeau  de  ce  (avant  Arti/ïé; 
De  ce  jeune  Deshays     dont  la  perte  eft  fi  triflie  ? 
'    Ma  main  jettoir  encor  des  fleurs  * 
Lorfque  la  Parque  meurtrière 
Du  célèbre  Vanlo  termina  ïa  carrière'  i 
J'aime  les  ans  ,  &  je  verfai  des  pleurs; 
Mais  qu'  entens-je  ?  Quels  cris  vainqueurs? 
On  couronne  Boucher  s  ma  triftefle  effi  finie  f 

Puifque  j'adore  le  génie , 
Ne  fuis-je  pas  heureux  de  ce  qu'on  fait  pou* 
lui? 

l'intrigue  au  front  couvert ,  Pagiffante  cabal*  i 
Ne  trouvent  plus  aucun  appui  s 
L'Equité  feule  infpire  Marigny  , 
Et  fa  juftice  fe  fignale 
Dans  le  choix  qu'il  fak  aujourd'hui. 
Boucher ,  tu  dédaignas  de  fuivre  aucunes  traces  f 
Tu  marchas  feul  :  tes  brillantes  audaces 

*  Cendre  de  M. ,  Souchcrt 
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Serviront  d'exemple  Jk  de  loi  : 
Mille  tableaox  divins  ont  confacrc  tes  droits; 
Et  c'étoit  au  Peintre  des  Grâces 
A  Titre  auflx  du  plus  aime  des  Rois, 

"     Par  M.  Brtt. 
■  ■ 

GRAVURE. 

♦ 

-        -  -  - 

F.  * 
ables  choifîes,  mifes  en  vers  par  Jean1 
de  la  Fôntaine  >  nouvelle  édition  ,  gravée 
en  taille-douce  \  les  figures  par  le  fieur 
Fejjari  ;  le  texte  par  le  fieur  Montulay  : 
1/2-80,  tome  premier. 

Le  premier  volume  de  cette  édition  > 
dont  nous  avons  ci-devant  donné  le  prop 
peclusj  remplit  &  furpaiïe  même  les  efpé- 
xances  fondées  fur  les  talens  connus  de 
l'Auteur  de  cette  entreprife.  L'élégance  du 
format  j  la  beauté  du  papier  j  celle  des 
caractères  qui  compofent  le  texte  gravé 
au  burin  d'après  ceux  du  célèbre  M.  Four- 
mer  ;  chaque  fable  renfermée  dans  une 
bordurie  légère  y  avec  fon  eftampe  à  coté , 
Qrnée  d'un  cul-de-lampe  &  d'une  vignette 
analogue  au  fujet  j  les  deffeins  d'un  bon 
goût  &  d'un  bel  effet,  gravés  par  M.  Fef- 
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y^rûf  même  avec  tout  fart  &  tout  le  foin 
dont  cette  entreprife  a  du  lui  paraître 
digne  :  tout  concourt  en  un  mot  à  faire 
de  cet  ouvragé  un  monument  qui ,  pout 
la  forme  ain/i  que  pour  le  fond,  eft  digne 
de  la  Fontaine  >  &  par  conféquent  d  oc- 
cuper une  place  diftinguée  dans  les  cabinets 
des  amateurs.  L'Auteur  mérite  d  autant 
plus  du  Public  à  cet  égard  ,  qu'il  n'a  rien, 
épargné  pour  conduire  à  fa  perfection  cette 
belle  &  difpendieufe  entreprife  ;  qu'il  a 
même  recommencé  plus  d'une  fois  fon 
ouvrage,  fans  regretter  ni  fon  temps  ni  la 
perte  de  fes  delîeins,  quoique  achevés, 
même  en  partie  gravés,  non  plus  qu'une 
partie  du  texte  qui  écoit  déjà  tiré. 

Sa  gloire  ,  au  refte ,  en  efi:  plus  grande. 

La  Famille  Royale  >  è  spi  U  3  ?»  \ 

de  préfenter  fon  premier  volume  ,  lui  a 
donné  tous  les  éloges  qu'il  méritoit  ;  le 
Public  y  a  applaudi ,  Ôc  les  vrais  eftimateurs 
des  talens  conviennent  tous  de  la  beauté 
de  l'exécution  de  cette  intérelfante  entre- 
prife. Ce  qui  étonne  lesconnoitfeurs,  c'efi: 
le  prix  modique  de  l'ouvrage ,  qui  d'abord 
ne  devoit  être  que  de  quatre  volumes ,  8c 
qui ,  pour  être  plus  portatif,  fera  partagé 
en  fix ,  tous  de  même  format  &  d'une 
même  richefTe  que  le  premier  qui  vient  de 
paroître.  Le  tout  ne  coûtera  que  48  livres 
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en  papier  d'Hollande  pour  MM.  les  Sou£* 
cripteurs. 

M.  Fejfardj  touché  de  l'empreflemenr 
duPublic,  a  cru  devoir  ouvrir  une  féconde 
foufcription  en  faveur  de  ceux  qui  n'onc 
pas  profité  de  la  première,  &  il  n'en  coû- 
tera pour  cette  féconde  foufcription  que 
1 2  liv.  de  plus  que  pour  la  précédente  ;  mais 
ceux  qui  n'auront  point  fotifcrit,  &  qui 
voudront  fe  procurer  cette  édition ,  la  paie- 
ront un  louis  de  plus  que  les  Soufcripteurs. 
Nous  ne  doutons  pas  qu'on  ne  s'emprefle 
à  remplir  cette  féconde  foufcription ,  tant 
pour  fe  procurer  ce  bel  ouvrage  que  pour 
animer  le  zèle  d'un  Artifte  dont  les  efforts 
ne  fauroient  être  trop  encouragés. 

Voici  la  proportion  des  deux  foufcrip-^ 
tions. 

Pour  les  perfonnes  qui  ont  fouferit  : 

Premier  paiement  fait  de    .    *    il  liv* 
En  recevant  le  premier  volume  .    1 2. 
En  recevant  le  fécond  volume  .  .  8 
En  recevant  le  3e,  4e,  5e,  6e  & 

dernier  volume  .  .  .  .  12 
A  chaque  livraifon    .....  4 

Fait  en  total  la  fomme  der  .  48  Knt.. 


1 
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Pour  ceux  qui.  n'ont  pas  foujcrit  : 

En  recevant  le  premier  volume  .  30  liv^ 
En  recevant  le  fécond  volume    .  10 
En  recevant  le  3  e ,  4e,  5e ,  6e  & 
:  dernier  volume    ....  15' 
A  chaque  livraison     .    •  .$ 

ILI__LM_^M_  * 

Fait  en  total  la  fomme  de  .  60  liv.- 


(EavRES  d'Orférverie  à  l'ufage  dés  Egli- 
fês  ,  inventées  par  /.  F.  Fony,  première* 
&  féconde  partie.  A  Paris ,  chez  l'Auteur  y 
rue  de  Bourbon  ,  près  la  rue  du  petit  Car- 
reau ;  la  veuve  Cher  au  3  rue  S.  Jacques  > 
aux  deux  piliers  d'or  ;  Boret  >  Libraire  , 
rue  S.  Severin ,  au  coin  de  !a  rue  Zacha- 
rie.  Et  à  Marfeillë ,  rue  de  Borne  ,  chez: 
Madame  Forty. 

On  croit  que  les  amateurs  &  lesartiftes 
verront  avec  plaifir  ces  différens  defTeiti* 
d'orfèvrerie,  dans  lefquels  l'Auteur  s'ett 
attaché  à  réunir  le' goût  antique  8c  le  mo- 
derne ,  en  confervanr  néanmoins  les  for-» 
mes  que  les  ouvrages  de  ce  genre  exigenr. 
Ils  paroiflent  ne  rien  laifTer  à  defirer  par 
rapport  au  detfein  &  à  la  gravure  :  les  idées 
èrt  font  neuves ,  &  1  on  penfe  que lexécu^ 
cion  ea  doit  être  très-riche  >  fans  cependant 
~7  &  v 
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erre  d'une  trop  grande  difficulté.  L'Auteur 
promet  une  luire  à  ces  deux  premiers  ca- 
hiers, où  toutes  les  parties  de  l'orfèvrerie 
ôc  de  la  ferrurerie  feront  comprifes. 

Le  Triomphe  de  Silène  j  dédié  à  M.  le 
Marquis  de  Marigny  >  Confeiller  du  Roi 
en  Tes  Confeils  ,*  Commandeur  de  fes  Or- 
dres, Lieutenant  -  Général  des  Provinces 
de  Beauce  &  d'Orléanois  ,  Directeur  & 
Ordonnateur -Général  des  bâtimens  du 
Roi ,  jardins ,  arts ,  académies  &c  manufac- 
tures royales  ;  gravé  d'après  le  tableau  ap- 
partenant au  Roi ,  peint  par  M.  V anloo  en 
1747,  &  expofé  au  concours  ordonné  par 
M.  de  Tournehem  j  en  cette  même  année  » 
par  V Empereur  y  Graveur  du  Roi,  rue  Se 
porte  Saint  Jacques ,  au-deffiis  du  petit- 
marché. 

Titon  &  V  Aurore  ,  dédiés  au  même  % 

fravéspar  le  même  artifte,  d'après  le  ta- 
leau  original ,  appartenant  au  Roi, peint 
par  M.  Pierre  en  1 747  ,  &  expofé  au  con- 
'    cours  en  la  même  année. 

f  Le  Public  qui ,  dans  le  temps  de  leur 
expofîtion,  a  admiré  ces  deux  tableaux  , 
eft  charmé  de  les  retrouver  dans  les  deux 
eftampes  que  nous  lui  annonçons  avec 
plaifîr. 
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ARTICLE  V. 

SPECTACLES. 

«  

S  UJTE  de  la  Lettre  à  l'Auteur  de  celles  fur 
l'état  préfent  des  Spectacles  (  1  ) . 

'inferez-pas  ,  Monfieur,  de  ce  que 
je  viens  dédire  fur  les  événemens  mis 
en  adtion  ou  en  jeu  de  théâtre  ,  que  je 
n'en  prife  pas  infiniment  l'ufage  ,  &  que 
je  ne  connoifTe  pas  tout  ce  qu'il  en  peut 
réfulter  de  richefiTes  pour  l'art  dramatique. 
Je  crains  feulement ,  comme  vous  ,  que 
nos  jeunes  Auteurs  ,  déjà  trop  accoutu- 
més à  prodiguer  le  fpedacle  dans  leurs 
pièces  ,  n'imaginent  fu^pléer  par  •  la  au 
fond  de  l'action  dramatique  9  &  aux  au- 
tres parties  conftitutives  d'union  poeme. 
Jevoudrois  qu'on  prévînt  l'excès  que  vous 
blâmez  vous  même  ,  auquel  j'ai  cru  néan- 
moins apercevoir  que  vous  donniez  faveur 
fans  en  avoir  l'intention. 

• 

(  1  )  Voye%  le  commencement  de  cette  Lettre 
dans  le  Mercure  d'Août ,  art.  des  vSp.e&acles. 

G  vj 
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A  l'égard  d'un  autre  progrès,  qui  fait' 
autant  d'honneur  aux  Comédiens  moder- 
nes ,  qu'il  étonne  fur  la  barbarie  du  goûc 
de  leurs  prédëcefTurs  (  nous  parlons  de 
Fobfervation  du  coftume  dans  les  repré- 
fentations  tragiques  )  fouffrez  que  je  joi- 
gne tous  mes  éloges  aux  vôtres,  ces  der- 
niers ne  peuvent  que  me  flatter  infiniment, 
àcaufe  de  la  part  que  j'ai  eu  dans  cette  gran- 
de révolution  ,  plus  difficile  peut-être  à 
ctabir  qu'on  n'auroit  dû  l'imaginer.  En  ap- 
plaudifïant  à-  cette  heureufe  innovation , 
vous  paroitfez  ,  Mgnfieur     la>  regarder 
comme  portée  à  un  point  de  perfëdion 
qui  n'exigeroit  plus  ou'on  s'en  occupât 
Il  s'enfaut  bien  qu'elle  foit  aulîî  complet- 
tement  étendue  qu'elle  devroit  l'être  x 
pour  l'honneur  de  notre  goût  -y  &  qu'elle 
foit  à  l'abri  de  l'altération  qui ,  parmi  nous* 
s'introduit  prefque  toujours  dans  les  meil- 
leurs ufages.  11  eft  vrai  que  depuis  quel- 
ques années^  nous  ne  voyons  plus  fur  la 
fcène  françoife  lesHéros  Grecs  &  Romains, 
enfermés  dairs  des  demi- tonneaux  à  fran- 
ges, jouer  pompeufemènt  du  chapeau.  H 
eft  vrai  quela  veuve  doPompée  ne  vient  plus 
étaler  fur  un  pannierde  4  aulnes  un  deuil 
de  Cour  élégamment  ridicule  ,  mais  n'a- 
vez vous  pas  vu  encore  depuis  peu  des 
Céfars  en  bonetsàpannaches  ?  N'avez- vous 
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pas  admiré  des  Sénateurs  de  l'ancienne- 
Rome  avec  des  efpéces  de  dominos  gar- 
nis de  pompons,  pour  figurer  Fauguftc 
Toge  des  Patriciens  ;  des  Àflyriens  ,  des 
Grecs ,  quelquefois  des  Egyptiens  avec  la 
Peliffe  turque  ?  Cetre  burlefque  machine  y 
enfant  du  gothique  vertugadin  3  ce  mauf- 
fade  pannier  n'eft  encore  que  diminué 
dans  les  dimenfions,  mais  il  n'eft  pas  to- 
talement banni  ;  fa  forme  &  fa  rotondité* 
ofent  fe  remontrer  fur  la*  fcène  tragique  >? 
craignons  donc  qu'infenfiblement  il  ne  re* 
prenne  fon*  ancienne  ampleur.  Peut  -  on 
dire  ,  fans  flatterie  ,  que  l'exaéte  imita- 
tion  des  vérités  de  coftume  a  paflfé  dans 
le  comique  ,  tant  qu'on  verra  jouer  Y  An* 
drienne  avec  des  habits  à  la  françoife,  tant 
que  le  valet  de  l'homme  à  bonnes  fortu- 
nes fe  déguifera  avec  l'a  ringrave  pour 
repréfçnter  un  maître  qui  eft  vêtu  de  l'ha- 
bit du  temps  &  dans  la  mode  là  plus  mo^ 
derne;  tant  que  dans  les  anciennes  co- 
médies ,  les  yens  auront  des  manteaux 
&  des  calottes  noires  fur  de  grandes  per- 
ruques ,  tandis  que  les  autres  Acteurs  de  là 
pièce  porteront  les  habits  du  jour  ?  Vous 
voyez  bien  qu'indépendamment  des  au- 
tres parties  de  détail  qu'il  feroit  néceflaire 
de  réformer  dans  le  tragique,  pour  que  le 
coftume  y  fut  exactement  obfervé  P  pref- 
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que  tout  refte  à  faire  fur  cela  dans  le  co- 
mique. 

Il  y  a  une  juftice  à  rendre  aux  Comé- 
diens a&uels.  Si  tout  ce  qui  regarde  l'i- 
mitation la  plus  régulière  dans  les  objets 
de  repréfentation  ,  n'eft  pas  encore  exac- 
tement obfervé,  ce  n'eft  point  à  eux  qu'il 
faut  l'imputer, mais  à  la  négligence  du  plus 
grand  nombre  des  fpcdtateurs  fur  cette 
partie  fi  importante  au  preftige  de  la  fcènej 
ofons  dire  vrai  ,  c'eft  à  l'ignorance  &  au 
mauvais  goût  de  quelques  autres  ,  qui  ont 
même  combattu  ou  cherché  à  ridiculifer 
les  foins  ,  les  recherches  &  les  dépenfes 
confidérables  qu'on  a  faites  pour  rétablir 
la  pompe  &  le  goût  de  leur  fcène ,  &  pour 
rendre  le  théâtre  françois  à  tous  égards  le 
modèle  &  l'objet  d'émulation  de  tous  les 
théâtres  de  l'Europe,  Si  l'on  veut  perfec- 
tionner une  auffi  .louable  entreprife,  il 
faut  que  le  même  efprit  qui  a  éclaire  les 
Comédiens  j  éclaire  aufïi  le  gros  des  fpec- 
tateurs.  L'attention  fuivie  du  Mécène  qui 
protège  les  arts  confiés  par  le  Souverain  à 
fa  . direction  5  a  produit  une  forte  de  pro- 
pagation. Tout  porte  en  France  aujour- 
d'hui un  certain  xara&ère  plus  ou  moins 
conforme  aux  grands  principes  des  arts 
libéraux  ,  c'eft-à-dire  ,  aux  vérités  indi- 
quées par  la  nature  bien  apperçue.  C'eft 
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à  cette  première  caufe  que  nous  devons 
rapporter ,  comme  à  fa  fource ,  les  chan- 
gernens  arrives  dans  le  pittorefque  desre- 
préfentations  théâtrales.  C'eft  la  commu- 
nication entre  les  artiftes  ,  les  gens  de 
lettres  &  les  gens  à  talens  ,  qui  a  répandu 
cet  efprit  de  règle  &c  de  convenance,  &C 
qui  a  fait  fentir  la  néceflué  &  le  mérite 
du  coftume.  Ce 'même  efprit,  malheureu- 
fement  n'a  pas  encore  allez  pénétré  dans 
la  partie  oifive  du  Public  :  il  feroit  à 
craindre  qu'il  n'arrivât  de  ceci  ,  cequieft 
arrivé  de  quelques  ornemens  de  i'archi- 
tedture  grecque  &  romaine  ,  admis  ou 
plutôt  rétablis  dans  la  nôtre  ,  lefquels  ont 
occasionné  tant  de  confufîon  parmi  le 
vulgaire  ,  que  tout  ce  que  le  caprice  en- 
fante en  faveur  de  la  nouveauté  ,  fe 
nomme  follement  aujourd'hui  à  la  grec- 
que. L'ufage  du  coftume  eft  prefque  dans 
le  même  cas  \  il  a  déjà  pris  le  cara&ère 
de  mode  comme  la  grecque  ;  ils  ont  à  peu 
près  la  même  époque  dans  leur  nouvelle 
origine  \  ils  pourroient  bien  avoir  le  même 
fort  dans  leur  décadence  ,  fi  l'on  ne  pré- 
vient les  effets  du  barbarifme  ,  monftre 
toujours  renaitfant  du  fein  de  l'ignorance 
&  de  la  frivolité,  dans  les  temps  les  plus 
lumineux.  Avant  que  de  penfer  comme  vous 
paroilTez  le  defirer ,  Monfieuï ,  à  remets 
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ire  nos  anciens  chefs  -  d  œuvres  tragiques 
en  tableaux  ,  ne  jugeriez  vous  pas  plus  con-  * 
venable  de  chercher  à  conftater  Solidement 
la  meilleure  manière  de  bien  peindre  au 
théâtre  ?  Joignez- vous  donc  à  nous  ,  éta- 
blirons dans  toutes  les  têtes ,  s'il  eft  pof- 
fible,  qu'il  ne  fufHt  pas  pour  obferver  ce 
qu'on  appelle  le  cofiume  ,  d'être  con- 
venu d'une  certaine  forme  d'habille- 
ment extraordinaire  ;  que  ce  mot  cof^ 
tume  ,  dans  le  fens  où  il  eft  employé 
dans  la  peinture  &  au  théâtre  ,  ne  (ig-  , 
nifie  autre  chofe  que  Fufage  ,•  l'habit 
tude,  la  manière  de  s'habiller ,  de  chaque- 
peuple  ou  de  chaque  profetîîon  ,  ce  qui 
doit  s'étendre  fur  tous  les  objets  atceffoires* 
comme  armes ,  meubles  ,  manières  ,  cou- 
tûmes,  &c.  Ainfi  tous  les  Romains,  tous  les 
Grecs ,  de  même  que  les  autres  Peuples 
de  l'antiquité ,  ne  portoient  pas  les  mêmes 
habits  dans  toutes  fortes  de  conditions  ^ 
ni  dans  toutes  les  diverfes  circonftances 
de  la  vie.  C'eft  donc  un  abus  d'idée  &  de 
mots,  que  de  nommer,  comme  on  com- 
mence à  le  faire ,  habits  de  cofiume  ,  des 
habillemens  coupés  fur  une  efpèce  de  mo- 
dèle commun  entre  les  A&eurs.  Il  peut  ré^ 
fulter  de  cet  abus ,  que  dès  que  les  perfon- 
nages  d'un  drame  ne  feront  pas  pris  dans 
l'Europe  moderne  ,  on  croira  les  repréfen- 
ter  fort  bien  ,  avec  l'Habillement  qu'on  elt 


SEP  TE  MBRE  ijéf,  t€f 

convenu  d'appeller  habit  de  cofcume  -y  & 
Ion  fera perfuadé qu'on obferve ce coftumc 
dont  on  n'entendra  plus  le  vrai  fens.  Si , 
en  effet,  onl'entendoit,  on  ne  fe  ferviroit 

f)oint  au  théâtre  de  cette  défignation  ,  pour 
es  habits  qu'on  a  fubftitués  à  ceux  qu'on 
nommoit  ,  il  y  a  dix  ans  ,  plus  ridicule- 
ment encore  ,  habits  à  la  romaine.  Dans 
la  vraie  acception  du  terme  ,  un  habit  à 
la  françoife,tel  qu'on  le  porte  de  nos  jours 
à  la  ville ,  eft  un  habit  de  coftume  dans 
une  pièce  dont  la  fcène  eft  en  France  ,  & 
dont  i'a&ion  peut  avoir  une^poque  rach 
derne. 

Plus  vous  convenez,  Monfîeur ,  com- 
bien eft  important  au  fuccès  de  la  fcène  le 
preftige  qui  réfulte  de  l'exadfce  imitation 
de  toutes  les  vérités  dans  les  objets  pitrcr- 
refques  du  drame ,  plus  je  crois  que  nous 
devons  recommander  l'attention  ,  les 
recherches  &  les  lumières  qu'il  faut  ap- 

1>liquer  à  perfectionner  cette  partie  ,  fur 
aquelle  il  eft  eflfentiel  d'avertir  que  nous 
n'avons  encore  que  de  groflïères  ébau- 
ches. Je  n'en  préfenterai  qu'un  exemple* 
Que  diriez- vous ,  fi  quelqu'un  de  nos  pein- 
tres vous  repréfentoit  Agamemnon  affis  au 
devant  de  fa  tante  ,  fur  un  petit  fauteuil 
de  nos  appartemens  ?  C'eft  à-peu-près  ce- 
pendant pareille  chofe  que  nous  avons,  vu 


Digitized  by  Google 


i6t    MERCURE  DE  FRANCE. 

au  théâtre  il  y  a  peu  de  jours  pour  le  bon 
vieillard  Pharamond  dans  le  milieu  d  une 
foret ,  &  environné  de  tous  fes  antiques 
guerriers.  Il  n'eft  ni  moins  néceflTaire  à  la 
vérité  du  tableau  ,  ni  plus  difficile,  defe 
procurer  des  fiéges  que  des  habits  à  i'ufage 
des  divers  peuples  de  l'antiquité.  Le  cof 
lumc  feroitiidélementfuivi  dans  les  habiP 
lemens ,  qu'on  ne  pourroit  pas  dire  en- 
core qu'il  eft  exactement  obfervé  ,  fi  on 
ne  i'apperçoit  dans  tous  les  autres  accef- 
foires  du  décore  théâtral. 

Je  paflerai  légèrement  fur  ce  que  vous 
propofez  ,  Monfîeur,  pour  l'examen  des 
ouvrages  préfentés.  Je  penfe  qu'il  y  auroit 
encore  bien  plus  d'inconvéniens  dans  ces 
répréfentations  publiques,  où  l'on  répéte- 
jroir  le  papier  à  ta  main,  que  dahs  là  forma 
a&uelle  d'accepter  ou  de  rejecrer  les  piè- 
ces qu'on  veut  faire  jouer  \  il  y  a  mille  rai- 
fons ,  trop  longues  à  détailler ,  pour  pré- 
fumer que  Ion    fe   tromperoit  encore 
plus  fouvent  fur  le  fuccès.  Convenons-en 
de  bonne  foi ,  ceux  d'entre  nous  les  plus 
accoutumés  d  fréquenter  le  théâtre  ,  à 
examiner   des   pièces  nouvelles  ,  ceux 
mêmes  qui  font  encrés  fouvent  dans  la 
diredtion  des  répréfentations,  font  obli- 
gés de  s'avouer ,  que  fréquemment  non 
feulement  ils  fe  font  trompés  fur  le  fort! 
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de  certains  ouvrages-  dramatiques  ,  mais 
encore  qu'ils  en  ont  été  tout  différem- 
ment afte<Sfcés  aux  repréfentations  publi- 
ques qu'aux  répétitions.  D'où  cela  pro- 
vient il?  Il  eft  plus  facile  de  le  fentir,  que. 
de  fe  l'expliquer  à  foi-même }  j'en  appelle 
aux  Auteurs  qui  l'ont  éprouvé  fur  leurs 
propres  ouvrages.  Si  le  Public  lifoit  dans, 
leur  jugement ,  aux  premières  repréfenta- 
tions ,  il  leur  épargnçroit  la  mortification; 
de  les  avertir  des  défauts  qu'ils  remar- 
quent plus  promptement  &  bien  plus  vi- 
vement alors  que  leur  juge.  Une  infinité 
de  petites  caufes  réunies,  qui  n'agiffentfur 
nous  que  dans  cet  inftanc ,  que  Ton  n'a 
pas  le  temps  de  difcerner  ,  nous  donnent 
une  autre  façon  de  voiries  mêmes  chofes* 

Cf  ,  comment  efpérer  qu'une  multitude 
d'auditeurs,  probablement  moins  éclairés , 
certainement  moins  exercés  ,  préjugera 
plus  fainement  que  les  Comédiens  ,  lorf- 
que  ceux-ci  ont  encore  une  infinité  d'a- 
vanrages  fur  les  amateurs  &  fur  les  au- 
teurs, par  la  pratique  habituelle  de  leur 
art,  &  par  une  expérience  journalière, 
que  beaucoup  d'intérêts  perfonnels  doi- 
vent inceflamment  éclairer  fur  cette  ma- 
tière. Tout  ce  qui  eft  fournis  au  jugement 
des  hommes ,  eft  expofé  à  fouffrir  de  l'er- 
reur 'y  mais  c'en  eft  une  peut-être  plus  con- 
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fidérable  encore ,  que  de  préfumer  les  en 
garantir  infailliblement.  La  faine  raifon 
veut ,  je  crois  ,  que  l'on  compte  &  que 
Ion  péfe^dans  ce  cas  le  nombre  Scies  for- 
ces aes  probabilités  'f  le  calcul  fera  tou- 
jours en  faveur  des  Comédiens  pour  le 
jugement  des  pièces  à  repréfenter  ;  c'eft 
donc  à  eux  comme  aux  juges  naturels , 
qu'on  doit  le  conferver.  Les  inconvéniens 
qui  pourraient  en  réfulter ,  bien  examinés 
&  fans  partialité  ,  n'ont  pas  des  confc- 
quences  aufli  fâcheufes  que  quelques  au- 
teurs mécontens  voudraient  le  perfuader. 
En  général  dans  toute  efpéce  dadminif- 
tration  humaine  ,  le  bien  qui  n'eft  mêlé 
que  d  un  petit  mal  accidentel  >  eft  le  mieiiï 
po(Eble. 

J'ai  l'honneur,  Sec. 

m 

Fin  de  la  première  Lettre. 

D.  L.  G, 
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opéra: 

I/à,cad£Mïe  royale  de  Mufîque  donna 
fur  Ion  théâtre  le  13  Août,  la-  première 
cepréfentation  de  Fragemens  compofés 
du  Prologue  des  Fêtes  de  Thalie  3  de  rafte 
de  ta  Femme  3  troifième  entrée  du  même 
ballet  (paroles  de  feuM.  de  la  Fondj  Mufi- 
que  de  M.  Mouret  )  5c  du  -Dm/z  ^7/- 
y  intermède  en  un  a£te  \  paroles  Se 
ttiufique  de  M.  7.  J.  Roujfeau.  Cet  Inter- 
mède fut  exécute  pour  la  première  fois  à 
Fontainebleau  ^  devant  le  Roi ,  les  18  Se 
24  Octobre  175  z ,  Se  à  Paris  fur  le  théâ- 
tre de  l'Opéra  le  premier  Mars  1753.  Il  a 
été  repris  depufs  &  joué  plufîeurs  fois. 

Dans  le  prologue  des  Fêtes  de  Thalie, 
Je  rôle  de  Melpomène  a  été  fort  bien  chanté 
&  avec  une  trçs-bellc,  voix  ,  dès  le  pre- 
mier jpur  ,  par  Mlle  Du  plan  5  en  l'ab- 
fence  de  Mlle  Rivière.  La  première  a 
continué  de  chanter  dans  ce  prologue  tanc 
qu'il  a  été  au  théâtre  ■>  elle  y  a  touiouts 
cte  applaudie  avec  juftice.  Le  grand  volume 
ide^vpix  de  Mlle  Du  plan  a  été  d'autant 
plus  agréable  au  Public  dans,  ce^t  Opérai, 
^u'eljte  y  a  perpétuellement  '"fait  rémar- 
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quer  une  juftcfTe  dans  le  chant ,  dont  elle 
rfavoit  pas  encore  acquis  l'habitude  au- 
paravant. Mlle  Dubois  chantoit  le  rôle 
de  Thalie  \  il  feroic  fuperflu  de  répéter  ici 
les  éloges  dus  à  fa  voix  &  à  fes  talens.  Le 
rôle  à'Appcllon  écoit  exécuté  par  M.  Du- 
rand. 

Dans  le  ballet  de  ce  prologue ,  Mlle 
Peslin  danfoit  les  pas  feuls.  Nous  faifîf- 
fons  cette  occafion  pour  rendre  juftice 
"aux  talens  &  a  la  légèreté  de  cette  danfeufe, 
que  le  Public  voit  de  plus  en  plus  avsc 
plaifîr.  Mlle  Justine  (  connue  fous  le 
nom  de  Mlle  Robe  )  danfoit  avec  M.  Lé- 
ger dans*  ce  même  ballet. 

M.  &  Mlle  Larrive'e  ont  fort  bien 
joué ,  &  avec  beaucoup  de  mérite  ,  dans 
Ta£te  de  la  femme ,  le  rôles  de  Dorante 
&  de  Callijle  ,  mari  &  femme.  Celui  de 
Dorme  j  fuivante  de  Callifte  3  a  été  fort 
agréablement  rendu  par  Mlle  Duranci. 
Le  rôle  de  Zcrbin  >  par  M.  Durand. 

Beaucoup  de  fpedateurs  font  fort  aifes 
de  retrouver  dans  le  ballet  de  cet  a<5te , 
les  anciens  caraftères  des  mafques  qui  fai- 
foient  autrefois  l'agrément  &  la  gaieté  de 
nos  Bals.  Nous  donnons ,  pour  nos  lecteurs 
abfens  de  la  ville  ,  une  lifte  de  ceux  qu 

Exécutent  ces  divers  caractères.     -  • 

•  •  •      *  '  *.  *  ■ 
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Ç  POLICHINUILB  ,  M.  FAY. 

I  Dame  Gigogne  ,  Mlle  Pages. 

C  Pei-  talon  ,  M.  Trupti. 

X  Véniliene  ,  Mlle  Saint-Martin. 

f  Arlequin,  M.  Béate. 

£  Arleqcine  ,  Mlle  Vêrnier. 

CMeZETIN,   M.  ÂtlARD. 

£  Mezetinb  ,  Mlle  Adelaïve. 

ÇScARAMOUCHE,  M.  Rl VI ERE.  * 
^ScARAMOUCHETTE  ,  Mlle  GODOTt 

Ç  Pierrot  ,  M.  Léger. 

Pierrette,  Mlle  Petitot. 
C  Espagnols  ,  M.  Lani  i  ,  M.  Lani  %; 
£  Espagnolettes,  Mlles  Si ane&  Dorothée. 

C  François  en  Dominos,  MM.  Henri  &  Rivet. 
£Françoises  ,  Mlles  Julie  &  Mimi. 

Cette  entrée  de  mafques  eft  cenfîdéra- 
blement  embellie  parles  pas  feuls  qu'exé- 
cute MlleLA-Ni  (époufedufieurGELiN)  , 
en  habit  oriental.  M.  Vestris  ^  à  lafran- 
çoife  ,  danfe  le  ménuet  dans  la  même  en- 
trée. Mlle  Guimard  a  danfé  avec  M. 
Vestris  dans  les  premières  repréfenta- 
tionsà  la  place  de  Mlle  Vestris  ,abfente 
jpar  indifpolîtion. 

On  connoît  fi  généralement  combien 
tous  les  rôles  du  Devin  du  Village  font 
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agréables,  qu'on  fe  fera  aifément  une  idée 
de  la  manière  dont  ils  font  rendus  par  les 
genres  de  talent  de  chaque  Acteur.  Le 
tnérice  de  la  voix  de  M.  le  Gros  eft  ac- 
tuellement affez  répandu  pour  lailTer  pré- 
fumer l'effet  qu'elle  produit  dans  le  rôle 
<de  Colin  ;  cet  A&eur,  fur-tout,  ayant  ac- 
quis, pour  ainfl  dire ,  à  chaque  repréfenta- 
tjon  ,  de  nouveaux  moyens  pour  le  ren- 
dre du  coté  du  jeu  avec  l'agrément  dont 
il  eft  fufceptible.Mlle  Durànci,  habituel- 
lement bonne  Comédienne  dans  plufieurs 
genres ,  remplit  parfaitement  le  rôle  de 
Colette.  Toutes  les  grâces  de  la  naïveté  paf- 
torale  font  exprimées  par  elle  dans  un 
point  deprécifion  qui  ne  laifTerien  à  dé- 
fïrer,  fans  donner  lieu  aux  reproches  de  la 
moindre  caricature.  Le  rôle  du  Devin  eft 
rendu  avec  la  même  perfe&ion  par  JVL 
Gelin  ,  qui  a  fait  voir  avec  quelque  fur- 
prife  qu'une  belle  Se  grande  voix  &  l'ha- 
bitude journalière  du  genre  héroïque,  ne 
font  pas  toujours  obftaclg  à  lafineue  d'une 
forte  de  comique,  peut-être  difficile  à  fai- 
fir  aufli  bien ,  par  ceux  qui  font  le  plus  fré- 
quemment exercés  dans  ce  genre. 

Le  divertiflTement  de  cet  intermède  , 
qui  étoittrès-foibleen  mufîque,  d'un  genre 
infîpide,  &  qui  ne  fourniiïbit  rien  aux 
baLbts,  a  éré  ingéxiieufemçnf  rçfrjt  &:  ar- 
rangé. 


SEPTEMBRE   17^5.  x<£9 

range.  Les  ballets  font  devenus  chafmans, 
d'une  gaieté  piquante  &  dirigée  avec  beau- 
coup de  goût.  M.  Gardel  &  Mlle  Gui- 
mard  y  danfent  avec  diftin<Stion.  Rien  ne 
préfente  un  enfemble  auflî  vif,  auffi  bril- 
lant, &  ne  réunit  tant  de  talens  aimables 
qu'en  Pas  de  quatre  Paftres ,  exécutés  par 
MM.  Lam  &  d'Auberval,  par  Mlles 
Allard&  Peslin. 

Le  fucecs  de  ces  fragmens  parut 
chanceler  en  quelques  parties  à  la  pre- 
mière repréfentation.  Il  y  avoit  une  mau- 
vaife  volonté  marquée  dans  une  petite 
portion  du  Public ,  qui  excitoit  du  tumulte 
&  du  bruit  fous  les  plus  légers  prétextes  } 
abus  encore  trop  fréquent  dans  les  fpec- 
tacles  d'une  nation  policée  ,  &  dans  un 
tfécle  qui  prétend  aux  fublimes  clartés  du 
goût  &  de  la  philofophie.  Malgré  les  fri- 
voles efforts  de  cette  cabale  ?  le  fécond  aéfce 
reçut  des  applaudifTemens  en  beaucoup 
d'endroits  qui  le  méritoient  ,  &ç  l'inter- 
mède du  Devin  du  Village  fit  l'effet  qu'il 
devoit  faire ,  c'eft-à-dire  ,  un  très  -  grand 
plaifir.  A  la  féconde  repréfentation  ,  les 
applaudifTemens  furent  univerfels  ,  &  ils 
le  font  foutenus  depuis,  ainfi  que  le  con* 
cours  des  fpe&ateurs  j  ce  qui  prouve  mieux 
^ue  toute  autre  chofe  ,  que  ce  fpe&acle  a 
été  goûté, 
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Comme  on  s'eft  apperçu  que  le  prolo- 

Î;ue  des  Fêtes  de  Thalie  plaifoit  moins  que 
es  autres  adtes  à  un  grand  nombre  de 
fpe&ateurs ,  on  s'eft  hâté  d'y  fubftituer 
l'ade  de  Bacchus  &  Hégémone^  Entrée  des 
Amours  de  Tempé \  il  vient  d'être  remis  au 
théâtre  pour  la  première  fois  le  23  Août.  La 
Mufique  de  cet  adfce  eft  de  M.  Dau  ver- 
gne  y  Surintendant  de  la  Mufique  du  Roi,  j 
On  a  donné  dans  le  temps  l'extrait  du 
poème  des  Amours  de  Tempé  ;  nous  nous 
contenterons  de  rappeller  fuccin&ementie 
fujet  de  l'a&e  qu'on  vient  de  joindre  aux 
nouveaux  fragmens. 

Bacchus  voit  Hégémone,  Prêtrefle  de  l'A- 
mour ,  dans  la  vallée  de  Tempé.  Ce  Dieu  , 
enchanté  des  attraits  de  cette  Prêtrefle  , 
ordonne  à  fa  fuite  de  quitter  les  armes ,  | 
£c  d'annoncer  fes  bienfaits  par  la  voix  des 
plaifirs.  Hégémonc,  en  chantant  une  efpéce 
a  hymne  à  l'Amonr  ,  lui  demande  d'é- 
pargner fon  coeur;  elle  ne  peut  cependant 
fe  déguifer  fes  fecrets  fentimens  pour  un 
jeune  étranger  ,  perfonnage  fous  lequel 
js'eft  caché  le  Vainqueur  de  l'Inde.  Bac- 
chus vient,  &  s'annonce  par  une  fête 
vive  &  brillante  que  forment  les  Egypans, 
les  Satyres  &  les  Bacchantes  de  fa  fuite. 
JLgémone  ne  peut  réfifter  aux  tranfports 
&  aux  troubles  qu'excitent  en  elle  les  my£  ! 
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tères  du  Dieu.  Il  cède  àfes  volontés  ,  & 
après  avoir  fait  retirer  fa  fuite  ,  il  déclare 
fa  paffion  à  la  belle  Prêtreiïe.  Elle  lui  re- 
proche de  s'expliquer  en  vainqueur ,  plus, 
jaloux  de  plaire  que  difpofé  à  aimer.  Bac- 
chus protefte  qu'il  feroit  prêta  lui  facrifier 
fa  liberté ,  s'il  dépendoit  encore  de  lui  dé 
la  reprendre.  La  PrêtreflTe,  quina  vu  aux 
autels  de  fon  Dieu  que  des  amans  en  pleurs 
&  qui  n'a  entendu  que  des  murmures  , 
étonnée  de  la  différence  qu'elle  remarque 
dans  la  façon  d'aimer  de  Bacchus  >  lui  de- 
mande ,  qui  de  lui  ou  de  ces  amans  ai- 
ment fincéremement  ?  Bacchus  ,  par  des 
images  agréable*  prifes  dans  la  nature  f 
prouve  à  fon  amante ,  déjà  perfuadée  par 
fon  cœur  ,  que  la  joie  &  les  plaifirs  font 
inféparables  de  l'amour*  Hégtmone  fe  rend  9 
&  le  Dieu  fe  manifefte  en  faifant  changer 
le  lieu  de  la  fcène  en  coteaux  fertils  , 
chargés  de  fes  dons  les  plus  précieux.  La 
fttité  de  Bacchus ,  réunie  aux  habitans  de 
Tcmpé  3  termine  cet  agréable  divertiffe- 
ment  par  un  ballet  général.  M.  le  Gros 
chante  dans  cet  a&e  le  rôle  de  Bacchus  9 
à  la  grande  fatisfadion  du  Public,  &  fans 
doute  à  la  fienne ,  puifqu'il  y  plait  généra- 
lement, &  que  tout  l'éclat  &  le  charme 
de  fa  voix  ont  occafion  de  fe  développer 
dans  les  morceaux  agréables  &  brillans 

T  T     *  • 
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dont  ce  rôle  eft  rempli.  Mlle  l'Arrivée 
eft  très-bien  anifi  dans  le  rôle  à'Hégémone 
&  fore  applaudie.  M.  Durand  chante  le 
rôle  de  Silène» 

Les  ballets,  <ie  la  compofîtion  de  M* 
Laval  ,  &nt  du  plus  agréable  effet.  M* 
Léger,  Mlle  Justin*,  M.  Rogier  dan- 
fent  dans  la  première  entree  des  Egypans 
&  des  Bacchantes  B  fur  des  airs  marqués 
au  coin  <ie  l'Auteur  des  Bacchanales  de 
Lavinie.  \\  y  a  un  Pas  de  deux  entre 
M.  d'Auberval&  Mlle  Allard, 
La  mufique  de  ce  Pas  ,  le  brillant  de 
fon  exécution  ,  le  rendent  charmant  5 
chaque  jour  on  l'applaudit  avec  une  efpéce 
de  fureur ,  &  l'on  croit  toujours  ne  lavoir 
pas  a(Tez  applaudi. 

Cet  adfce  eut  dès  la  première  fois  un  fuc- 
ces  décidé  ;  il  foutient  fort  bien  celui  de 
tout  le  fpe&acle  des  Fragmens  ,  &  faic 
honneur  à  l'Auteur  de  la  mufique. 

Depuis  qu'on  a  mis  Bacchus  &  Hégé- 
mone  à  la  place  du  prologue  ,  Mlle  Du- 
bois a  pris  le  rôle  de  Callifie  dans  Pa&e  du 
bal,  qu'elle  chante  fort  bien  j  &  où  elle 
reçoit  beaucoup  d  appiaudiflemens ,  quoi- 
que Mile  l'Arrivés  l'eut  très-bien  jeun; 
pli  auparavant, 
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.  COAf£UJ£  FRANÇOISE, 

Jlj  E  Mercredi ,  ï  4  Août ,  on  donna 

Première  repréfentation  de  Pharamond  , 
"ragédie  nouvelle,  don*  FÀuteur  eft  refté 
*  anonyme. 

Sujet  de  la  Tragédie  de  Pharamond. 

On  fuppofe  que  Pharanïorid  >  premier  Roi  dtf 
îrance  >  avoic  eu  deux  fils,  dé  deux  femmes  fuc* 
Ce/fivement  époufées ,  l'un  ,  Mérovée  ,  Se  l'autre, 
Clodion.  La  mère  de  Clodion  >  am£>itieufe&  puif* 
fan  ce  fur  l'esprit  de  Pharamond ,  l'avoit  faiccon- 
fentir  à  faire  périr  Mérovée  dans  fon  enfance. 
Pkanès  >  Citoyen  vertueux  &  zélé  pour  le  fang 
de  fon  Maître  5  avoit  étéchoifî  pour  ce  barbare 
office  ,  il  avoit  feint  de  s'y  prêter  ,  mais  ce  nc- 
toit  en  effet  que  pour  fouftraire  cette  viftime  à 
l'affreux  projet  de  Ces  perfecuteurs* 

Dans  le  moment  ou  commence  la  Pièce  ,  Pha- 
ramond 3  accablé  du  poids  des  années ,  penfe  à 
fe  débarraffer  de  celui  de  l'Empire  fur  fes  peu- 
ples Se  Cm  (es  troupes.  Mérovée  >  fèctétement 
confervé  par  les  foins  de  Phanès  9  eft  alors  à  fa 
Cour  de  fon  père  ,  caché  fous  le  nom  de  Vola* 
tnir.  II  ne  peut  Ce  découvrir.  11  ne  connoîc 
point  aflez  quelles  feroient  les  difpkfîtions  de 
Pharamond  à  fon  égard  en  qualité  de  fils  ;  n'en 
étant  aimé  &  diftingué  que  comme  un  guerrier 
élevé  par  l'éclat  de  fes  exploits.  Il  y  a  dans  cette 
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même  Cour  une  PrinceflTe  nommée  Ildegone  ,  que 
Clodion  vent  époufer  ,  moins  par  amour  que  par 
des  vues  politiques.  Cette  Princeiïe  ,  liée  par  des 
▼ceux  fecrets  ôc  par  un  tendre  penchant  i  Valamir  , 
dont  elle  connoît  la  naiflance  &  les  droits,  refufe 
Clodion.  Dans  Taflemblce  folemnelle  que  Phara- 
monà  a  convoquée  pour  dépofer  le  fouverain  com*  - 
mandement,  au  milieu  de  toutes  fes  troupes,  pour 
le  tranfporter  à  fon  fils  Clodion ,  ce  Valamir , 
fameux  par  des  aâions  qui  lui  ont  obtenu  la  con- 
fidération  des  Peuples  &  des  Soldats  ,  s  oppofe  en 
leur  nom  à  ce  deflein  avec  une  véhémence  fi 
pathétique  ,  qu'il  touche  ,  qu'il  perfuade  le  vieux 
Monarque  ,  &  l'engage  à  conferver  le  fouverain 
pouvoir  jufquà  fa  mort.  Il  lui  jure  de  verfer  tout 
fon  fang  pour  le  défendre  contre  Ces  ennemis 
étrangers  &  domeftiques.  Clodion,  qui  avoit  di£ 
pofé  par  de  fecrettes  pratiques  ce  grand  événe- 
ment, qui  devoit  être  décifif  pour  l'ardeur  de 
régner  dont  il  eft  dévoré  y  eft  furieux  contre 
Valamir.  Il  emploie  alternativement  les  menaces 
&  les  promefles  les  plus  flatteufes  à  fon  égard  pour 
l'engagera  ne  plus  contrarier  fes  projets  $  mais. 
Valamir  ,  toujours  inébranlable  ,  rejette  les  unes 
&  repoufle  les  autres  avec  une  égale  dignité, 
Clodion  ,  défèfpcrant  de  le  gagner ,  a  pris  le  parti 
de  le  perdre  î  reflource  ordinaire  des  fcélérats 
ambitieux.  Il  parvient  à  le  rendre  fufped  à  Pha- 
ramond  par  les  voies  obfcures  de  toutes  les  noir- 
ceurs que  fait  cumuler  la  bafle  politique  des 
intrigues  de  Cour.  On  arrête  Valamir  par  Tordre 
même  de  Pharamond.  On  prévient  par  fon  empri- 
fonnement  l'explication  qu'il  pourroit  avoir  avec 
ce  grand  homme  ,  dont  Tefprit  eft  affbibli  par 
Tage.  On  a  furpris  &  emprifonné  un  vieillard 
^ue  Ton  fuppofe  étranger  &  d'intelligence  avec 
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Valamir.  Ce  vieillard  eft  précifément  ce  même 
Phanis  y  dont  le  témoignage  eft  néceflaire  à  la 
reconnoiflance  de  Mérovée.  La  Princefle  Ildcgonc 
vient  alors  au  fecours  de  fon  amant  3  elle  parle  au 
Roi ,  elle  lui  rappelle  fon  affédion  &  fa  confiance 
pour  ce  Valamir  ,  dont  elle  ne  révèle  point  encote 
la  naiffance ,  mais  elle  le  prelfë  de  le  faire  amener 
devant  lui,  ainfi  que  le  vieillard  étranger.  Elle 
répond  de  fa  juftification.  Valamir ,  par  ordre  diï 
Roi ,  vient  à  Ces  pieds  développer  les  intrigues  & 
les  complots  de  leur  ennemi  commun  ,  il  Ce  dé- 
clare enfin  à  Pkaramond  pour  fon  fils  Mérovée* 
les  entrailles  paternelles  tiennent  lieu  de  preuves 
en  cette  occafion.  Cependant  Mérovée  infifte  pour 
que  Ton  fa(Te  promptement  paroître  Phanès*  Alors 
on  vient  apprendre  à  Pharamond  la  mort 
ce  bon  vieillard  ,  qui  a  laifle  un  écrit ,  par  lequel 
il  Taffûre  que  Valamir  eft  le  fils  que  fes  foins  lui 
ont  confervé.  D'apTès  ce  fimple  écrit,  ia  reconnoit 
fance  de  Mérovée  eft  pleinement  confirmée.  Clo- 
dion  y  déconcerté  dans  tous  fes  projets  ,  cette  enfîrr 
de  les  couvrir  5  \i  attaque  ouvertement  fon  père 
pour  lui  fuccéderr  Celui-ci  remet  fon  épée  à 
Mérovée.  On  combat,  on  triomphe  du  fils  rebeF 
qui  périt  dans  le  combat.  Pharamond ,  pour  prix 
de  la  vidoire ,  dépofe  la  fouveraineté  entre  les 
mains  de  Mérovée  ,  &  lui  fait  époufer  la  Princeflc 
lldegone. 

Cette  Pièce  noyant  été  repréfentée  que 
deux  fois ,  nous  ne  fommes  pas  en  état  d'en 
donner  un  extrait  plus  détaillé  &  plus 
étendu. 

Quoique  Ton  ne  puiflfe  diflîmuler  qtte 
la  repréfentation  de  cette  Tragédie  ne  fus 

H  iy 
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en  général  un  peu  froide ,  il  nous  a  paru 
quelle  ne  méricoit  pas  un  fi  prompt 
abandon.  Il  y  a  de  très-belles  chofes  dans 
tout  le  cours  de  la  Pièce.  On  ne  fauroit 
contefter  que  le  fécond  a&e  &  une  partie 
du  troifiéme  ne  foient  des  morceaux  qui 
femblent  réunir  toutes  les  conditions  re- 
quifes  pour  la  perfection  de  l'art  drama- 
tique. Nous  n'entreprenons  pas  de  juftifier 
le  refte  quant  à  la  conftitution  du  poème* 
Le  ftyle  eft  égal ,  vraiment  dramatique  y 
noble  &  mâle  fans  enfture ,  plus  chargé 
de  chofes  que  de  mots  ,  épuré  du  faux 
clinquant  de  la  poéfîe  j.  en,  un  mot  cet 
ouvrage  ,  malgré  (on  mauvais  fort  t  ne 
peut  jamais  que  faire  honneur  à  refprit.de 
ion  Auteur ,  Se  annonce  un  talent  efîi-» 
niable. 

Les  principaux  rôles  ont  été  fort  bi«r* 
joués.  M.  Brizart  a  tiré  parti  de  celui 
de  Pharamond  >  malgré  la  froideur  que 
répand  ordinairement  fur  un  rôle  un  carac* 
tère  foible  &  perpétuellement  chancelant 
Le  rôle  de  Valamir  >  très-beau  dans  la 
Pièce  V  l'eft  devenu  encore  davantage  par 
la  manière  dont  Ta  rendu  M.  le  Kàin  : 
le  rôle  de  la  PrincelTe ,  que  Mile  Dubois 
a  joué  d'après  elle-même,  n'ayant  &  ne 
pouvant  avoir  de  modèle  à  copier  >  lui  a 
fait  beaucoup  d'honneur  ,  &  doit  de  plus 
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en  plus  faire  efpérer  de  fon  talent ,  fi  les 
foins  de  l'étude  continuent  de  fécondèrent 
elle  les  bienfaits  de  la  nature* 

  .  * 

COMÉDIE  ITALIENNE. 

T  i  E  même  jour  (Mercredi  14  Août) 
ôn  donna  avec  une  meilleur  fortune  une 
Pièce  nouvelle,  intitulée:  Ifabelle  &  Ger~ 
trude  >  ou  les  Sylphes  Suppofées,  Comédie 
en  un  a£te  mêlée  d  ariettes ,  par  M.  Fa»- 
V art.  Nous  croyons  que  nos  Le&eurs  ei* 
verront  l'extrait  avec  piaifiTr 


EXTRAIT  DE  GERTRUDE. 
Personnages.  Acteurs* 

M.  Doprb,  Juge  Prevôtal,  •  M.  Caillot. 
Dorlîs  ,  fon  neveu  Af.  Clairval* 

Mde  GERTRUDBjmèred' IfabelU^Mlle  Favart. 
Mde  Furet  ,  prude  acariâtre',  Mlle  Desglands. 
Isabelle  ,  fille  de  Mde  Ger- 

trude,  •  r  .  .  r  .  Mlle  La  RtfETTSr 
ÀMBRoiSB  ,  perfonnage  qui  ne  paroîc  point. 

La  fcène  ejl  dans  un  Bourg  aux  environs* 
de  Paris. 

Hv 
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On  voit  fur  le  côté  d'un  jardin  un  pa- 
villon élevé  fur  une  terrafle ,  les  fenêtres 
font  garnies  de  rideaux  épais,  &  lorfqu 'el- 
les font  ouvertes ,  on  y  découvre  des  meu- 
bles élégans ,  &  principalement  une  toi- 
lette fur  laquelle  font  différens  livres. 

Pendant  que  Ton  joue  l'ouverture  on 
voit  entrer  dans  ce  pavillon  par  une  porte 
fecrette  Dupré  enveloppé  d'un  manteau  r 
&  portant  une  lanterne  fourde. 

Dorlis  j  fon  neveu ,  s'eft  introduit  dan* 
le  jardin  par  la  même  porte  au  moyen 
d'une  clef  qu'il  a  dérobée  à  fon  oncle,  Ii: 
craint  d'ctre  découvert,  il  cherche  avec 
précaution  l'appartement  d'Ifabelle.  Tan- 
dis qu'il  va  à  la  découverte ,  Dupré  ouvre 
les  portes  du  pavillon,  regarde  une  pen- 
dule ,  &  dit ,  il  n'eft  que  neuf  heures  & 
demie,  elle  ne  viendra  pas  fï-tôt,  à  quoi 
m 'occuper  en  l'attendant.  Il  examine  les 
livres  qui  font  fur  la  toilette  \  il  en  lit  les 
titres  :  Maximes  intellecluelles  qui  prouvent 
que  le  véritable  amour  conjîjle  fimplement 
dans  l'union  des  âmes.  Au  diable  foit  l'ou- 
vrage, il  n'a  rien  de  folide.. 

Notes  fur  le  Comte  de  Gabalis ,  ou  Fon 
traite  de  la  réalité  &  de  V apparition  des 
fubfiances  aériennes.  On  reconnoît  toujours 
les  gens  au  choix  de  leurs  livres. 

Dorlis  revient ,  il  apperçoit  de 'la.  lu*' 
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mière  dans  le  pavillon ,  il  s'approche  Se 
s'écrie  avec  furprife,  c'eft  un  homme! 
Dupré  entend  du  bruit ,  fort  du  pavillon 
&  reconnoît  fon  neveu  :  il  lui  demande 
ce  qui  l'attire ,  Dorlis  lui  fait  l'aveu  de- 
fon  amour  pour  îfabelle. 

DtlPKI. 

Ifabelle  eft  elle  d'intelligence. 

*  m 

Non ,  vous  favez  qu'elle  ne  fort  point  fans  fa 
mère  ,  qu'elle  ne  lui  permet  pas  d'écouter  un  mot 
ni  de  iever  les  yeux  ,  mais  cela  n'a  pas  empêché- 
q;  u'elle  ne  m'ait  remarqué. 

Ariette. 

De  fa  modefte  mère 
Elle  a  faifî  le  goût  ; 
L'œil  perçant  du  myftère* 
Ne  voit  rieti  &  voit  tout 
Ses  timides  prunelles 
Se  gliflant  de  côté  , 
'    Lancent  des  étincelles^ 
De  pure  volupté. 

Doucement  tourmentée^ 
De  fes  quinze  ou  feize  an**,  . 
Tendrement  agitée 

De.  fes  tranfports  naiffansv  '  ' 
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Ne  penfant  point  encore  > 
Mais  cherchant  à  penfer  * 
D'un  deûr  qu'elle  ignore 
Son  cœur  fe  fent  preiTer. 

Lorfque  je  fuis  près  d'elle 
Je  la  vois  qui  rougit  y 
Son  embarras  décèle 
Que  le  penchant  agit- 
N 'eft- il  donc  pas  poffible 
Quelle  approuve  mon  feir* 
Pour  une  âme  fènfîble, 
Rougir  eft  ua  aveu- 

Quand  les  yeux  Ce  répondent^ 
Ce  langage  eft  bien  fûr  y 
Quand  leurs  traits  fe  confondent  ^ 
Il  n'eft  plus  rien  d'obfcur. 
Nos  paupières  bailTées, 
Nos  regards  n'en  font  qu'un  , 
Ames  y  cœurs  &  penfées  , 
Alors  tout  eft  commun- 

D  u  p  r  i. 

A  quaî  ton  amour  fèrvira-t-il  ?  Aide  Gcrtrudk 
deftine  fa  fille  i  une  retraite  perpétuelle. 

Ah,  mon  oncle  !  quel  dommage,  vous  qur 
avez  tant  de  pouvoir  fur  l'eferit  de  Mde  Gcrnuda* 
tous  fouffrirez  ? . . . .       *  " 
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Duh£ 
Moi,  que  veux-tu  dire? 

DORLIS, 

J'aime.  Je  me  connois  en  amoureux ,  &  vous 
n'êtes  pas  ici  pour  rien. 

DUFRE. 

Tu  penfes  que  l'honnête  Mde  Gcrttuit. . 

DoRiu. 

Les  femmes  honnêtes  font  plus  fenfîbles  que  les 
autresr 

Duîr  £ 

Mde  Gertrude  a-t-elle  deflein  de  plaire  ï  vois 
avec  quelle  fïmplicicé  elle  eft  mife; 

Dot  IIK 

Ariette* 

Oui ,  oui ,  le  fard  de  la  beauté 
Eft  la  décence  &  la  fîmplictté , 
l'art  eft  de  cacher  l'art ,  c'èft  le  moyen  de  plaire> 
G  eft  le  point  néceflaire. 

Il  fatut  la  voir, 
Cette  Dame  Gertrudt* 

m 

Ceft  un  miroir , 
Pour  une  prude  t 
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Il  faut  la  voir 
Avec  fon  grand  mouchoir 
Noir  , 

H  Ce  pliffe  ou  s'étend  fous  fes  mains  vertueufes  r 
S'ajufte,  s'arrondit ,  prend  des  formes  heureufes  ,> 
fie  ménage  des  jours ,  des  jours  de  volupté 
Par-ci  par-là ,  dont  l'oeil  efl  enchante. 
Le  noir  ,  le  blanc  ,  l'œil  en  eft  enchanté  r 
Ainfi  l'on  voit  dans  un  bocage  fombre 
Les  rayons  du  Soleil ,  le  jour  avec  l'ombre  : 
Oui ,  oui  y  le  fard  d*  la  beauté  ,  &c. 

Dupré  ne  pouvant  en  impofer  à  ibro 
neveu ,  lui  avoue  fon  amour  pour  Mde 
Gertrude. 

Te  l'aime  8i  je  crois  en  être  aimé  de  même  fans 
qu'elle  le  fâche ,  mais  je  n'en  fuis  pas  plus  heu- 
reux. Ceft  une  efpèce  de  philofophe  femelle  qu| 
croit  qu'il  n'eft  plus  permis  d'aimer  à  fon  âge 
une  femme  encore  aimable ,  qui  ne  parle  que 
morale  f  &  qui  a  une  averfion  pour  tôus  les  hom- 
mes j  mais  je  ne  défefpère  pas  d'être  bientôt  fon 
mari.  Nos  intérêts  font  communs ,  je  te  ferais 
cpoufèr  Ifabdhmt  Retire-toi  fans  bruic# 

DoRLlSè-  ^ 

Ne  craignez  rien.  le  me  retirerai  quand  il' 
en  fera  temps.  Je  n'ai  fait  que  pouffer  la  porte. 

i 

Ils  font  interrampus  par  l'arrivée  d&  i 
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Mde  Furet  ;  qui  alarme  route  la  maifon.. 

Dorlis  fuit  d'un  côté^  Dupré  rentre- 
dans  le  pavillon  >  s'enferme  &  cache  ûu  « 
lumière. 

Mde  Furet  paroîc  avec  Mde  Gertrude  ; 
celle-ci  craint  que  l'autre  ne  découvre  fes 
liaifons  avec  Dupré.  Elle  lui  demande  ce 
qui  peut  l'amener  fi  tard  \  c'eft  une  hiftoire 
très-fcandaleufe  ,  lui  répond  Mde  Furet.- 

Pour  fuivre  un  amant  téméraire 
Une  jeune  Penfionnaire 
A  fauté  les  murs  du  couvent 
,  On  Ta  prife  avec  fon  galante 

Mde  Gertrude. 

ri 

«  Fentends  3  j'entends.  Il  faut  fe  taire;. 

Mde  Furet. 

ïort  bien  ,  fort  bien  ,  ne  difons  rien 
Quand  nous  faurons  tout  le  myftère'  N 
Nous  ferons  éclater  l'affaire  : 
Le  fcandale  eft  toujours  un  bien. 

Cette  prude  dangereufe  foutient  fon 
fyftême  j  elle  fe  vante  d'avoir  fait  deshé- 
riter un  jeune  libertin  pour  lui  ôter  les 
moyens  d'être  vicieux.  Elle  veut  conduire; 
Mde  Gertrude  chez  Dupré  pour  être-  ai*  , 
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fait  de  l'aventure  de  la  Penfionnaire.  If 
ne  me  cachera  rien ,  ajoute-t-elle ,  car  il 
doit  m'époufer.  Mde  Gertrude  eft  frappée 
de  ce  mot.  Elle  feint  un  étourdiiïement , 
une  foibleffe  pour  fe  débarraffer  de  Mde 
Furet.  Celle-ci  ne  veut  point  la  quitter 
dans  l'état  où  elle  eft ,  &  fe  propofe  de 
pafTer  la  nuit  avec  elle.  Mde  Gertrude  ^ 
pour  l'en  empêcher  ,  fe  détermine  à  la 
fuivre.  Mde  Furet  veut  prendre  le  plus 
court  &  pa(Ter  par  la  petite  porte  du  jar- 
din \  mais  c'eft  par-là  que  Dupré  vienr 
&  fe  retire.  Mde  Gertrude ,  craignant  qu'oit 
ne  les  rencontre-,  propofe  de  prendre  uir 
autre  chemin  fous  prétexte  (jue  cette  petite 
porte  eft  voifïne  du  bois  ou  il  rode  pen- 
dant la  nuit  des  gens  mal  intentionnés» 

Vous  avez  raifon  ,  réplique  Mde  Furet  3  fotr- 
iliois  de  vous  dire  que  Ton  a  vu  plufîeurs  fois 
quelqu'un  eflàjrer  des  clefs  à  cetre  porte-là.- 

Mde  Gertrudi, 

O  ciel  ï  fair-on  qui  c'eft  ? 

Mde  Furet, 

Non ,  niais  raflurez-vous  ,  je  le  faurai  Blentor,, 
peut-être  dès  ce  foir.  J*ki  mes  efpions ,  Coyez 
tranquille  ,  fuivez-moi.  Elle  entraîne  Mde  Gcr- 
trude* 
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Après  une  féconde  fcène  entre  l'oncle 
&  le  neveu  >  Mde  Gertrude  reparoîc ,  Z)a- 
pré  court  au-devant  d'elle ,  &  Dorlis  fe 
fauve.  Mde  Gertrude  veut  rompre  avec 
Dupré ,  elle  lui  reproche  de  vouloir  épou- 
fer  Mde  Furet.  Il  fe  juftifïe  ;  mais  elle 
n'en  eft  pas  moins  inquiette ,  elle  craint 
que  Mde  Furet  ne  découvre  leur  liaifon.. 

Ariette. 

Femme  curieufe. 
Femme  envieufe  > 
Aigre  bigote  , 
Gagoce, 
•  Oh  !  c'eft  en  vérité 

Trois  fléaux  pour  l'humanité* 

Agiffknte 
Par  oifiveté, 
Médifante 
Par  vanité, 
Méchante 
Par  charité, 
Oh  !  c'eft  en  vérité 
Trois  fléaux  pour  l'humanité* 

Dupré  la  raffïïre ,  &  lui  propofe  de  Yê* 
poufer  ;  elle  témoigne  le  plus  grand  éloi- 
gnement  pour  le  mariage.  Elle  s'en  tient 
toujours  à  l'union  des  âmes» 
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Lifez  les  remarques  que  j'ai  faites  ,  &  fi  von* 
ne  vous  y  conformez  pas  entièrement ,  nous  ce£ 
ferons  de  nous  voir.- 

Tandis  qu'ils  s'occupent  tous  deux  i 
cette  lecture  dans  le  pavillon ,  Ifabclle  pa- 
roît  &  fait  un  monologue  qui  peint  k 
fituation  de  fon  âme.  Elle  remarque  de  k 
lumière  dans  le  pavillon. 

Ma  mère  efl:  ici  arec  quelqu'un. 

Elle  s'avance  doucement  pour  écouren. 

Eh  bien  ,  qu'en  dites-vous  > 

Dit  Mde  Gertrudc  à  ï>upri  qui  a  fini 
de  lire. 

Dupré  >  en  lui  baifant  la  main. 

Tottt  confirme  votre  fyftcme  *  &  je  vois  bien 
qu  il  faut  que  je  me  corrige. 

Mde  Gertrudc  paroît  fatisfaite  de  k 
façon  de  penfer  de  Dupré  3  &  lui  dit ,  en 
élevant  la  voix , 

Dupré  y  mon  cher  Dupré,  vous  faites  mon 
bonheur. 

» 

•  Isabelle. 
Ma  mère  eft  heureufe  ,  que  je  fuis  contente  ! 
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Dorlis  appcrçoit  Ifabelle  j  la  tire  dou- 
cement par  fa  robe ,  Ifabelle  épouvantée 
fait  un  cri ,  Dorlis  difparoît ,  Mde  Ger- 
îrude  fait  retirer  Dupré  par  une  fauffe 
porte  du  pavillon  j  ce  qui  forme  un  coup 
de  théâtre  dun  effet  heureux ,  &  refte  feule 
avec  Ifabelle. 

» 

Mde  GbrtKddb, 

« 

Que  faites-vous  ici ,  ma  fille  ? 

Isabelle, 

Je  ne  pouvoîs  dormir.  J'ai  trouvé  la  porte  de 
ma  chambre  ouverte  ,  je  fais  defcendue  pour 
prendre  le  frais. 

Mde  Grrtrudb. 

Allez  ,  allez ,  remontez  à  votre  chambre. 

Isabelle.- 

|*aî  une  chofe  à  vous  demander  ,  quèl  eft  donc 
ce  Dupré  qui  rend  les  gens  heureux,  eft- ce 
M.  Dupré  le  Juge  de  la  Prévôté  ?  ' 

Mde  Gbrtrudb. 
Quelle  idée  I  Tavez-vous  vu  ? 

Isabelle. 
Non  ,  mais  j'ai  cru  reconnoître  fa  voix»  • 
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Mde  Gertrude,  i  fart. 

Que  lai  dirai-je  ?  Elle  eft  fîmple  ,  &  je  loi 
ferai  accroire  ce  que  je  voudrai. 

Elle  lui  dit  que  quand  on  a  toujours  eu 
une  conduite  fans  reproche,  laroe  alors 
s'élève  au-deffus  d'elle-même  &  devient 
digne  d'un  commerce  intime  avec  des 
intelligences  fupérieures  à  notre  être  \  elle 
parvient  à  perfuadcr  i  fa  fille  qu'elle  s'en- 
tretenoit  avec  un  efprit  aérien  qui  avoit 
l'apparence  de  M.  Dupré.  Cette  fcène 
préparatoire  tient  mot  pour  mot  à  la  fui- 
vante.  Les  bornes  d'un  extrait  ne  nous 
permettent  pas  de  les  copier.  Le  Le&eur 
intelligent  fentira  le  jeu  qui  peut  réfuiter 
de  la  faufle  confidence  de  la  mère  &  de 
la  crédulité  de  la  fille. 

Gcrtrude  dit  dans  un  à  parte  T 

Que  je  me  reproche  de  la  tromper  !  ©*en  eff 
fait, Je  vais  congédier  Dnpré.pout  jamais.  Le- 
ducacion  d'une  fille  eft  plus  chère  que  tout. 

Elle  fe  retire  fous  prétexte  qu  elle  n  a 
pas  fait  fa  ronde,  6c  ordonne  à  fa  fille  de 
l'attendre. 

Dorlis  profite  de  Pabfenee  de  la  mère  , 
&  s'offife  aux  yeux  $IfabdU  ^  qui  le  prend 
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■pour  unelntelligence.  Toute  la  fcène  roule 
fur  cette  mcprife,  &  finit  par  le  duo  fui- 
vant  %  qui  fait  beaucoup  d'honneur  au 
Iduficien. 

Isabbz.ii. 

Il  tient  ma  main  ,  il  la  baife  ,  il,  la  {erre.  OJ 
fuis- je  ,  ô  ciel!  mon  efpric  enchanté  :  venez m 
venez ,  ma  mère  >  foyez  témoin  de  ma  félicité.  , 

Doriis, 

Rien  n'eft  égal  à  cette  volupté  t 

Il  n'effc  pas  néceflaire, 
Ne  troublez  point  notre  félicité. 

Isabelle. 

Je  nai  rien  de  caché  popr  elle, 
.  Ceft  mon  exemple,  mon  modèle | 
Ma  taère  ne  veut  que  mon  bien» 

DORLIS» 

lt  yeux  au/fi  le  vôtre. 

lSÀBELlI» 

Eh  bien  ,  eh  bien  \ 

Il  tient  ma  main  ,  il  la  baife ,  il  la  ferre ,  &c« 

Mde  Gertrude  accourt  à  la  voix  de  fa 
fille.  Ifabclle  >  tranfporcée  de  joie,  dit  à  fa 
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mère  qu'elle  a  comme  elle  une  Intelligence, 
Mde  Gertrude  y  étonnée,  veut  la  faire  ex- 
pliquer. Elles  font  interrompues  par  Mde 
Furet  %  qui  paroît  avec  plufieurs  payfans 
armés  :  elle  dit  à  Mde  Gertrudc  que  Ton 
a  trouve  la  portedu  jardinouverte,  que 
Ton  a  vu  entrer  quelqu'un  furtivement, 
que  c'eft  fûrement  un  voleur  j  elle  com- 
mande à  fa  fuite  de  chercher  par-tout. 
Dupré  les  arrête  &  les  fait  retirer ,  Mde 
Furet  eft  furprife  de  le  voir  à  pareille 
heure  chez  Mde  Gertrude.  Dupré  lui 
répond  : 

Il  efl:  permis  de  venir  voir  fa  femme. 

A  ce  mot  l  etonnement  de  Mde  Furet 
augmente ,  Gertrude  n'eft  pas  moins  fur- 
prife. Dupré  lui  dit  à  part  :        J;  . 

Voulez-vous  perdre  votre  réputation  ,  vous 
n'avez  pas  d'autre  parti  à  prendre. 

Mde  Gertrude  fe  trouve  dans  la  néce£ 
fité  de  confentir.  Mde  Furet  eft  outrée  de 
colère  :  elle  apperçoit  Ifabelle  &  Dorlis 
dans  le  fond  du  théâtre. 

Vous  donnez  un  bel  exemple  à  votre  fille  $ 
ttnez ,  la  voilà  avec  un  jeune  homme, 

D  u  p  *  i. 

II  n'v  a  rien  d'étonnant,  mon  neveu  ép*ufe 

Ifabelle. 
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Mde  Gertrude. 
Il  époufe  ma  fille  ! 

Dupré  (  bas  i  Gbrtrudï), 
Oui,  Madame  ,  la  réputation  ,  l'honneur  .  ♦  i 

Mde  Gertrude  à  Mde  Furet. 
Oui ,  Madame  ,  il  l'époufe. 

Mde  Furet  qui  voit  clans  toute  cette 
affaire  du  myftère  &c  des  circonftances  ,  fe 
propofe  de  publier  par-tout  cette  aventure 
avec  des  couleurs  malignes. 

Eh  bien  (.  lui  dit  Dupré)  ,  allez  ,  publiez  ; 
mais  apprenez  qu'en  voulant  éclairer  les  démar- 
ches des  autres,on  s'aveugle  fouvent  fur  fon  propre 
danger.  La  Penfionnaire  enlevée  eft  votre  fille,  & 
fon  ravilfeur  eft  le  jeune  homme  que  vous  avez 
fait  deshériter  û  charitablement. 

Mde  Furet  fe  retire  confondue. 

Dupré  contintie,  en  s  adreffant  à  Mde 
Gertrude. 

Er  vous  ,  Madame ,  croyez  que  le  vrai  bonheur 
ne  dépend  pas  de  l'opinion  d*  autrui  \  quand  on  n'a 
"rién  à  fe  reprocher,  il  eft  en  nous-même:  c  eft  une 
vérité  dont  j'efpcre  bientôt  vous  convaincre. 

Les  amans  font  d'accord ,  Sç  la  Pièce  fe 
termine  par  un  vaudeville. 
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Remarques. 

L'éducation  d^une  fille  y  conte  tres- 
agrcable  de  M.  de  Voltaire  ,  a  fourni  le 
fujetde  ce  petit  drame.  11  n'étoit  pas  aifé 
de  le  mettre  au  théâtre ,  par  plufieurs  rai- 
fons}  ainfi  la  difficulté  vaincue àcet  égard 
eft  déjà  un  mérite  ,  ce  n'eft  pas  le  feul. 
Indépendamment  de  Tare  avec  lequel  le 
pocte  conduit  les  deux  fils  que  produit 
d'une  part  l'amour  de  GertrudeSc  de  M. 
Dupré ,  &  d'autre  part ,  celui  &Ifabellt 
êc  de  Dorlis  3  qui  tendent  toujours  à  l'in- 
trigue générale  du  poëme,  on  doit  encore 
rendre  îuftice  a  l'agrément  des  penfees  & 
aux  grâces  du  ftyle.  On  y  retrouve  avec 
grand  plaifir  >  quoique  fous  une  autre  for- 
me, l'Auteur  de  la  Chercheufe  cTe/prit^  du 
Coq  du  Village y  &  de  tous  les  autres  ouvra- 
ges qui  lui  ont  afligné  une  place  particu- 
lière parmi  les  poctes  dramatiques  de 
ce  fiécle.  L  efprit  de  l'auditeur  y  voltige 
fans  cefle  fur  les  fleurs  des  idéçs  volup- 
tueufes  9  &  n  a  jamais  lieu  de  s  y  appefan- 
tir  y  ni  la  pudeur  de  s'en  offenfer,  La  dou- 
ble  fcène  entre  les  jeunes  amans,  dans  le 
jardin ,  entre  la  prude  &  M.  Dupréàzm  le 

ùlon 
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falon ,  offre  un  tableau  riant  &  nouveau 
jufques  dans  le  décore  du  théâtre.  Il  y  & 
dans  cet  ouvrage  des  cara&ères ,  de  Tin-* 
trigue,,  &  une  liaifon  de  conduite  que 
l'on  trouve  rarement  dans  ces  fortes  Je 
pièces  à  ariettes.  Il  feroit  à  deCrer  cepen- 
dant que  le  perfonnage  de  Mde  furet # 
céceffaire  au  mouvement  de  l'a&ion ,  fût 
plus  attaché  au  fond  de  l'intrigue  j  mais 
cela  n 'empêche  pas  qu'en  écartant  la  dis- 
parate d'un  dialogue  tantôt  récité,  tan- 
1  tôt  chanté ,  ceci  ne  foit  un  drame  régulier 
'  &  très-agréable.  La  mufique ,  à  laquelle 
M.  Blaife  a  beaucoup  de  part ,  eft  fort  ana- 
logue au  ton  de  ce  petit  poème.  Ce  qui 
devrait  fur  -  tout  être  iïngulièrement  ap- 
prouvé ,  c'eft  que  le  chant  des  ariettes 
retarde  moins  Umarchç  du  dialogue  qu'à 
l'ordinaire. 

Si  cette  pièce  fait  honneur  au  Ppcre  de 
au  Mufîcien,  les  Acteurs  ont  droit  à  par- 
tager la  gloire  du  fuccès  brillant  dont 
«lie  jouit.  Les  principaux  rôles  en  font  ren- 
dus avec  beaucoup  d'intelligence  &  avec 
les  grâces  du  genre.  On  ne  peut  trop  ap- 
plaudir au  talent  &  aux  foins  (  qui  carac- 
térifent  le  vrai  Comédien  )  avec  lefquels 
Mlle  la  Ruette  exprime  non-feulement 
par  fon  jçn  &  par  ion  chant  >  mais  cn^ 
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corepar  le  preftige  de  la  figure,  la  vérité 
de  la  plus  naïve  jeunefTe.  . 

«  «  « 

JV.  B.  On  a  imprimé  une  Pièce  dont  nous 
ayons  parlé  dans  le  Mercure  précédent  >  intitulée  : 
la  ^Réconciliât ion  VUlagedife.  Elle  Ce  trouve  chez 
la  veuve  Duchefne  ;  rue  Sairit  Jacques ,  au  temple 
du  gout. 

On  lit  à  la  tête  de  cette  Pièce  une  préface  de 
M.  Poincinet ,  par  laquelle  on  apprend  qu'il  n'eft 
point  l'auteur  de  la  première  idée  de  l'ouvrage  ; 

2u'il  a  été  oblige  de  le  refondre  en  èhtier  pour 
tire  piaifir  au  Mufîcien  (.M.  Tarade  )  entre  les 
mains  duquel  le  premier  Auteur  l'avoit  abandon- 
né ,  avec  permiflion  d'en  faire  tel  ufage  qu'il 
voudroir. 

Cette  même  préface  mérite  d'être  lue  ,  Scelle 
contient  des  vues  fort  juftes  &  bien  rendues  ,  qui 
peuvent  faire  honneur  à  Tefprit  de  M.  Poincinet. 
Elles  annoncent  d'une  part  qu'il  fait  afles  peu  de 
cas  du  genre  ,  tel  qu'il  eft  pratiqué  aujourd'hui  t 
6c  fous  le  defpotifme  de  la  mufique  :  d'ailleurs  , 
elles  prouvent  qu'il  connoît  fort  bien  quels  " 
les  moyens  de  mieux  faire. 


•  » 


Digitized  by  Googl 


SEPTEMBRE   17*5.  195 

CONCERT  SPIRITUEL» 
Dtt  15  ^ar,  F&é  <fe  V AJJbmption. 


J-i  E  Concert  commença  par  /zo/fcr 
giaw  ,  Sec.  Motet  à  grand  chœur  de  M.  Giraud  % 
de  la  Mufique  du  Roi  &  de  l'Académie  Royale. 
Mlle  Aveneaux  chanta  Cantate  Domino ,  Motet  à 
voix  feule  ,  &  Mlle  Fel  un  autre  petit  Motet. 
M.  Sejan  ,  Organifte  de  Saint  Severin  &  de  Saint 
André  des  Arcs ,  exécuta  un  Concerto  d'orgues 
de  fa  compofition  ;  M.  Capron  ,  un  Concerto  de 
violon.  Le  Concert  finit  par  Dixit  Dominùs  f 
Motet  à  grand  chœur  de  M.  Blainville. 

Mlles  Fel  ,  Ayeneaux  ,  &  M  M.  Gelin  ,  LB 
Gros  &  Durand  chantèrent  dans  ce  Concert. 
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SUPPLÉMENT  A  L'ARTICLE 
des  Spectacle  s. 

•  .     .  . 

lETTRE  de  M.  LE  BERTQN  ,  Maître  de 
Mufique  j  de  l'Académie  Royale  j  à 
M.  de  là  Garde  ,  auteur  du  Mercure 
pour  la  partie  des  Spcclaçlcs. 

]V1  ONSIEU 

• 

<  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  inférer 
«Uns  le  Mercure  prochain  deux  lettres  ; 
Tune  de  M.  Granicr ,  Mufîcien ,  &  l'au- 
tre de  M.  Dancourt  >  Poëte  ,  tous  deux 
attachés  au  fpe&acle  de  Bruxelles.  Depuis 
long  -temps ,  des  perfonnes  mai  inten- 
tionnées répandent  &  s'efforcent  même  de 

{>erfuader  ,  que  les  morceaux  auxquels 
e  Public  a  daigné  accorder  fes  fuffrages 
dans  les  Opéra  où  j  ai  été  chargé  défaire 
quelques  changemens ,  ne  font  pas  de  moi , 
Se  fur-tout  la  chaconne.  Tant  que  j'ai  pu 
ne  regarder  ces  imputations  vagues  que 
comme  des  propos  fans  fondemens  ,  j'y 
ai  fait  peu  d'attention.  Si  j  etois  plus  fuf- 
cepûbie  d'amour  -  propre  que  je  ne  le 
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fuis ,  j'aurois  été  flatté  de  ce  qu'on  attri- 
buoit  ces  morceaux  à  M.  Granier  ,  au- 
quel je  connois  beaucoup  de  talent  >  qui 
à  ailleurs  eft  mon  ami ,  &  dont  j'ai  erc 
le  camarade  pendant  neuf  ans.  Mais,  Mon- 
fïeur  ,  on  ne  s'en  eft  pas  tenu  aux  propos. 
Il  y  a  quinze  jours  ,  que  M.  Dancourt  , 
lié  avec  M.  Granier  ,  écrivit  une  lettre 
à  Madame  la  Marquife  de  B*  *,  pour  la 
prier  de  lui  faire  remettre  un  ouvrage  qu'il 
a  fait  &  qu'il  deftine  à  M.  Granier.  M. 
Dancourt  part  de  là ,  pour  dire  dans 
cette  lettre  tout  ce  que  méritent  les  talens 
de  M.  Granier  j  mais  en  même  temps, 
féduit  par  Terreur,  devenue  trop  commu- 
ne ,  il  ajoute  une  phrafe  trop  poutive  pour 
que  j'aie  pu  la  voir  avec  indifférence  : 
voici  cette  phrafe.  Je  deftine  ma  Pièce  à  Al. 
GranteRj  Chef  de  notre  Mufique>  connu 
par  une  multitude  de  morceaux  du  plus  grand 
goût ,  tels  que  la  chaconne  j  attribuée  à  M. 
Berton  ,  &c.  Vous  concevez  aifément, 
Monfieur,combien  j'ai  été  peiné,quandjai 
vu  à  quel  point  les  propos  injurieux  qu'oh 
avoit  tenus  contre  ma  réputation  &  contre 
mon  honneur  ,  avoient  percé  &  avoient 
trouvé  créance  jufques  dans  le  pays  étran- 
ger. Je  connoitfbis  trop  M.  Granier  pour 
croire  qu'il  eût  la  moindre  part  à  la  lettre 
écrite  par  M.  Dancourt  j  en  conféquence 
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j'ai  écrit  à  M.  Granier  ,  pour  favoir  où 
M.Dancourt  avoitpuifé  ce  qu'il  avan- 
çoit  fur  mon  compte.  J  ai  reçu  du  pre- 
mier une  lettre  on  ne  peut  pas  plus  hon- 
nête &  très  -  juftificative.  M.  Dancourt 
lui-même  s'eft  emprefféàme  donner  une 
pareille  fatisfa&ion.  Ce  font  ces  deux  let- 
tres, Monfieur,  que  je  vous  prie  de  vouloir 
bien  rendre  publiques.  Je  luis  trop  péné- 
tre de  reconnoiflance  des  bontés  dont  le 
Public  m'a  honoré  jufqu'à  préfent,  &  ;e 
lui  dois  trop  de  refpedfc,  pour  lui  laiffer  ig- 
norer que  je  fuis  incapable  de  me  parer 
jamais  d'ouvrages  qui  ne  feroient  pas  de 
moi  3  &  trop  fenfible  à  tout  ce  qui  tou- 
che la  probité,pour  ne  pas  me  juftifier  d'une 
imputation  aufli  grave.  Voilà  les  motifs 
qui  me  font  defirer  que  ma  juftificarion 
loit  complette  ,  &  que  par  la  fuite  on 
cefTe  de  me  prêter  des  fentimens  aufli  hu- 
milians  que  déshonorans.  Il  eft  un  terme 
où  un  galant  homme  ne  peut  pas  fe  per- 
mettre de  laifler  triompher  la  calomnie. 

J'ai  l'honneur  d  être,  &c. 
[A  Paris,  U  i  j  Août  176 /. 

B  E  RTO 
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Copie  d'une  Lettre  de  M.  Granier  à 
'  M.  Berton. 

■ 

c<  Jb  fuis  au  défefpoir  9  Monfieur  & 
93  ami ,  du  chagrin  que  tous  a  caufé  i'im- 

putation  qu'on  me  fait  à  1  'égard  de  vo- 
5>  tre  chaconne.  Vous  n'avez  pas  befoin 
«•  d'aucun  moyen ,  ni  de  la  lettre  que  je 
y>  vous  ai  écrite  pour  vous  demander  une 

copie  de  cette  pièce  %  pour  m'engager 
3)  à  avouer  à  toute  la  terre  que  je  n'y  ai 
*  point  de  part.  ' 

»  M.  Dancourt  ,  à  qui  j'ai  commui- 
.  sa  qué  vos  plaintes,  m'a  protefté  qu'il  n'a- 

voit  parlé  de  votre  chaconne  que  parce 
n  que  c'étoic  un  bruit  public ,  &c  fi  fortré- 
*i  pandu,  fur-tout  dans  les  foyers  des  diffé- 
ra rens  fpe&acles ,  qu'il  n'a  nullement  cru 
»  dire  une  chofe  ignorée  de  vous  àMadame 
x  la  Marquife  de  B  *  *.  Il  s'en  faut  bien 
»  qu'il  foit  l'auteur  d'un  mauvais  bruit 
»  qui  exifte  depuis  le  temps  que  vous  di- 

tes  ,  puifqu'il  étoit  en  Allemagne  lor£ 
»  que  ce  bruit  a  commencé  à  frapper  vos 

oreilles,  &  que  cet  menfonge  ctoit  ac- 
»  crédité  bien  avant  le  peu  de  féjour  qu'il 
»  a  fait  à  Paris.  Je  le  connois  allez  pour 
j>  pouvoir  vous  afliirer  qu'il  n'a  eu  aucun. 
j>  defTein  de  vous  nuire  y  &  l'emprelTe- 
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»  ment  avec  lequel  il  a  confenti  à  vous 
»  avouer  qtf'il  avoit  été  la  duppe  de  ce 
*>  bavardage,  doir  vous  prouver  qu'il  aime 
w  mieux  s'aceufer  d'étourderie  que  de 
»  mauvaife  foi. 

»  JeuilTez  ,  mon  cher  ami  ,  de  toute 
*>  votre  gloire.  Votre  chaconne  eft  un  chef- 
»  d'œvre  dans  ce  genre.  Je  voudrois ,  com- 
*>  me  le  dit  l'impofture,  en  être  Fauteur 
*>  avec  vous  ;  malheureufement  pour  moi 
»  cela  n'eft  point,  je  le  déclare  authenti- 
»  quement.  Je  n'ai  pas  un  amour -propre 
»  aflez  aveugle  pour  vouloir  acquérir  de 
»  la  gloire  aux  dépens  de  la  probité. 
«  Rendez  votre  eftime  à  M.  Dancourt, 
qui  eft  fincèrement  affligé  de  vous  avoir 
t>  caufé  du  chagrin  ,  &  qui  ne  demande 
*>  pas  mieux  que  de  faire  tout  ce  qu'il  vous 
»  plaira  pour  diffiper  un  bruit  dont  il  eft  , 
,  *  dit  il  ,  la  duppe  avec  un  grapd  nombre 
»t  d'honnêtes  gens  à  Paris.  Songez  à  faire 
*  voir  par-tout  ma  lettre,  pour  forcer  i'en- 
t>  vie  Se  les  envieux  à  vous  rendre  toute 
*>  lajuftice  que  vous  méritez,  ainfi  qu'à 
»  moi.  Je  fuis  toujours  avec  autant  d'efV 
m  time  que  d'amitié  , 

»  Votre ,  Sec. 

fA  Bruxelles  ,  le  6  Août  îjt^ 

..G  RAH  I  E  Rt  : 

♦ 

* 
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Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Dan  court 
à  M.  le  Berton  ,  écrite  de  Bruxelles 
le  6  Août  176$. 

»  •  .  .  .  A  l'égard  de  votre  chaconne, 
1»  c'eft  un  bruit  public  qui  fe  fortifie  de  jout 
»  en  jour,  que  c'eft  encore  un  ouvrage  à 
»♦  vous  deux  M.  Granier.  Des  gens  qui 
»  ne  font  pas  apparemment  vos  amis,  pu- 
*  blienc  que  vous  ne  vous  en  défendez 
»  point ,  &  j'ai  été  leur  duppe.  Je  me  hâte 
»  donc  de  vous  écrire  à  ce  fujet ,  que  je 
»  me  rétra&e  abfolument.  M.  Granier. 
«  eft  vivement  touché  du  chagrin  que  ce 
»  bruit  là  vous  caufe.  Il  eft  fi  généralement 
»  répandu  &  tant  de  gens  y  ont  donné  foi, 
»  que  je  n'ai  point  du  tout  cru  nuire  à 
»  votre  réputation  en  difant  comme  les 
»  autres, 

s>  Je  fuis  trop  régulièrement  attaché  à 
»  la  probité,  pour  vouloir  laifTer  fubfîfter 
»  une  fauffeté.  Je  vous  déclare  donc, 
»  Monfieur  ,  que  M.  Granier  protefte 
»  abfolument  qu'il  n'a  aucune  part  à  vo- 
j>  tre  chaconne  j  que  fi  je  me  fuis  laifle  en- 
j)  traîner  à  croire  unmenfonge  trop  accré- 
m  dité ,  je  crois  être  obligé  en  honneur  & 
«  en  confcience  d'affurer  le  Public  que 
»  j'ai  été  la  duppe  d'une  erreur  prefque 
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»  générale ,  &  que  des  mal  intentionnés 
»  fe  plaifent  à  promulguer  fur  -  tout  chez 
m  le  peuple  mufïcien. 

»  Je  déclare  en  même  temps  que  Je 
s>  n'ai  pas  eu  la  moindre  intention  de  vous 
»  nuire  j  que  je  ne  vous  ai  cité  que  pour 
»  faire  juger  auffi  favorablement  qu'on  le 
»  doit  des  talens  de  mon  ami ,  &  que  jai 
»  été  trompé  par  un  préjugé  trop  établi  j 
»  je  fuis  ravi  de  pouvoir  contribuer  le  pre- 
97  mier  à  l'effacer. 

m  Vous  pouvez  donc ,  Monfieur,  faire 
»  de  ma  lettre  l'ufage  qu'il  vous  plaira. 
*>  On  doit  rougir  d'une  faute,  mêmecoirr- 
•»  mife  fans  de(Tein  ,  mais  on  peut  tirer 
*  vanité  de  fon  emprefTement  à  la  réparer. 

»  Je  fuis  avec  autant  d'eftime  pour  vos 
»  talens  que  de  confidération  pour  votre 
99  perfonne , 


*>  Votre  7  ôcc  ». 


Dancovrt* 
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A  R  T  I  C  L  E  V. 

NOU  TELLES  POLITIQUES. 

♦ 

De  Peters bourg  ,  h  14  /ai/* 

T  »  E  fieur  Berenger,  qui  a  été  chargé  ici  des 
affaires  de  la  Cour  de  France  depuis  le  départ  du 
Baron  de  Breteuil  jufquà  l'arrivée  du  Marquis  de 
Be'auflèt ,  eft  parti  ces  jours  derniers  pour  retour- 
ner en  France.  Il  a  eu  avant  fon  départ  fon  au- 
dience de  congé  de  l'Impératrice  ,  &  a  reçu  le? 
prêtent  ordinaire. 

De  Berlin  y  U  \ê  Juillet  176  s 

Avant  hier  le  Prince  Frédéric -Guillaume  de 
Pruffe  &  la  Princelfe  Elifabeth-Chriftine-Ulrique 
de  Brunfwick  reçurent  dans  le  Château  deChar- 
lottembourg.  la  hénédidion  nuptiale  vers  les  huit 
heures  du  foir  :  cette  cérémonie  fe  fie  avec  beau- 
coup d'éclat. 

F  R  A  N  C  E 

Nouvelles  de  la  Cour ,  de  Paris ,  8cc ,  , 

De  Versailles  s  le  5*  Juillet  176 

Le  Roi ,  accompagné  de  Monfeigneur  le  Dait* 
phin,  (q  rendit,  le  29  du  mois  dernier,  à  la  Maifo* 

> 
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Royale  de  Saint  Cyr.  Sa  Majeftéy  fut  reçue  ,  à  7à 
dplcente  de  Ton  carroiïè  ,  par  la  Dame  de  Mornay, 
Supérieure  ,  fuivie  des  Religieufesde  cette  Al  ai  Ion. 
Le  Roi  monta  dans  les  clafies  j  &  a  loti  encrée  les 
jeunes  Elèves  exprimèrent  ?  par  un  chant  rrès- 
court ,  la  joie  que  leur  infpiroit  la  préfence  de 
Sa  Majeftc.  Ce  chant  fut  fuivi  d'un  dialogue  corn- 
pofc  par  la  Dame  Dumont.  Sa  JMajefté  Ce  rendit 
tn fuite  au  réfeftoire  ,  qui  retentit  àeVive  le  Roi, 
chantés  en  chœur  de  muûque  par  les  jeunes  Elè- 
ves ,  &  parut  trcs-fatisfaite  de  Tordre  qui  règne 
dans  cette  Maifon. 

Le  même  jour ,  la  Comtefle  de  Buzançois  a 
été  préfentée  à  Leurs  Majeftés  &  à  la  Famille 
Royale  par  la  Duchelle  de  Saint-Aignan.  Le  len- 
demain ,  le  Duc  de  Penthicvre  a  préfenté  au  Roi 
le  Marquis  de  Bezeville  en  qualité  de  premier 
Ecuyer  du  Prince  de  Lamballe,  fon  fils.  Le  même 
jour  ,  les  fleurs  de  Caflini,  Carçius  &  de  Monri- 
gny  ont  préfenté  à  Sa  Majefté  la  foixante  quin- 
zième feuille,  n°,  6  6  ,  de  la  Carte  de  la  France  j 
cette  feuille  comprend  les  Villes  de  Saumur  ,  Ri- 
chelieu &  Chinon. 

La  Ville  de  Paris  ayant  diminit  au  Roi  la  per- 
miflîon  de  préfenter  a  Monfeigneur  le  Duc  de 
Berry  les  premières  armes  de  ce  Prince,  ainfi 
qu'elle  avoit  préfenté  celles  de  Monfeigneur  le 
Dauphin  en  1754,  conformément  à  un  ancien 
ufàge  qrJi  avoit  été  interrompu  pendant  quelque  - 
temps,  le  Corps  de  Ville  ,  en  robes  de  cérémonie, 
fe  rendit  ici  le  26  du  mois  dernier  ;  &  le  Dud  de 
Ch«vreu(e ,  Gouverneur  de  Paris ,  étant  à  la  tête  , 
il  fut  conduit  à  l'audience  de  Monfeigneur  le  Duc 
de  Berry ,  &  préfenté  par  le  Comte  de  Saint -Flo- 
rentin ,  Miniftre  &  Secrétaire  d'Etat.  Le  Corps 
de  Ville  eut  l'honneur  de  préfenter  à  ce  Prince  una 

* 
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épée  ,  un  fufil  8c  deux  piftolets  d'un  très  beau  tra- 
vail. Le  fieur  Bi^non  ,  Prévôt  des  Marchands  % 
porta  la  parole  &  complimenta  Monieigneur  le 
Duc  de  Berry,  qui  reçut  avec  beaucoup  de  bonté 
cette  marque  que  la  Ville  de  Paris  s'eft  emprellée 
à  lui  donner  de  (on  refpeft  &  de  fbn  zcle. 

JL'  Abbé  Charles ,  Chanoine  de  la  Cathédrale  de 
Langres ,  ayant  donne  fa  démifEon  de  la  charge 
d'Aumônier  Ordinaire  de  iS  Maifon  du  Roi ,  elle 
a  été  accordée  à  l'Abbé  Rompler,  Chanoine  d'Ha- 
gueneau  en  Alface. 

Hier,  le  Roi  eft  parti  de  la  Meute  pour  fè  ren- 
dre à  Compiegne  ,  accompagné  de  Monfeigneur 
le  Dauphin ,  de  Madame  la  Dauphine ,  de  Ma- 
dame Adélaïde ,  &  de  Mefdames  Viâoire ,  Sophie 
&  Louife.  Aujourd'hui  la  Reine  eft  partie  d'ici 
pour  Ce  rendre  dans  la  même  Ville ,  ainfi  que 
Monieigneur  le  Duc  de  Berry ,  Monieigneur  le 
Comte  d'Artois.  Mefdames ,  filles  de  Monieigneur 
le  Dauphin ,  referont  ici  pendant  le  féjour  de 
la  Cour  à  Compiegne. 

De  Compiegne  >  le  17  Juillet  176 $• 

Monieigneur  le  Duc  de  Berry ,  Monfeigneur  le 
Comte  de  Provence  &  Monfeigneur  le  Comte 
d'Artois ,  en  venant  de  Verfailles  ici  ,  Ce  font 
arrêtes  &  ont  dîné  à  l'Abbaye  de  Saint  Vincent  de 
Senlis.  L'Abbé  de  Moftueges  ,  Titulaire  de  l'Ab- 
baye 8c  Sous  Précepteur  de  ces  Princes,  a  eu 
l'honneur  de  les  haranguer  à  la  tête  de  fes  Cha- 
noines Réguliers  ils  ont  été  enfuite  complimen- 
tés au  nom  de  tous  les  Penfionnaires  du  Collège , 
attaché  à  l'Abbaye  fous  la  direction  defdits  Cha- 
noines ,  par  le  fieur  de  Noyel ,  l'un  de  ces  Pen- 
fionnaires. 
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Le  Roi  a  accorde  les  encrées  de  fa  Chambre  atr 
Prince  Palatin  Frédéric  de  Deux-Ponts ,  ainfi  qu'âu 
Comte  de  Pons  Saint  Maurice  ,  premier  Gentil- 
homme de  la  Chambre  du  Duc  d'Orléans  ,  & 
ci-devant  Gouverneur  du  Duc  de  Chartres. 

Le  Roi  a  donné  l'Abbaye  d'Ardennes  ,  Ordr^ 
de  Prémdntré,  Diocèfe  de  Biyeux  ,  a  l'Abbé  de 
Boothe ,  Vicaire  Gchc^lI  du  Diocèfe  de  Narbonne. 

Le  Roi  ayant  voulu  voir  manoeuvrer  les  Régi- 
mens de  Cavalerie  de  Royal,  Royal-  Etranger  9 
Royal-Navarre  &  Bourgogne  $  ces  Régiment  arri- 
vèrent, le  iode  ce  mois,  dans  la  plaine  de  Royat- 
Lieu  pour  y  camper,  Monfeigneur  le  Dauphin  les 
a  vus  entrer  dans  leur  camp.  § 

Le  1 3  ,  le  Roi  Se  la  Reine  >  accompagnés  de  la 
Famille  Royale  ,  fè  font  rendus  au  camp.  Les 
quatre  Régimens,  après  avoir  exécuté,  avec  le 
plus  grand  fucecs  ,  les  manœuvres  preferites  par 
la  dernière  ordonnance,  fous  les  ordres  du  Mar- 
quis de  Beuvron  ,  Maréchal  de  Camp  &  Com- 
miflaire-Général  de  la  Cavalerie ,  ont  défilé  devanr 
Sa  Majefté,  qui  a  paru  auflî  fatisfaite  de  la  beauté 
de  ces  Régimens  que  de  la  precilion  avec  laquelle 
ils  ont  exécuté  les  différentes  évolutions.  Le  Régi- 
ment de  Condé ,  Infanterie ,  s'eft  rendu ,  le  même 
jour  ,  au  camp  de  Venette  :  il  a  parte  en  revue  ,  lé 
16  ,  devant  Sa  Majefté  ,  qui  étoit  accompagnée 
de  la  Famille  Royale,  &ilaexécuté  en  fa  prefence 
le  maniement  des  armes  &  les  manœuvres  pref- 
erites par  les  ordonnances.  Ce  Régiment,  corrr-  j 
mandé  par  le  Prince  de  Condé  ,  a  défilé  devant  le 
Roi ,  qui  a  témoigné  à  ce  Prince  beaucoup  de 
fatisfaâion  fur  la  beauté  de  ce  Corps  &  fur  la 
.  manière  dont  il  eft  tenu  &  difeipliné. 

Le  1  f  ,  les  Régimens  d'Infanterie  Allemande 
tfAlface  &  d'Anhalt  arrivèrent  au  camp*  de  1* 
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Croix  ,  à  deux  lieues  de  cette  Ville,  Monfeigneur 
le  Dauphin  les  fie  manœuvrer  le  18  ,  &  témoigna 
aux  deux  Commandans  fa  fatisfa&ion  de  la  préci- 
fion  avec  laquelle  les  différentes  évolutions  furent 
exécutées.  Le  lendemain  ,  ces  mêmes  Régimens 
firent  Pun  après  l'autre ,  devant  Leurs  Majeftés 
&  la  Famille  Royale  ,  le  maniement  des  armes 
&  différentes  évolutions ,  ainfi  que  la  plus  grande 
partie  des  manœuvres  preferites  par  les  ordon- 
nances. Le  Baron  de  Wurmfer,  Lieutenant-Géné- 
ral des  Armées  du  Roi ,  Grand'Croix  de  l'Ordre 
du  Mérite  ,  Infpe&eur  Général  de  l'Infanterie 
Allemande  au  fervice  de  Sa  Majefté ,  commanda 
les  manœuvres  qui  furent  exécutées  par  le  Régi- 
ment d'Alface  ,  dont  il  eft  Colonel  en  fécond  ; 
celles  du  Régiment  d'Alface  furent  commandées 
par  le  Prince  d'An  hait  -  Coethen  ,  Maréchal  de 
Camp.  Leurs  Majeftés  parurent  tres-fatisfaites  de 
la  compofition  de  ces  deux  Rcgimens ,  ainfi  que 
de  Tordre  &  de  la  précifion  avec  lefquels  tous  les 
mouvemens  furent  exécutés. 

Le  Comte  de  StainviUe  y  Lieutenant-Général 
àes  Armées  du  Roi  &  Colonel  des  Grenadiers  de 
France ,  préfenta  ,  le  if ,  à  Sa  Majefté  &  à  la 
Famille  Royale  les  Officiers  de  ce  Corps  ,  lequel 
arrive  de  Soiffons,  où  il  a  fejourné  plufieurs  jours, 
ainfi  que  les  quatre  Régimens  de  Cavalerie  qui 
ont  campé  ces  jours  derniers  près  de  Compiegne  , 
&  les  quatre  Régimens  de  Dragons  qui  y  font 
aAuellement. 

Sa  Majefté  a  accordé  le  grade  de  Lieutenant- 
Général  au  Prince  d'Anhalt ,  &  celui  de  Brigadier 
au  Comte  de  Maillé  la  Tour- Landry  >  Colonel  du- 
Régiment  de  Condé  ,  &  premier  Gentilhomme 
du  Prince  de  Condé. 

Le  fieur  Brilfon Confeilkr  au  Parlement^ 
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vient  d'être  nommé  par  Sa  Majefté  Préfident  à  la 
première  Chambre  des  Enquêtes  à  la  place  du  feu 
neur  de  Chavaudon. 

Le  fieur  le  Noir,  Lieutenant  -  Criminel  au 
Châtelet,  vient  d'obtenir  une  charge  de  Maître 
des  Requêtes  :  Sa  Majefté  a  nomme  pour  le  rem- 
placer le  iieur  Dulys  ,  Confeilîer  au  Châteler. 

Dom  Spirley  y  Abbé  de  Saint  Hubert  des  Ar- 
den nés,  eut,  le  même  jour,  une  audience  par- 
ticulière du  Roi ,  après  laquelle  il  eut  l'honneur 
d'offrir  à  Sa  Majefté  un  préfent  de  chiens  de  chaffe 
&  de  faucons.  Ce  prefent ,  qu'il  eft  d'ufoge  de 
faire  à  Sa  Majefté  ,  fut  reçu  par  le  Comte  d'An- 
tragues ,  Maréchal  de  Camp  &  Grand  Fauconnier 
de  France  en  furvivance.  Dom  Spirley  fut  conduit 
à  l'audience  du  Roi ,  ainli  qu'a  celles  de  la  Reine 
&  de  ia  Famille  Royale  t  par  le  fieur  de  la  Live-la- 
Briche,  Introducteur  des  Ambaifadeurs. 

L'Abbc  Carlier  ,  Prieur  d'Andrezy,  préfenta  à 
Sa  Majefté  ,  le  i  3  de  ce  mois  ,  VHifioire  du  Du- 
ché de  Valois  y  en  trois  volumes. 

le  iieur  Feffard  ,  Graveur  ordinaire  du  Cabinet 
du  Roi ,  eut  l'honneur  de  préfenter ,  le  z  1  ,  à 
Leurs  Majeftés  &  à  la  Famille  Royale  une  nouvelle 
édition  des  Fables  choifies  de  la  Fontaine  y  avec 
des  gravures  en  taille- douce.  L'Abbc  la  CalTagne 
préfenta  ,  ces  iours  derniers  ,  à  Monfeigneur  le 
Duc  de  Berry  &  à  Madame  Adélaïde  l'Alphabet 
Mufical ,  ou  Gamme  de  la  Muliquemife  en  dia- 
logues ,  dédié  à  ce  Prince.  *  1 

Un  Courier  ,  dépêché  de  Turin  ,  le  18  au  (bir, 
a  rapporté  la  trifte  nouvelle  de  la  mort  de  Son 
Altefle  Royale  l'Infant  Don  Philippe  ,  Duc  de 
Parmô,  Phifmce  &  Guaftalla.  Ce  Prince,  qui 
étoit  à  Alexandrie  ,  avoit  commencé  à  fentir  le  $ 
un  mouvement  de  fièvre  qui  le  décida  le  lende- 
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tnain  :  le  i  ;  au  (bir ,  il  parue  une  expullion  qui 
(èmbloit  annoncer  la  petite- vérole  volante  ,  mais 
le  lendemain  la  petite-vérole  Ce  montra  d'une 
manière  qui  ne  laiilbit  plus  aucun  doute  ;  la  mala- 
die fuivic  Ton  cours  auffi  heureufement  qu'on  pou- 
voir le  defïrer  jufqu'au  Mercredi  17,  que  Son 
Airelle  Royale  fe  (êntit  plus  agitée.  Sa  piété  lui  fit 
defîrer  les  fecours  de  l'Eglife ,  quoique  fon  état  ne 
parût  pas  encore  dangereux  ;  mais  peu  de  temps  ' 
après  avoir  reçu  les  Sacremens  te  mal  empira  & 
alla  toujours  en  augmentant  jufqu  au  lendemain 
matin  ,  que  le  Prince  expira.  Leurs  Majeftés  &  la 
Famille  Royale  ont  entendu  aujourd'hui  une 
Mette  de  Requiem  pour  ce  Prince  5  la  Mufîque  du 
Roi  y  a  chanté  un  De  profu-idis  :  les  Amballadeurs 
&  Miniftres  Etrangers  ont  aflifté  à  cette  cétér 
monie. 

De  Pjris  3  te  29  Juillet  17*1* 

Il  a.  été  rendu  au  mois  de  Juin  dernier  def 
Lettres- Patentes  en  forme  d'Edit ,  qui  tiennent 
pour  régnicoles  dans  le  Royaume  de  France  les 
fujets  de  la  Religion  de  faint  Jean  de  Jérufalem  f 
habitans  des  Ifles  qui  font  fous  la  domination  du 
Grand- Maître  de  l'Ordre  de  Malte.  En  confc* 

3uence  f  il  eft  permis  à  tous  fujets  defdites  Ifles, 
e  quelque  qualité  &  condition  qu'ils  foient ,  nés 
&  à  naître  ,  de  s'établir  en  France  ,  d'y  acquérir 
des  biens  >  meubles  8c  immeubles  >  rentes  fur 
l'Hôtel-de-Ville  de  Paris  ,ainfi  que  fur  les  Corps, 
Communautés  Se  Particuliers  ,  de  pouvoir  di£- 
pofèr  defdits  biens ,  tant  entre  vifs  que  par  tefta- 
ment ,  codicille  &  tout  aurre  aéie  de  dernière 
volonté  ,  en  faveur  de  leurs  enfans  ,  parens  & 
autres  nés  daos  lefdites  IÛes ,  &  qui  y  feront  le uç 
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demeure  ,  tout  ainfi&  de  la  même  manière  que 
les  fujets  du  Royaume  ont  droit  de  le  faire  ; 
én  fê  conformant  cependant  aux  loix  &  aux  cou- 
tumes des  lieux  de  leur  domicile  ,  ou  à  celles 
qui  fe  trouveront  régir  les  lieux  où  les  biens 
itameubles  feront  fitués  ,  ainfî  qu'il  en  a  été 
ufé  jufqu'à  prêtent  dans  lefdites  Ifles  à  l'égard 
des  François.  A  cet  effet  ,  Sa  Majefté  renonce  , 
tant  pour  elle  que  pour  fe$  fucceffèurs ,  à  tous  les 
droits  d'aubaine ,  de  déshérence  &  a  tous  ceux 
qui  lui  appartiennent  fur  la  fucceflîon  des  étran- 
gers qui  décèdent  en  France  :  il  eft  défendit 
aux  Officiers  du  Domaine  de  prétendre  lef- 
dits  droits  fur  les  fucceffions  des  fujets  dans  les 
Mes  de  Malte ,  du  Gore ,  du  Cumin  &  de  Cu- 
jftinot ,  &  qui  habiteront  lefdites  A  fies  ,  de  la 
même  manière  que  s'ils  étoient  établis  en  France  9 
attendu  que  réciproquement  les  François  conti- 
nueront de  recueillir  dans  lefdites  Ifles  les  fuccek 
iîons ,  tant  en  meubles  qu'immeubles  ^  qui  leur 
étherront  ,  à  la  charge  par  lefdks  Sujets  de  la-, 
dite  Religion  de  ne  s'entremettre  pour  aucun 
étranger  &  de  ne  pouvoir  porter  les  armes  ,  tant 
par  mer  que  par  terre  ,  pour  le  fervice  d'aucune 
autre  Puiliance  contre  laquelle  le  Royaume  de 
France  pourroit  être  ,  pour  le  préfent  ou  pour 
l'avenir  >  en  guerre  ,  à  peine  contre  les  comreve- 
nans  d'être  privés  par  le  feul  fait  du  bénéfice 
defdites  Lettres-Patentes. 

• 

LOTERIES. 

i 

* 

Le  cinquante-cinquième  tirage  de  la  Loterie 
de  l'Hôtel  de  Ville  s'eft  fait  le  14  Juillet  en  la 
manière  accoutumée.  Le  lot  de  cinquante  mille 
livres  eft  échu  au  numéro  47m  ;  celui  de  vingt 
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.  mille  livres  au  numéro  5^28  ,  &  les  deux  de  « 
dix  mille  livres  aux  numéros  46188  &  5 ^  3  3  z . 

Le  5  Juillet,  on  a  tiré  la  Loreriede  l'Ecole 
Royale  Militaire.  Les  numéros  forcis  de  la  roue 
de  fortune  font,  24 ,  87  ,  77  ,  83  ,  17. 

MORTS. 

Carie  Vanloo,  premier  Peintre  du  Roi ,  Cheva- 
lier, de  fon  Ordre  ,  Directeur  &  Reéteur  de  l'Aca- 
demie  Royale  de  Peinture  &  de  Sculpture ,  &  Di- 
'xeéleur  de  l'Ecole  Royale  des  Elèves  protégés  par 
le  Roi ,  eft  mort  à  Paris ,  le  1  y  Juillet ,  âgé  de 
foixante-trois  ans.  Son  nom  &  fes  ouvrages  font 
.honneur  à  l'Ecole  Françoifè. 

Louifè  Gaucher,  époufe  d'Antoine  de  Ricouart, 
.Comte  d'Hérouville,  Lieutenant-Général  des  Ar- 
mées du  Roi ,  Infpeéteur  Général  d'Infanterie  y 
&  Gouverneur  du  Fort  Barrault,  eft  morte  à 
Paris  le  9  Juillet* 

Marie-Thérefe  d'Albert  d'Ailly  ,  veuve  de  Louis 
de  Rougé ,  Marquis  du  Pîefîîs  Belliere ,  Colonel 
du  Régiment  de  Vexin ,  eft  morte  à  Livry  ,  le  11 
Juillet,  dans  la  cinquante-fiîieme  année  de  fon 
âge. 

Antoinette  Ie-Gouz-Maillard  ,  veuve  de  Louis 
le  Bouthillier  de  Chavigny ,  Marquis  de  Ponts- 
fur-Seine,  eft  morte  à  Paris  ,  le  10  Juillet,  dans 
la  (bixante-dix-neuvieme  année  de  fon  âge. 

Catherine  -  Louifè  ,  née  ComtefTe  de  Fio- 
quelmont ,  douairière  de  François ,  Comte  des 
Salles ,  &  de  Rorté ,  Marquis  de  Bulgneville  , 
Confeiller  d'Etat ,  &  premier  Capitaine  des  Gar- 
des du  Corps  de  S.  A.  R.  Léopold,  Duc  de  Lorraine 
&  de  Bar,  Grand-Bailly  de  Pont- à  mouflon  , 
&  Confervateur  des  privilèges  de  i'Univerfîté  de 
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cette  ville,  eft  mote  à  Nancy  le  j  août  s  aga 
de  81  ans.  Elle  étoic  mére  du  Marquis  des  Salles , 
Lieutenant-Général  des  Armées  du  Rot.  Elle  ézoh 
lors  de  £bn  miriage  Chanoineilè  de  Remire- 
mont.  Ses  lignes  paternelles  ctoient  Ficquelmonr, 
Joyeufe  ,  Anglure  ,  Labaume  ,  Raigecourt  , 
Gournay,  Floratnville  ,  Mailly,  Ses  lignes  mater- 
nelles, Lambertye ,  d*  Abbac  de  la  Douze  ,  Rock- 
chouart-Ponville  ,  Bouillé ,  Cuftine,  Guerma&- 
ge  ,  Ligneville  ,  Delconty. 

En  parlant  dans  le  dernier  Mercure  ,  de  k 
préfentation  de  Madame  la  Marquife  de  Lef- 
cure  ,  à  la  fuite  de  l'article  de  (on  mariage,  on 
a  omis  une  féconde  préfentation  ,  qui  fut  faite 
le  lendemain  ,  en  qualité  de  Dame  pour  ac- 
compagner Mcfdames  Vidoire,  Sophie  6c  Louife. 

M.  le  Marquis  de  Lefcure  eft  fils  de  Français 
Alphonfe  ,  Marquis  de  Lefcure ,  Colonel  du 
Régiment  Dauphin  Dragons ,  tué  à  la  bataille 
de  Plai(ance  5  &  de  Dame  Agathe-Geneviève  Fa- 
vetre  de  Cliflbn;&  Jeanne  de  Durfort- Civrac, 
Marquife  de  Lefcure  eft  fille  d'Emery  Jofèpii 
de  Durfort  ,  Marquis  de  Civrac ,  ArnbaiJadeur 
Extraordinaire  defSa  Majeftc  près  le  Roi  des 
deux  Siciles,  &  de  Dame  Anne  de  la  Faune,  Mar- 
quife de  Durfort ,  Dame  d'Attours  en  furvivance 
de  Mefdames  Vidoire  ,  Sophie  &  Lcu?fe. 

La  branche  de  Durfort  -  Civrac  eft  iflîie  de 
leande  Durfort,  &  de  Jeanne  de  Civrac ,  Ro- 
lan ,  icc.  dont  le  fils  aîné  François  de  Durfort 
continua  en  ijio  >  la  branche  6c  Duras  qui  a 
formé  celle  de  Lorge  ,  &  le  cadet  Jean  de  Dur- 
fort  fut  l'auteur  de  la  branche  de  Civrac. 

On  s'eft  trompe  dans  le  fécond  volume  du 
mois  de  Juillet,  en  parlant  du  mariage  de  M. 
le  Comte  de  Buzançois  avec  Mlle  de  Mailly , 
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q\jë  l'on  a  nomipée  fille  de  défijjue  Dame  Ma» 
rie- Louife  de  Çhamans,  au  lieu  ^e  mettre  de 
Saint- Chamans. 

Dans  le^Mercure  de  Juillet  ,  fécond  volume  , 
pages  19*  &  197 ,  au  fujet  de  la  mort  de  M. 
Razilly  ,  mort  à  Loudun  le  x%  Mar$  der- 
nier ,  âgé  de  70  ans  :  fon  nom  écoit  Melchior- 
Louis  de  Razilly,  6c  non  Gabriel  de  Razil' y.  Il 
lailfedeux  garçons  &  une  fille,  dont  Tainé,  Ca- 
pitaine au  Régiment  des  Gardes  -  Françoifes  ,  & 
le  Cadet ,  Capitaine  de  Frégates. 

Il  étoit  fils  du  Marquis  de  Razilly,  xjue  Ton 
a  eu  tort  de  mettre  fous  le  non  de  Launay,  leur 
nom  étant  celui  de  Razilly,  don;  il  pofl&de  la_ 
terre. 


j 
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APPROBATION* 


'ai  lu  f  par  ordre  de  Monfeignear  le  Vîcc- 
Chancelier ,  ie  Mercure  du  mois  de  Septembre 
176s ,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  puifle  en  em- 
pêcher Timpreffion.  A  Paris,  çt  15  Aofit  17*7. 

GUIROY. 
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